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Roy  de  France  &:  de  Pologne. 
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Roy  de  France  &  de  Pologne. 

ERoy,  le  premier  jour  de  l'an,  don- 
I  na  à  ioixante-deux ,  tant  Chevaliers 
^1  que  Commandeurs ,  qui  le  trouve- 
^|[|  rent  à  la  cérémonie  de  l'ordre  ,  900 
écus  chacun  i  les  autres  cent  écus, 
refervez  pour  la  réparation  de  l'Eglife  des 
Cordeliers. 

Le  8 ,  en  l'Aflemblée  de  la  Police ,  fut  ordon- 
né ,  que  les  Bourgeois  de  Paris  aumofneroient 
à  la  concurrence  de  trois  années ,  de  ce  qu'ils 
avoient  coutume  de  payer  par  chaque  femaine 
pour  la  fubvention  des  pauvres  ,  ce  qui  fut 
exécute,  &;  ce  ,  pour  purger  la  ville  d'un  grand 
nombre  de  mendiants  par  les  rues  ,  faire  tra- 
vailler les  valides ,  &  nourir  les  invalides. 

Le  10  ,  le  Roy  alTembla  au  Louvre  plufieurs 
Prefidens  &  Confeillers ,  le  Prevoil  des  Mar- 
chands ,  les  Echevins,  6c  plufieurs  notables  de 
Tom&  II,  A  X         Paris  ^ 


1587. 
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1 5  87.  Paris ,  Se  en  la  prefence  des  Cardinaux  de  5c//r-» 
l'on ,  de  f^cndojmc  ,  de  Guife ,  &  de  Lcnoncoiirt, 
ôc  de  pliifieurs  Seigneurs  ,  leur  fit  entendre 
qu'il  étoit  en  la  réfolution  de  faire  la  guerre  à 
toute  outrance  à  ceux  de  la  nouvelle  opinion , 
(  I  )  tant  qu'il  en  eût  le  bout ,  qu'il  efperoit  avoir 
dans  deux  ans ,  &  ajoute  qu'il  s'y  vouloit  trou- 
ver en  perfonne  ,  Se  mourir  ,  h  befoin  étoit  ; 
furquoy  Sa  Majefté  ayant  fait  une  paufe  ,  fa 
harangue  fut  reçue  avec  l'acclamation  d'un  cha- 
cun :  pourtant  le  Roy  fe  tournant  vers  le  Pre- 
voft  des  Marchands ,  &c  autres  de  Paris  ,  leur 
demande  ,  pour  l'accomplifïement  de  (es  pro- 
melTes,  une  fubvention  de  fix  cens  mil  écus  , 
qui  feroient  pris  à  rente ,  félon  la  taxe,  fur  les 
plus  ailez  Bourgeois  ;  à  quoy  ils  perdirent  la 
parole ,  &:  s'en  retournans  tous  fâchés  ,  dirent 
qu'ils  voyoient  bien  qu'à  la  queue  gifoit  le 
venin.  Il  demanda  encore  une  autre  Impofi- 
tion  de  1 20  mille  écus  ,  Se  600  mille  écus  fur 
tout  le  Royaume. 

Le  10  Janvier,  le  Roy  fit  venir,  pardevers  lui 
au  Louvre  ,  le  Prefident  à  Fevre ,  de  d'Anguef- 
chin  ,  fon  Procureur  en  la  Cour  des  Aides  ,  les 
blâma  aigrement ,  de  ce  qu'ils  avoient  envoyé 
Sardini  prifonnier  en  la  Conciergerie ,  â  caufe 
que  de  Ion  authorité ,  il  avoit  fait  imprimer 
FEdit  du  doublement  des  daces,  publié  peu  de 
jours  auparavant  en  ladite  Cour,  &:fait  mettre 

en 
(  I  )  De  Id  nouvelle  Opi-  que  lui,  &  qui  s'entendoient 
nio?t.  ]  Henry  III  ne  tenoit  mieux  à  dilHuiuler.  D'ai!- 
ces  propos  que  pour  amu-  leurs  Henry  n'avoir  plus  af- 
fer  la  Ligue  ;  mais  il  avoic  fez  de  courage  pour  fe  met- 
à  faire  à  des  gens  ,  qui  fça-  rre  à  la  réte  d'une  Armée  ;  U 
voient  plus  de  rupercheiies    n'étoit  bon  qu'à  la  Cour. 


î)  E    H  E  N  R  I    I  I  T.    ^  ^     ^ 

tn  l'Arreft  de  publication  ,  qu'il  avoir  été  pu- 
blié &c  regiftré ,  ce  requérant ,  ôc  confentant  le 
Procureur  Général  du  Roy ,  combien  que  par 
ledit  Arreft,  eût  été  dit ,  &  fait  écrire  par  le 
Greffier,  qu'il  avoir  été  publié  de  l'exprès  com- 
mandement du  Roy  ,  éc  après  pluiieurs  réité- 
rées juffions :  &  envoya.  Sa  Majefté ,  ledit  Pre- 
fident ,  entouré  du  Grand  Prevoft  ,  de  de  fes 
Archers ,  iQikcv  S  ar^i/zi  de  la  Conciergerie,  de 
lui  ramener  par  la  main  au  Louvre  •■>  3c  puis , 
lui  ordonna  d'aller  en  fa  maifon ,  qu'il  lui  don- 
na pour  prifon  ,  où  le  pauvre  Preiident  de- 
meura quinze  jours,  (i) 

Le  Mzrcrcdy  21  Janvier,  le  Samedy  &C  Mer^ 
credy  fuivans ,  furent  pendus  cinq  faux  mon- 
noyeurs,  &.le  Samedy ,  dernier  du  mois  ,  fut 
bouilly  aux  halles  (3) ,  celui  qui  étoit  comme  le 
Maiftre  de  ces  ouvriers  d'iniquité. 

Le 


15S7. 


(  1  )  Quinze  jours.  ]  La 
Cour  des  Aydcs  avoit  rai- 
fon  de  faire  arrêter  Sardini. 
Il  n'eft  jamais  permis  de 
falfifîer  les  Arrêts  ,  &  Sar- 
dini étoit  puniflable  pour 
l'avoir  fait  ;  mais  l'avidité 
de  Henry  III ,  &  le  befoin 
où  il  étoit  d'argent ,  le  por- 
toit  à  foutenir  cePartifan. 

(  5  )  Bouilli  aux  H^Jles.  ] 
C'étoit  la  manière  dont  an- 
ciennement l'on  pvmilToir 
les  faux  Monnoyeurs  -,  c'efi: 
ce  qu'on  voit  par  huit  Ar- 
rêts rendus  contre  cette 
forte  de  crimes  depuis  1 3  47 


Sauvai  en  fes  Antiquités  de 
Paris  ,  tome  1.  Se  5 .  en  di- 
vers endroits  :  &  cette  pu- 
nition fubfifte  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Pays-Bas. 
Celui  même  qui  fut  puni 
le  dernier  ,  nommé  Jean 
Thierri  ,  natif  d'Orgœul 
près  de  Gournai  en  Nor- 
mandie ,  ii'avoit  fait  que 
des  pièces  de  fix  blancs  , 
comme  le  porte  l'Arrêt  -,  & 
fut  néanmoins  jette  vif  eu 
la  chaudière.  Ce  n'eft  pas 
feulement  le  crime  de  faux 
que  l'on  punit  en  eux,  mais 
I  encore   l'ufurpation    qu'ils 


jufqu'en  1550,  &  cités  par  1  font  de  la  Majefté  Royale 

A  3  «a 


'6  JOURNAL 

'^587.  Le  Samedy  ^  2 1  Février ,  lur  le  foir  ,  le  Roy 
étant  au  Louvre  ,  fut  averti  de  quelque  fourde 
entreprife  ,  qu'on  difoit  fe  faire  à  Paris ,  con- 
tre lui ,  6>:  la  Ville  de  Paris  (4)  ,  pour  ce,  lit-il 
renforcer  fes  gardes ,  &  lever  les  ponts-levis , 
fit  aulli  faire  la  ronde  par  les  rues  de  la  Ville. 

Le  Liindy  enfuivant ,  le  Duc  àzMayenm  en 
parla  en  colère  au  Roy ,  difant  que  le  Comte 
de  Maulcvrier  ,  (5)  &  l'Abbé  d'Elbcnc  (6)  , 
avoient  prefté  cette  charité  à  lui ,  &  à  ceux  de 
la  ligue ,  &z  foutenant  nulle  cette  prétendue 
entreprile  \  la  vérité  eft ,  qu'il  y  en  avoit  une , 
qui  ne  fut  exécutée  ,  pour  l'irréfolution  des 
chefs  ,  &  qui ,  depuis ,  a  été  confelTée  par  un 

des 
en  s'attribiiant  un  droit  qui  I  Louvre.  Le  Duc  de  Guife 
n'appartient  qu'aux  Souve-    averti  depuis  de  cette  entre- 


rams  -,  car  un  Particulier 
forgeroit-il  Monnoye  au 
titre  ,  il  n'en  feroit  pas  ce- 
pendaTit  moins  punifTable. 
(4)  Cette  entreprife  eft 
celle  qui  fe  devoit  faire  à 
la  Foire  S.  Germain  ,  où  le 
Roy  fe  devoit  rendre  avec 
ie  Duc  d'Efpernon  ,  Se  dont 
Sa  Majefté  fut  avertie  par 
JNicolas  Poullain  >  elle  eft 
bien  racontée  dans  fon  pro- 
cès-verbal. C'étoit  le  Duc 
de  Mayenne,qui  devoit  être 
le  Chef:  ce  ne  fut  pas  l'ir- 
réfolution des  Chefs,  qui  la 
fit  manquer  ,  mais  les  pré- 
cautions que  le  Roy  prit  en 
n'allant  point  à  la  Foire,  & 
en  faifant  renforcer  les  gar- 


des &  levçr  les  ponts  dufpcnlîer 


prife  manquée,  enfurtrès- 
fàché.  Elle  s'étoit  faite  fans 
fon  aveu. 

(  5  )  Le  Comte  de  Maide- 
vrier.'j  Se  nommoitCharles- 
Robert  de  la  Mark  ,  Com- 
te de  Maulcvrier  ,  l'un  des 
Miniftrcs  des  plaifirs  fecrcts 
que  prenoit  Flenry  III.  Il 
fera  bientôt  parlé  de  lui. 

{6)  L'Abbé  d'Elhene.]  Cet 
Abbé  étoit  un  de  ces  Intri- 
gants de  la  Cour  ,  qui  fc 
fourent  par  tout  ,  &  qui 
s'imaginent  que  rien  n'eft 
bien  fait ,  s'il  ne  pafTe  par 
leurs  mains.  Il  en  fera  par- 
lé ci-après  fur  le  volume 
3  6.  de  la  Bibliothèque  faty- 
rique  de  Madame  de  Mont- 


(7) 
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^cs  (Ix  archi-ligueurs,  affemblez  le  Vendredy  au 
Collège  de  Portent ,  (7)  qu'on  nommoit  le  ber- 
ceau de  la  Ligue.  Les  Ligueurs  déchargèrent 
leur  colère ,  par  des  Placards  contre  le  Roy  , 
&z  par  des  vers  contre  Achiles  de  Harlay^  Pre- 
mier Prefident,  &  contre.  Heclor  de  Marie  (8), 
Prevoft  des  Marchands ,  tous  deux  bons  fervi- 
teurs  du  Roy. 

Le  Lundy  2.6  Février,  Dominique M/mi//e, 
Italien  ,  âgé  de  70  ans  ,  &  une  Bourgeoife 
d'EJlampes  ,  fa  belle-mere  ,  furent  pendus , 
puis  brûlés  au  parvis  de  Notre-Dame  ,  après 
avoir  fait  amende  honorable ,  pour  magie ,  «Se 
forcellerie  •,  on  trouva  cette  exécution  toute 
nouvelle  à  Paris  ,  pour  ce  que  cette  forte  de 

vermine 


MS7.' 


(7)  Torteret.  ]  Ce  Col- 
lège ,  qui  eft  au  haut  de  la 
Montas;ne  Sainte  Geneviè- 
ve à  Paris  ,  près  l'Eglife  Pa- 
roiffiale  de  Saint  Eftienne 
Au.  Mont ,  eft  fort  célèbre 
dans  l'Hiftoire  de  la  Ligue. 
C'eft  là  fur- tout  que  dans 
les  commencements  des 
troubles  s'ailembloient  les 
Chefs  de  la  Ligue  ,  fçavoir 
la  Rocheblond  ,  Jean  Pre- 
voft ,  Curé  de  S.  Severin  , 
Jean  Boucher  ,  Curé  de  S. 
Benoît  ,  &  Matthieu  de 
Launoi ,  Chanoine  de  Soif- 
fons.  D'abord  ils  s'alfem- 
bloient  en  Sorbonne  dans 
la  Chambre  de  Jean  Bou- 
cher j  mais  pour  ne  pas 
faire  connoîcre  leurs  dé- 


marches ,  ils  alloicnt  le  plus 
fouvcnt  au  Collège  de  For- 
tet  ou  Forterer ,  dans  lequel 
Boucher  loua  un  apparte- 
ment. C'eft  ce  que  rappor- 
te le  Dialogue  du  Maheu- 
tre  &  du  Manant  ;  pièce 
très-curieufe  du  temps  mê- 
me. 

(8)  Hector  de  Maries.  } 
Se  nommoit  Nicolas  Hec- 
tor ,  Sieur  de  Pereufe  &  d'e 
Maries,  Maître  des  Requê» 
tes  &  Prévôt  des  Mar- 
chands de  la  Ville  de  Paris, 
écoit  fils  de  René  Hector 
&  de  Nicole  de  Maries  -,  fut 
dépolTedé  de  la  Prévôté  &C 
enfermé  à  la  Baftille  par  le 
Duc  de  Guife  aufli-tôt  après 
la  journée  des  Barricades. 
A  4  (2) 
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1 5  87.  vermine  y  écoit  toujours  demeurée  libre  ',  5^ 
fans  être  recherchée ,  principalement  à  la  Cour, 
où  font  appeliez  Philofophes ,  de  Aftrologues  > 
ceux  qui  s'en  méfient ,  &c  même  du  tems  de 
Charles  IX  ,  étoit  parvenue  à  telle  impunité  , 
qu'il  y  en  avoit  jufqu'a  trente  mille  ,  (9J  com- 
me confelfa  leur  chef  en  1 572. 

Lçi Dimanche,  premier  de A/^r^,  les  nouvel- 
les vinrent  à  Paris  de  l'exécution  de  la  Reine 
crEfcolfe ,  de  la  droite  defcente  de  Henry  VII. 
(10)  le  18  Février  ,  à  huit  heures  du  matin  , 
I  fur  un  échaftaut,  dans  la  grande  Salle  du  Châ- 
teau de  Fothcringhay  y  elle  ne  voulut  jamais 
permettre  que  le  Bourreau  la  dépouillât ,  di- 

fant 


(9;  Trente  mille. ^^  Com- 
me la  Reine  Mère  doniioic 
dans  tous  ces  égaremens , 
îl  n  cPc  pas  étonnant  de  voir 
c[u'il  y  eût  à  Paris  un  fî 
grand  nombre  de  ces  for- 
tes de  trompeurs  :  ils  étoient 
pumlFablcs  ,  parce  qu'ils 
çherchoicnt  à  féduirc  la 
faulTe  crédulité  des  Peuples. 
Mais  Miraiile  meritoit-il 
la  mort ,  m  pour  avoir  été 
M  faifi  ,  fuivant  Ton  Arrêt, 
53  de  Livres  de  conjura- 
is rions  ,  caraâ:eres  ,  pla- 
30  ques  d'argent ,  lames  de 
33  fer-  blanc  ,  figures ,  pa- 
93  pieis  ,  harangues  pour 
33  invoquer  les  Sybilles  , 
33  Fées  &  malins  Efprits  , 
33  &  autres  infl:rumensfer- 
«  vans  au  fait  de  Magie?  « 


Ce  (ont  les  paroles  de  fou 
Arrêt  même  ,  où  il  n  efl:  pas 
nommé  Dominique  Mi- 
raiile ,  mais  Rauque  (  c'eft 
fans  doute  Roch  )  Miraii- 
le. 11  avoit  été  condamné 
par  le  Juge  Royal  de  Man- 
tes près  Paris ,  &  la  Cour 
de  Parlement  le  condamna 
à  être  pendu  S<.  brûlé,  avec 
toutes  fes  Lettres.  L'Arrêt 
qui  eft  du  16  Février,  fè 
trouve  au  volume  137.  des 
hiianufcrits  de  M.  Dnpuî. 

(10)  Marie  Stuard ,  Reine 
de  France  &c  d'Ecofie  ;  elle 
avoit  époufé  en  1558  Fran- 
çois II  ,  Roy  de  France. 
Elle  fit  un  fécond  mariage 
avec  Henry  Stuard  fon  cou- 
fin,  dont  elle  eut  Jacques  I , 
Roy  d'Angleterre. 

00 
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(ant  qu'elle  n'avoir  coutume  de  fe  fervir  d'un  1587, 
tel  Gentilhomme  ,  ains  elle-même  dépouilla 
fa  robe ,  &:  prelenta  ,  avec  une  rélolution  plus 
que  mâle,  la  tefte  au  Bourreau,  quiluitit  tenir 
les  mains  par  ion  valet,  pour  donner  le  coup 
plus  affurcment ,  puis  montra  la  tefte  ieparée 
du  corps  •,  &  comme  en  cette  montre ,  la  coef- 
fure  chut  en  terre  ,  on  vit  que  l'ennuy  avoir 
rendu  toute  chenue  cette  pauvre  Reine  de 
quarante-cinq  ans  ,  après  une  prifon  de  dix- 
huit  ans  j  la  conjuration  ,  qui  lui  fit  perdre  la 
tefte,  (k  qui  devoir  eftre  exécutée  le  27  Aouft 
précédent,  étoit  de  tuer  \o.Kcmtd'ylngleterre , 
tous  les  gens  de  Ton  confeil  étroit ,  &  extermi- 
ner tous  les  Huguenots',  les  JéJ'ui tes donnoient 
caution  aux  AiTàilins  d'aller  en  Paradis ,  fans 
paffer  par  le  Purgatoire,  mais  non,  fans  palTer 
par  la  main  du  Bourreau  y  les  Ligueurs  la  tirent 
canonifer  par  leurs  Prédicateurs  (i  i). 

Quœfueram  con/ux ,  genitrlx ,  &  filia  Regiim  ^ 
Hic  Tamefisy^c-^o  littorc  truncus  iners. 

JElxoriare  alïquls  îiojlris  ex  cjjibus  ultor  , 
Fœminds  umhrïs  iiltïo  foTa  qides. 

Elle  nâquir  le  7  Décembre  1542  ,  fiir  cou- 
ronnée à  dix-huit  mois ,  fçavoir ,  le  2 1  Aouft  , 
conduite  en  France  à  fix  ans  ,  mariée  à  quinze 
ans  au  Dauphin  de  France  -,  après  fa  m.ort ,  re- 
mariée a  Henry  d'Harley  ,  Gentilhomxme  ,  âgé 
de  vingt-deux  ans  j  époufa  en  troifiémes  noces 

le 

(11)  Non-feulement  les  ques  à  accufer  Henry  IIÏ 
Prédicateurs  canoniferent  d'avoir  procuré  fa  mort., 
cette  Reine  5  mais  les  Li-  Voyez  ce  que  nous  en  a-- 
guçurs  mèmç  allèrent  juf-    vous  dit  ci-delTus. 

(Il) 
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le  Comte  de  Botuel  •■,  fut  dix-huit  ans  prifan- 

niere  en  Angleterre  ,  puis  tut  décapitée. 

Après  fa  mort,  lui  Kit  fait  un  lolemnel  Ser- 
vice à  Paris ,  où  tous  les  Princes  ailifterent ,  6c 
toute  la  Juftice(i2). 

Le  Dimanche  5  ^vri/ ,  le  Roy  fit  afTembler 
aux  Auguftins ,  tous  les  Capitaines  des  dixaines 
de  Paris  y  &  renouveller  l'ancienne  alîemblée , 
qu'ils  fouloient  faire  auparavant,  les  premiers 
Dimanches  du  mois  •,  il  s'y  trouva  en  perfon- 
ne,  &c  fut  à  la  ProcelÏÏon  le  premier,  portant  le 
cierge  allumé  à  l'oftrande,  où  il  donna  vingt 
écus ,  &  il  allifta  à  la  MefTe  en  grande  dévotion ,, 
durant  laquelle  il  marmotta  toujours  fon  grand 
chapelet  de  teftes  de  morts ,  que  depuis  quel- 
que tems  il  portoit  à  la  ceinture  ,  ouït  la  Pré- 
dication tout  du  long,  &  fit  en  apparence  tous 
adtes  d'un  grand  &  dévot  Catholique  :  je  dis  en 
apparence ,  car  le  bruit  fut ,  qu'au  fortit  de  là, 
il  dit,  comme  fe  mocquant  de  toutes  fes  fima- 
grées ,  voilà  le  fouet  de  mes  Ligueurs ,  montrant 
fon  grand  chapelet. 

Sur  la  fin  <X Avril-,  le  Duc  (T Aumale  ("13)  , 

qui. 


•  (iz)  Ce  Service  fut  fait 
à  Nou'e-Dame  de  Paris  où 
le  Roy  YOiiloic  alîiftcr.  Les 
Ligueurs  réfoliuxiit  de  fe 
Tcrvir  de  cette  occafion , 
pour  faire  tuer  Henry  III 
&  tous  les  Princes  du  Sang, 
&;  le  Duc  de  Mavenne  le 
trouva  bon  ,  pourvu  que 
les  Princes  de  la  Maifon 
<îe  Lorraine  n'y  fulTent 
peine  mêlés  :  mais  comme 


ils  refuferent  de  fe  prêter 
à  l'adion  même ,  elle  n'eue 
aucune  fuite.  Mémoires  de 
Nevers  ,  page  164.  du  To' 
me  T. 

(15)  Le  Duc  d" Aumale,^ 
Nous  avons  déjà  parlé  de 
ce  Prince  de  la  Maifon  de 
Lorraine  ,  l'un  des  plus 
grands  boutes-feu  de  la  Li- 
gue ,  main  qui  n'avoit  ce- 
pcndâut  ni  la  prudence,  ni 
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touï ,  avec  quelques  troupes  de  chérih  Soldats ,  1 5  87-. 
faifoit  mille  maux  aux  environs  d'AbbcvilU  , 
deffit  une  Compagnie  de  gens  de  pied ,  que 
Champignollc  ,  fous  l'authorité  du  Roy  ,  con- 
Am(ov:  ù.  Boulogne ,  poiir  la  renforcer  contre  la 
Ligue  •,  de  quoy  le  Roy  averti ,  dit ,  &  deitx  , 
patience  _,•  voulant  entendre  le  meurtre  tout  frais 
du  Capitaine  la  Pierre  ,  par  ce  Duc  :  ce  Prince 
ayant  opinion,  que  la  tem.porifation  ,  qui  a 
caulé  la  ruine  ,  lui  étoit  utile  &  nécefïaire. 

Le  Samedy  25,1e  Duc  de  Nevers  partit  pour 
aller  prendre  polfellion  du  Gouvernement  de 
Picardie  (14^ ,  que  le  Roy  lui  avoit  nouvelle- 
ment baillé. 

En  ce  même  mois  ^ Avrils  Cajlillon  en  GaJ^ 
cogne  fut  repris  par  le  Vicomte  de  Turenne  , 
&  remis  fous  l'obéiffance  de  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  qui  fe  vantoient  d'avoir  plus  fait  avec 
une  livre  de  poudre  (15)9  &:  en  une  heure  , 
que  le  Duc  de  Mayenne  en  trois  mois ,  avec 
toute  fon  artillerie. 

Le  premier  Affzy,  foixante ,  tant  Prelidents , 
que  Confeillers ,  allèrent  au  Louvre  ,  faire  re- 
montrances au  Roy,  fur  ce  qu'il  avoit  délibéré 
de  prendre  les  deniers  deftinez  au  payement  des 

rentes 


'es  talens  militaires  des  au- 
tres Princes  de  fa  Maifon. 

(14)  Le  Prince  de  Con- 
dé  en  avoit  le  titre ,  mais  il 
n'en  faifoit  pas  les  fonc- 
tions ;  &  c' étoit  un  des 
griefs  des  Huo;uenors. 

(15)  Une  livre  de  fon- 
dre. ]  Ce  fut  le  1 0  de  Mars 
<]ue  le  Vicomte  de  Turenne 


reprit  Chatillon  par  efca- 
lade.  Le  fiege  fait  par  le 
Duc  de  Mayenne  avoit  coû- 
té au  Roy  quatre  cens  mil- 
le écus  ,  &  il  n'en  avoic 
coûté  au  Vicomte  qu'une 
échelle  de  4  livres  ;  cela  fît 
dire  par  raillerie ,  que  les 
Huguenots  étoient  meil- 
leitts  Marchands  que  le  Rou 
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j  c  Sy.  rentes  de  l'hoftel  de  ville ,  poui:  le  quarcîcf 
échéant  le  dernier  Juin  de  cet  an:  ils  lui  repre- 
fenterent  hautement, que  les  veuves  8c  orphe- 
lins ,  qui  avoient  tout  leur  bien  lur  la  Ville  , 
crieroient  contre  lui ,  &  demanderoient  ven- 
geance a  Dieu  ,  de  ce  qu'il  leur  retiendroit  les 
moyens  de  vivre ,  ôc  avoir  du  pain  en  un  temps 
fi  fec  &  miferable  j  que  pour  payer  les  500  mil 
écus  qu'il  vouloit  prendre ,  il  y  avoit  bon  moyen 
de  les  recouvrer  ailleurs  ,  en  prenant  le  quart 
du  bien  de  quelques-uns,  qui,  du  commence- 
ment ,  n'avoient  pas  vaillant  cinq  fols  ,  Sc 
maintenant  étoient  riches  de  5  ou  600  mil 
écus  ;  qu'il  y  avoit  à  craindre  une  fédition  , 
criant  le  Peuple  ,  tout  haut ,  qu'on  lui  voloit 
fon  bien  ,  pour  le  donner  à  je  ne  Içay  quels 
mignons  ,  vrayes  fangfues  ,  &c  pelles  de  la 
France;  que  lui  ieul  avoit  levé  plus  de  deniers  , 
depuis  qu'il  étoit  Roy ,  que  dix  de  Tes  Prédé- 
ceflèurs  en  200  ans,  [  &  ce  qui  étoit  le  pis.  Ton 
ne  fçavoit  où  le  tout  étoit  ailé  ,  le  Peuple  ne 
s'en  étant  fenti  foulage ,  ni  amande ,  &  aucon- 
■  traire  beaucoup  pis,  &  en  plus  piteux,  &: pau- 
vre état ,  qu'il  n'avoit  jamais  été  •,  que  il  les 
Finances  étoient  bien  dûement  &:  loyaumenc 
adminiftrées  ,  il  y  auroit  alTez  ,  cC  trop  ,  pour 
fubvenir  à  la  nécefîité  de  fes  affaires  ;  que  ceux 
qui  lui  donnoient  confeil  de  prendre  les  de- 
niers des  payemens  des  rentes  de  la  Ville  , 
étoient  gens  méchans,  fans  toy,  (ans  loy,  non 
vrais />^/2foi5,  mais  ennemis  jurez  de  fon  Etat, 
&  de  |la  France,  ]  &  plufieurs  autres  raifons  , 
qu'ils  déduifirent  hautement ,  avec  beaucoup 
d'éloquence,  de  gravité  ,  &  de  liberté  j  nonob- 
ilanr  kfquelles ,  le  Roy  ,  après  les  avoir  ouy 

fore 
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fort  attentivement ,  8c  patiemment  ,  leur  ré-  15S7, 
pondit ,  avec  une  grande  majefté ,  entremeflée 
toutesfois  de  colère  ,  comme  il  parut  à  ion 
vilage  :  je  connois  aullibien,  &  mieux  que  vous 
la  néceliîté  de  mon  Peuple ,  l'état  de  mes  aflai- 
res  &:  finances ,  &:j'y  fçaurai  donner  bon  ordre, 
fans  que  vous  en  empefchiez  plus  avant  ^  ren- 
dez juftice  au  Peuple,  qui  crie,  &  feplaint  de 
vos  injuftices  *,  n'ayant  les  oreilles  rebatucs 
d'autres  chofes  :  ma  réfolution  eft  ,  quoy  qu'à, 
regret ,  de  prendre  fur  les  rentes  lés  500  mil 
écus,  dont  j'ai  néceflairement  affaire  ,  il  vous 
n'avez  quelques  autres  prompts  moyens  pour 
me  les  taire  toucher. 

Le  3  May  ,  au  difner  du  Roy ,  il  y  eut  prife 
&  hautes  paroles  entre  les  Comtes  de  .S'.  Faui, 
fécond  fils  de  la  Maifon  de  Longueviiie ,  &  le 
Duc  de  Nemours  ,  pour  bailler  la  ferviette  au 
Roy  (i^) ,  qui ,  craignant  pis,  les  accorda  fur 
le  champ,  en  leur  defFendant  de  paiTer  outre , 
&  commandant  que  dès-lors  en  avant,  un  des 
Gentilshommes  fervans  lui  baillât  la  ferviette, 
&  non  autre. 

Le  3  G  May ,  certain  nom.bre  de  Pr efldents , 
Se  Confeillers  de  la  Cour  ,  furent  au  Louvre , 
faire  derechef  au  Roy  ,  remontrance  fur  la  Sai- 
fiedes  deniers deftinez  au  payement  des  rentes 
de  la  Ville  ,  de  arreft  de  leurs  gages ,  &  lui  di- 
rent, que  s'il  neluiplaifoit  d'en  donner  main- 
levée ,  ils  étoient  réfolus  de  ne  plus  aller  au 

Palais  i 


(  1 6  )  La  Serviette  au 
IR-oy.  ]  Cette  petite  querelle 
ptodiùfit  un  titre  de  Li- 
bres de  la  BibUochcque  de 


Madame  de  Montpenficr  : 
c'efl  le  volume  9.  dont  il 
fera  parlé  ci-après ,  à  la  fin 
de  cçtce  aimée, 

(17) 
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Palais  y  à  quoy  le  Roy  ,  tout  facile  :  faites  ce 
que  vous  voudrez,  leur  dit-il  :  je  ne  vous  don- 
nerai main-levce ,  que  vous  demandez ,  à  moins 
que  vous  ne  me  donniez  main-levée  delà  guer- 
re •>  mais  je  vois  bien  que  vous  marchandez  à 
vous  fiire  jetter  en  un  fac  dans  la  rivière  •,  ce 
qu'il  dit,  pour  ce  que  le  jour  de  la  FefteDieu , 
la  plulpart  des  Prédicateurs  avoient  déclamé 
contre  ceux  de  la  Juftice ,  jufqu'à  dire,  qu'il  les 
falloir  tous  jetter  dans  un  lac  en  l'eau. 

En  ce  mois,  le  Prefident  iV/co/ai  (17):,  après 
avoir  bien  loupé,  avec  M.  d'amours  (i  S) ,  Con- 
feiller,  le  promenant  avec  lui ,  tomba  mort  fur 
la  place  ,  iln'avoit  que  cinquante  ans ,  &  étoit 
de  bonne  corpulence. 

Le  Mercredy  5  Juin  ,  le  bled  fe  vendit  à 
Paris  30  livres ,  &:  aux  villes  circonvoifines  , 
jufqu'à  40  &  45  liv.  On  fut  contraint  d'en- 
voyer 2000  pauvres  en  l'hofpital  de  Grenelle 
vers  Vaiigirard  ,  pour  y  eftre  nourris  par  le 
Roy ,  qui  leur  fiiloit  tous  les  jours  diftribuer 
à  chacun  cinq  fols,  mais  on  les  remit  en  l'état 
où  ils  étoient  auparavant,  pour  ce  que,  fe  dé- 
robans  de-là ,  ils  venoient  encor  mandier  par 
la  ville. 

Le  Jmdy  4  Juin ,  Roland[\  9) ,  élu  de  Paris  , 
un  des  arboutans  de  la  Ligue,  fut ,  par  ordre 

du 


(17)  Voyez  ce  qui  eft 
dit  ci-devant. 

{\Z)  D'Amour  s  ?^\\h.x.o\x. 
frère  d'un  Miniltrc  Prcdi- 
cant ,  dont  il  fera  parlé  fur 
l'année  1589. 

(  19  )  Il  avoit  un  frère 
xxommé  Nicolas  Roland, 


Confeilhr  aux  Monnoyes, 
&  Grand  Audiencier  en  la 
ChanceUerie  ,  Echevin  de 
Paris  dans  le  temps  des 
Barricades  ,  &  Député  aux 
Etats  de  Blois  :  ces  deux 
frères,  grands  Ligueurs,  fu- 
rent chaflés  de  Paris  après 
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du  Roy ,  envoyé  prilonnier  en  la  Conciergerie 
de  Paris ,  pour  avoir,  deux  jours  auparavant , 
en  plein  hoftel  de  ville  ,  opiné  aigrement  au 
delavantage  du  Roy  -,  cet  homme  étoit  violent, 
&:  Ton  naturel,  de  mentir  beaucoup  en  parlant, 
&:  ne  rien  faire  en  promettant  :  fut  le  même 
jour  conftitué  prifonnier ,  le  Tolcfain  Bdloy  , 
(20)  pour  avoir  toujours  bien  parlé  du  Roy, 
&  tenu  Ton  party  contre  les  Libelles  de  la  Li- 
gue*, elle  montra  toutesfois,  en  ce  fait,  qu'elle 
avoit  plus  de  crédit  pour  les  fervàteurs,  que  le 
Roy  n'en  avoit  pour  les  fîens  \  car  Roland  y  au 
bout  de  quelques  jours ,  fortit  de  prifon  ,  & 
Bdloy  y  demeura ,  lous  un  faux  donner  à  en- 
tendre ,  qu'il  étoit  hérétique ,  pour  avoir  écrit 
en  faveur  du  Roy  de  Navam,  contre  la  Bulle 
du  Pape. 

Le  17  Juin ,  les  Chambres  du  Parlement  de 
Paris  furent  alfemblées  ,  pour  délibérer  fur 
quatre  Edits,  dont  le  Roy  prefiToir  Thcmologa- 
tion  •,  le  premier ,  pour  l'érection  d'une  iixiéme 

Chambre 


1587. 


fa  réduftlon  en  robéifTan- 
ce  du  Roy  ,  &  font  fur  la 
Lifte  du  }o  Mars  1594. 

(  10  )  Pierre  de  Belloy , 
Avocat  Général  au  Parle- 
ment de  Touloufe  ;  cet  ou- 
vrage a  pour  titre  :  Moyens 
d'abus  ©>  nullttez,  des  Bul- 
les de  Sixte  V.  contre  Hen- 
ry Roy  de  Navarre  ç^  Hen- 
ry Prince  de  Condé.  in- 31. 
Cologne  1^86.  Beloy  fît 
encore  pliificurs  autres  ou- 
vrages confidérables  con- 
ja:e  la  Ligue  ,  entr'aiicres 


l'Apologie  Catholique ,  qui 
eft  curieufe  ^  favante  ,  la 
la  Dcfenfe  de  la  Maifoa 
de  Bourbon  ,  &  plufieurs 
autres.  AufTi  fut  -  il  vive- 
ment perfecuté  par  les  Li- 
gueurs ,  &:  c'eft  une  efpecc 
de  miracle  qu'on  ne  l'air  pas 
fait  mourir  :  mais  Henry 
IV.  ne  l'oublia  point ,  dès 
qu'il  fut  tranquille  fur  le 
Trône  ,  &  par  une  recon- 
noiifance  qui  lui  étoit  due  , 
il  le  fit  Avocat  Général  au 
Parlemea:  de  Touloufe. 

(M) 
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15  St.  Chambre  au  Parlement  j  le  deuxième  ,  pour 
l'érection  d'une  troiliéme  Chambre  aux  Re- 
queftes  du  Palais  ^  le  troifiéme,  de  l'aliénation 
du  Domaine  de  la  Couronne ,  jufqu'à  la  con- 
currence de  3  00  mil  écus  ,  fans  reverfion  -,  le 
quatrième  ,  de  l'éredion  d'une  Chambre  de 
Domaine  au  Bureau  des  Généraux  *,  la  Cour 
rejetta  ces  Edits,  &z  mit  delTus  Néant. 

Le  Dimanche  1%:,  arrivèrent  à  Paris  nouvel- 
les de  la  defFaite  de  quatre  à  cinq  cens  Hugue- 
nots près  S.  Maixant ,  par  le  Duc  de  Joyeufe  , 
(21)  auquel  s'étant  rendus ,  il  leur  fit  couper  la 
gorge  contre  la  compofition. 

Dcdita  gens  ultro,  veniamquc precata ,  fcrocerrij 
Immitanquc  haud potuit  jlecierc  Joiofium. 

Sic  Hcîor,  non  victor  ovans  incedit ,  ovantes  , 
Vidit  Roma  duces ,  Gallia  carnifices. 

Le  Jeiidy  9  Juillet ,  fut  ôtè  du  Cimetière  de 
S.  Severin  un  Tableau  ,  que  les  politiques  ap- 
pelloient  le  Tableau  de  Madame  d eA^o/zz/^e/z- 
Jier ,  pour  ce  que,  de  Ion  invention,  comme 
l'on  diioit,  il  y  avoit  été  mis  par  '^Qa.nPrevoJl, 
Curé  de  S.  Severin  ,  le  jour  de  S.  Jean  précé- 
dent, de  l'avis  de  ceux  de  la  Ligue,  &  princi- 
palement de  quelques  Pédants  de  la  Sorbonne , 

mangeurs 


(il)  Le  Duc  de  Jojcufe.] 
Henn^  III  avoit  commen- 
cé à  le  dégoûter  du  Duc  de 
Joyeufe  ,  &:  lui  avoit  mê- 
me reproché ,  qu'il  n'avoit 
pas  de  courage.  Joyeufe  , 
poiu"  montrer  qu'il  n'étoit 
pas  tel  cju'qji  l'avoic  dé- 


peint à  Sa  Majefté,  deman- 
da le  Commandement  d'u- 
ne Armée  contre  les  Hu- 
guenots ,  Se  on  lui  donna 
celle  du  Poitou  ,  où  il  pé- 
rit honorablement  à  la  Ba- 
taille de  Coutras,  le  20  Oc- 
tçbre  de  cçtte  année. 
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«nangeurs  des  pauvres  Novices  de  la  Theolo-  1^87^^ 
gie  ,  entre  lefquels  on  nommoit  Rojè  (11)  , 
Bouclier  (23)  ,  PclUtkr  (24)  ,  Hamilton  (25)  , 
Cœuilly  {x6)  :  en  ce  Tableau  étoient  reprefen- 
tées ,  au  vif,  plulieurs  étranges  inhumanitez , 
exercées  par  la  Reine  d' Angkurrc  ,  contre  les 
bons  Catholiques ,  &:  ce,  pour  animer  le  Peu- 
ple à  la  guerre  contre  les  Huguenots  \  de  fait, 
alloit  ce  fot  Peuple  de  Paris ,  voir  tous  les  jours 
ce  Tableau,  &  en  le  voyant,  crioit qu'il  falloit 
exterminer  tous  ces  méchans  politiques  &  hé- 
rétiques j  de  quoy  le  Roy  adverti,  manda  à  ceux 
du  Parlement  de  le  faire  ofter  ,  mais  fecrette- 
ment,  ce  qui  fut  exécuté  de  nuit  par  Anroux y 
(27)  Confeiller  du  Parlement  ,  oc  pour- lors 
Marguillier  de  Saint  Severin. 

Ce  jour ,  mourut  à  Paris  ,  en  la  fleur  de 
fon  âge  ,  Mangot ,  Avocat  du  Roy  en  la  Cour 
du  Parlement  ,  qui  fut  nommé  la  Perle  du  Pa- 
lais ,  à  caufe  de  la  finguliere  probité  ,  (Se  rare 
doétrine. 

Mourut  auflî  ,  en  ce  mois ,  à  Sucy  ,  près 
Paris  ,  Pierre  de  Fitte  _,  Confeiller  d'Etat ,  & 

des 


(  zi  )  Guillaume  Rofe  , 
Evêque  de  Senlis. 

(15)  Jean  Bouclier,  Cu- 
ré de  S.  Benoît. 

(14)  Julien  le  Pelletier  , 


(z"])  II  y  avoît  vers  ce 
temps-là  un  Confeiller  au 
Parlement ,  nommé  Hie- 
rofme  Auroux  ,  &  non  An- 
roux  ,  &  auffi  un  Ligueur 


Curé  de  S.  Jacques  de  la  î  des  plus  ardens  ,    nommé 
Boucherie.  j  Anroux ,  Avocat ,  qui  étoic 

(  1  f  )  Jean  Hamilton  ,  '  du  Confeil  des  Quarante  » 
Ecoflois,  Curé  de  S.  Cofme.  !  &  du  nombre  des  Seize ,  le 

{  ^6)  Jacques  Cœuilly  ,  \  Duc  de  Mayenne  le  fît  peu- 
Curé  de  Saint  Germain  de  ;  dre.  Voyez  le  Journal  de 
VAuxerrois.  j  Henry  lY. 

Tome  11,  5  (i8) 
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j  f  St.     des  Finances ,  un  des  plus  hommes  de  bien ,  Sc 
des  plus  dignes  d'une  telle  Charge. 

Mourut  incontinent  après  lui ,  Olivier  de 
Fontcnay  ,  Confeiller  en  la  Cour,  homme  des 
plus  fuffilans  ,  pour  Ton  âge  ,  qui  n'étoit  que 
de  trente  ans. 

Ce  jour  même,  9  Juillet ,  les  foixante-deux 
Bernardins  y  que  le  Roy  avoit  fait  venir  de  l'Ab- 
baye de  FeuiUans ,  près  Touloiifc  ,  arrivèrent  à 
Paris ,  avec  leur  Abbé  (  2  8  ) ,  &:  les  logea  le  Roy , 
premièrement,  au  bois  de  Fincennes,  puis  leur 
fit  conftruire  un  Couvent  au  Fauxbourg  Saint 
Honnoré ,  attenant  les  Capucins  ,  où  ils  Te 
font  habituez  ,  faifans  un  bien  dévot  fervice , 
&c  y  vivans  fort  aufterement  *,  même  s'y  fit,  le 
Roy  ,  accommoder  un  logis  pour  lui  &  fes  Fa- 
voris :  quelques-uns  de  ces  Feuillans  fe  firent 
fuivre  ,  &  admirer  en  leurs  Prédications ,  fur 
tout.  Frère  Bernard   Gafcon  (29)  ,  âgé  de  21 

à 


(z8)  Jean  de  la  Barrière, 
Voyez  ci  -  devant  année 
1583  :  le  Roy  les  reçue  à 
Vincennes ,  où  ils  demeu- 
rèrent jufqu'au  7  Septem- 
bre 1587. 

(29)  Bernard  Gafcon.'\ 
C'eft  lui  qui  étoit  nommé 
le  petit  Feuillant ,  &  dont 
il  eil:  fort  parlé  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Lit^ue.  11  étoit  de 
la  Famille  des  Pcrcin  de 
Montgaillart ,  Gentilhom- 
me de  Guyenne  ,  &  dont 
nous  avons  eu  dans  le  der- 
nier fiecle  le  fameux  Evé- 
^UG  de  Saint  Pons  de  To- 


mieres  ,  nommé  Jean  Per- 
cin  de  Montgaillart.  Le 
petit  Feuillant  fut  obligé  de 
fortir  de  Paris  ,  comme  un 
des  plus  célèbres  Fanatiques 
de  la  Ligue  ,  &  fe  retira 
dans  les  Pays  -  Bas  ,  où  il 
obtint  l'Abbaye  d'Orval.  Il 
e(l  fort  parlé  de  ce  petit 
Feuillant  dans  le  Catnoii- 
con  ,  &  fiir-tout  dans  l'Hi- 
ftoire  de  la  prétendue  Pro- 
cefTion  de  la  Ligue ,  où  mal- 
gré fa  fanatique  fainteté, 
on  le  reprefcnte  ,  tout  boi- 
teux qu'il  étoit ,  faifant  des 
pii'ouetes  Se  quelques  efpe- 
ccs 
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à  21  ans ,  vivant,  félon  le  bruit ,  fort  auftere-  1587» 
ment ,  &  difant  bien ,  jufqu'à  miracle  ,  ce  qui 
fut  fi  agréable  aux  Dames ,  écueil  des  Moines , 
qu'elles  l'alloient  fouvent  voir  ,  &  lui  firent 
prefens  de  ii  bonnes  confitures  ,  qu'il  y  prit 
apetit ,  ce  di(oit-on. 

Le  Mardy  2 1  Juillet ,  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  Abbé  de  S.  Germain  des  Prez,  fit  faire  une 
folemnelle  Procefîion ,  à  laquelle  il  fit  marcher 
tous  les  enfans  ,  fils  &:  filles  du  Fauxbourg  S, 
Germain ,  pour  la  plufpart  veftus  de  blanc  ,  & 
pieds  nuds  ,  porrans  les  garçons ,  un  chapeau, 
de  fleurs,  &  tous  ,  tant  malles  que  femelles  , 
un  cierge  de  cire  blanche  ardant  en  la  main  j  les 
Capucins ,  Auguftins,  les  Pénitents  blancs,  les 
Preftres  de  S.  Sulpice  ,  &  les  Religieux  de  S. 
Germain,  portoient  les  Reliques,  &:  y  avoit  une 
mufique  trcs-harmonieufe  ,  même  y  éroient 
portées  les  fept  Chafles  de  S.Germain ,  par  des 
hommes  nuds  en  chemifes ,  afliftés  d'autres , 
qui  portoient  des  flam.beaux^  à  icelle  ,  le  Roy 
afiifta  en  habit  de  Pénitent  blanc  ,  marchant  en 
la  troupe  des  autres,  &  les  Cardinaux  de  .Soz/r- 
bon ,  &c  de  Kendofmc ,  en  leurs  habits  rouges  , 
fuivis  d'une  grande  multitude  de  Peuple  de 
l'un  &  l'autre  fexe.  Le  Roy  ,  àfon  difner ,  loua 
cette Proceflion,  &:dit,  qu'il  n'en  avoit  vu,  de 
long-temps ,  une  mieux  ordonnée ,  ni  plus  dé- 
vote que  celle-là  \  &c  que  fon  coufin ,  le  Cardi- 
nal y  avoit  honneur, à  quoy  chacun,  qui  étoir 
près  de  lui ,  va  répondre  ,  que  c'étoit  la  dévo- 
tion même  ,  que  M.  le  Cardinal.  Ouy  ,  dit  le 

Roy , 

ces  de   cabrioles    fur  une  I  aiTx  Dames  ,  devant  qui  il 
jambe  ,  pour  faire  plaifir  j  paifoic. 
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55S7.  Roy  ,  c'eft  un  bon  homme  :  je  defiœroîs  que 
tous  les  Catholiques  de  mon  Royaume  lui  ref- 
lemblalîent,  nous  ne  ierionsen  peine  démon- 
ter à  cheval  ,  pour  combattre  les  Reiftres. 

Le  Mercrcdy  nJuillet^  aux  halles  de  Paris  y 
le  Peuple  fe  mutina  contre  les  Boulengers ,  ven- 
dans  leurs  pains  trop  cher  à  fon  gré  ,  &:  ravie 
leurs  pains  ,  deux  Bourgeois  paflants  par-là  , 
furent  tuez,  &;  les  hottes  &  charettes  des  Bou- 
lengers bruflées. 

En  ce  mois  de  Juillet ,  Grillon  Gouverneur 
de  Boulogne  fur  mer  ,  comme  Lieutenant  du 
Duc  cTEfpernon ,  faillit  à  être  tué  par  un  Soldat 
de  la  Ligue  ,  qui  avoir  promis  fa  mort ,  fur  la 
promefie  que  le  Duc  d'Aumalc ,  félon  le  bruit 
commun,  lui  avoir  faite  de  lui  donner  pour  cet 
alîàlîînat  quatre  mil  écus. 

Le  Dimanche  1  Jloufl ,  le  Roy  fit  recevoir  , 
&  reconnoiftre  par  tous  les  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jerufalem  ,  qui  fe  trouvèrent  lors  a 
Paris  ,  Charles  (30)  ,  Monfieur  ,  baftard  de 
Charles  IX ,  pour  Grand -Prieur  de  France  , 
&  lui  bailler  la  Croix  blanche  ,  &:  le  fit  de- 
meurer à  la  Cour. 

Le  Mercredy  1 2  Aoujl ,  fat  enterré  en  gran- 
de pompe  aux  Cordeliers  de  Paris ,  la  Comteife 
de  Bouchage  ,  fœur  du  Duc  d'Efpernon  ,  & 
femme  du  Comte  de  Bouchage  ,  frère  du  Duc 
de  Joyeufe ,  elle  n'étoit  âgée  que  de  vingt  ans, 
&:  avoir  été  toute  fa  vie  fort  dévorieufe  , 
afliftant  jour  &  nuit  au  Service  divin  ,  prin- 
cipalement 

(îo)Charles,Duc  d'An- I  Prieuré  de  France  pour  fc 
^ouléme  -,  il  quitta  l'Ordre  marier.  Il  s'eft  affez  diftin- 
de  Malthe    Se   Iç   grand  1  gué  fous  Henry  ly. 

00 


D  E    H  E  N  R  I     I  I  r.  it 

5:î|3alement  aux  Capucins  ;  toft  après  fa  mort,     j  r]^^ 
Ion  mary  fe  rendit  Moine  Capucin  (51}. 

Le  23  jioujl ,  Jean-Louis  de  Nogaret ,  Duc 
tV Efpernon  ,  Premier  Mignon  du  Roy ,  &c  qu'il 
appelioit  fon  fils  aîné,  fut  marié,  à  petit  bruit, 
au  Château  de  Vincennes  :  Le  bruit  étoit,  que 
le  Roy  lui  avoit  donné,  en  faveur  deniariage, 
la  fomme  de  quatre  cents  mille  écus. 

Le  25  Aoiijl  ,  la  ville  de  Montelimar  en 
Daiiphiné  ,  fut  furprife  par  les  Catholiques  , 
&  toft  après ,  reprife  par  les  Huguenots ,  qui  y 
tuèrent  lept  à  huit  cents  Catholiques  ,  y  de- 
meurèrent les  Seigneurs  de  Suie  père  &  fils. 

Le  jour  même  ,  Alphenfi  Corfe  (32)  furprit 
&  deffit ,  entre  les  détroits  des  montagnes  du 
Daiiphïnc  ,  quelques  Compagnies  de  Suijfcs  , 
qui  venoient  pour  joindre  M.  de  Montmo- 
rency en  Languedoc ,  &:  y  en  demeura  jufqu'à 
3  ou  400  hommes  ,  que  le  Roy  fit  monter  à  5 
à  4000  ,  pour  mettre  plus  librement  la  main 
dans  la  bourfe  des  Badauds  de  Paris  y  envoya 
une  cornette  ,  &  onze  enleignes ,  la  plufpart 
faites  à  Paris  ,  appendre  en  la  Nef  de  la  gran- 
de Eglife,  fit  chanter  le  Te  Deum ,  &:  tirer  force 
canonade  pour  une  vi6toire  fi  fignallée ,  de  la- 
quelle fe  mocquant  en  derrière ,  il  diloit  :  nous 
avons  perdu  un  perroquet ,  &  pris  une  alLouette. 

Le  Dimanche  30  Aoujl  ,  le  Duc  d'Efper- 

non 


(  j  I  )  Capucin.  ]  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cet  il- 
luftre  Capucin  ,  nommé  le 
Père  Ange. 

(  Ji  ^Alphônfe  Corfe.  ] 
Se  uommoic  Ornano  ,  né 


dans  rifle  de  Corfe  ,  &  qui 

fe  retira  en  France  :  lui  & 
fa  pofterité  ont  brillé  à  la 
Cour  &  dans  nos  Armées  , 
comme  des  gens  réfolus  , 
tels  que  font  les  Corfes. 

B3         (}}) 


r<^7«  '^^'^  (33)  >  ^^^^  s'étoit  marié  à  la  Comtefîè  ctè' 
Candale  le  Dimanche  précédent  au  bois  de 
Vinccnms,  à  périt  bruit,  fit  unTeftin  magnifi- 
que en  l'hoftel  neuf  de  Montmorency  ,  près 
Sainéte  Avoye  (34)  \  le  Roy  ,  les  Reines ,  les 
Princelfes  ,  &  les  Dames  de  la  Cour  &  de  la 
ville  y  afiîfterent ,  &;  y  balla  le  Roy ,  en  grande 
allegrelfe ,  ayant  néanmoins  à  ia  ceinture  fon 
gros  chapelet  de  teftes  de  morts ,  tant  que  le 
Bal  dura.  En  ce  jour ,  le  Roy  donna  à  la  mariée 
un  collier  de  cent  perles ,  eftimé  à  cent  mille 
écus  ',  le  bruit  étoit  tout  commun  ,  qu'il  avoir 
donné  au  Duc  ,  qu'il  nommoit  fon  fils  aîné  , 
quatre  cent  mil  écus  en  fiweur  de  ce  mariage. 
Le  Mircredy  1  Septembre  ,  s'émut  une  gran- 
de rumeur  en  la  rue  S.Jacques,  furies  fix  heu- 
res du  foir  :  quelques  hommes  étant  fortis  en 
rue  armez  ,  &  criants  aux  armes  :  mes  amis  , 
qui  eft  bon  Catholique ,  il  eft  heure  qu'il  le 
montre  ■■,  les  Huguenots  veulent  tuer  les  Prédi- 
cateurs ,  &  les  Catholiques  \  &  fur  ce ,  fut  Ion- 
né  letocfainàS.  Benoift;  cette  émeute  fut  fon- 
déefur  ce  qu'on  difoit  Rapin  (3  5) ,  avoir  com- 
mandement 


(3  î)  Jean-Louis  de  No- 
garet  de  la  Valette  ,  Duc 
d'Efpcrnon  ;  il  époufa  Mat 


dans  le  xvii.  fîecle  à  MM. 
de  Mefme  ;  entre  les  mains 
de  qui  elle  eft  reftée,  &  qui 


guérite  de  Foix ,  ComtefTe  !  l'ont  fait  rebâtir  magiufi- 


de  Candale ,  fille  &  héritiè- 
re de  Henry  de  Foix,  Com- 
te de  Candale  &  de  Marie 
de  Montmorency. 

(  5  4)  Fres  Sainte  Avoye."] 
Cette  Maifon  qui  avoit  été 
bârie  par  le  Connétable  An- 


quement. 

(35)  Rapin.  ]  II  étoic 
Lieutenant  du  grand  Pré- 
vôt de  l'Hôtel ,  &  fut  chaf- 
fé  de  Paris  au  mois  de  Juil- 
let i  j  88  ,  comme  bon  fer- 
viteur  du  Roy.   Il  c!:oit  de 


ne  de  Moatmorenci,  a  pafTé    Fontenai-le-Comte  en  Poi- 
tou, 
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fftaiidement  du  Roy  ,  de  lui  amener  un  Théo-  1 5  87^. 
logien  ,  qui  avoit  prêché  féditieufement  à  S. 
Germain  de  l'Auxerois  ,  &:  les  Curez  de  S.  Se- 
verin,  &;deS.  Benoift,  autres  Prédicateurs  in- 
folents  ,  le  Nottaire ^izrre j  {}6)  impudent  Li- 
gueur, fut  tenu,  comme  autheur  de  cette  fedi- 
tion  ,  ce  qui  fit  que  Liigoli  (37)  alla  pour  le 
prendre  prilonnier  fur  les  neut  heures  du  foir , 
le  Lieutenant  Seguier  y  alla  aulîi  j  mais  ce  fédi- 
tieux  ne  fe  trouva  pas  en  fa  mailon  ,  il  voulut 
depuis  fe  venger  de  la  Mailon  du  dit  Seguier  , 
menaçant  de  la  ruiner  ,  &:  difant  hautement , 
que  ledit  Seguier  ne  mourroit  d'autres  mains 
que  des  fiennes. 

Le  Vendredy  4  Septembre ,  Henry  de  Joyeufe  , 
Comte  de  Bouchage  ,  fe  rendit  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  nommés  Capucins. 

Le  Samedy  2(j ,  fut  rompu  à  Paris  ,  &:  mis 
fur  la  roue  ,  à  la  Croix  du  Tiroir  ,  un  nommé 
CA^/z^e/?/^',  Normand ,  qui  avoit  envoyé  au  Sei- 
gneur de  Millaud  d" Allègre  (3  8) ,  une  boette 

artifi- 
(3  (î)  Nicolas  Hatte,  No- 
tràre  au  Châtelet.  Voyez,  la 
Satyre  Menippée. 

(  37  )  Lugoli.  ]  Il  étoit 
Lieutenant  du  grand  Pré- 
vôt de  l'Hôtel,  &  a  été  af- 
fez  connu  fous  le  Règne  de 
Henry  III  Se  Henry 'iV.  Il 
fera  encore  bientôt  parlé  de 


tou  ;  ce  fut  Achilles  de  Har- 
lai  qui  l'engagea  de  venir 
à  Paris  ,  où  il  fut  connu  de 
Henry  III ,  &  gratifié  par 
ce  Prince  de  la  Charge  de 
Prévôt  des  Maréchaux ,  &; 
lui  fut  toujours  fidèle  :  mais 
il  eft  encore  connu  dans  le 
monde  en  qualité  de  Poète 


François  &  Latin.  11  mourut  î  lui. 
au  mois  de  Février  1609  ;  (  38  )  Millaud  d'Al- 
&  le  Recueil  de  fes  Poefies,  1  legre.  ]  Yves  d'Allègre  ,  fils 
ne  parut,  in-4r.  qu'en  \6io-^'  d'Antoine  d'Allègre ,  tué  en 
mais  fes  Ouvrages  font  au-  1583  par  le  Baron  de  Vi- 
jourd'hui  oubliez.  \  taux. 

B  4  (35) 
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1587.  artificieufemenc  par  lui  compofée,  dans  laquée 
le  étoient  arrangez  ^6  canons  de  piftolets  , 
chargez  chacun  de  deux  baies ,  de  y  étoit  un 
reilort  accommodé  de  façon  ,  qu'ouvrant  la 
boette ,  ce  reflort  fe  lafchant ,  faifoit  leu  ,  le- 
quel ,  prenant  à  l'amorce  de  ce  préparc,  faifoic 
jouer  à  l'inftant  les  ^6  canons,  dont  fe  pou- 
voient  à  peine  fiiuver  ceux  qui  fe  trouvoient  à 
l'environ  j  cette  boette  fut  envoyée  par  un  la- 
quais, fous  le  nom  de  laDemoifelle  de  Coupi- 
gny  (39) ,  fœur  dudit  Millaud  ,  avec  une  mif' 
live ,  par  laquelle  elle  lui  mandoit ,  qu'elle  lui 
envoyoit  une  boette  de  rare  artifice:  or,  avoit 
Chantepié ,  montré  au  laquais  comment  il  fal- 
loit  ouvrir  la  boette  ,  lequel ,  de  fait ,  l'ouvrir 
en  prefence  dudit  Millaud.,  Se  foudain  fe  laf- 
eherent  tous  les  canons  ,  dont  Milaud  ne  fut 
que  peu  ou  point  offenfé ,  le  laquais  fut  fort 
bleiïe,  &z  toutesfois  n'en  mourut  pas.  Chantc- 
pic  fut  appréhendé,  confellà  avoir  fait  l'inflru- 
nient ,  &  fut  exécuté. 

Au  commencement  ^Octobre,  le  Duc  d''EP- 
pernon  ,  en  la  prefence  du  Roy ,  fi^t  un  rude 
affront  à  M.  de  Vilkroy  Secrétaire  d'Etat,  l'ap- 
pellant  petit  coquin  (40) ,  &  le  menaça  de  lui 

donner 


(39)  Ifabelle  d'Alegre , 
époufe  de  Gabriel  du  Quef- 
«el,  Sei2;neur  deCoupigny, 
fœur  d'Yves ,  Baron  de  Mil- 
lau ;  il  eil:  parlé  de  lui  en 
plufieurs  endroits  de  ces 
Mémoires. 

(40)  M.  de  Villeroy  ne 
fait  pas  difficulté  dans  fès 
Mémoires ,  de  r econnoître 


combien  le  Duc  d'Efper- 
non  s'étoic  déclaré  contre 
lui,  même  dès  l'an  1587, 
peu  après  la  mort  de  M.  de 
Joyeufe.  Mr.  de  Villeroy 
avoit  confeillé  au  Roy  de 
fe  fervir  de  quelques  fonds, 
qui  étoient  chez  les  Tréio- 
riers ,  pour  les  doimcr  au 
Prévôt  Général  de  l'Armée, 
qui 
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Honner  cent  coups  d'éperons ,  comme  à  un  che- 
val rétif ,  lui  reprocha  même  quelque  intelli- 
gence avec  la  Ligue ,  &  le  Roy  d'Ejhagne ,  au- 
quel il  révéloit  les  lecrets  du  Roy,  fous  ombre 
d'une  penlîon  de  doubles  piftoles  qu'il  en  ti- 
roir j  on  eut  opiiiion,  &c  non  fans  caufe,  que  le 
Duc  lui  avoit  fait  cet  affront  par  l'ordre  du  Roy. 
Le  Vendredy  5  de  ce  mois ,  Maillard,  Maître 
des  Requefles ,  fut  condamné  par  contumace, 
à  avoir  la  telle  trenchée.  En 


issr-il 


c]ui  en  avoit  befoiii ,  pour 
fe  rendre  au  Camp  avec  Tes 
Archers.  D'Efpernon  qui 
prétendoit  que  ce  fond  lui 
avoit  été  accorde  pour  fon 
frère  ,  attaqua  M,  de  Vil- 
leroy  ,  &:  lui  dit ,  qu'il  dif- 
pofoit  des  affaires  de  l'Etat, 
fans  la  participation  de  Sa 
Majefté.  Villeroy  fit  con- 
noître  la  droiture  de  fcs  in- 
tentions ;  mais  d'Efpernon 
fier  &  hautain  ,  comme  le 
font  les  Favoris  ou  les  Mi- 
gnons d'un  Roy  foible  , 
s'éleva  contre  Villeroy,  juf- 
qu'à  l'injurier  &  l'infultcr. 
Le  Roy  fe  levant ,  impofa 
filence  à  Villeroy  ,  qui  le 
lendemain  demanda  fon 
congé ,  ne  pouvant  fcrvir  , 
étant  deshonoré  par  les  in- 
fultcs  d'un  Mignon.  Le  Roy 
Je  refufa  ;  mais  d'Efpernon 
ne  pardonna  point  au  Mi- 
niftre  du  Roy  d'avoir  don- 
né à  fon  Maître  de  fages 
confcils  ;    ainiî    trouvant 


l'occafîon ,  Villeroy  fut  diP- 
gracie  l'an  1588.  D'abord 
il  fe  retira  chez  lui  dans  une 
e(pece  de  neutralité  -,  mais 
enfin  il  fe  vit  contraint , 
pour  fauver  fon  bien  ,  de 
fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  fuc 
accueilli  par  M.  le  Duc  de 
Mayenne ,  qui  ie  fervir  uti- 
lement de  lui.  Les  Mi- 
gnons accufoient  Villeroy 
d'avoir ,  dans  les  Lettres  de 
Commandement  ,  accordé 
trop  de  pouvoir  au  Duc  de 
Guifc  :  mais  Villeroy  en 
avoit  les  minutes  corrigées 
de  la  main  même  de  Sa 
Majeilé. 

Villeroy  fe  crut  heureux 
de  n'être  point  à  la  Cour  , 
dans  tous  les  mouvemens 
qui  l'agitèrent  ;  &  quoique 
Ligueur ,  il  garda  toujours 
une  modération  louable,  ce 
qui  eft  ra'c  dans  un  Mini- 
ère, qui  trouve  occalîon  de 
fe  venger  :  auffi  revint-il  en 
place  fous  Henry  IV. 

(40 
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1  <  S7.  En  ce  tems  ,  les  Allemands  &c  Su'ijfes  (41)» 
paflans  par  la  Champagne  ,  brûlèrent  V Abbaye 
de  S.  Urbïn  ,  appartenante  au  Cardinal  de 
Guifc ,  lequel ,  pour  s'en  venger ,  fit  brûler  en . 
{à  prelence  le  Cliâteau  de  Brcme  ,  fcis  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Chuteau-Thiery  ,  apparte- 
nant au  Duc  de  Bouillon ,  &  n'en  partit ,  qu'il 
ne  fût  réduit  en  cendre. 

Le  Mardy  20  Oaobre  ,  advint  la  journée  à^ 
Coutras  (42} ,  [  avant  qu'entrer  au  combat ,  le 

Roy 


(41)  Bientôt  il  fera  par- 
lé de  ces  Suiffes  &  de  ces 
Allemands ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
^e  ces  Reiftres  qui  furent 
battus  à  Vimory  &  à  An- 
neau ,  Se  que  le  Duc  de 
Guife  fit  prefque  tous  périr, 
comme  nous  le  dirons  vers 
la  fin  de  cette  année. 

(41)  Lu  Soumet  de  Con- 
tras. ]  Cette  Journée  fut 
une  des  plus  mémorables 
cfireulfent  gagnée  les  Hu- 
guenots. L'artillerie  du  Roy 
de  Navarre  fut  la  mieux 
fèrvie  -,  celle  des  Royaliftes 
fit  peu  de  chofe  ,  &c  ce  fut 
ce  qui  commença  à  décider 
dans  cette  occation.  L'a.- 
ôion  fut  extrêmement  dif- 
putée  ;  mais  la  valeur  de  la 
Cavallerie  du  Roy  de  Na- 
varre ,  l'emporta  fur  celle 
du  Duc  de  Joyeufe  :  l'In- 
fanterie fut  la  dernière  à 
rendre  les  armes.  Quoique 
cette  bataille  ait  été  vive , 


elle  ne  dura  néanmoins 
gueres  plus  d'une  heure  ;  on 
mit  beaucoup  plus  de  tems 
à  fuivre  les  fuyards ,  qu'à  Cz 
battre.  Le  Roy  de  Navarre 
perdit  peu  de  monde  ;  3c 
l'on  prétend  que  la  perte  de 
celle  du  Roy  n'alla  pas  à 
moins  de  douze  mille  hom- 
mes. Mais  le  Roy  de  Na- 
varre fit  bien  voir  que  fou- 
vent  celui  qui  fçait  vaincre, 
ne  fçait  pas  toujours  profi- 
ter de  fa  viéloire  -,  car  ce 
Prince ,  au  lieu  de  fuivre  fes 
ennemis  &  de  continuer  (a 
route ,  pour  aller  au-devant 
des  Reiftres  &  des  Suilfes , 
qui  venoient  à  fon  (ecours, 
s'avifa  de  faire  une  partie 
d'amour.  Il  part  donc ,  & 
va  en  Gafcogne  porter  à  la 
belle  Corifande  d'Andouin, 
fa  Maîtreife  ,  vingt-deux 
Drapeaux  de  l'Armée  Roya- 
le ,  qu'il  voulut  dépofer  à 
fcs  pieds.  Ce  ^ui  chagrina 
uès--- 
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Roy  de  Navarre.  ,  avec  ceux  de  la  Religion  , 
s'étans  profternez  en  terre  pour  prier  Dieu  •,  le 

Duc 

très-fort  les  Huguenots,  qui  '  oj  (uccès  cjuil  avoit  eus, 
fentirent  bien  qu'ils  man-  j  m  pcnfant  être  maître  de  la 
quoient  leur  coup  &:  per-  !  m  fortune  ,  il  avoit  com- 
doient  le  fruit  de  leurs  pre- 
miers travaux.  C'eft  ce  que 
à^Aubigné  s'applique  a  faire 
remarquer,  Towe  3.  Litre 
I.  Chjip.  i^.  de  fon  Hifioire. 
Ellienne  Pa/quier  a  foin 
de  rapporter  ,  non  le  détail 
de  cette  Aclion ,  mais  !e  ju- 
gement que  l'on  en  faifoit. 
Comme  il  y  avoit  trois  Ar- 
mées ,  l'une  commandée 
par  le  Roy  lui-même  ,  la 
féconde  par  le  Duc  de  Gni- 
fe ,  &  la  troiliéme,  qui  étoit 
en  Guyenne  ,  par  Mr.  de 
Joyeufc.  30  Avec  une  élite 
35  de  NoblelTe,  le  Roy  étoit 
"  en  fon  Camp  ,  lorfque 
33  nouvelles  lui  font  arri- 
33  vées  ,  qu'il  avoit  été  tué 
'3  en  une  bataille  rangée  , 
33  près  de  Courras  ,  avec 
33  trois  ou  quatre  cens  Gen- 
33  tilshommes ,  ou  Capitai- 
33  nés  de  marque.Commelc 
33  peuple  fe  donne  loi  de 
33  juger  des  affaires ,  par  les 
33  évenemensbonsoumau- 
33  vais ,  auiïi  chacun  diver- 
33  fement  en  conte  comme 
33  il  lui  plaît  :  les  uns  impu- 
33  tent  ce  malheur  à  fa  té- 
33  mérité ,  &  que  fur  les  ap 


1587. 


33  battu  l'ennemi  ,  contre 
53  l'avis  de  prefque  tous  fes 
33  Capitaines  ,  qui  n'y 
33  voyoient  les  affaires  ea 
33  aucune  façon  difpofées  : 
33  les  autres ,  qu'il  avoit 
33  commandement  exprès 
33  du  Roy  de  donner  la  ba- 
33  taille  à  quelque  prix  que 
33  ce  fût ,  quand  l'occafîon 
»  s'en  prefenteroit  :  quel- 
33  ques-uns  ,  que  penfant 
33  écre  difgracié  de  fon 
33  Maître  ,  il  aimoit  mieux 
33  mourir  que  de  furvivre 
33  à  fa  difgrace  :  S:  les  der- 
33  nicrs  le  rapponent  à  ua 
33  jufte  Jugement  de  Dieu , 
33  pour  venger  toutes  les 
33  indignités  que  les  fîens 
33  avoient  faites  en  la  re- 
33  prife  de  Saint  Maixant  ; 
33  car  fi  ce  que  l'un  dit  eft 
33  vrai  ,  reprenant  cette 
"  Ville  ,  tous  les  Soldats 
33  Hu2;uenots  aufquels  on 
33  dcvoit  faire  la  guerre,s'en 
>3  allèrent  les  bagues  fau- 
33  ves ,  Se  tout  le  Peuple  in- 
33  nocent  de  la  Ville  ,  ores 
33  qu'il  fût  Catholique,  paf- 
33  fa  de  toutes  façons  par  la 
33  mifericorde  du  Soldat  in- 


M  pas  de  quelques  heureux  )  33  difcret  :   Aucuns  difent , 

j3  qu  il 
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Duc  deJoyeufe  les  regardans  comme  gens ,  qni  ^ 
déjà ,  étoient  tout  humiliez  &  abbatus ,  dit  à 
M.  de  Lavardin  (45)  ,  ils  font  à  nous  ,  voyez- 
vous  comme  ils  font  à  demy  battus  &:  défaits, 

à 

•s  qu'il  fut  tué  en  la  mclce  ,  I  >=  de  Gentilshommes  qu'il 

»j  les  autres  de  fans;  froid  ,  •  jj  n'avoit  fait  à  la  Bataille 

35  après  qu'il  eut  été  recon-  1  «  de  Coutras  :  car  en  ré 

30  nu  -,  (\  cette  dernière  le- 

93  çon  effc  vraie,  c'eft  une 

»revange  de  la  mort  du 

»  Prince  de  Condé  ,  lequel 

05  s'ctant  rendu    au   Sieur 

•3  d'ArG;encc  en  la  rcncon- 

*>  rre  de  Chateauncuf ,   le 

*5  Sieur  de  jMontefquiou  fut 

»ï  depuis  commandé  de  le 

•>  tuer  de  fang- froid. 

35  Les  nouvelles  de  cette 
»  mort  &  route  arrivées  , 
»■>  le  Roy  en  a  fait  un  grand 
M  d'eitil,  même  n'a  pas  vou- 
es lu  oiiir  les  Gentikhom- 
»  mes  ,  qui  lui  étoient  en- 
»>  voyés  de  la  part  du  Roy 
»dc  Navarre,  pour  rece- 
S3  voir  les  excufes  de  ce  qui 
»  s'étoit  parte  ;  &  après  a- 
M  voir  repris  Tes  efprits  ,  il 
M  a  fait  prefent  à  M.  d'Ef 
33  pernon  de  toute  la  dé- 
»  ponille  du  défimt,  je  veux 
o3  dire ,  de  l'Amirauté  & 
»  Gouvernement  de  Nor- 
33  mandie.  Ceux  qui  fe  dif- 
33  penfent  de  conrroller  les 
33  aftions  des  Grands ,  di- 
33  fent,  qu'en  ce  faifant  fans 
X  coup  ferir ,  il  a  perdu  plus 


compenfant  un  feul  Sei- 
33  gneur ,  au  lieu  de  tant 
33  d'autres  qui  expofoienc 
33  leius  vies  pour  (on  Servi- 
33  ce  ,  c'étoit  perdre  autant 
33  de  cœurs  Se  de  dévotions. 
[  P^fquier  ,  Lettre  1 4.  dtt 
Livre  11.] 

(43)  Lavardin.  ]  Ceci 
efl:  rapporté  autrement  par 
Pierre  Matthieu  :  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner  ,.  c'eft  ce 
qui  arrive  prefque  toujours 
aux  paroles  de  remarque, 
le  fens  refte  le  même,  quoi- 
qu'il y  ait  changement  de 
difcours.Matthieu  dit  donc. 
Ne  le  prenez,  pas  là  ,  je  con- 
nais ceux  aufquels  vous  a~ 
vez.  affaire  ,  ils  ne  prient 
jamais  Dieu  qu'ils  ne  foient 
réfolus  de  vaincre  on  de 
mourir.  D'Aubigné  attribue 
cette  parole  au  Sr.  de  Vaux, 
Lieutenant  de  M.  de  Belle- 
garde.  C'eft  ainlî  qu'il  ar- 
rive :  un  bon  mot  ou  une 
penfée  jufte  réulTît  -  elle  , 
tour  le  monde  fouhaite  en 
avoir  l'honneur  ,  Se  croit 
même  l'avoii:  die. 

(44) 
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avoir  leur  contenance ,  ce  (ont  gens  qui  trem- 
blent -,  ne  le  prenez  pas  là ,  répondit  M.  de  La- 
yardïn ,  je  les  connois  mieux  que  vous ,  ils  font 
les  doux  &  les  chatemites*,  mais  que  ce  vienne 
à  la  charge,  vous  les  trouverez  diables  &:  lions, 
&  vous  louvenez  que  je  vous  l'ai  dit,  ]  (44) &: 
en  effet,  l'armée  du  Duc  de /oj'gw/e  fut  entière- 
ment dcffaite  ,  lui ,  &  le  petit  S.  Sauveur  (45} 
Ion  frère  furent  tués  -,  la  victoire  pourfuivie 
trois  grandes  lieues  par  le  Roy  de  Navarre  ;  la 
Reine  mère  dit  tout  haut,  qu'en  toutes  les  ba- 
tailles ,  depuis  2  5  ans  ,  il  n'étoit  mort  autant 
de  Gentilshommes  François ,  qu'en  cette  mal- 
heureufe  journée  j  le  Roy  regretta  la  noblefïe  , 
peu  le  chef,  pour  avoir  reconnu  c^u'il  étoit  de 
la  Ligue  ^  le  Cardinal  de  Bourbon  pleura  com- 
jiie  un  veau  ,  &  poulfé  d'un  zèle  Catholique  , 
id  eji.  Ligueur,  dit  qu'il  eût  voulu  que  le  Roy 
de  Navarre.,  fon  neveu ,  eût  été  en  la  place  du 
Duc  àcJoyeufe ,  &c  qu'il  n'y  eût  eu  tant  de  perte 
de  lui  queduditDuc-.ce  qu'ayant  été  rapporté 
au  Roy  ,  cette  parole  ,  du-ïL  ,  eji  digne  de  ce 
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quejl  le  bon  homme. 


(44)  Mais  le  Roy  de  Na- 
varre qui  ccoit  vif  &  plein 
«i'efprit,  au  milieu  même 
du  plus  grand  péril,  s'ex- 
pliqua avant  l'adion  avec 
ce  peu  de  paroles  aux  Prin- 
ces de  fon  Sang  :  }e  ne  vous 
dis  autre  choje  ,  Jînon  que 
"VOUS  êtes  du  Sang  de  Bour- 
hon,  (^  vive  Dieu  ,je  vous 
ferai  voir  que  ]e  fuis  votre 
fii»(.  Lç  Princç  de  Coudé 


Le 

qui  n'avoir  pas  moins  d'el^ 
prit  Se  de  vivacité  ,  lui  re- 
paru: à  l'inftant  :  Et  nous 
montrerons  que  vous  avez, 
de  bons  Cadets  ;  &  ils  tin- 
rent parole. 

(  45  )  Saint  Sauveur,  J 
Nous  avons  marqué  ci- 
delTus  ,  que  c'écoit  le  j*^ 
frère  du  Duc  de  Joyeufe  , 
&  par  conféquent  le  4'-'  fils 
du  Maréchal  de  Joyeufe. 


^o  JOURNAL 

Le  Jeudy  29  à  Vimory  [a^G)  près  Montargls i 
furent  deffaits  les  Rcijîrcs  _,  par  les  Ducs  de 

GuyJ'e  , 


(  46  )  Vimory.  ]  De  Ser- 
res Se  Pierre  Matthieu ,  di- 
fent  c|uc  cette  adion  fe 
pafTa  le  17  OAobre  ;  mais 
ce  qui  parut  fort  fingulier  , 
fut  que  cette  vitfloire  aug- 
menta la  jaloufie  que  Heu- 
ry  III.  avoir  contre  le  Duc 
de  Guife  :  mais  il  y  avoit  un 
bon  moyen  pour  empêcher 
cette  jaloulîe  -,  c'étoit  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  fcs  Trou- 
pes &  de  battre  Tes  enne- 
mis :  mais  hélas  ,  le  bon 
Prince  ne  fe  donnoit  pas  de 
tels  foins  -,  il  avoit  fes  Mi- 
gnons à  entretenir  ;  &  à 
imaginer  de  quelle  manière 
il  s'habilleroit  le  lende- 
main ,  &.  quelle  nouvelle 
mode  il  inventeroit.  Mais 
pour  en  parler  au  vrai,  cette 
action  de  Vimory  ne  nous 
fut  pas  fore  avantageufe  en 
elle-même. Pierre  Matthieu, 
Livre  1.  de  Ion  Hiftoire  des 
Troubles ,  nous  dit  que  les 
Reiftres  y  perdirent  cin- 
quante bons  Hommes,  cent 
Valets  ,  trois  cent  Chevaux 
de  chariots  ,  deux  Cha- 
meaux ,  &c  une  paire  de 
Timballes  :  au  liea  que  le 
Duc  de  Guife  perdit  qua- 
rante Gentilshommes  ,  & 
deux  cent  Soldats  ;  ainfi  ce 
fut  une  vidoire  irréparable,  I 


pat  le  fang  de  tant  de  Gen- 
tilshommes qu'on  y  perdit  : 
je  cite  Matthieu  ,  parce 
qu'ayant  été  grand  Ligueur, 
il  étoit  plus  favorable  au 
Duc  de  Guife  que  les  autres 
Hiftoriens.  Ellienne  Paf- 
quier  parle  de  cette  adion 
de  Vimory  avec  alTez  de 
de  détail  éc  fans  partialité. 
3D  A  peine  avions-nous  été 
35  aflurez  de  la  mort  de  M. 
53  de  Joyeufe ,  que  nous  fù- 
"  mes  falucz  coup  fur  coup 
5j  de  deux  nouvelles,  gran- 
"  dément  avantageufes  : 
55  Les  Reiftres  Huguenots , 
»  voulant  joindre  le  Roy 
3?  de  Navarre  ,  ont  été  fui- 
"  vis  en  queue  par  M.  de 
33  Guife  ,  lequel ,  bien  qu'il 
33  n'eût  pas  tant  de  forces 
'3  qu'eux  ,  fi  les  a-t'il  exer- 
33  cez  de  jour  à  autre  ,  par 
33  une  infinité  d'algarades. 
33  Le  Roy  d'un  autre  côté  , 
33  averti  de  leur  venue  ,  s'é- 
33  toit  campé  le  long  de  la 
33  Rivière  de  Loire  pour 
33  leur  barrer  le  pafiage  :  les 
33  Reiftres  n'ayant  aucune 
33  retraite,  finon  de  la  cam- 
33  pagne  ;  Monfieur  de  Gui- 
33  fe  étant  à  Montargis ,  efl: 
33  averti  par  le  Sieur  du  Clu- 
33  feau  ,  qu'une  bonne  par- 
n  tie  d'emr'cux  logée  à  la 
N  YiUemory 


D  E    H  E  N  R  I    I  I  I.  ^î 

'Cuyfe  ,  &  du  Mayne  _,•  laquelle  defFaite  fut 
aulîitoft  publiée,  &c  imprimée  à  /'tfm ,  avec  les 
adjonélions  accoutumées ,  faifans  monter  les 
cent  aux  mil ,  &c  de  £iit,par  lesfupputations, 
le  nombre  des  Reijlres  deftaits ,  le  monte  à  près 

de 


iNSr. 


"  Villemory  ,  faifoît  très- 
="  mauvaife  garde  ,  &  qu'il 
"  les  avoir  reconnus  étant 
9'  fur  le  point  de  Couper ,  au 
»'  moyen  de  quoi  feroit 
"  bon  de  leur  aller  porter 
='  le  defTert.  Cette  affaire 
"  mife  en  délibération  ,  il 
»  fut  réfolu  d'y  aller  ,  &  la 
'^  charge  principale  donnée 
=>'  aux  Capitaines  du  Clu- 
**  feau  &  de  S.  Paul ,  deux 
»  Meftres  de  Camp  princi- 
"  paux.  L'entreprife  eft 
=5  conduite  li  à  propos,  que 
35  les  ennemis  font  furpris 
"  pendant  leur  fouper  :  l'on 
^  vient  aux  mains ,  grand 
«  carnage  d'eux  ;  toutefois 
«  ils  commencèrent  à  fe 
35  r'allier,  &:  firent  un  gros  : 
=>  lors  le  raiz  de  la  nuit 
35  commence  de  nous  fur- 
»5  prendre ,  de  manière  qu'il 
»5  étoit  fort  malaifé  de  fe 
"  reconnoître ,  lîncn  par  le 
3J  mot  du  guet.  Voici  fcpt 
»3  cens  hommes  des  leurs 
"  qui  commencent  de  def- 
"  cocher  ,  bravement  fou- 
5'  tenus  par  les  nôtres  ;  &  à 
35  vrai  dire  ,  en  ce  fait  ici. 


55  on  ne  peut  a/Tez  louer ,  & 
55  la  fagelfe  de  M.  de  Guifc, 
55  &  la  vaillance  de  M.  de 
'5  Mayenne  ;  car  il  fut  ad- 
55  vifé  entr'eux  deux ,  pour 
55  ne  bazarder  d'un  coup 
55  routes  chofes ,  que  M.  ds 
55  Guife  avec  fa  Compa- 
55  gnie  feroit  alte  ,  pour  ea 
55  un  befoin  donner  fur 
55  l'ennemi,  quand  il  le  ver- 
55  roit  en  défordre  5  &  que 
"  cependant  M.  de  Mayen- 
55  ne  donneroit  dedans ,  le- 
55  quel  comme  un  lion , 
55  s'engage  avec  foixante 
55  cuiralfes  au  milieu  de  la 
55  méfiée,  de  telle  furie,  que 
55  les  autres  étonnez  ,  ne 
55  fçachant  pour  l'obfcurité 
55  de  la  nuit ,  quelle  étoit  fa 
53  fuite,  fe  retirèrent  au  petit 
55  pas  ,  nous  demeurant  le 
55  Bourg  en  proye  ,  8c  une 
55  bonne  partie  du  bagage  ; 
55  n'ayant  perdu  des  nôtres 
55  que  le  Sieur  de  Liftenois, 
55  Gentilhomme  de  grande 
55  efperance  :  mais  la  perte 
55  des  autres  a  été  iiiefùma- 
55  ble.  [PafqtiierLrjre  11, 
[Lettre  ij.] 

(47) 
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de  2000  davantage ,  qu'il  n'en  eft  entré  eiU 

France. 

Le  Mardy  24  Novembre  ,  le  Duc  de  Guyfe^ 
qui ,  avec  fi  peu  de  forces  qu'il  avoir ,  toujours 
talonnoit  les  Reijîres  &c  Lanfquenets  ,  les  fur- 
prit  deflogeans  du  Bourg  d'Anneau  ,  en  tua 
grand  nombre,  print  leurs  chefs  prifonniers, 
(47}  &;  remporta  un  grand  burin  j  après  cette 

deffaite 


(47)  L'Auteur  fe  trompe 
îcy  :  Le  Baron  de  Donaw  , 
qui  étoit  le  Chef  des  Rei - 
(très,  ne  fut  pas  fait  prifon- 
nier ,  &  cette  aftion  fut  plus 
confidérablc  que  celle  de 
Vimori  ,  &  eut  des  fuites 
très-fâchcufes  pour  les  Alle- 
mands ,  qui  périrent  pref- 
que  tous  avant  que  de  for- 
tir  du  Royaume  :  &  pour 
parler  juftc ,  on  ne  fçauroit 
aifconvenir  que  le  Duc  de 
Guife  n'ait  fait  paroîtrc 
beaucoup  de  prudence  à 
cette  journée.  53  Les  Rei- 
33  ftres  ,  après  avoir  pillé 
33  Château  -  Landon  ,  ont 
33  fait  leur  Logis  à  Auneau , 
33  n'étant  toutesfois  maîtres 
33  du  Chârcau ,  &  y  faifant 
33  bonne  cliere  rcfpace  de 
33  huit  jours  à  l'Allemande. 
33  M.  de  Guife  ,  qui  ne  dort 
33  pas  ,  fe  réfout  de  les  fur- 
33  prendre  à  la  Diane  ,  dans 
33  leurs  lifts  ,  par  le  moyen 
33  du  Capitaine  du  Château, 
*>  qui  lui  ouvre  la  nuit  les 
33  portes.   A  1$  pointe  du 


33  jour  ,  il  leur  donne  au 
33  faut  du  lift  ,  non  une 
33  chemife  blanche  ,  mais 
33  rouge  :  Il  y  a  eu  douze 
33  ou  quinze  cens  hommes 
33  tuez  ,  &  quatre  -  vingt 
33  Charriots  prins  ;  la  ville 
33  jonchée  de  morts  ,  leur 
33  Colonel  fauve  de  vitelfe  , 
33  &  dix  cornettes  rendus. 
33  Jamais  nous  n'eufmes 
33  meilleur  fuccès  ,  auquel 
33  on  ne  peut  defnier  que 
33  Monfîeur  de  Guife  n'ait 
33  apporté  tout  ce  que  l'on 
33  peut  de  diligence ,  proiief- 
33  fe  ,  8c  vaillance  :  mais 
33  voyez  encore  ,  je  vous 
33  prie ,  quel  fruit  cela  nous 
33  a  apporté.  Il  y  avoir  en- 
33  viron  un  mois  que  Mon- 
33  lieur  deNevers  négocioit 
33  par  menées  fourdes  avec 
33  les  Suiifes ,  leur  retour  en 
33  leur  pays  ,  chofe  qu'il  ne 
33  pouvoir  obtenir  ,  quel- 
33  que  promelfe  d'argent 
33  qu'il  leur  fift.  Soudain 
33  que  cette  affaire  eft  adve- 
33  jmc ,  ils  fe  font  prefentés 
33  au 
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defFaite  fignalée ,  il  n'y  eût  Prédicateur  a  P^m, 
qiii  ne  criaft,  que  Said  en  avoir  tué  mil,  &:  Da- 
y'id  dix  mil ,  dont  le  Roy  Tut  fort  mal  content. 

Ce 


M  «7^ 


»3  au  Roy  ,  avec  fupplica- 
'5  tlon  très-lîumble ,  de  leur 
'>  bailler  feureté  de  leurs 
i5  perfonnes  ,  par  les  che- 
3'  mins  :  Requête  qui  leur  a 
*j  été  fort  libéralement  ac- 
33  cordée.  Quant  aux  Rci- 
3j  flres  ,  voyans  comme  ils 
33  avoient  été  carelTez  à 
33  Aulncau ,  &:  le  peu  de  fc  - 
33  cours  qu'ils  pouvoient  ef- 
33  perer  du  Huguenot ,  l'Ar- 
33  mée  duquel  s'étoit  d'ellc- 
33  même  rompue,  pour  con- 
33  ferver  fon  butin  de  la 
33  deffairc  de  Courras  :  joint 
33  que  la  Loire  éroit  un 
33  grand  FolTé  bien  delfen- 
33  du  par  le  Roy  ,  qui  les 
3!  empêclîoit  de  pafTer  plus 
33  outre  :  mettans  toutes  ces 
33  confidcrations  devant  les 
33  yeux  ,  ils  ont  penfé  de 
33  troulTer  bagage  ,  &  fait 
33  en  une  liuit  une  cavalca- 
35  de  de  neuf  grandes  lieues, 
93  brûlans  tout  ce  qui  leur 
33  reftoit  de  ,  Chariots  ,  & 
33  fait  monter  en  croupe 
33  leurs  Lanfquenets. 

33  Les  chofes  s' étant  paf- 
33  fées  de  cette  façon  ,  à 
33  notre  très-grand  honneur 
3»  8c  avantage  ,  le  Roy  eft 
»»  revenu  dans  Paris  la  fiir- 
Torrie  IL 


33  veille  (ïe  Noël  dernier 
33  palTé  ,  recueilli  de  tour  le 
33  Peuple  ,  avec  une  infinité 
33  d'allegrelTes  ,  criant  cha- 
33  cun  par  les  rues,  où  il  paf- 
33  foit  ,  les  uns  ,  Vive  le 
33  Roy  ,  les  autres ,  Noël  : 
33  il  eft  allé  delcendre  tout 
33  botté  &  éperonné  en  TE-. 
33  glife  Nôtre -Dame  ,  pour 
33  rendre  grâces  à  Dieu  , 
33  alfifté  de  tous  les  Ordres 
33  de  Paris  ,  où  l'on  a  chan- 
33  té  un  Te  Deum  :  Et  le  len- 
33  demain  ,  la  Cour  de  Par- 
33  lemcnt  ,  Chambre  des 
33  Comptes  ,  Grand  Con- 
33  feil ,  Cour  des  Généraux 
33  des  Aydcs  ,  Treforiers 
33  Généraux  de  France  , 
33  Lieutenant  Civil ,  Se  Sie- 
33  ge  Préfidial,  Prevoft  des 
33  Marchands ,  &  Echevins 
33  de  la  ville ,  tous  à  i'envy , 
33  &  en  forme  de  Procef- 
33  fion ,  lui  ont  été  baifer  les 
33  mains.  Jamais  Roy  ne  fut 
33  tant  chery  j  bien-veigné , 
33  Se  fî  favorablement  ac- 
33  cucilly  des  fiens ,  &c  n'eût 
33  tant  de  fujet  de  conten- 
33  tement  que  lui.  [  Efiien- 
ne  Pafquier  ,  Lettre  i'^.  dit 
Livre  1 1 .  ]  Mais  par  mal- 
heur cela  ne  dura  gueres. 
C  (48} 
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Ce  qui  fur  grave  en  l'Egliie  de  Saint  Claude  ,' 

lorlque  le  Duc  de  GuyJ'c  y  fut  payer  fon  vœu  a 
après  la  déroute  des  Reijïres  à  Anneau, 

In  Viclonœ  féliciter  reportâtes  Memoriam. 

Viciis  ,  fraciis  ,  fujïs  ,  fugatis  ortodoxœ  Ca~  - 
thalicœ  Religionis  hojlibus.  Q^id  ,  cutn  Ger- 
manie^ ,  Helveticœ  &  Gallicae  gémis  45 
mïlLia  collegiffent  ,  (48)  Galliam  ingre(Ji  , 
claves  e  D.  Pétri  manibus  evelkre  ,  eiimque 
de  cœlo  ,  ac  Sede  ApoRalica  avelUre  fortiter 
minarentur ,  ab  Hentico  Guifi^e  Duce  cum 
tribus  tantummodo  fortium  virorum  milli- 
bus  antequam  ligerim  attigijfent  ,  confoffî  , 
attriti  y  deleti  ,  &  tandem  ^^/Ann^Eum  oppi- 
dum funt  projîrati  y  Dux  igitur  ille  ,  Dux 
Guiflus,  quum  reliquias  tantœ  multitudinis  , 
qim  tota  a  Catholica  fide  defciverat ,  Geben- 
nas  ufque  pcrfequeretur ,  tantam  &  tam  infpe- 
ratam  vïcioriam  Deo  referens  ;  D.  Claudio 
gratias ,  &  votaperfolvit.  Laureati  vero  Prin- 
cipes ,  Duces  ,  Comités  &  Milites  ,  qui  tan- 
tam &  tam  bene  meritum  de  Chrijîi  republica 
^  Ducem  hac  in  expedùtione  funt  fccuti  ,  in  p:r- 
pe'tuam  rei  àDeo  féliciter  gejiœ  memoriam,  hoc 
CCS  pofuerunt  &  vi'dricibus  manibus  incide- 
runt  j  anno  reparatœfaliuis  1587. 

Au 


(48)  N'en  déplaife  à  M. 
<le  Guife  ,  i!  enfle  pieufc- 
menr  la  matière  de  fon 
triomphe.  11  n'y  avoir  gué- 
res  plus  de  50  mille  hom- 
«naes  :  6c  lui  -  même  aTcir 


cinq  mille  hommes  de  pied, 
&  qiiin7e  cens  chevaux  , 
loafqu'il  attaqua  nuitam- 
ment les  Reiftres  aVimori. 
Ho  !  dès  qu'on  attaque  de 
ouic,  en  lèol  afi'aillanc  en 
vaut 
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3) 


Au  commencement  de  Décembre ,  les  Sui/- 
fcs  (49}  s'étans  retirés ,  après  que  le  Roy  eût  fait 

fournir 


MS/i 


vaut  dix  de  ceux  ,  qui  font 
attaqués ,  furtout  lorfqu'ils 
ne  s'y  attendent  pas.  Ce  fut , 
j'en  conviens  ,  un  coup  de 
la  prudence  du  Duc  de  Gui- 
fe  ,  SiC  non  pas  un  fruit  de 
fa  valeur  :  mais  cela  eft  tou- 
joiu's  louable  ,  dolus  aut 
'vtrtus  qtiis  in  hofte  requirat. 
D'ailleurs  ,  fl  les  Reiftres 
furent  battus  ,  ce  fut  leur 
faute.  1°.  Pour  n'avoir  pas 
voulu  attaquer  le  Duc  de 
Guife  dans  ^cs  circonftan- 
ces ,  qui  leur  furent  favora- 
bles. i°.  Pour  n'avoir  pas 
voulu  obéir  ,  comme  ils  le 
dévoient  :  les  Chefs  étant 
fans  expérience  ,  ne  vou- 
loient  aucune  fubordina- 
tion.  11  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  détruire  la  plus 
belle  Armée. 

(  49  )  Le  Roy  dans  cette 
occafion  fit  des  adions 
louables  Se  pleines  de  pru- 
de ;ice  j  fçachant  que  la  mé- 
fîntelli2;ence  fe  mettoit  par- 
mi les  Troupes  étrangères , 
qui  par  leur  peu  de  fubordi- 
nation  ,  avoient  manqué 
plufîeurs  fois  l'occafion  de 
le  battre  &  de  vaincre  -,  il  fe 
fervit  de  cette  circonftan  . 
ce  très-favorable  pour  trai- 
ter avec  leurs  Officiers  :  il 


commença  d'abord  par  les 
Suilles ,  anciens  Alliés  de  la 
Couronne  ,  qui  dans  l'em- 
barras ,  où  ils  étoient  ,  ne 
demandoient  pas  mieux  que 
de  trouver  un  dénouement  ; 
ils  en  écrivirent  même  au 
Roy.  Le  Duc  de  Nevers 
détermina  cet  accord  :  mais 
les  SuifTes  ayant  quelques 
foupçons  fur  ce  Duc  ,  qui 
inclinoit  vers  la  Ligue  ,  ai- 
mèrent mieux  avoir  à  faire 
à  d'Efpernon  ,  qui  termina 
ce  Traité  à  leur  avantage. 
Ces  pauvres  gens  étoient 
éloignés  de  leur  pays  -,  ils 
manquoient  d'argent  &  de 
vivres  ,  ils  ne  comptoient 
pas  pouvoir  joindre  le  Roy 
de  Navarre ,  au  fervicc  du- 
quel ils  venoienr  -,  ainfi  ils 
ne  firent  pas  difficulté  de 
traiter  avec  le  Roy  Henry 
IIL  Sa  Majefté  leur  donna 
non  feulement  cinquante 
mille  écus  en  draps  ,  com- 
me le  dit  ici  le  Journal , 
mais  même  quatre  cens 
mille  écus  en  argent  j  c'eil 
ce  que  marque  Pierre  Mat- 
thieu ,  Auteur  du  tems  , 
(  To7?ie  I  de  ^on  Hijioire  , 
page  535.)  Quelques-uns 
prirent  parti  dans  les  Trou- 
pes de  fa  Majefté  :  le  Roy 
'  G  1  fit 
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jj  ^  g_^     fournil:  des  vivres ,  tant  qu'ils  fuflent  hors  dd 
France  :>  ôc  donné  pour  50  mil  écus  de  draps  , 

tant 


fît  fournir  aux  autres  des 
vivres  abondamment ,  juf- 
ques  fur  la  frontière ,  avec 
une  efcorte  pour  la  sûreté 
de  leur  retraite  ;  ils  fe  reti- 
rèrent donc  chez  eux ,  fans 
aucun  empêchement  de  la 
part  du  Roy.  C'eft:  ce  qui 
eil  très-bien  repréfenté  dans 
une  Médaille  fort  curicufe , 
que  Henri  III  fît  frapper  fur 
cet  Evénement.  On  voit 
d'un  côté  le  portrait  du 
Roy ,  &  de  l'autre  le  champ 
du  revers  de  la  Médaille  eft 
partagé  en  deux  parties  éga- 
les ,  dans  l'une  defquelles 
une  m.aia  fortanr  des  nua- 
ges ,  feme  de  l'argent  fur 
une  Troupe  d'Infanterie , 
qui  repréfenté  les  Suifîes  ; 
tandis  qu'une  femblable 
main  ,  par  le  moyen  d'une 
corne  d'abondance ,  répand 
des  fruits  :  ces  deux  mains 
font  furraontées  de  ces  deux 
lettres  L.  R.  c'eft-à-dire, 
Libcraiit/y.s  Regia,  j  elles 
font  accompagnées  de  ces 
paroles  ,  Hac  mttltis  ;  pour 
xnontrcr  que  la  génerofîté 
&  la  libéralité  de  ce  Prince 
ne  s'étendoient  pas  fur  toute 
l'Armée  étrangère  ,  mais 
feulement  fur  ceux  qui  d'a- 
hotà  avQieut  aaitc  avec  fa 


Majefté.  Nous  donnerons 
bientôt  l'explication  de  l'au- 
tre partie  du  revers  de  cette 
Médaille ,  dont  nous  de- 
vons la  communication  à 
M.  l'Abbé  de  Rothelm  ,  qui 
fçait  orner  des  mœurs  dou- 
ces ,  remplies  d'honneur  8c 
de  vertus ,  par  un  amour 
extraordinaire  pour  les  Let- 
tres ,  &  par  un  caraûerc 
bienfaifant  ,  qui  loin  de 
refufer  fon  fecours  &  fes 
lumières  à  ceux  qui  s'adref- 
fent  à  lui ,  a  foin  même  de 
les  prévenir  par  de  géne- 
reufes  attentions.  J'ai  cher- 
ché inutilement  cette  Mé- 
daille dans  la  Vrancc  Mé- 
tallique  de  Jacques  de  Bie  i 
cet  Auteur  ,  au  lieu  de  rap- 
porter les  véritables  Mé- 
dailles de  nos  Rois  ,  s'eft 
avifé  d'en  imaginer  de  fauf- 
fes ,  qu'il  fait  même  remon- 
ter jufqucs  à  Pharamond  ; 
temsoù  les  Francs,  encore 
bruts  2c  barbares. ,  s'occu- 
poicnt  plutôt  à  détruire  , 
qu'a  publier  de  ces  fortes 
de  Monumens  ,  qui  mar- 
quent une  Nation  policée 
èi  attentive  à  conferver  fes 
grandes  actions.  Ce  qui  ne 
convient  point  au  premier 
fiécle  de  notre  RIonarchie. 
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rUnt  de  foye  que  de  laine ,  pour  remonter ,  eux 
ôc  leurs  Officiers ,  le  Roy  commença  de  traiter 
avec  les  Reijircs  (50)  ,  étonnez  du  départ  des 

Suijfes  , 

tira  vers  le  Comté  de  Mont- 
belliard ,  &  une  partie  tour- 
na du  côté  de  Genève.  Ce 
fut  inutilement  que  Henry 
III  leur  avoir  accordé  les 
PafTeports  néceffaires ,  qui 
dévoient  être  refpeélés ,  fur- 
tout  ,  par  les  Sujets  du  Roy  r 
cependant ,  le  Duc  de  Guifc, 
qui ,  dès  -  lors  ,  ne  recon- 
noifToit  l'autorité  Royale , 
qu'autant  quelle  s'accor- 
doit  avec  fcs  intérêts  pro- 
pres ,  harcela  contre  la  foy 
publique  ,  le  miferable  refte 
de  cette  Troupe  ,  qui  s'é- 
chappoit  par  la  Franche- 
Comté  ,  dans  le  temps  que 
le  Marquis  de  Pont  ,  fils 
aîné  du  Duc  de  Lorraine  , 
cherchoit  à  détruire  ceux  , 
qui ,  par  la  Breife ,  fe  reti- 
roient  vers  Genève.  Les 
Montagnes  de  S.  Claude 
furent  le  rendez-vous  du 
Marquis  de  Pont  ,  &  du 
Duc  de  Guifè.  Ce  fut  là 
qu'ils  mirent  par  forme  de 
Vœu  dans  l'Eglife  de  l'Ab- 
baye l'infcription  que  l'on 
vient  de  lire. 

C'eft  donc  à  ce  deuxième 


i5S7«i 


(50)  Comme  l'accommo- 
dement avec  les  Sui.fTes  fe  fit 
après  l'affaire  de  Vimory  ; 
celui  des  Reiftres  fe  con- 
ciud  le  8  Décembre  ,  qua- 
torze jours  après  leur  deftai- 
tc  à  Auneau ,  ils  fe  trou- 
voient  affoiblis  par  la  re- 
traite de  quinze  mille  Suif- 
fcs  ,  abandonnés  de  beau- 
coup de  François ,  qui  de- 
fertoient  continuellement. 
Ils  écoient  contraints  de  tra- 
verfer  un  pays  ennemy ,  où 
tout  leurs  étoit  contraire.  Ils 
venoient  d'être  battus  ;  &  fe 
trouvant  fans  argent ,  ils  ne 
fçavoient  où  recouvrer ,  ni 
vivres  pour  eux  ,  ni  foura- 
ges  pour  leurs  chevaux.  Ils 
prêtèrent  donc  favorable- 
ment l'oreille  aux  propofi- 
tions ,  que  leur  fit  de  la  part 
du  Roy  'le  Sieur  de  Cor- 
mont  ,  qui  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  à  la  déroute  de  Vi- 
mory :  enfin  ,  le  Traité  fut 
conclu  ,  &;  le  ii  ,  quatre 
jours  après  cette  conclu- 
fion  ,  le  Duc  d'Efpernon  les 
joignit  à  Marfigni  en  Brien- 
nois  ,  ou  il  régala  magnifi- 
quement les  Chefs.  Munis 
des  PafTeports  du  Roy  ,  le 
gros  de  cette  Troupe  ï'e  re- 


evcnementqua  rapport  la 

féconde  partie  du  revers  de 

la  Ivlédaiile  que  l'on  voie- 

C  5  ici. 
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Ij  e  2-j.    Suljfes  ,  jufqu'au  1 4  de  ce  mois ,  &:  fit  uik  ca-* 
pitulation  avec  lefdits  Reijîres ,  ce  que  les  Li- 
gueurs 


îcy,  où  des  Officiers  defar- 
més  ,  &  par  conféquent  en 
état  pacifique  fortenr  d'u- 
ne ville  pour  aller  au- 
devant  d'une  Troupe  de 
Cavallerie  ,  qui  efi  armée  , 
&  qui  reprefcnte  les  Rei- 
ftres.  Ceux  qui  fortent  de  la 
Ville  ,  font  précédés  d'un 
chien  ,  fymbole  de  la  fidé- 
lité. Dans  le  haut  de  cette 
féconde  partie  ,  fe  voyent 
deux  mains  ,  qui  fortent 
d'un  nuage ,  &  liées  c  n  (i~ 
gne  de  bonne  foy.  Elles 
font  furmontées  de  ces  dçux- 
lettres  F.  H.  c'eft-à-dire , 
jides  [îenrici  ,  la  bonne  foi 
de  Henry  ,  pour  faire  en- 
tendre ,  que  de  fa  part ,  il  a 
religieufcmenr  exécuté  ce 
qu'il  avoir  promis.  Autour 
de  cette  partie ,  on  lit  ces 
deux   mots  ,  hs.c  cunclis  , 


n'étoit  que  trop  connue  des 
véritables  Sujets  du  Roy. 

Le  Duc  de  Guife,  qui  fe 
difoit  fi  Pveligieux  ,  Se  fi 
Cliiécien  ,  avoit  à  fon  re- 
tour ,  lailfé  vivre  fes  Trou- 
pes dans  le  Comté  de  Mont- 
belliard  ,  d'une  manière  fi 
licentieufe  ,  qu'il  n'y  eut 
forte  de  cruauté ,  &  de  bar- 
barie ,  qu'elles  ne  commif- 
fent  ;  ce  qui  alloit  même 
jufques  à  l'impiété ,  &  à  des 
excès  ,  dont  on  n'avoit  au- 
cun exemple  parmi  les 
Chrétiens.  Le  récit  qui  s'en 
trouve  à  la  fin  du  troifiéme 
Volume  des  Mémoires  de  lût 
Ligue  ,  ne  fçauroit  que  eau- 
fer  de  l'horreur ,  &c  de  l'in- 
dignation. Mais  Henry,  par 
une  oppofition  aux  impiétés 
que  le  Duc  de  Guife  n'avoit 
pris  foin,  ni  d'empêcher,  ni 


pour  marquer  que  lafideli-  ;  de  punir ,  auroit  pu,  à  jufle 


té  dans  fes  promefTes ,  s'efl: 
étendue  généralement  fur 
tous.  En  effet ,  le  manque- 
ment qui  eft  arrivé  à  cet 
accord ,  n'eft  pas  venu  de  la 
part  du  Roy  ;  mais  d'un 
Sujet  hautain ,  je  dirois  mê- 
me rebelle  ,  qui  n'avoit 
d'autre  attention  ,  que  de 
s'oppofer  à  l'autorité  roya- 
le j  oppofition  même  ,  qui 


■titre,  fe  qualifier  de  Hbn- 

RICUS  Pi  us.  De  I  GRATIA, 

&c.  Comme  il  eft  traité 
dans  cette  Médaille ,  qui  fut 
frappée  au  commencement 
de  l'an  if88  ,  long-temps 
avant  la  journée  des  Barri- 
cades ;  il  ne  s'appliquoic 
plus  depuis  ce  temps  à  faire 
frapper  des  Médailles  ;  il 
avoit  bien  d'autres  occupa- 
tions. 
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giieurs  trouvèrent  fort  mauvais  :  &  d'Allin- 
court  ,  fils  de  V'dlcroy  ,  apporta  aux  Reines  à 
Paris  lettres  du  Roy  ,  par  lefquelles  il  leur 
mandoit  l'accord  fait  avec  les  RùÇtrcs ,  dont  fut 
chante  un  fécond  Te  Z>e«OT  ,&  furent  faits 
feux  de  joye ,  mais  fans  grande  réjouilTance  \ 
cependant  les  Prédicateurs  crioient  que  fans  la 

prouelfe 


M87t 


lions.  Pour  continuer  l'hif- 
toire  de  l'accommodement 
des  SuiHes  &:  desRciftrcs,  je 
dirai  que  Fr.mçois  de  Châ- 
tillon  ,  fils  de  l'Amiral  de 
Coligny ,  ne  voulut  aucune 
compofition.  Il  préfera  une 
retraite  honorable  &:  péril- 
leufe ,  à  un  accord  honteux  ; 
parce  qu'il  refufoit  de  re- 
mettre fes  Drappeaux  à 
d'autres ,  qu'au  Roy  de  Na- 
varre ,  qui  les  lui  avoir  con- 
fiés. Il  choifir  dans  toute  fa 
Troupe  fix  vingt  Maîtres 
de  bonne  volonté,  &  bien 
montés,  avec  cent  cinquan- 
te Arquebufiers  à  cheval. 
Accompagné  de  cette  mo- 
dique Troupe  ,  il  fc  réfout 
d'affronter  tous  les  périls  , 
qui  avoient  fait  tant  de 
peur  aux  Reiftres.  Il  fe  dou- 
toit  même  ,  que  les  Etran- 
gers le  vouloient  arrêter  \ 
il  partit  donc  ,  6c  fa  pre- 
mière marche  fut  à  Roua- 
ne.  Mais  Mandelot ,  vieil 
Officier ,  &  Gouverneur  de 
Lyon,  5c  le  Comte  dç  Tour- 


non  ,  eurent  ordre  d'atta- 
quer cette  petite  Troupe.  Ils 
fe  firent  bien  accompagner  : 
Se  ces  deux  Officiers  fe  fî- 
rentmocquer,f«r  ce  qu'avec 
un  Corps  fupérieur,  ils  atta- 
quèrent deux  fois  Chatil- 
lon  ,  qui  les  mena  rude- 
ment -,  de  manière  que  les 
petits  enfans  même  nom- 
mèrent cette  Adlion ,  /^ 
Journée  des  Virecttls ,  parce 
que  le  premier  foin  des 
Troupes  de  Mandelot  étoic 
après  l'attaque ,  de  s'enfuir  à 
toute  bride.  Enfin  le  brave 
Ch.îtillon  fe  rendit  en  cinq 
jours  en  un  Château  du  Vi- 
varais ,  que  les  Hifloriens 
nomw\ç.m.  Retourt ou  ^  dans 
lequel  commandoit  un  Gen- 
tilhomme de  fon  Parti.  De- 
là il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  rejoindre  le  Roi  de  Na- 
varre. (  Il  y  a  dans  les  Preu- 
ves de  la  Généalogie  de  Co- 
ligni ,  par  du  Boucher ,  une 
belle  Relation  de  cette  bra- 
ve Se  génereufe  retraite  de 
M.  de  Châtillon.  ) 

C4  04 


40  JOURNAL 

i  j  87.  prouefiTe  Se  conftance  du  Duc  de  Guyfe,  l'Ar- 
che feroit  tombée  entre  les  mains  des  Phili- 
jiins  ,  &;  que  l'héréfie  eût  triomphé  de  la  Reli- 
gion \  là-delîlis  la  Sorbonm  ,  c'eft-a-dire  ,  tren- 
te ou  quarante  Pédans ,  Maiftres  es  Arts  crot- 
tés ,  qui ,  après  grâces  ,  traitent  des  Sceptres 
&  Couronnes  ,  firent  en  leur  Collège  le  1 6  du 
prefent  mois  ,  un  réfultat  fecret ,  qu'on  pou- 
voit  ofter  le  gouvernement  aux  Princes ,  qu'on 
ne  trouvoit  pas  tels  qu'il  falloit ,  comme  l'ad- 
miniftration  au  tuteur ,  qu'on  avoir  pour  fuf- 
ped  j  ce  font  les  propres  termes  de  l'Ârrefté  de 
la  Sorbonm ,  fait  en  leur  Collège. 

Le  Mcrcrcdy  1 6  du  prefent  mois ,  Scevolc  de 
S  te.  Marthe  {<^\)  ,  un  des  plus  gentils  Poètes 
de  noftre  rems,  comme  bon  lerviteur  duRoy, 
compofa  les  vers  luivans ,  par  lelquels  il  lui 
donne  tout  l'honneur  de  la  deffaite  de  cette 
grande  Armée  étrangère. 

Unde  armata  viriim  fujis  tôt  mitt'ia  turmis , 
Fugérc  ad  vultus  lumina  prima  tui  ?    [  ïLlam 

Ijia  qiddem  laus  tota  tua  eji  ,  Henrice  ,  nec 
Q_ui  Jibi  j urc  fuo  vindicet ,  ullus  erlt. 

Quum 

(51)  Sainte  Marthe.]  Fut 
Prefident  des  Treforiers  de 
Prance  ,  dans  la  Généralité 
de  Poitiers  :  il  étoit  né  à 
Loudun,  au  mois  de  Fé- 
vrier 1556,  &  parut  avec 
éclat  dans  toutes  les  impor- 
tantes occafions ,  foit  aux 
Etats  de  Blois ,  foit  ailleurs. 
Il  étoit  habile  Orateur ,  bon 
Poçte  ,    excellent  Littéra- 


teur. C'eft  de  lui  que  font 
fortis  tous  les  Sainte  Mar- 
the ,  qui  fe  font  diftingués 
dans  les  Sciences ,  foit  dans 
l'Etat  Séculier ,  foit  dans  les 
Prêtres  de  l'Oratoire,  foit 
parmi  les  Pères  Bénedidins 
de  Saint  Maur.  Celui,  dont 
je  parle  ici ,  eft  mort  au 
mois  de  Mars  1613  ,  âgé 
de  78  ans. 

(5i) 
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Quumfuperos  vani  bello  petiere  G  î gant  es , 
Ambigua  haud  medio  tempore  palma  fuit. 

Atjimul  iratï  micu&runt  rubra  tonantïs  , 
Fulmina  ,  facrilcgi  procubucrc  Duces  : 

Scilicet  in  rcgum  vultuqiiœdam  injita  vis  eji  , 
Q^uœ  tenuem  inpopidumfubninis  injlar  habet. 

Le  5  o  Décembre ,  le  Roy  manda  venir  au 
Louvre  ,  fa  Cour  de  Parlement  ,  &r  la  Faculté 
de  Théologie ,  &  fit  aux  Docteurs  une  âpre 
rcprimande,en  la  prefencede  la  Cour,  fur  leur 
licence  effrénée  &  infolente ,  de  prêcher  con- 
tre lui,  &:  contre  toutes  Tes  allions-,  même  tou- 
chant les  affaires  de  Ton  Etat  :  &:  s'adreiïant 
particulièrement  à  Boucher  (52) ,  Curé  de  S. 

Benoift 


1587. 


('51)  Boucher.  ]  Jean 
Boucher,  Curé  de  Saint  Be- 
noît ,  fut  un  des  quatre  pre- 
miers Ligueurs,  &  devint 
même  un  des  plus  furieux  : 
il  étoit  né  a  Paris  en  1 5  5 1  , 
d'une  bonne  Famille  dans  la 
Robbe.  En  1 5  8 1  ,  il  fut 
Prieur  de  Sorbonne,  &  Rec- 
teur de  rUniverfité  ;  il  fbu- 
tint  au  Parlement  la  même 
année  le  droit  de  l'Univer- 
fîté  fur  le  Parchemin ,  &  les 
Parcheminiers.  En  ij8i  & 
1 5  84  il  fut  Lefteur ,  c'eft-à- 
dire,  Profelfeur  en  Théo- 
logie :  en  1 5  8  5  &  I  5  8  ($  il 
devint  un  des  premiers  Li- 
gueurs ,  &  dans  la  fuite ,  il 
fut  du  nombre  des  Seize. 
Des  que  dans  ces  tems  de 


troubles  on  voir  une  adtion 
violente  ou  cruelle ,  on  peut 
dire  que  Jean  Boucher  y  a 
part.  Et  lorfque  la  Ville  de 
Paris  fut  foumife  à  l'obéif- 
fance  du  Roi,  le  zi  Mars 
I  j<;4il  fut  obligé  d'en  for- 
tir  avec  toutes  les  Trou- 
pes Efpagnoles.  Retiré  en 
Flandres,  il  y  fît  en  1595 
l'horrible  Livre  de  X Apolo- 
gie four  ]ean  Chatel .  Livre 
qui  contient  un  abus  con- 
tinuel de  l'Ecriture  Sainte, 
&  qui ,  par  un  phanatifme 
outré ,  tend  à  la  deftruftion 
de  tout  Gouvernement.  En 
I J97  il  fut  pourvu  d'un  Ca- 
nonicat  de  Toiu'nay  ,  va- 
cant en  Régale.  Ceft  la, 
feiUç  Eglifc  des  Pays-Bas  , 
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1587.  Eenoifl: ,  l'appella  mcchant ,  8c  plus  méchant 
que  deftunt  Jean  Poiftc^  fon  oncle  ,  qui  avoir 
été  indigne  Confeiller  de  fa  Cour  :  &  que  Tes 
compagnons  ,  qui  avoient  ofé  prêcher  contre 
lui  plufieurs  calomnies  ,  ne  valoient  gueres 
mieux  j  mais  qu'il  s'adrelToit  particulièrement 
à  lui,  pour  ce  qu'il  avoir  été  fi  impudent,  que 
de  dire  en  un  Sermon ,  qu'il  avoir  fait  jetter  en 
un  fac  en  l'eau  ,  Burlat  Théologal  d'Orléans  , 
(55)  combien  que  ledit  Burlat  fut  tous  les 

jours 


où  ce  droit  fe  foit  confervé , 
&  il  Cil  attaché  au  Sol ,  c'ePc- 
à-dire ,  au  PolTeifcur  du 
Territoire  de  cette  Ville  , 
tfuoiqu'en  Prance  il  ne  foit 
propre  qu'à  la  Perfonne  du 
Roi,  à  l'exclafion  de  tout 
autre  PofTeflcur.  Boucher 
prit  pollcffion  de  fon  Cano- 
nîcat  le  j  Deccmb.  1597. Il 
continua  à  s'appliquer  à  l'é- 
tude,Se  fil  quelques  mauvais 
Ouvrages,  un  ,  fur- tout,  au 
fiîjet  des  Monts  de  Piété. 
Ces  Monts  de  Piété,  font  de 
louables  Etabliffemcns,  que 
l'on  a  fait  pour  aider  les  Ci- 
toyens dans  leurs  bcfoins. 
On  porte  au  Mont  de  Pié- 
té des  effets ,  fur  lefquels 
on  prête  une  fomme  con- 
venable ,  fans  aucun  in- 
térêt ,  &  dans  un  certain 
tems  limité  on  eft  obligé  de 
retirer  ces  effets.  Ce  fédi- 
ticux  Fugitif  ne  mourut  que 
le  II  Pevrier  1^4^ ,  âgé  de 


5Î  ans.  Je  crois  qu'on  ne 
fera  point  fâché  de  fçavoir 
une  particularité ,  que  j'ai 
apprife  dans  le  Pays  même. 
Après  la  prife  de  Tournai 
en  I  66j  ,  M.  l'Abbé  le  Tel- 
lier,  vifîtant  cette  Eglife,  & 
fe  trouvant  dans  la  Nef, 
eut  la  curiofité  de  deman- 
der ,  oit  étoit  enterré  Jean 
Boucher.  On  lui  répondit  : 
il  repofe ,  Monfieur  ,  fous 
la  Tombe ,  fur  laquelle  vous 
êtes ,  il  ne  put  s'empêcher , 
par  une  jufte  indignation 
contre  ce  méchant  homme , 
de  frapper  du  pied  fur  cette 
même  Tombe  ,  en  difant , 
O  /  le  mcchant  homme. 

(  5  j  )  Sur  Burlat ,  voyez 
Mémoires  de  Nevers,  tome 
2  ,  page  100  ,  où  il  détaille 
toute  l'indignité  de  la  cou^ 
duite  de  Jean  Boucher ,  au 
fujet  du  prétendu  afTalTmat 
de  Burlat.  Mais  Henri ,  par 
mi  excès  de  bonté ,  ne  fît 
point 
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fours  avec  lui  &c  Tes  compagnons  ,  buvant ,  1 5  87J 
mangeant,  8c  fe  gauifant;  leurdifant,  d'avan- 
tage vous  ne  pouvez  nier ,  que  vous  ne  foyez 
notoirement  malheureux  &c  damnez  par  deux 
moyens ,  i .  Pour  avoir  publiquement ,  &  en. 
la  Chaire  de  vérité  ,  avancé  plufieurs  calom- 
nies contre  moy ,  qui  fuis  votre  légitime  Roy  ; 
ce  qui  leur  eft  deitendu  par  l'Ecriture  Sainte. 
2.  Pour  ce  que  fortans  de  Chaire,  après  avoir 
bien  menty ,  ôc  mefdit  de  moy  ,  vous  vous  en 
allez  droit  a  l'Autel  dire  la  Meffe ,  fans  vous 
reconcilier.  Se  confeifer  defdits  menfonges  ôc 
mefdifances ,  combien  que  tous  les  jours  vous 
prefchiez  ,  que  quand  on  a  menty  ,  ou  parlé 
mal  de  quelqu'un ,  qui  que  ce  foit ,  fuivant  le 
texte  de  l'Evangile  ,  le  faut  aller  reconcilier 
avec  lui  avant  de  leprefenter  a  l'Autel  •,  il  ajou- 
ta :  je  fçais  votre  belle  réfolution  de  Sorbonne 
du  i(j  dece  mois  ,  à  laquelle  j'ai  été  prié  de 
n'avoir  égard ,  pour  ce  qu'elle  avoit  été  faite 
après  déjeuner  j  je  ne  veux  pas  au  refte  me  ven- 
ger de  ces  outrages,  comme  j'en  ai  la  puilfan- 
ce ,  ôc  comme  a  fait  le  Pape  Sixte  V^  qui  a  en- 
voyé aux  galères  certains  Prédicateurs  Corde- 

liers  , 

point  punir  cette  afFreufe  j  ter ,  &  il  le  reprefenta  au 
calomnie  ;    il   fe  contenta  |  Do^f 


feulement  de  le  faire  inter- 
dire  pendant  quelque  tems 
par  l'Evêque  de  Paris.  Ce 
fut  dans  un  voyage  de  Hen- 
ri III  à  Notre-Dame  de 
Cler/ ,  que  ce  Prince  fit  ve- 
nir le  Théologal  BurUt  , 
&  le  retint ,  en  le  faifant 
néanmoins  très -bien  trai- 


5teur  Boucher ,  qui  n'en 
fut  pas  moins  frappé ,  que 
les  autres  aiuftans,  à  qui 
Boucher  avoit  voulu  per- 
fuader  cette  calomnie.  L'en- 
tretien de  Henri  III.  &  de 
Buvlat  à  ce  fujet ,  &  qui  eft 
aifez  curieux  ,  &  qui  Ce 
trouve  dans  les  Manufcrits 
de  M.  Dupuy. 

(54) 
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Î587.  liers  ,  qui ,  en  leurs  Prédications ,  avolent  ofc 
m  ^dire  de  lui  -,  il  n'y  a  pas  un  de  vous  qui  n'en 
mérite  autant  &  d'avantage ,  mais  je  veux  bien 
tout  oublier  ,  &  vous  pardonner ,  à  la  charge 
de  n'y  retourner  plus  •-,  que  s'il  vous  advenoit, 
je  prie  ma  Cour  de  Parlement ,  là  prefente  , 
d'en  faire  une  juftice exemplaire,  fi  bonne  que 
les  lédirieux  comme  vous ,  y  puilfent  prendre 
exemple,  pour  le  contenir  en  leur  devoir.  Elle 
étoit  lors  néceflaire,  l'audace  de  ces  gens  croif- 
fant  par  la  patience  du  Roy ,  mais  il  en  demeu- 
roit-là  ,  habens  quidcm  animum  ,fcd  nonfans 
animi. 

Sur  la  fin  de  ce  mois  ,  les  Alkmands  6c 
SuiJJcs  retournans  en  leur  pays  ,  après  que  les 
François  ,  qui  leur  avoient  été  donnés  pour 
■  cfcorte  ,  les  eurent  laiffés  lur  les  frontières  de 
France  ,  furent ,  contre  la  foy  pri)mife  devers 
la  Bre^e  ,  chargez  en  queue  par  le  Marquis  du 
Pont  (  54) ,  de  fur  les  confins  de  Savoye  par  le 
Duc  de  Gi/ylè ,  &  cruellement  battus ,  &c  avoit. 
Chicot,  raifon  de  dire ,  il  n'y  a  pas  d'allouette 
dcBeauJ/c,  qui  n'ait  coûté  aux  Huguenots  un 
Reiftrc  armé  à  cheval. 

En  ce  mèm.e  tems  ,  vinrent  à  Paris  les  nou- 
velles delà  mort  du  Capitaine  Sacremore{^  5}  ^ 
tué  à  Dijon  par  le  Duc  de  Mayenne  (on  bon 
Maiftre  ,  à  caufe  de  quelque  fâcheux  propos 

que 


(54'  C'cft  le  Marquis  de 
Pont  à  Mouflon.  II  devint 
Duc  de  Lorraine  en  1608. 

(5c)  Le  Capitaine  Sa- 
cremore  fe  nommoit  Char- 
les de  Biiagne  ,  &  éroit  Bâ- 
tard de  cette  Maifoii  3  la 


fille  ainée  de  la  Duchefîe  de 
Mayenne ,  qu'il  foutenoit 
lui  avoir  été  promife ,  s'ap- 
pelloit  Madelaine  Defprez , 
S^  fiK  depuis  mariée  à  Rof- 
tan  de  la  Baume ,  Comte  de 
la  Suze. 

(5«) 
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que  ledit  Sacremors  avoir  tenus  audit  Duc  ,  i-g-^, 
touchant  le  mariage  d'entre  ledit  Sacremore  , 
i!k:  Mademoileile  de  Vïllars  ,  fille  aifnée  de 
Aladame  du  Maync  ,  qu'il  étoit  en  propos  de 
marier  à  un  autre  ,  &  que  Sacremore  mainte- 
noitlui  avoir  été  promife  par  le  Duc  de  Mayen^ 
m  ,  &  fa  femme  j  &  bien  davantage  ,  ladite 
fille,  s'eftre  obligée  par  un  plus  fort  lien  ,  de 
l'époufer  ,  fur  quoy  ledit  Duc  le  tua. 

Sur  la  fin  de  cet  an ,  le  Roy  fut  averti  par  uile 
Dame  ,  que  je  connois ,  que  le  Duc  de  Guyfi 
avoit  fait  le  voyage  à^Rome ,  lui  fixiéme  (5  ^}, 
tellement  déguiié,  qu'il  n' avoit  pu  eftre  recon- 
nu ,  &:  qu'ayant  été  à  Ro77ic  trois  jours  feule- 
ment ,  il  s'étoit  découvert  au  feul  Cardinal  de 
Pelvé ,  avec  lequel  il  avoit  communiqué  jour 
&  nuiél  •,  lequel  avis  le  Roy  trouva  très-certain. 

En  mème-tems ,  le  Roy  eut  avis ,  que  le  Pape 
avoit  envoyé  au  Duc  de  Guyfe  l'épée  gravée  de 
flammes ,  &  que  le  Prince  de  Parme  lui  avoit 
envoyé  fes  armes  ,  lui  mandant  qu'entre  tous 
les  Princes  de  l'Europe  ,  il  n'appartenoit  qu'à 
Henry  de  Lorraine  de  porter  les  armes ,  &  d'être 
chef  de  guerre  de  l'Eglife. 

En  cet  an  1 5  87  ,  parurent  divers  écrits  faty- 
Tiques,  entr'aurres  ,  un  ,  fous  le  titre.  Biblio- 
thèque de  Madame  de  Montpenfier. 

Le  Potpourry  des  affaires  de  France ,  traduit 
à' Italien  en  François  ,  par  la  Reine  Mère. 


{^6)  Lfii  /îxiéme.]  Ce 
voyage  Te  fit  fans  doute 
après  que  le  Duc  de  Guik 
eut  pourfiaivi  les  Réiftre? 
jufques  dans  iç  Çomtd  de 


Montbelliard  ;  &  ce  fut  peu 
après  qu'il  fut  revenu  de  ce 
voyage ,  que  fe  fit  l'AfTem- 
blée  de  Nanci ,  le  premier 
Janvier  1)88. 

L'Qifonnerie 
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1 5  87.        L'Oironnerie  générale  ,  par  le  Cardinal  de 
Bourbon. 

Métaphylîque  de  menteries ,  par  le  Maré- 
chal de  Reti^. 

La  douce  &  civile  converfarion ,  par  le  Ma- 
réchal de  Bïron ,  imprimée  nouvellement  chez 
du  Haïllan  :  il  fut  bien  battu  par  Ledit  Maré- 
chal. 

Moyens fubtils,  pour  trouver  les  chofes  per- 
dues ,  par  des  Pruneaux  le  jeune  ,  Larron. 

L'Art  de  ne  pas  croire  en  Dieu  ,  par  M.  de 
Bour^^es. 

Moyens  fubtils  de  crocheter  les  Finances  , 
par  MiloTi  ,fds  de  Serrurier. 

Le  Miroir  des  larrons  ,  du  Sieur  Molan  , 
Treforier  de  rEfpargne. 

Le  dénombrement  des  veaux  de  la  Ligue ,  & 
le  moyen  de  les  garder  de  baifler ,  par  M.  de 
Rennes. 

hts  grimaces  racourcies  du  P.  Commclet  , 
mifes  en  tablature,  par  deux  dévotes  d"  Amiens. 

Traité  de  l'altération  du  cerveau  ,  à  M* 
R.o\e. 

Sermons  de  M.  de  Cœuilly  ^  Curé  de  S.  Ger^ 
main  ,  recueillis  par  les  Crocheteurs. 

Difcours  fur  le  Tableau  du  Parquet  des  Gens 
du  Roy  ,  reprefentant  la  Nativité  de  J.  C. 

De  Thou  ,  l'afne  -,  d'EfpeJfes , 
le  bœuf  i  la  Gucfl.e  ,  l'enfant. 

De  la  Sainte  Ambition  ,  par  M.  Seguier  , 
Avocat  du  R'oy  ,  augmentée  par  les  Jêfuites. 

Cette  Bibliothèque  a  depuis  paru  plus  am- 
ple fous  le  titre  fuivant  : 

BIBLIOTHEQUE 


DE    HENRI    III. 


(i)  Catherine  de  Lorrai- 
ne ,  féconde  femme  de 
Louis  de  Bourbon ,  Duc  de 
Montpenfier  ,  mariée  en 
I J70  ,  veuve  en  ijSz  , 
morte  en  1^96.  Elle  fut  la 
plus  furieufe  de  toutes  les 
Prince/Tes  de  la  Maifon  de 
Lorraine  ,  Se  la  plus  déter- 
minée ,  en  faveur  de  la  Li- 
gue ;  il  en  fera  bien  parlé 

Entre  les  petites  Pièces 
Satyriques  ,  qui  ont  paru 
de  temps  en  temps  ,  celle 
intitulée ,  Bibliothèque  de 
Madame  de  Montpenfier  , 
eft  une  des  plus  vives ,  qui 
découvre  quantité  d'intri- 
gues fecrettes ,  &  fait  con- 
noître  le  caractère  de  plu- 
lîcurs  perfonnes  élevées  en 
dignité ,  &  d'autres  prefque 
inconnues. 

Cornac  ,  par  l'avis  du- 
quel l'Autheur  feint ,  que 
cette  Bibliothèque  a  été  mi- 
le en  lumière ,  a  écç  Abbé 


JB  I B  L  I  OTH  EQ_IJ  E  de  Madame  de 
MoNTPENSiER,  (i)  iuife  CH  lumière 
par  ravis  de  Cornac  ,  avec  le  confentement 
du  Sieur  de  Beaulieu  fon  Ecuyer. 

(  2  )  T   E  Por  poury  des  Affaires  de  France , 
i  j  traduit  d'Italien  en  François  ,  par  la 
Reine-Mere. 

(;)Les 

de  Villcloin  i  il  étoit  touc 
dévoilé  au  Duc  de  Mayen- 
ne ,  frère  de  la  Ducheltc  de 
Montpenjicr  ;  on  voit  dans 
ime  lettre  du  Cardinal  à'Of- 
f(tt ,  dartée  du  dernier  Fév. 
'^59^j<l»e  ce  Duc  l'avoit 
envoyé  a  Rotne  ,  pour  faire 
connoître  au  Pape  les  rai- 
fons  qui  l'avoient  engagé  , 
à  s'accorder  avec  le  Roy 
Henry  IV.  Il  eft  parlé  de  cet 
Abbé  ,  dans  la  vie  du  Duc 
à'Efpcrnon  ,  Tom.  i.  pag. 
417  ,  comme  d'un  homme 
habile,  &  adroit,  qui  avoic 
voulu  attirer  ce  Duc  dans  le 
party  du  Duc  de  Mayenne. 
Il  eft  parlé  du  même  Cor- 
nac ,  au  troifiéme  article  de 
cette  myfterieufe  Biblio- 
thèque. 

(  X  )  Cet  article  n'a  pa9 
befoin  d'un  long  Commen- 
taire. On  fçait  que  Cathe- 
rine de  Medicis  ,  femme 
habile ,  §c  de  beaucoup  d'ef- 
prit , 


1587. 
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1587,  (3)  Les  époiiventables  menaces  du  Duc  de 
'Mercure  ,  contre  le  Roy  às:  Navarre,  de  les  ké- 
rétiques  de  Poitou  ,  imprimé  à  Nantes. 

(4)  Cent 


prît ,  n'ayant  eu  aucune  part 
au  Gouvernement ,  fous  le 
Roy  Henry  II ,  Ton  Mary  , 
voulut  s'en  dédomma!2;er 
dans  la  fuite ,  en  fatisfaifant 
fon  ambition  ,  par  le  defîr 
de  régner  fous  l'autorité 
des  trois  Rois ,  Succeifeurs 
de  Henry  II.  Mais  comme 
elle  trouvoit  dans  les  Gui- 
fes  ,  des  Gens  auffi  ambi- 
tieux c|u'ElIe,&:  qui  ne  vou- 
loient  point  abandonner  le 
Timon  des  Affaires  ,  à  la 
conduire  dcfquelles  ,  Hen- 
ry II  les  avoir  appelles  ;  elle 
s'appuya  des  Huguenots  , 
contre  les  Giùfes  ;  &  pour 
empêcher  les  Huguenots 
d'avoir  trop  de  crédit ,  elle 
favorifoit  les  Guifes.  Ainlî, 
en  tenant  la  balance  égale, 
elle  cherchoi:  à  les  c^cuver- 
ner  tous ,  &  à  régir  l'Etat. 

Le  caraélere  de  la  Reine 
Catherine  de  Médicis  ,  ell 
très -bien  reprefenté  dans 
ce  titre.  Jamais  Princefle , 
difonsmcme,  jamais  fem- 
me, ne  caufa  tant  de  brouil- 
leries  ;  le  tumulte  ,  &  l'em- 
barras des  affaires  étoient 
ion  élément.  Elle  mcttoit 
tout  en  trouble  ,  parce 
qu'ayant  affaire  aux  Rois , 


fes  ehfans ,  qui  étoient  foi- 
blés ,  &  incapables  de  gou- 
verner par  eux-même  -,  elle 
vouloir  fe  faire  rechercher , 
pour  débrouiller  la  fuféè 
qu'elle  avoir  mêlée.  C'étoit 
ion  plus  grand  talent  i  8c 
c'eft  en  quoi  elle  a  penfé 
perdre  ce  Royaume ,  qu'elle 
vouloir  faire  paffer  en  des 
mains  écrangeres.Elle  mou- 
rut de  chagrin ,  parce  qu'el- 
le vit  que  fon  fils  Henry  III 
lui  cachoit  fes  deffeins  les 
plus  importans.  Heureux 
s'il  s'y  étoit  pris  plutôt. 

(  3  )  Les  épouventables 
menaces  ,  &c.  ]  Ce  fiit  en 
l'année  1585  ,  que  le  Duc 
de  Mer  cœur  (PhiJippe  Ema- 
nuel  de  Lorrriine)  frère  de 
la  Reine  Louife  ,  entra  en 
Poitou  ,  faifant  de  grandes 
menaces  contre  le  Roy  de 
Na-varre ,  &:  les  Huguenots 
de  Poitou  ,  qu'il  fe  vantoit 
de  détruire  entièrement  :  le 
Prince  dcCondé ,  qui  en  fut 
informé,  ramaffa  a  la  hafle 
quelques  troupes  difperfées, 
&  fans  donner  le  temps  au 
Duc  de  Mercœur  de  fe  re- 
coanoître ,  il  l'approcha  de 
fî  près ,  que  ce  Duc  remet- 
tan:  à  une  autrefois  l'exécu- 
tion. 
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(4)  Poiironnerie  générale,  en  trois  volumes , 
par  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  illiiftrée,  &: 
mife  en  lumière  par  Cornac ,  &  le  Clerc  ,  Ion 
Médecin. 

(5)  Cent  Quatrains  de  la  vanité,  par  le  Duc 
de  Joycujc,  traduits  de  nouveau,  par  le  Sieur 
Lavardïn. 

((î)Le 
a  voit  piédir  lui  arriva  :  il 
périt  à  la  fuite  de  toutes  les 
bétifes  qu'il  faifoit,  &  mou- 
rut eiiHii  prifonnier.  C'eft 
ce  que  mcritoit  fon  peu 
de  génie ,  qui  donnoit  fans 
difcernement  dans  le  fana- 
tifme  qu'on  lui  fuggeroit  , 
au  préjudice  des  confeils 
falutaires  ,  que  lui  infpi- 
roit  continuellement  le  Duc 
de  Nevcrs ,  même  par  écrit. 
(0  Cent  Otiatrains  con- 
tre la.  va?3.'fé  .(^c]  Le  Duc 
de  Joyaife  Se  le  Sieur  de  La- 
vardïn étoient  tous  deux  Ci 
pleins  de  vanité ,  que  l'on 
les  en  raille  ici.  Je  crois 
que  le  Duc  de  Joyeufe  étoic 
mort  ,  lorfque  ce  titre  de 
Livre  parut.  On  prétend 
même  ,  que  quoique  Beau- 
frere  du  Roy  ,  il  mouruc 
ditgracié.  Cependant  ce  fa- 
vori mort ,  Henri  III ,  du 
moins  par  honneur  ,  lui  fît 
faire  de  magnifiques  funé- 
railles. C'eft  toujours  quel- 
que chofe.  Le  Sieur  de  La- 
vardin  ,  dont  il  y  ePc  parlé  ^ 
eft  Jean  de  Beanmanoir , 
D         mort 


1587. 


lion  de  fes  fanfaronades  , 
trouva  à  propos  de  fe  reti- 
rer la  nuit ,  fans  tambour  ni 
trompette  ,  en  la  ville  de 
Nantes ,  où  il  fe  crut  en  sû- 
reté. On  peut  voir  dans  le 
deuxième  Tome  des  Mé- 
moùes  de  la  Ligue ,  les  cir- 
conftances  de  cette  fuite  , 
qui  ne  fut  pas  fort  honora- 
ble au  Duc  de  Mercœur. 
C'eft  pour  s'en  mocquer  que 
l'on  a  forgé  le  titre  de  ce 
Livre.  D'AtibignéTpâvït  auf- 
fi  de  cette  adion ,  Livre  y . 
chapitre  i  o.  de  fon  Hiftoi- 
re  univerfelle. 

(  4  )  Poijfonnerie  gene- 
ralle.  ]  Il  faut  mettre  l'Oi- 
fonnerie  generalle  ,  pour 
faire  voir  que  le  Cardinal 
de  Bourbon  étoit  un  bon 
Prince  ,  qui  fe  laiffoit  me- 
ner par  le  premier  venu , 
comme  un  Oifon.  Nous 
avons  même  déjà  marqué 
le  peu  d'ertime  que  le  Pape 
Sixte  V  faifoit  de  ce  pau- 
■  vre  Cardinal  ,  qui  étoit  le 
joiiet  &c  la  marote  des  Gui- 
fes.  Ce  que  ce  grand  Pape 
Tome  IL 
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1 5  87.         {^)  Le  Mirouer  de  bonne  grâce  ,  par  Mi'3 
les  Cardinaux  de  Vaudcmnnt  &  de  Joycufc. 
(7)  Les  querelles  amoureufes  du  Comte  de 

Soijfons  , 


mort  Maréchal  de  France 
en  1^14.    Il  vouloir  fans 
doute  aller  fur  les  traces  de 
Joyeufe  ;  mais  il  ne  trouva 
point  le  m  ornent  favorable. 
(6)  Le  Mirouer  de  bonne 
grâce  ,  &c.  ]  Iln'eftpas  dif- 
ficile de  juger ,  que  par  le 
titre  de  ce  prétendu  Livre  , 
on  a  voulu  taxer  de  mau- 
vaife  grâce  les  Cardinaux 
d.e  V(iude7nonî  &  de  Joyeu- 
fe i  le  Cardinal  de  Vaude- 
rnont ,  dont  il  eft  ici  parlé  , 
fe  nommoitCliarles  de  Lor- 
raine ,  écoit  frère  de  la  Rei- 
ne Louife.   Il  a  médiocre- 
ment figuré  dans  le  monde, 
&  mourut  le  3  o  Ocl.  1^88. 
Pour  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe ,  on  fçait  qu'il  étoit  frère 
du  Duc  de  Joyeufe ,  dont  il 
vient  d'être  parlé  ;  Se  qui  a 
rendu  de  grands  fervices  à 
nos  deux  Rois ,  Henry  III, 
&  Henry  IV,  tant  il  eft:  vrai 
que  la  bonne  grâce  ne  fert 

fias  toujours  beaucoup  pour 
es  Affaires  ,  Se  les  Négo- 
ciations. Cependant  ,  elle 
ne  nuit  pas  :  Les  grâces  du 
corps  ,  une  phyfionomie 
ouverte  ,  des  yeux  vifs  , 
doux  &  pénétrans  ,  un  ton 
de  voix  agréable  :  tout  cela 


fait  faire  quelquefois  de  très 
grands  progrès.  Il  y  a  long- 
temps que  l'on  a  penfé  ,  Se 
on  le  pcnfe  encore ,  qu'il  clt 
rare ,  qu'une  pliylionomie 
agréable  ,  ne  renferme  pas 
unebeile  ame.  J'en  pourrois 
produire  plus  d'un  exemple; 
mais  lailfons  cela.  Le  Car- 
dinal Légat  de  PUifance 
étoit  fore  laid ,  auffi  efl:  -  il 
nommé ,  par  dérifion  ,  dans 
la  defcription  de  laProcef- 
(îon  de  la  Ligue,  qui  fe  trou- 
ve au  commencement  de  la 
S.c.tyre  Mcnippée  ,  vrai  Mi- 
roir de  parfaite  beauté. 
L'Auteur  des  notes  fur  cette 
Satyre ,  nous  apprend ,  que 
ce  fut  par  imitation  d'un 
Livre  de  Morale  ,  imprimé 
en  1557  ,  fous  le  titre  de 
Miroir  de  parfaite  beauté. 
Satyre  Mcnippée,  Tom.  z. 
pag.  69. 

(7)  Le  Comte  de  Bourbon 
Soillons ,  mort  le  i  Nov. 
1 61 2.,  voltigeoiten  amour, 
coirme  il  faifoit  dans  les 
dilfcrcns  partis  d'Etat.  Ain- 
fi  fcs  incertitudes  en  tout 
genre  lui  firent  tort  de  tou- 
tes manières ,  &  ne  fit  que 
ramper  en  amours  6c  en 
guerre. 

(8; 
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Soi(fons  ,  avec  les  obfervances  de  Madame  de 
Rouffoy. 

(8}  Duel  mémorable  des  Ducs  du  Maine  & 
J'£/^^/-/zo/z,  à  la  dernière  conjuration  de  Paris  , 
mis  de  Lorrain  en  François. 

(9)  La  grande  cafTade  du  Duc  de  Guife ,  avec 

la 

(8)  Ce  titre  de  Livre  a 
rapport  à  une  entreprife 
iTianquée  furie  Roy  Henry 
m,  qui  devoit  fe  faire  à  la 
Foire  S.  Germain  ;  ce  fut 
Nicolas  Ponllain  qui  en  in- 
ftruifit  le  Roy.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  dans  fon  Procès 
verbal  imprimé  cy- après. 
33  Le  Duc  de  Mayenne,  qui 
33  ne  dormoitpas ,  bâtit  une 
95  autre  entreprife,  qui  tour- 
os  na  à  néant ,  comme  les 
»5  précédentes  ,  à  fçavoir  , 
33  de  foixante  Capitaines , 
33  tant  à  lui,  qu'au  Cardinal 
33  de  Guife ,  fon  frère  ,  qu'à 
33  fon  départ  il  laifla  ,  &  lo- 
33  gea  au  Fauxbourg  S.  Ger- 
33  main  ,  efpérant  furpren- 
33  dre  le  Pvoy  ,  à  la  Foire  , 
33  auquel  on  devoit  donner 
33  à  dîner  ,  pour  cet  effet ,  à 
33  l'Abbaye  :  mais  Sa  Ma- 
33  jefté  en  fut  par  moi  avér- 
as tie ,  &  ne  fut  ni  à  l'Ab- 
33  baye ,  ni  à  la  Foire  ;  mais 
33  y  envoya  le  Duc  d'Efper- 
33  non  ,  où  on  lui  drefla  une 
33  querelle  d'Allemand ,  qui 
33  commença  par  les  Eco- 


M  87. 


33  Duc,  fe  retira.  Les  Conf^ 
33  pirateurs  fe  fentans  fru- 
33  Itrés  ,  furent*  contraints 
33  renvoyer  leurs  Capitai- 
33  ncs  ,  auxquels  fiit  à  cha- 
33  cun  d'eux  baillé  argent 
33  pour  fe  retirer  fccrette- 
33  ment ,  &  à  petit  bruit  y 
33  Sec.  Il  eft  parlé  de  cette 
entreprife  dans  le  Journal , 
année  1587  ,  au  mois  de 
Février  ;  ci-deifus  pag.  8. 

(9)  La  grande  Cajfade  , 
&:c.  ]  En  l'année  2587.  le 
Duc  de  Gui  je  fit  une  entre- 
prife fur  les  Villes  de  Sedan. 
&  de  Jamets.  Le  Duc  de 
Bouillon-  ayant  ramafle 
quantité  de  NoblefTe  ,  lui 
tomba  fur  les  bras  ,  dans  le 
temps  qu'il  étoit  empêché  à 
reconnoîtredeux  Forts  près 
la  Ville  de  Sf^/îw.gc  l'obli- 
gea à  une  retraite  précipi- 
tée ,  dans  laquelle  M.  de 
Thon  dit  que  le  Duc  de  Gui- 
fe abandonna  fon  m.an'-eaUt 
&  M.  de  M.ez,iray  ajoute, 
qu'il  perdit  le  foureau  dé 
fon  épée.  Outre  ces  deux 
Auteurs  ,  on  peut  encore 


53  liers  ;  ce  que  voyant  ledit  j  voir  .la  Notre  à  ce  fujet  au 
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liSj.    la  prife  de  Sedan  Se  de  Jamets  ,  par  ledit  Sr, 
imprimé  à  Reims. 

(  I  o)  Le  combat  civil  de  Melîire  de  Nevcrs  , 
trouve  dans  une  ferviette. 

(il)  La  patience  des  Princes  du  Sang ,  con- 
tre 


fécond  Tome  de  k  Satyre 


Menippce ,  page  184 ,  &  le    dans  la  fuite  un  des  Gentils 
fécond  Tome  dts  Mémoi- 
res de  la  Ligue,  page  187. 


&  189. 

(10)  Le  Combat  Civil , 
&.C.  ]  Le  Duc  de  Nevers  a 
eu  très-grand  dirférend  pour 
un  démenti,  qu'il  fit  donner 
en  I  j8o  au  Duc  de  Mont- 
■penfier  ;  on  en  peut  voir  les 
circonftances  dans  le  pre- 
mier Tome  des  Mémoires 
de  Nevers,  pages  85  &  87, 
&  dans  le  premier  Tome 
des  Mémoires  pour  l'Hi- 
ftoire  de  France ,  pag.  1 1 6 
&  1 17,  Mais  comme  il  efl: 
ici  parlé  d'une  Serviette  ,  on 
croit  qu'il  y  a  une  faute  dans 
ce  titre  ,  Se  qu'au  lieu  d'y 
nommer  le  Duc  de  Nevers , 
on  a  dû  y  nommer  le  Duc 
de  Nemours ,  qui  a  eu  en 
l'année  1 5  87  de  grolîcs  pa- 
roles avec  le  Comte  de  S. 
Fatil ,  fécond  fils  du  Duc  de 
lenguevdle  ,  au  fujct  de  la 
Serviette  >  qu'ils  vouloient 
tous  deux  prcienter  au  Roy, 
ce  qui  porta  Sa  Majefté  à  les 
accorder  fur  le  champ  ,  en 
leur   dclFcndaiu  de  palîer 


outre  ,  &    ordonnant  que 


nommes  fervans  ,  &  non 
autre  ,  lui  prefenteroit  la 
Serviette  ,  6:c.  On  a  traité 
cet;e  difpute  de  Combat  ci~ 
vtL ,  parce  que  la  chofe  fc 
pafTa  fans  qu'il  y  eût  de  fans 
répandu ,  ni  même  d  epee 
tirée  ;  ce  qui  n'étoit  pas  du 
goût  des  bretteurs  de  ce 
temps.  Mémoires ^owcYVl'ir 
ftoire  de  France,  Tom.  i. 
pag.  zii. 

(il)  Ld  Vatience  des 
Pnnces  du  Sang  ,  &c.  ]  Le 
Cardinal  de  Vendofme  dont 
il  efl:  ici  parlé  ,  étoit  Char- 
les de  Bourbon  ,  neveu  de 
Charles  de  Bourbon  Cardi- 
nal ,  qui  a  prétendu  être 
Roy  à  l'cxclufion  du  Roy 
Flenry  IV.  Ce  Cardinal  de 
Ve/idofme  nommé  le  jeiuie 
Cardinal  de  Bourbon  ,  de- 
puis la  mort  de  fondit  On- 
cle ,  fe  lailloit  conduire 
aveuglément  par  Jean  Tou- 
chari ,  Abbé  de  Belloz.ane  , 
qui  avoir  été  fon  Préce- 
pteur ,  &:  par  M.  du  Perron 
depuis  Cardinal;  ils l'enga- 
gcrent  à  former  un  tiers 
parti 
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ire  l'infolence  des  Pédans ,  par  M.  le  Cardinal 
de  Fendofmc ,  3c  l'Abbé  de  Bello:(encc  {ix)  , 
ion  maître. 

(15}  Inventive  contre  la  jaloaiîe ,  imprimée 

de 


1587^ 


parti  pendant  la  Ligue ,  ce 
cjui  n'eut  aucune  fuite  ;  mais 
cependant  cela  occafionna 
la  converfion  du  Roy  Hcn 
ry  IV  :  ce  fut  là  le  feulbicn 
que  produifit  ce  tiers  party , 
qui  auroit  fort  embarralTc 
Henry.  Smnie  Marthe  , 
Hiftoire  Généalogique.  Sa- 
tyre Menippze  ,  Tom.  i. 
pag.  iiô.  Journal  ôiÇ.  Henri 
III ,  Tom.  %.  pag.  III.  & 
Thunna  ,  article  du  jeune 
Cardinal  de  Bourbon. 

(il)  Ou Bellozane. Voyez 
Thuanct  au  mot  Bourbon. 

(  I  j  )  Invective  contre  la, 
jaloufie ,  Sec.  ]  Cet  article  a 
été  ajoute  à  cette  Bibliothè- 
que ,  qui  a  paru  en  i  j  87. 
Henry  ,  Prince  de  Condé  , 
n'étant  mort  à  SJeand'An- 
gely  que  le  5  Mars  1588. 

Charlotte-Catherine  de 
laTrimonille ,  féconde  fem- 
me de  ce  Prince  ,  a  donné 
lieu  à  ce  prétendu  Livre  , 
elle  fut  foupçonnée  d'avoir 
fait  empoifonner  fon  mary, 
pour  lui  cacher  fa  groifelle , 
a  laquelle  on  difoit  qu'il  ne 
pouvoic  avoir  de  part  ;  le 
nommé  Brillant  fut  pour 
ce  fujec  condamné  à  mort , 


&  tiré  à  quatre  chevaux  :  un 
Page  (  nommé  Belctftel  ) 
qui  avoit  la  plus  grande 
part  à  cette  intrigue  ,  prit  la 
fuite  (  au  moyen  de  l'ar- 
gent que  la  Princeffe  de 
Condé  lui  fit  touclicr  chez 
Ion  Treforier  )  &  il  fut  exé- 
cuté en  effigie.  Le  Roy 
Henry  IV  ,  qui  n'étoit  en- 
core que  Roy  de  Navarre  , 
fut  aulli  foupçonné  d'avoir 
eu  les  bonnes  grâces  de  cet- 
te PrincclTe  ,  car  on  trouve 
dans  le  fécond  Tome  des 
Mémoires  pour  l'Hiiloire 
de  France  ,  pag.  2. 8  9  ,  que 

j  la  Marquife    de    Verneiiil 
ayant  (dx  que  ce  Roy  avoic 

>  été  voir  en  fecret  à  Breteiid 
Charlotte  -  Catherine  de 
Montmorency  ,  femme  de- 
Henry  de  Bourbon  ,  Prince 
de  Condé  ,  Il  de  ce  nom  , 
provenu  de  cette  grolfcilc  , 
lui  avoit  dit  en  bouffon- 
nant  :  n'ctes-vous  pas  bien 
méchant  de  vouloir  cou- 
cher avec  la  femme  de  vo- 
tre fils  ?  car  vous  fçavesi 
bien  que  vous  m'avez  die- 
qu'il  l'étoit  :  nonobftanc 
tous  ces  foupçons  contrai- 
res aux,  loix ,  le  Prince  nh 
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5587.     clt;  nouveau  ,  à  S,  Jean  ,   par  le  Prince  cîc 
Condè  (14). 

(15)  Continuation  du  grand  lugubre  des 
Pages  de  Madame  de  Mercure  ,  fur  l'inégalité 
du  fouet  de  Monlieur,  à  la  troupe  de  leur  Maî- 
trelfe. 

(16)  L'Art  de  ne  point  croire  en  Dieu ,  par 
Monfieur  de  Bours^es. 

(.7) 

abandonnoir  leur  party  , 
ayent  fait  biea  des  médi- 
fances  de  ce  Prélat ,  Se  qu'ils 
enaycnt  parlé  comme  d'im 
homme  fans  foi ,  ni  loi  ;  la 
Cour  de  Rome  ne  s'oublia 
pas  pour-lors,nileP.'?/'e  mê- 
me ,  indigné  de  ce  que  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  avoir 
prétendu  faire  rendre  à  fa 
dif!;nité  Patriarchale  l'auto- 
rité qu'il  croyoit  lui  devoir 
appartenir  ,  Se  qu'il  s'étoic 
ingéré  d'abfondre  le  Roy 
fans  fa  permilîion  ;  ces  ac- 
tions ,  quoique  très-juftes 
&  très -innocentes  ,  ne  fe 
pardonnent  jamais  à  Rome , 
&  lorfqu'on  ne  peut  pas  s'en 
venger  fur  le  corps ,  on  ne 
manque  jamais  de  flétrir  la 
réputation  d'un  homme,  Se 
de  le  faire  regarder  comme 
un  Athée  :  ccîi  dans  cet  ef- 
prit  que  l'Auteur  de  cette 
Bibliothèque  a  taxé  l'Arche- 
vêque de  Bourges  de  ne  pas 
croire  en  Dieu  ,  ou  peuc- 
ccre  pour  fe  mocquer  des 
bruits 


de  cette  conjonélion  a  été 
toujours  reconnu  légitime , 
ainfi  que  fa  pofterité ,  qui  a 
donné  de  lî  grands  Princes 
a  la  France.  Mémoires  pour 
l'Hiftoire  de  France  ,  Tom. 
i.pag.  143. 

(14'  Voyez,  le  Journal  de 
Henry  III,au5  ^^^s  1588. 

(lé)  L'Art  de  ne  point 
croire  en  Dieu  ,  Sec.  ]  Les 
hommes  fui  vaut  leurs  paf- 
fions  Se  leurs  intérêts  ,  ca- 
lîonifent  ou  damnent  ceux 
qui  ne  faivent  pas  leurs  fen- 
timens  en  matière  de  Reli- 
gion :  il  n'eft  pas  étonnant 
que  ceux  qui  fouhaitoient 
pallionnément  de  voir  le 
Roy  Henry  IV  rentrer  dans 
l'ancienne  Religion  de  fes 
Ancêtres  ,  ayent  parlé  avec 
çloge  de  Renaud  de  Beau- 
ne  ,  Archevêque  de  Bour- 
ges ,  ainli  que  M.  de  Thofi 
&  d'autres  ont  fait  :  on  ne 
doit  pas  auffi  s'étonner  que 
les  prétendus  Réformés  , 
fiches  de  ce  que  ce  Prince 
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(17)  L'Exécution  des  F de  la  Cour, 

par  la  DuchelTe  d'U':(ei. 

(18)  Le  jouet  du  cocuage  ,  par  Combault  ^ 

premier 


1587. 


bruits  que  l'on  faifoit  cou- 
rir contre  la  Religion  de  ce 
Prélat.  Aucuns ,  félon  Bran- 
tome  ,  le  dicnt  un  peu  léger 
en  créance  ,  &  guéres  bon 
pour  la  balance  de  M.  Saint 
Michel ,  où  il  pefe  les  bons 
Chi'ctiens  au  jour  du  Juge- 
ment ,  ainfiqu'on  dit.  Bran- 
tome  ,  Difcours  de  Cathe- 
rine de  Medicis  au  com- 
mencement. Voyez  les  Re- 
marques fur  le  deuxième 
Chapitre  de  la  Confelfion 
de  Sancy  ,  à  la  fuite  du 
Journal  de  Henry  III  ,  au 
Tom.  V  de  cet  Ouvrage. 

(17)  L' exécution    des 

F &c.  ]   La  Ducheffe 

êïlJfez. ,  de  laquelle  il  eft 
fait  mention  dans  cet  arti- 
cle ,  étoit  Louife  de  Cler- 
mont  Tallard  ,  mariée  en 
premières  noces  à  Fran- 
çois ,  Sieur  Du  loellay  ,  &: 
en  fécondes  ,  à  Antoine  , 
Comte  de  Cru/fol ,  premier 
Duc  à'Ufez, ,  duquel  elle  n'a 
point  eu  d'enfans  ,  elle  eft 
morte  en  1596.  Mémoires 
âtC/^Jîelnau.Tom.  i.  pag. 
j^ },  8c  Tom.  1.  pag.  789. 

(18)  Le  jouet ,  du  cocua- 
ge ,  Sec.  ]  Robert  de  Com- 
bnHt ,  Sieur  à:Arcy  fur  Ait- 


he  ,  étoit  premier  Maître 
d'Hôtel  du  Roy  :  la  Reine 
iylargueritc  Ah  au  Livre  z. 
de  fes  Mémoires ,  qu'il  étoit 
chef  du  Confeil  des  jeunes 
gens  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Mi- 
gnons du  Roy  Henry  IIL 
Le  reproche  qu'on  lui  faic 
icy  elt ,  pour  avoir  époufé 
en  15  80  Louife  de  la  Bc- 
raudiere  de  Li/le  Rouet ,  au- 
paravant Maîtreile  déclarée 
d'Antoine  Roi  de  Navarre. 
mort  en  1561,  tant  des 
blelTures  qu'il  avoit  reçues 
au  fiege  de  Rouen  ,  que  de 
plufieurs  excès  faits  avec 
cette  Maîtrelfe  ,  même  pen- 
dant fa  dernière  maladie  ; 
elle  en  avoit  un  fils  naturel 
nommé  Charles  ,  qui  eft 
mort  Archevêque  àtRauen 
en  \6ïo.  On  voit  dans  le 
premier  Tome  des  Mémoi- 
res four  l'HiJloire  de  Fran^ 
ce  ,  pag.  113,  que  quand  on 
fît  ce  mariage  de  la  Rouet 
avec  Ccmbaiit ,  on  lui  pro- 
mit un  Evéché ,  c'eft-à-dire 
les  revenus  d'un  Evéché  , 
commeilfepratiquoiî  alors, 
&  on  fuppofe  que  ce  fut  ce- 
lui de  Corriouii'.Ucs  en  Bre- 
tagne ,  furquoi  on  fît  les 
Vers  fiiivans. 

D  4^  VûUf 
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^587.  premier  Maiftre  d'Hoftel  du  Roy,  avec  une 
lamenracion  de  n'y  eftre  plus  employé ,  parle 
même. 

(15))  La  douce  &  civile  converfation  du  Ma- 
réchal de  Biron  y  nouvellementimprimée,  par 
du  Haïllan. 

(2.0)  La  nouvelle  façon  de  faire  le  Jaquet 
auprès  des  Grands  ,  par  le  Sieur  de  la  Gu'ichc. 

(il) 


Tour  époufer  Rouet ,  avoir 
un  Evêché , 

2i'efi-ce  pas  à  Combaut  , 
facrilege  péché. 

Dont  le  Peuple  murmure  . 
&  l'Eglife  foupire  ? 

2ilais  quand  de  Cornouaille 
on  oit  dire  le  nom , 

Digne  du  mariage  ,  on  efii- 
me  le  don  , 

JEt  au  lieu  d'en  pleurer,  cha- 
cun n'en  fait  que  rire. 

Ce  mariage  ,  où  Com- 
haut  fe  mit  au  -  deffus  de 
toute  raillerie  ,  n'a  pas  em- 
pêché qu'il  n'ait  été  fait 
Chevalier  de  l'Ordre  du  S. 
Efprit ,  en  l'année  1585. 
Voyez,  encore  à  ce  fujct  les 
Remarques  fur  la  Confef- 
fîon  de  Sancy  au  Tom.  V  , 
&  le  Cataloc!!;ue  des  Cheva- 
liers du  S.  Efprit ,  au  Tom. 
1.  de  l'Hiftoire  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne  , 
pag.  166%.  Bien  d'autres  fc- 
roient  comme  Combaut. 

(  15»  )  On  fixait  que  le 
vieux  Maréchal  de  Biron 


étoit  un  homme  brufque , 
&  peu  courtois ,  comme  le 
font  affez  fouvent  ces  vieux 
Soldats  ,  qui  ne  fçauroient 
prendre  un  air  de  Cour ,  ni 
de  Courtifan  ;  &  Bernard 
Girard  du  Haillan  ,  Hifto- 
riographe  ,  étoit  un  des 
Flatteurs  de  ce  Maréchal  , 
&  en  fut  bien  battu. 

(20)  La  nouvelle  f/tfon 
de  faire  ,  ^c.  ]  Philibert 
Sieur  de  la  Guiche  étoit  un 
des  Mignons  du  Roy  Hen- 
ry III.  Il  a  été  Grand  Maî- 
tre de  l'Artillerie  de  France. 
Voyez,  le  Journal  de  ce  Roy, 
&  l'Hiftoire  des  Officiers 
de  la  Couronne  ,  Tome  1. 

Il  y  avoir  alors  un  autre 
la  Gutche  ,  fur  lequel  on 
pourroit  plutôt  faire  tour- 
ner le  ridicule  de  ce  titre  de 
Livre  ■■,  c'étoit  Louis  de  l» 
Beraudierc  de  lu  Guiche  , 
père  de  la  fameufe  Rouet , 
que  Combatit  a  époufée  , 
comme  il  eft  dit  à  l'article 
précèdent.  Voyez  la  Con- 
fefllon  de  Sancy. 
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f  2 1  )  La  nouvelle  façon  d'entretenir  les  vieil- 
les lllFes,  (Sv:  trouver  moyen  d'avoir  argent,  par 

le 

(il  )  L.%  nouvelle  façon  \tome  en  parle  dans  le  fe- 
d'entretenir  ,   ^c.  ]    Jean  j  cond  Tome  de  Tes  Dames 
Gahiites ,  pag.  186, 
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à'Aamont  dont  il  eft  p.iiR- 
dans  cet  article  ,  fut  fait 
Maréchal  de  France  en 
1  579  ,  &:  fut  toujours  fort 
attaché  aux  deux  Rois  ;  on 
en  trouve  beaucoup  depreu- 
ve<:  dans  les  Mémoires  ma- 
nufcrits  de  M.  le  Duc  de 
J^evers  ,  dans  la  Bibliothe- 
c]ue  de  fa  Majefté.  Il  fut 
même  décrète  au  iujet  de 
la  mort  des  Guifes.  Ce  Sei- 
gneur écoit  né  en  i  jii  ,  il 
avoit  époufé  en  premières 
noces  Antoinette  Chabot  , 
féconde  fille  de  Philippe 
Chabot  ,  mort  Amiral  de 
France  en  1545  ,  de  la- 
quelle les  Ducs  êiAumont 
font  defcendus. 

En  fécondes  noces  ,  ce 
Maréchal  époufa  Françoifc 
Robertct  ,  fille  de  Flori- 
mond  Roberteî  ,  Secretairt 
d'Etat  i  elle  écoit  alors  veu- 
ve de  Jacques  Babou  ,  Sieur 
de  1-1  Bourdaifiere  ,  Maître 
de  la  Garderobe  du  Roy  , 
&  en  avoit  plufieurs  en- 
fans  :  elle  étoit  âgée  lorf- 
qu'elle  époufa  le  Maréchal 
à'Aumont  ,  cependant  elle 
étoit  encore  d'une  grande 
bçauté.  Voici  comme  Bran-  J 


■>:>  J'ay  veu  Madame  de 
3j  la.  'Rourdatjîere  ,  depuis 
33  en  fécondes  nopces  Ma- 
"  rcchalle  d'Aiimont  ,  auHî 
»  belle  en  fes  vieux  jours  , 
«  que  l'on  eut  dit  qu'elle 
33  eut  été  en  fes  jeunes  ans  ; 
33  fi  bien  que  fes  cinq  filles , 
"  qui  ont  été  des  belles,  ne 
33  l'effaçoient  en  rien  ;  8c 
33  volontiers  ,  fi  le  choix 
33  eut  été  à  faire ,  eut  -  on 
33  laiiîé  les  filles  pour  pren- 
33  dre  la  mère  ,  &  fi  avoit- 
33  elle  eu  plufieurs  enfans  j 
33  aufli  étoit  -  ce  la  Dame 
33  qui  fe  contregardoit  le 
33  mieux  ,  car  elle  étoit  cn- 
33  nemie  mortelle  du  fereiii 
33  &  de  la  Lune  ,  &  les 
33  fuyoit  le  plus  qu'elle  poii- 
33  voit  ;  le  fard  commun  , 
33  pratiqué  de  plufieurs  Da- 
33  mes ,  lui  écoit  inconnu  33. 

Les  cinq  filles  de  Mada- 
me de  la  Bourdaifiere  , 
dont  ,  Brantôme  fait  ici 
mention  ,  ont  été 

Marie  Baboii  ,  qui  a 
époufé  Claude  de  Beanvil- 
liers  Comte  de  Saint  Ai- 
gnan. 

Françoife  BahoH ,  Epou- 
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1587.    le  Maréchal  d'Jumont ,  commentée  par  Ma- 
dame de  la  Bourdaifîere, 

(il)  Secret  pour  dépuceler  les  Pages  ,  par  le 
Sieur  de  Sourdis. 

(15)  La  réparation  des  pucelages  perdus ,  par 

Madame 


fe  d'Antoine  d'E/trées  Mar- 
quis de  Cœuvre  ,  Se  mcre 
entre  autres  enfans  de  Fraa  - 
çois  Annibal  à'Ejlrées ,  Ma- 
réchal de  France  ,  Se  de  la 
belle  GahrieUe. 

Ifabelle  Bnbon  ,  Epoufe 
^e  François  à' Efcoubleau  , 
àc  Sonrdts  ,  de  laquelle  il  ' 
cft  parlé  dans  la  Confcirion 
de  Suncy  ,  Tome  V  de 
cette  Edition. 

Madclaiac  Bzhou  ,  ma- 
riée à  Fionorat  Tforé  Ba- 
ron â'ErviZiilt. 

Et  Diane  Baboti ,  ma- 
riée à  Charles  Tiirpin  Sieur 
de  Msntviron  ,  dont  elle 
n'a  point  eu  d'enfans. 

Françoife  Robertet  leur 
mère  ,  n'a  point  eu  d'en- 
fans de  Ton  mariage  avec 
ie  Maréchal  à'Anmont ,  & 
comme  elle  étoit  i^iche  ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence 
que  fon  maria  i.  bien  ama- 
doué cette  vieille,  qu'il  en  a 
eu  beaucoup  de  biens  ,  ce 
qui  a  donné  lieu  au  tirre  de 
ce  Livre  prétendu.  Vojez  la 
Gcnealocie  des  Bochctels  , 
S:  des  Babons  de  Ia  Bour- 


Tome    des   Mémoires   de 

CjjficlnaM. 

(  zz)  Secret  pour  dépu- 
celer ,  S-'C.  J  François  &Ef- 
coubleau  de  Sonrdts  ,  donc 
on  vient  de  parler ,  étoit  en 
réputation  de  préférer  les 
plailîrs  uitramontains  ,  à 
ceux  qu'il  auroit  pu  prendre 
avec  les  Dames  5  au  moins 
il  en  efl:  accufé  dans  le  titre 
de  ce  Livre  ,  aind  qu'il  l'a 
encore  été  dans  la  ConfeU 
'ion  de  Sancy. 

(  1 5  )  La  répftr^tion  des 
t>Hcelp.ges  ,  ^c.  ]  Madame 
de  Simteri  ,  dont  il  eft  ici 
parlé ,  étoit  Louife  de  VHof- 
pital-Vitry  ,  femme  de  Jac- 
ques de  Simiers  ,  qui  avoit 
été  Maître  de  la  Garderobe 
de  François  Duc  àWnjou  ; 
on  a  dit  qu'elle  aimoit  le 
Duc  de  Guife  plus  qu'elle 
n'en  étoit  aimée  -,  peut-être 
qu'elle  a  eu  pour  lui  des 
complaiiances  ,  dont  fon 
mari  ne  s'eft  pas  apperçû  la 
première  nuit  de  leurs  no- 
ces ,  &  qui  ont  donné  lieu 
au  titre  de  ce  Livre. 

Il  faut  que  M.  à&Simiers 


daijlere  ,  à  la  fiii  du  fcccnd  ■  ait  eu  deux  femmes ,  puif- 

qii'on 
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Madame  de  Simiers ,  avec  les  apparitions  des 

lunettes  de  l'Abbé  de  Gadaignet ,  par  GravcL 

(24)  Les  diveries  alTiettes  d'amour ,  traduit 

d'Efpagnol 

mafque  ,  s'écria  tout  haut  : 
Bon  prince  ,  puifque  tu  es 
ici  ,  nous  femmes  tous  fau- 
ves. Daubigné  a  dit  la  mê- 
me chofe  dan3  fon  Hiftoire 
Univeifelle  ;  cC  cette  clr- 
conftance  fe  trouve  encore 
dans  le  premier  Tome  des 
Mémoires  pour  l'Hiiloire 
de  France  ,  avec  cette  dif- 
férence ,  que  le  nom  de  la 
Dcmoifelle  n'y  efl:  pas  mar- 
qué ,  au  lieu  qu'elle  efl 
nommée  dans  les  deux  Au- 
teurs ci-devaat  cités  ;  on  la 
nomme  Viiry  ,  nom  qu'elle 
portoit  pendant  qu'elle  étoit 
HUe  d'honneur  de  la  Reins 
Catherine  de  Medicis,  com- 
me on  peut  voir  dans  les 
Mémoires  de  Cafielnau  , 
Tome  premier,  pag.  518  ; 
tout  cela  fait  juger  quelle 
n'a  été  mariée  que  vers 
ce  tems  -  là. 

(  Z4  )  Les  diverfes  ajjlet- 
tes  d'mnour  ,  ^c.  ]  Mada- 
me la  Maréchale  de  Rets  , 
étoit  Claudine  -  Catherine 
de  Clermont ,  très  -  belle  , 
rpirituelle  ,  S:  même  fça- 
vante  -,  elle  avoir  époufé  en 
premières  noces  Jean  ,  Sei- 
gneur èiAnnchaut ,  fils  de 
l'Amiiai  ^Annehaut.  La 
Reius 
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qu'on  voit  dans  les  Mé- 
moires pour  l'HiP^oire  de 
France ,  Tom.  premier  pag. 
9  5  ,  qu'au  mois  de  Juillet 
1578  ,  Cimier  ,  favori  de 
Monfteur  ,  fk  tuer  en  fon 
Château  de  Cir)rier  ,  le 
Chevalier  de  Isi-.hhe  fon 
frère ,  parce  qu'il  étoit  a- 
verti,que  pendant  quatorze 
mois ,  qui  s'étoient  f  alTés  , 
fans  qu'il  eut  vu  fa  femm^e. 
fîlle  de  DangecH  près  Lok- 
diiy  ,  ils  avoient  toujours 
couchés  enfemble  ,  &  mê- 
me qu'elle  étoit  groiTe  de 
fon  fait  ,  ce  qui  fauva  la 
vie  à  cette  Dame. 

La  Dcmoifelle  de  Viirj 
dcvoit  être  une  fille  d'efprit 
&  hardie  -,  on  peut  voir 
dans  le  Traité  de  la  Fortu- 
ne de  la  Cour ,  à  la  fuite 
des  Mémoires  de  la  Reine 
Marguerite  ,  page  x68  , 
qu'elle  étoit  fabtile  dans  fes 
entretiens  -,  &  dans  les  Re- 
marques fur  la  Satyre  Me- 
«ippée,Tom.  fécond,  pag. 
86  ,  que  le  jour  que  le  Duc 
de  Guife  arriva  à  Paris,  peu 
avant  les  Barricades ,  cette 
Demoifelle  montée  fur  une 
Boutique  de  la  rue  Saint 
Honoré  ,    ayant  ôté  fon 


150/. 
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trEfpagnol  en  François ,  par  Madame  la  Marc- 
challe  de  Ras ,  imprimé  par  Pélagie ,  avec  Pri- 
vilège du  Sieur  de  D'une. 

(25}  La  manière  d'arpenter  les  Prez  bricve^ 
ment,  par  Madame  de  Nevers. 

(16)  La  RcvéLition  des  Secrets  de  la  Ligue, 

mile 


Reine  M.trgnerite  dit  au 
premier  Livre  de  Tes  Mé- 
moires ,  que  ce  Seigneur 
à'Anncbani  étoit  fâcheux  , 
&:  ne  nicriroir  pas ,  au  fcn- 
timent  de  cctrc  Reine  ,  de 
polfedcr  un  llijct  lî  divin  &i 
fi  parfait  ,  que  celui  de  fa 
femme  -,  cependant  on  peut 
voir  page  m  du  fécond 
Tome  des  Mémoires  de 
Caftelnau  ,  l'éloge  de  ce 
Seigneur,  qui  étoit  a  la  vé- 
rité bègue  ,  &:  encore  plus 
inquiet  au  fujet  de  fon  hon- 
neur ,  à  caufe  que  quantité 
de  jeunes  Seigneurs ,  moins 
bègues  que  lui,  faifcientla 
cour  à  fa  femme  de  trop 
près  j  étant  mort  en  1561 , 
elle  époufa  en  1565  ,  en 
fécondes  noces ,  Albert  de 
Gondy  ,  Duc  de  Rets  ,  Se 
Maréchal  de  France  ;  com- 
me il  étoit  fis  d'Italien  , 
peut-  erre  a-t-il  appris  a  fa 
femme  des  pofiures  Areti- 
nes  ,  que  fon  premier  mari 
ne  connoilloit  pas  :  mais  (î 
cela  étoit  ,  il  auroit  fallu 
mettre  dans  le  titre  de  ce 
Livre ,  traduit  à' Italien ,  b: 


non    pas    ^Efpagnol    en 

Fr/infois. 

(  1  )  )  On  a  vu  ci-delTus , 
que  Madame  la  Duchelfe 
de  "Nevers  ne  s'épargnoic 
pas  fur  les  appartenances  &c 
dépendances  de  la  vie  a- 
gréable  &  joyeufe  ;  &  vrai- 
femblablement  ce  titre  a 
rapport  à  quelque  partie 
amoureufe  ,  dans  laquelle 
cette  brave  Princelfe  fut 
furprifc  ,  &  dont  elle  n'é- 
chappa que  par  une  retraite 
prompte  &  vive  ,  à  travers 
quelque  prairie.  Le  Duc  de 
Nevers  fon  mari  ,  étoit 
grand  Politique  &  dévot. 
Ho  ,  ce  n'eft  pas  ce  qui 
convient  toujours  à  certai- 
nes femmes, qui  demandenc 


quelqi 


)fedc 


Spi- 


rituel ,  S:  de  plus  fenfible. 

(  i6  )  L.1  révehtion  des 
fecrets  ,  é'*^-]  ^'1-  dt!  Nevers 
s'étoir  joint  au  Cardinal  de 
Bourbon  ,  Se  autres  Princes 
hgués  contre  le  Roy  de 
Navarre  ;  ayant  reconnu 
depuis  que  ce  parti  avoit  été 
fomenté  par  la  Reine  Mè- 
re ,  à  derfein  de  faire  tom- 
ba: 
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Jftiife  d'Efpagnol  en  François  ,  par  M.  de  A'^^- 
rers  ,  à  la  louange  de  la  Reine  Mère. 

(17)  Le  Répertoire  de  la  proportion  des 

V 


15S7. 


ber  le  Royaume  au  Duc  de 
Lorraine   fon   gendre  ,    à 
l'exclufion  du  Roy  Henry 
IV  ,  il  rentra  dans  Ton  de- 
voir. On  prétend  qu'il  ré- 
véla alors  toutes  les  intri- 
gues de  la  Ligue  ,  dont  il 
avoit  pénétré  le  fecret  :  or. 
peut  voir  à  ce  fujet  les  Mt- 
mcires  de  ce  Duc  ,   Tome 
premier  ,  pages  léi ,  461 , 
467,  638  ,"&  647.  Telle 
eftia    Note  de  M.  Godc- 
froy  :  mais  allons  plus  a- 
vant.  Le  Duc  de  Nevers  qui 
avoit  des  principes  de  Reli- 
gion ,  fut  à  Rome  en  1585, 
pour  confulter  le  brave  Pa- 
pe Sixte  V  ,  qui  lui  fit  con- 
noîrre  toutes  les  horreurs  de 
Ja  Ligue  :  il  en  revint  à  de- 
mi converti ,  il  voulut  faire 
changer  le  fot  Cardinal  de 
Bourbon  -,  &  malheureufe- 
jnent  pour  le  bon  Cardinal , 
Je  Duc  de  Nevers  femoir  Tes 
leçons  en  mauvaife  terre  j 
rien  ne  prit,  rien  nefruûi- 
iîa.   Cependant  le  Duc  ne 
quitta  pas  entièrement  la 
~  Ligue  ,  il  en  fçavoit  les  fe- 
crets  ,  &  pour  le  fixer  en- 
tièrement, on  continuoit  à 
les  lui  découvrir  ;  les  prin- 
cipes que  le  Pape  Sixte  lui 


avoir  infpiré  ,  ne  s'effacè- 
rent point,  &  il  ne  quitta 
pas  tout  -  à  -  fait  le  Roy  , 
auquel  il  faifoit  connoître 
tous  les  mauvais  deffcins 
des  Ligueurs.  On  trouve  des 
preuves  continuelles  de  ce 
que  je  marque  ici  dans  les 
Mémoires  manufcrits  du 
Duc  de  Nevers ,  qui  de  la 
Bibliothèque  du  feu  Pré- 
(ident  de  Mêmes  ,  ont  pafle 
dans  celle  de  Sa  Majefté. 

(17)  Le  Répertoire  de  lit 
broportion ,  cjr.]  Madame 
de  'Ncirînoîitiers  ,  de  la- 
quelle il  eft  ici  parlé ,  étoic 
Charlotte  de  Bear.ne  de 
Sambliinfo-y ,  petite  fille  du 
fameux  Samblancay ,  pen- 
du inj alternent  fous  Fran- 
çois Premier.  Elle  étoit  fem- 
me en  premières  noces  de 
Simon  de  Ftzes ,  Seigneur 
de  Sauve  ,  Secrétaire  d'E- 
tat ,  &  en  fécondes  de  Fran- 
çois de  Li  TrimoHîUe  ,  Mar- 
quis de  NoïrmoHticrs  ;  c'é- 
toit  une  perfonne  capable 
de  plus  d'une  intrigite ,  bc 
qui  fçavoit  parfaitement 
bien  ménager  fes  Amans  : 
elle  entretenoit  en  même- 
tems  le  Duc  ai! Alencon  ,  8c 
le  Roy  de  Navarre ,  Se  ré- 
veloit 
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1 5 87.     V. . . .  François  ,  avec  la  dimenrion  des  C. . . • 

de  Lorrains- ,  par  îvîadame  de  NurmoujUcrs. 
(z8)  Les  retormidables  regrets  des  Amou- 
reux, 


veloit  tout  ce  qu'elle  en 
apprenok  à  la  Reine  Cathe- 
rine de  Medicts  ,  &  aux 
Princes  de  la  Maifon  de 
Lorraine  ;  c'eft  par  allufion 
à  ces  intri2;ues ,  &  autres  , 
c|uc  l'on  a  forgé  le  Titre  de 
ce  Livre  -,  fur  quoi  on  peut 
voir  l'Hiftoire  à'Aubi^né , 
Tome  fécond,  livre  1.  cha- 
pitre 1 8  ,  &  liv.  4.  chap  3  , 
les  Mémoires  de  la  Reine 
Margiunie  ,  page  85  ,  86, 
105  ,  1 10 ,  &  164,  ceux  de 
Caftclnaii ,  Tome  premier, 
page  5 1 1 ,  la  Satyre  Menip- 
pce  ,  Tome  z  ,  page  115, 
Se  la  Confclîîon  de  Ssncy. 

(zS)Lcs  rcfcr-ûv.dahlcs  Re- 
grets ,  (^'c]  La  fin  de  Fran- 
çoife  Bi'^hou  de  la.  Bourdai- 
jiere  ,  de  laquelle  on  a  déjà 
parlé ,  a  été  lî  malheureufe , 
qu'il  n'eft  pas  étonnant 
qu'elle  ait  doAné  lieu  au  Ti- 
tre de  ce  Livre.  Epoufe 
d-'Antoine  d'Ejlrées  ,  Mar- 
quis de  Cœisvres ,  elle  aban- 
donna fon  mari  &  fon  de- 
voir ,  pour  s'attacher  à  Yves 
Marquis  £  Allègre  -  Mcii- 
lau  :  retirés  à  l£iire ,  pour 
y  continuer  leur  commerce, 
ils  y  trouvèrent  la  punition 
de  Içwx  çriiBC.  YoiçJL  çora- 


me  elle  eft  rapportée  dans 
les  Mémoires  pour  l'Hif- 
toire de  France,  T.  i ,  p.79. 
33  Le  z8  May  1.^77  , 
15  Monficur  ayant  alTiegé 
33  IJfoire  ,  elle  fut  le  1 1  Juin 
33  en  parlementant ,  prife 
33  d'alfaur  ;  les  Soldats  ne 
33  purent  être  empêchés 
33  qu'ils  ne  pillalTent ,  &c 
33  brûlaffent  la  Ville ,  &c 
33  tuaiîent,  fans  difcerne- 
33  ment  ,  tout  ce  qui  fe 
33  trouva  devant  eux  ,  le 
33  Seigneur  de  EuJJi  ,  le 
33  jeune ,  Se  plufieurs  Gen- 
33  tilshommes  furent  tués 
33  aux  approches  de  cette 
33  Ville ,  6c  ^  Alegre ,  qui  en 
33  avoir  été  quitte  pour  une 
33  arquebufade ,  fut  tué  de 
33  nuit  en  fon  Château  à'A- 
33  legre  ,  à  l'occaiion  d'une 
33  Dam.e  qu'il  aimoit. 

Cette  Dame  étoit  la  Mar- 
quife  de  Cccavres  ,  qui  fut 
tuée  à  la  prife  à^  IJfoire  ,  6c 
lava  par  ce  moyen  fon  çri^ 
me  par  fon  fang  :  on  peut 
voir  le  Journal  de  Henri 
i II, dans  cette  dernière  édi- 
tion ,  une  circonftance  fore 
îîngnliere  ,  qui  fait  con- 
noitre   l'efprit    voluptueux 
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4renx ,  par  Madame  d'Eftiks  ,  revus  &:  aug- 
mentés ,  par  le  Sieur  d  AUgre. 

(z^)   Traité  de  la  nourriture  des  Poulets , 
par  le  Sieur  de  Roupille ,  Ecuyer  du  Roy. 

(30)  La  Rethorique  des  Maquerelles ,  par 
Madame  de  la  Châtre, 

(31)  Almanach  des  alTignations  d'amour, 
par  Madame  de  Ragny. 

(31)  Le  J'en  veux  des  Filles  de  la  Reine- 

Mère ,  en  nuiiique  ,  par  Madame  de  S.  Martin. 

(33)   L'Efperance  perdue  du  Royaume  de 

Picardie  , 

la  Reine  Catherine  de  Mf- 
dicis  ,  elle  a  époufc  cnfuitç 
François-Louis  de  la  Made- 
laine.  Seigneur  de  Rag?iy. 
Ha  1  toutes  ces  filles  d'iion- 
ncur  de  Catherine  de  Medi- 
cis  n'en  avoienc  sucres  : 
elles  étoient  extrcmemenc 
(ujetes  à  caution.  Mémoires 
de  Cafteln^H  ,  Tome  pre-» 
micr  page  514,  318, 

(31)  Le  fen  veux  aux 
filles  ,  0>c.  ]  Ce  mot  (ç 
trouve  expliqué  auTome  fé- 
cond, page  138  &  159  dç 
la  Satire  Menippée. 

La  Dame  de  Saint  Mar-, 
tin  pourroit  bien  être  la 
femme  du  Seigneur  de  Saint 
Martin  qui  défendit  le  Châ- 
teau de  Vincennes  un  an 
contre  la  Ligue  en  1^89. 
Vafies  des  Rois  de  la  Ma:~ 
fort  ^^'Orlcans  e^  de  Bom- 
bon,  page  99. 

(  j  ^  j  L'Efptrancc  per- 
due , 
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(19)  Sans  doute  que  ce 
brave  compagnon  étoit  un 
Courier  d'amours.  C'eft  ai- 
fez  le  métier  de  cesGentils- 
hommes  ,  qui  ont  chez  les 
Princes  des  offices  fubal- 
ternes  :  ils  cherchent,  par 
ce  moyen  ,  plus  que  par 
leurs  ferviccs ,  à  parvenir  à 
cjuelque  chofe  de  plus:. 

(3c)  La  Kcthorii^tic  des 
■Maquerelles  ,  i^c.  ]  Jeanne 
-Chabot  .veuve  en  premières 
ni3ces  de  René  à^Anglure  , 
femme  en  fécondes  de  Clau- 
de de  la  Châtre  ,  qui  a  été 
Maréchal  de  France ,  efi: 
notée  par  le  titre  de  ce  Li- 
vre -,  on  peut  voir  à  fon  fu- 
jet  la  ConfelTion  de  Sancy. 

(31)  Almanach  des  AJJï- 
gnations ,  &c.]  Madame  de 
Rifgnj  étoit  Catherine  de 
Marcilly  ,  fille  de  Phille- 
bert ,  Seigneur  de  Cypierre  : 
elle  a  été  fiilç  d'hpaaeuï  de 
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J  5  87,     Picardie,  adrelTée  à  M.  d' Aumak ,  avec  les  re- 
grets de  Madame  ,  imprimés  à  Dourlcns. 

(34)  L'Hiftoire  véritable  de  Jeanne  la  Pii' 
celle  ,  par  Madame  de  Bourdeilles. 

(55)  La  Grandmontinc  ,  Paftoralle  ,  par  le 
Sieur  de  Neufvy. 

,  3  6  Les  Ribauderies  de  la  Cour  ,  recueillies 
par  le  Sieur  de  Rancoun  ,  à  l'inftance  de  la 
Capoche.  (  57  )  Le 


due  ,  e^c.  ]  Claude  de  Lor- 
raine ,Duc  A'  Aumule ,  aiant 
pris  le  parti  de  la  Ligue  con- 
tre le  Roy  Henri  III ,  lui 
faifoit  la  guerre  cnPkardie, 
où  il  tranchoir  du  petit  Roy, 
il  prétendoit  que  le  Comté 
de  Boîdognc  fur  Mer  lui  ap- 
partenoir ,  il  affiegea  la  Vil- 
le  de  Boulogne  en    1588 
dans  le  delîein  d'y  établir  fa 
Souveraineté  ;  n'ayant  pas 
réufli  dans  cette  cntreprife  , 
il  ie  retira  à  Doiirlens  ,  qu'il 
livra  au  Roy  d'Efpagne,  & 
qui  ne  retourna  fous  la  do- 
mination de  France ,  qu'en 
1595.    Le  Duc    àWnrnale 
efl:  rcfté  aux  Pays-Bas,  où 
il  ell:  mort  dans  l'exil.  Mais 
il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
terriblement  noté  par   un 
Arrêt  du  Parlement ,  qui  le 
condamna  comme  crimi- 
nel de  Leze-Majcfté ,  à  être 
ccartcié ,  ce  qui  fut  exécuté 
en  effigie.  Mais  qui  n'ad- 
mirera ces  arriere-Cadeis  de 
Lorraine  ,    qui   aimoien: 


mieux  ramper  baffement 
devant  des  Cadets  d'Autri- 
che ,  que  de  fe  foumettre 
aux  Rois  de  France,  qui  les 
avoient  élevés  au  point  de 
î  grandeur  ,  qu'ils  ne  recon- 
nollfoicnt  au  -  dellus  d'eux 
que  des  Têtes  couronnées. 
Mémoires  de  Nevers ,  To- 
me premier,  page  855.  Sa- 
tire Menippée,  Tome  fé- 
cond page  78,  118  &  378, 
Confelfion  de  Sancy,  Tom. 
V  de  notre  Edition. 

(54)  L'Hiftoire  verita^ 
ble,  Ôt.]  Madame  de  Bour- 
deilles étoit  Jaquette  de 
Mcmberon ,  fille  d'Adrien  Se 
de  Marguerite  à'Archiac , 
femme  dAndré,  Vicomte 
de  Bo«r^fi//f  5. Mémoires  de 
Cafielnau.  Tome  premier, 
page  jiz, 

{^^)  La  Grandmontine  , 
i^r.J  II  y  avoir  deux  frères 
du  nom  de  Nf«/f/  l'un  Ca- 
tholique &  l'autre  de  la  Re- 
ligion prétendue  réformée  : 
ce  deriliçr  étoit  Colonel 
d'un 
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(57)  Le  grand  Tripier  d'Etat ,  félon  la  règle 
d'Epicurc  ,  compofé  par  M.  de  VilUqu'ur. 

(38)  Métaphyfique  demenfonges ,  par  M.  le 
Maréchal  de  Rets. 

(39)  Le  Routier  général  pour  naviger  en, 

toutes 
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d'un  Régiment  d'Infante- 
rie ,  ils  ont  été  l'un  contre 
l'autre  à  la  Bataille  de  Con- 
tras. Voyez  l'Hiftoire  de 
Aiibigné ^Tomz.  fécond, pa- 
ge jy,4o,  76  &77  &  les 
Mémoires  de  Ca-fielnaa  , 
Tome  premier,  page  50J. 

(57)  Le  Grand  Tripier 
d'Etat ,  c^f .]  René  de  Vil- 
lequier ,  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Saint  Efprit ,  étoit  le 
Chef  des  Mignons  du  Roy 
Henry  III ,  &  (î  gros  qu'on 
lui  en  donnoit  le  fiirnom  : 
abandonné  à  toutes  fortes 
de  vices ,  il  ne  vivoit  que 
pour  les  plaifirs  :  il  s'efl:  ren- 
du trcs-célebrc  dans  l'Hif- 
toire tragique  de  fon  fîecle, 
en  poignardant  lui-même 
Françoife  de  la  March  ,  fa 
première  femme ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  pre- 
mier Tome  des  Dames  Ga- 
lantes de  Brantôme  ,  page 
1 3  ,  &:  dans  les  Mémoires 
de  Cajlelnau-  ,  Tome  fé- 
cond ,  page  8 1 8  &  fuiv.  où 
il  y  a  plufiears  pièces  curieu- 
fes  au  fujet  de  ce  meurtre  , 
&  de  cette  Dame. 

(j8)    Metaphj^que  des 
Tome  IL 


men fanges  ,  ^c.  ]  II  faut 
que  le  Maréchal  de  Rets 
(  Albert  de  Gondy  )  ait  été 
un  grand  Politique ,  pour 
s'agrandir  comme  il  a  fait  y 
cependant  l'Abbé  de  TiroTt 
(Philippe  De/portes)  difoic 
qu'il  n'avoit  point  d'efprit; 
qu'il  parloit  beaucoup ,  mais 
ne  difoit  mot.  Il  eu  parlé 
de  lui  d'une  autre  manière 
dans  le  Traité  de  la  Fortune 
de  la  Cour,  à  la  fuite  des 
Mémoires  de  la  Reine  Mar~ 
guérite  ,  page  i  ^7  &  J  3  J  , 
où  l'on  fait  fon  éloge,  com- 
me du  plus  fin  Courtifan, 
qui  fut  lors  à  la  Cour  :  com- 
ment accorder  cela  avec  les 
menteries ,  dont  on  l'accufc 
ici.  Voyez  le  Perroniana  Sc 
les  Mémoires  de  Caflelnau, 
Tome  fécond ,  page  1 1 1. 

(39)  Le  Routier  Géné- 
ral ,  ^c]  Simiers  ,  dont  il 
a  été  parlé  fur  le  Nombre 
1 3  ,  étoit  un  Politique  qui 
s'accommodoit  de  tout ,  8c 
tâchoit  de  complaire  à  tout 
le  monde  :  il  n'a  pas  cepen- 
dant toujours  reufTi ,  car 
n'ayant  fçu  2;arder  un  fecrec 
qui  lui  avoit  ete  conne  par 
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'7.     toutes    mers  ,  par  Si/nier  ,   &c  l'Abbé  d'El- 

(41)  Le  FoLitiquet  des  Demoifelles  ,  de  l'in- 
vention 


le  Duc  ^ Anjou ,  fort  Mai-  I 
tre ,  il  en  fut  difgracié.  Voi-  ' 
ci  comnle  il  en  efk  parlé 
dans  le  premier  Tome  des 
Mémoires    de  Cajielnau  , 
page  810. 

Sj^miers  ne  s'eft  montré  dif- 

cret , 
Bt  n'A  pas  bien  joué  fon 

rolle  , 
Il  a  fait  comme  Lignerollc , 
Qtiand  il  découvrit  lefecret. 

A  l'égard  de  l'Abbé  d'£/- 
hene  ,  il  avoir  beaucoup 
d'efprit ,  &  c'étoit  un  intri- 
guaiu  fort  dilllmulé,  il  fai- 
foit  accroire  aux  Seigneurs 
qu'il  étoic  de  leur  parti  , 
mais  au  fond,  il  étoit  du 
parti  du  Roi.  On  voit  dans 
les  Mémoires  pour  l'Hiftoi- 
re  de  France ,  Tome  pre- 
mier ,  page  118,  qu'il  avoir 
découvert  une  entreprife  du 
Duc  de  Mayenne  fur  la  Per- 
fonne  du  Roy ,  &  la  Ville 
de  Farts ,  doiit  ce  Duc  fut 
fort  en  colère. 

Apres  les  Barricades  de 
Tans,  le  Roy  étant  àTours, 
<!it  pubiquemcnt  que  d'E/- 
hene  étoiw Ligueur ,  &  il  fça- 
."voit  bien  ce  qui  en  étoit 
4aus  le  fond ,  puifqu'il  lui 


éli  découvroit  les  fecrets  , 
cependant  il  le  fit  arrêter  , 
comme  s'il  le  foupçonnoic 
d'infidélité ,  la  cliofe  s'ac- 
commoda :  on  en  peut  voir 
d'autres  circonftances  dans 
IcThuana  ,  au  mot  Elbene , 
il  y  eft  appelle  Abbé  de 
Bellozane ,  il  a  eu  pour  fuc- 
celleur  dans  cette  Abbaye 
Jean  Touchart ,  duquel  il  a 
été  fiit  mention  ci-devant 
fur  le  Nombre  ii.  Voici 
comme  on  parle  de  cetAbbé 
d' Elbene  ,  dans  les  Mémoi- 
res pour  l'Hiftoiie  de  Fran- 
ce jTome  fécond ,  page  z  8. 
En  cet  an  i  590  pendant  le 
ficge  de  Paris  mourut  l'Ab- 
bé ^'Elbene ,  bon  Serviteur 
duRoy  ^  diS  Dames. 

Il  y  a  eu  un  autre  à' El- 
bene ,  dont  il  eft  parlé  dans 
les  mêmes  Mémoires  ,  To- 
me fécond,  page  511.  Le 
Dimanche  1 1  Septembre 
I  6 1 1  meurt  d'Elbene  att 
Collège  de  Cambray  ,  âgé 
de  n%  ans  ,  riche  de  huii  a 
dix  mille  livres  de  rente. 

(  40  )  Voy-ez  Thuana  , 
au  mot  Elbene. 

(  41  )  Le  Toutiqttet  des 
Demoifelles  ,  C^r.]  D  Aubi- 
gné  dans  fon  Baron  de  Ecc- 
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Vention  du  petit  la  Rocht  (41}  ,  Chevaucheur 
ordinaire  de  la  paix. 

(43)  La  Chronique  des  Capucins  ^  en  vers 
héroïques  >  par  M.  le  Comte  du  Bouchage. 

44  Le  Sommelier  de  Cour  ,  illuftré  par  le 
Sieur  de  Mahou. 

45  Confabulations  des  Sieurs  Picme  [  ou 
Pienm,]  &  d'yJllincourt, montons  à  la  fomme 
de  Trente, mifes  en  rime, parla  Demoifellede 
V&rthamont  ,  imprimées  en  la  rue  de  Sainù 
Thomas. 

(^6)  L'Efpérance  de  la  réunion  de  Madame 

de 


15  87. 


nejle  ,  die  c|ue  le  petit  la 
Roche  avoit  été  donné  pour 
nain  au  Roy  Henri  III,  & 
que  le  Roy  l'ayant  jugé 
propre  aux  née;ociations,ry 
avoit  employé  j  il  fervit 
utilement  pendant  les  voïa- 
ges  de  la  Reine-Mere  vers 
le  Roy  de  Navarre  ,  d'où  il 
s'enfuivit  une  Trêve  en 
1586.  F.  la  Conf.  dcSaficy, 
Tom.  5.  de  notre  Edition. 

(  41  )  Voyez,  les  Notes 
fur  le  Dialogue  de  Mathu- 
rine,  &  du  jeune  du  Perron  , 
dans  laConfellion  dcSa-acyy 
Tom.  ) .  de  notre  Edition. 

(43)  La  Chronique  des 
Capucins  ,  O-c.]  Le  Titre 
de  ce  Livre  n'a  été  fabriqué 
que  pour  railler  le  Comte 
du  Bouchage  (  Henri  de 
Joyeufe  )  qui  étoic  entré  aux 
Capucins  en  1 5  87  ,  y  avoit 
fait  fes  vœux  allez  légère- 


ment ,  &  en  étoit  forti  de 
même  ,  pour  embralfer  le 
Parti  de  la  Ligue  ,  &  rentra 
enluitc.  aux  Capucins  ,  où 
il  eft  mort.  Nous  avons  fa 
Vie  fous  le  nom  du  Perc 
Ange.  V.  la  Conf.  de  Sancy^ 
Tom.  5.  de  notre  Edition 

(  46  )  L'Efpérance  de  la 
réunion  ,  i^c.  ]  Madame 
de  Martigues  étoit  Marie 
de  Beaucaire  ,  fille  de  Jean 
Seigneur  de  Puiguyon  ;  elle 
étoit  veuve  de  Sebaftien  de 
Luxembourg ,  Vicomte  de 
Martigues  ,  grand  ennemi 
des  Huguenots ,  tué  au  liè- 
ge de  Saint  Jean  d'Angeli  . 
en   1561. 

L'Evêque  de  Nantes  , 
avec  lequel  elle  étoit  en 
querelle  ,  étoifPhilippe  du 
Bec  ,  qui  ayant  renoncé  à 
l'Evêché  deNantes  en  1 5  9  4, 
eft  depuis  mort  Archevê- 
E  i  ^uf 
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'  f  87.     <le  Martïgucs ,  avec  l'Evefque  de  Nantes ,  mife 
en  tablature. 

(47)  Les  Regrets  de  Madame  de  Beu'd ,  fur 
la  mort  de  Madame  de  Torcy  ,  la  deffunte 
Com.pagne. 

48  Moyen  fubtil ,  pour  trouver  les  chofes 
perdues ,  par  le  Sieur  des  Pruneau/x  le  jeune  , 
en  faveur  des  Dames. 

49  UEjia  in  AviielU  des  Courtifans  ,  ex- 
trait du  Manuicrit  de  M,  le  Chancelier. 

(50;  L'Entitude  des  plailantes  Comédies  , 

par 


que  de  Reims  en  Kîoy. 
Mémoires  de  C^ftelnau  , 
Tome  fécond  ,  page  8x4  -, 
Argentré ,  HiftoiredesEvê- 
cjues  de  Nantes  ;  &  M.ar- 
lot ,  Hiftoire  des  Archevê- 
ques de  Reims. 

(47)  Les  regrets  de  Ma- 
dajne  de  Betiil ,  ^c.']  Ma- 
dame de  Beuil  éroit  Cathe- 
rine de  Montecler ,  femme 
de  Claude  de  Beuil ,  Sei- 
gneur de  Courcillon  ;  ils 
font  morts  tous  deux  en 
159^. 

Madame  de  Torcy  étoit 
Marie  de  Riants  ,  fille  de 
Denis  de  liiants  ,  Prélidcnt 
à  Mortier  au  Parlement  de 
Paris  ,  &  femme  de  Jean 
BloJJet ,  Seigneur  de  Torcy  , 
mort  Chevalier  du  Saint 
Efprit  en  IT  iy. 

(  5  e)  L'Entitude  des  plai- 
fantes  Comédies  ,  ©t.  ] 
Pompone  de  Bcllievre  qui 


eft  mort  Chancelier  de 
France ,  avoit  été  envoyé 
en  Angleterre  en  l'année 
1586,  pour  intercéder  ea 
faveur  de  Marie  Stuard  , 
Reine  d'EcolTe.  On  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de 
Caftelnau  ,  Tome  premier, 
page  545  &  fuivantcs  ,  la 
Relation  de  la  mort  de  cet- 
te Princclle  ,  dont  Brantô- 
me a  fait  l'éloge  ,  dans  les 
Mémoires  des  Dames  Illu- 
ftres  de  France. 

1  i  négociation  de  M.  de 
Bellievre  étoit  très-ferieu- 
fe ,  mais  les  aclions  les  plus 
innocentes  ,  font  fouvent 
intcrprecées  malignement , 
par  ceux  qui  ont  intérêt  à 
les  décrier. 

La  Reine  d'Ecofle  croit 
Confine  de  Meffieurs  de 
Guife  :  la  Ligue  étoit  déjà 
très-forte  ,  lorfquc  M.  de 
Bellievre  palfa  en  Angle- 
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par  le  Sieur  de  Bclllcvrc ,  imprimé  à  Londres. 

(51)  Le 

terre  à  la  fin  de   l'aniiée  l  en  attendre   toute   recon- 
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lyS^-,  les  Prédicateurs  le 
déchaînoient  déjà  contre  le 
Roy  ,  Si^.  fcs  ennemis  tra- 
vailloicnt''  à  l'cnvi  l'un  de 
l'autre  ,  à  le  rendre  odieux 
à  Ton  peuple. 

On  voit  dans  le  premier 
Tome  des  Mémoires  pour 
l'Hiftoire  de  Prance  ,  page 
11 5  ,  que  le  19  Septembre 
158e,  un  Milord  Anglois 
apporta  au  Roy  Henri  III, 
le  Procès  fait  à  cette  Reine. 
Sur  quoi  le  ^oy  dépêcha 
Bellievre  ,  pour  empêcher 
l'exécution  de  l' Arrêt  ,•  tou- 
tefois ceux  de  la  Ligue  eu- 
rent opinion  que  es  iioyeige 
étoit  pour  lit  hâter. 

Les  Ligueurs  ,  qui  don- 
noicnt  un  mauvais  tour  à 
toutes  les  adlons  du  Roy  , 
ont  fait  exprès  courir  ce 
bruit  en  faveur  de  Mef- 
fieurs  de  Guife ,  qui  efpé- 
roient  que  cette  Reine  d'E- 
colTe  ,  la  deviendroit  aullî 
d'Angleterre  ;  ce  qui  for- 
tifîeroit  confidérablement 
leur  parti. 

Pour  appuyer  de  pareils 
foupçons  au  défavantage 
du  Roy  ,  il  faudroit  qu'il 
eût  pu  tirer  quelque  utilité 
de  la  mort  de  cette  Reine  ; 
mais  au  contraire  en  lui 
.  làuvant  la  vie  ,  il  devoir 


noiiTance  ,  outre  que  l'on 
ne  devoir  pas  s'imaginer 
que  la  Reine  Elifabeth,  qui 
haïfloit  la  Ligue ,  avec  rai- 
fon  ,  comme  étant  faite 
contre  fa  Religion,  mour- 
roit  bientôt  :  ainfî  on  doit 
être  perfuadé  que  quoique 
du  M-sturier  ait  dit  dans  la 
Préface  de  fes  Mémoires 
pour  rHiO:oire  des  Pro- 
vinces-Unies ,  que  Ton  Père 
avoir  {çu  de  M.  de  Bellie^ 
vre  ,  qu'il  avoit  une  inftru- 
(5lion  fecrette  de  la  main 
du  Roy  Henri  III.  pour 
prelfcr  la  mort  de  cette 
Reine  ;  c'cft  une  chofc  in- 
ventée à  plaiiir  par  Atibery 
le  père  ,  qui  a  fuivi  en  ce- 
la les  bruits  que  la  Ligue 
avoit  fait  courir  avant  que 
M.  de  Bs'liivre  fut  parti 
pour  l'Angleterre. 

M.  de  BtlUevre  aurok 
mérité  la  dernière  puni- 
tion ,  s'il  avoit  trahi  le  fe- 
cret  ,  qu'on  prétend  lui 
avoir  été  confié  ,  &  ic  rcrc 
de  du  Mauricr  ,  oui  a  die 
l'avoir  fçu  de  M.  de  Bel- 
lievre ,  ne  feroit  guère  s 
moins  coupable  ,  puifqu'il 
n'eft  pas  à  préfumer  que 
ce  fecret  lui  ait  été  com- 
muniqué pour  le  divulguer. 
Voyez  le  Journal  de  Henri 
E  j  III. 
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(51)  Le  grand  Parinotrier ,  traduit  de  Fia- 
men  en  Bafque  ,  par  Madame  du  Bouchage  , 
avec  les  illuftrations  du  Père  Bernard. 

5 1  Les  Lamentations  de  S.  Lazare  ,  par 
M.  de  Rhofleln. 

5  5  L'Oriflame  des  Pucelles ,  par  Mademoi- 
felle  de  la  Mirande.  5  4 

MI ,  auffi-bien  que  la  Con-|  Livre  des  prières  de  Ton 
elfion  de  Sa7uy  ,  Tome  V  1  mari ,  avoir  été  traduit  de 
de  notre  Edition.  On  don-  Flamant  en  Ba(que  ,  parce 
ne  pour  raifon  ,  que  Henri  j  que  ce  bon  Seigneur  n'y 
III.  craignoic  que  la  Reine  ]  entendoitpas  grand'chofei 
d'Ecoffe    ne    fecouruc    les  !  on  v  feint    encore 


que 


Guifes.  Mais  quand  Eliza-  Père  Bernard  de  Montgail- 
beth  feroir  morte  ,  Marie  Urt ,  (\  connu  dans  la  Sa- 
Stuart  auroit  eu  alTez  d'af-  '  tyre  Menippée  fous  le  nom 
du  Petit  Feuillant  ,  &  qui 
commençoitpour  lors  à  être 
Y  avoir  fait  des 


faites  à  monter  fur  leTrône 
d'Angleterre  ,  &  n'auroit 
pas  été  en  état  de  fecourir 
les  Guifes  fes  parens. 

(  î  I  )  Le  grand  Pati- 
notrier  ,  &c.  ]  Fienri  de 
3cyeufe  ,  Comte  du  Bou- 
chage ,  qui  a  été  Maré- 
chal de  France  ,  &  eft 
mort  Capucin  ,  avoit  dans 
fa  jeunelfe  un  fort  penchant 
à  la  dévotion  ,  &  faifoit  de 
fréquentes  prières  :  Cathe- 
rine de  Nûgaret  fœur  du 
Duc  à'^pernon  fon  époufe, 
étoir  aulTi  une  dévore  des 
Capucins ,  comme  on  peut 
voir  ,  Tome  I.  pag.  x%6. 
des  Mémoires  pour  l'Hi- 
iloire  de  France.  On  feint 
dans  le  titre  de  ce  Livre 


en  vocrue 


illuftrations,pour  rendre  ce 
Livre  plus  intelligible  :  la 
femme  du  Comte  du  Bon- 
chage  étant  morte  le  4  Sep- 
tembre 1587  ,  fon  mari  fe 
retira  aux  Capucins  peu  de 
jours  après  ,  n'ayant  alors 
que  vingt  ans  ,  y  prit  l'ha- 
bit &  fît  fes  voeux  ,  il  eu 
fortit  en  1591,  y  rentra 
en  1599,  Se  eft  mort  dans 
cet  Ordre  en  1608  à  fon 
retour  du  voyage  qu'il 
avoit  fait  à  Rome.  Voyez. 
l'Hiftoire  des  Officiers  de 
la  Couronne  ,  les  Mémoi- 
res pour  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  Tom.  I.  pag.  iji?.  & 
imaginaire  ,  que  le  grand  la  Confcfllon  de  Sancy  , 
Patinotrier,  c'çft- à-dire ,  le  i  Tom.  V  de  notre  Edition. 

(5;) 
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54    Remède  louverain    cantre    la    fièvre     i^^Tt 
Staiivene,  éprouvé  par  le  Duc  de  Lonpicvilk. 
(55)  Copie  du  mariage  du  Maréchal  d'Hau- 
mont ,  ôc  de  Madame  de  la  Bourdaïfun ,  écrit 
à  la  main. 

{i,G)  Les  Couches  avant  le  terme  de  la  fille 
du  Prehdent  de  Niully ,  mites  en  rimes  fpiri- 
ruelles ,  par  M.  Rofi.  Evefque  de  Smlis. 

(57J  Le  Vadc-m:cu.m  de  Madame  de  iic/z- 
dan  ,  dédié  au  Sieur  d' Alconac. 

(58)  Les  Miracles  de  la  Ligue  ,  compofés 
par  le  Baron  de  Scne^^é, 

55> 
(  Î5  )  Co/)«V  du  maria,-  f  tuffe  qu'on  a  forgé  le  titre 
ge  &c.  ]  Il  a  déjà  été  par  -  de  ce  Livre  ,  qui  nous  ap- 
lé  fur  le  N.  1 1  du  maria-  ;  prend  que  le  fruit  de  ce 
ge  du  Ivlareclial  d'j4«»zij«f  j  faint  amour  avoir  paru 
&  de  Madame  de  la  'Koiir-  1  a  vaut  les  neuf  mois.  Voyez, 
datfiere  ;  on  feint  ici  qu'il|  la  Satyre  Menipée  ,  Tome 
a  été  écrit  à  la  main ,  parce  i.  pag.  155.  &  5  T  l  •  ^  les 
qu'on  a  prétendu  qu'il  y  Mémoires  pour  l'Hiltoire 
avoir  quelque  chofe  à  re-  de  France  ,  Tome  i.  pag. 
dire  aux  aftes  produits  à  ce  146.  5c  248, 
iujet  ,  en  vue  d'en  tirer  de,  (  57  )  Le  Vade  mecum  , 
l'argent.  Sec.  ]  Madame  de  Rendari- 

{^  6  )  Les  Couches  avant .  étoit  Ifabelie  de  la  Roche- 
terme  ,  &c.  ]  Le  furieux  j  foucaud ,  femme  de  Jean 
ligueur  Guillaume  Roz.e  ,  j  Louis  de  la  Rochefoucaud. 
Evêque  de  Senlis  ,  tout  dé-  |  Comte  de  Rendan  Ton  cou- 
vot  &  zélé  Catholique,qn'il  |  fui  ,  qui  fe  fit  tuer  en  1590 
vouloit  paroître ,  n'en  étoit  \  en  voulant  recouvrer  la 
pas  moins  homme  ;  il  avoir  ;  Ville  d'ijfoire  en  faveur  de 
fait  un  enfant  à  la  fille  du  !  la  Ligue,  à  laquelle  ils'étoit 
Prefidenc  de  Nuilly  ,  l'un  \  furieufemcnt  livré.  Voyezi 
des  maifacreurs  de  la  Saint    rHifioire  des   OfHciers  de 


Barthelemi ,  &c  des  plus  en- }  la  Couronne,  To:n.  2.  pag, 
rages   ligueurs  :  c'eft  pour!  iiij.  D 


démafquer  cet  Evèque  Tar- 1      (55)  Les  miracles  de  l^ 

E  4        Ligne  i. 
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5587.         59    L'Efpemnce  du  Comte  de  Brijpic  fur 
le  recouvrement  de  l'eftinguer  fa  licorne. 

60  Les  avis  du  Sieur  de  la  Forejî  ,  Maître 
d'Hôtel  du  Roy. 

61  Nouvelle  Se  préfomptueufe  façon  de 
Cabinets  fecrets  à  plufieurs  étages ,  par  le  Sieur 
de  Gyvry  ,  imprimé  à  Malte. 

61  L'Equipage  du  jeune  la  Châtre  ,  pour 
fon  voyage  de  Poitou ,  fait  en  Bifcain  par  Ma- 
dame du  HaLer. 

61  Les  proportions  démefurées  de  Go- 
liat ,  pourprefenter  en  perfpe6tive  par  le  petic 
d'Elbene. 

((J4)  Pitoyables  regrets  de  la  Lune  fur  les 
annonces  de  l'Ange  Gabriel,  en  vers  Gafcons  > 
'pd.ïSamboky  Ecuyer  de  M.  d'Efpernon. 


Ligue  ,  &c.  ]  Le  Baron  cîc 
Senecey ,  dont  il  cil:  parlé 
dans  cet  article ,  écoit  Clau- 
de de  Beaufremont^  Dépu- 
té aux  deux  Etats  tenus  à 
Blois  en  i  576  &  1 577  ,  & 
à  ceux  de  1 5  8  R  ,  où  il  lia- 
Tang;ua  pour  la  NoblefTe  ; 
fa  Harancrue  de  1588  qui 
cft  affez  bien  faite ,  eft  im- 
primée dans  le  troifiéme 
Tome  des  Mémoires  de  la 
ligue  -,  il  eft  parlé  avanta- 
geufement  de  lui  dans  le 
Perronixna ,  pas;-  180. 

(  54  )  Pitoyables  regrets 
de  la  Lune  ,  &c.  ]  La  Rei- 
ne Marguerite  de  Navarre 
fe  trouve  défignée  en  deux 
endroits  par  U  Lune. 


L'un  dans  l'Epîtaphe  de 
Louis  de  Clermont  d'Am- 
hoi;e  ,  dit  le  Bravs  Buffy  * 
qui  fe  trouve  rapporté  au 
troifîéme  Tome  des  Eloges 
des  hommes  illuftres  ¥ran~ 
fois  de  Brantôme ,  où  il  eft 
dit ,  pag.  40  f. 

Il  fut  craint  du  Soleil  , 
hicn  aimé  de  la  Lune. 
Cet  Eloge  fe  trouve  rap- 
I  porté  dans  le  fécond  Tome 
des  Mémoires  de  Caflel- 
nau  ,  pa2;e  ^40  avec  la  no- 
te ,  que  !e  Roy  Uenrt  IIL 
étoit  le  Soleil ,  &  Margue- 
ritte  de  Valois  ,  la  Lune. 

L'autre  endroit  Toù  or» 
défigne  cette  Reine  lous  le 
nom  de  la  Lune ,  eft  le  Di- 
vorce 
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((^■5)  Traités  de  l'innocence  ,  extraits  du 
latin  de  M.  LugoHs ,  par  M.  le  Grand  Prevoft , 
pour  la  confolation  des  Martyrs. 

(  66  )  Les 


1587.' 


vorce  Satyrlque  qui  eft  à  la 
fuite  du  Journal  de  Henri 
III ,  où  il  eflt  dit,  pag.  176. 
que  le  Duc  de  Mxyenne  fur 
toujours  ami  de  cette  Rei- 
ne i  que  cependant  ils  fu- 
rent brouilles  quel  que  rems 
pour  une  Lettre  écrire  à  /^ 
Vitry  ,  où  il  promettoit  de 
préférer  le  Soleil  à  la  Lune  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  à  ce  qu  on 
prétend  ,  le  Roy  de  France 
a  la  Reine  de  Navarre. 

Ce  qui  a  donné  occafion 
à  forger  le  titre  de  ce  Livre 
eft ,  que  le  Duc  à'Alenfo)! 
étant  mort  en  1584  ,  on 
tâcha  de  faire  revenir  le 
Roy  Henri  IV.  de  fes  er- 
reurs ,  &  à  le  faire  rentrer 
dans  la  Religion  Catholi- 
que. 

Le  Duc  à'Epernon  char- 
gé de  lui  annoncer  ce  def 
fein  ,  fit  un  voyage  à  ce  fu- 
jet,  &  le  Roy  Henri  IV. 
l'engagea  à  le  venir  voir  à 
Hcrac  ,  où  il  étoit  pour 
lors.  On  fçait  que  la  Rei- 
ne Marçruerite  de  Navarre 
avoit  malheureufement  une 
averfion  horrible  pour  ce 
Duc  -,  le  Roy  Ton  mari  vou 
lant  cependant  le  recevoir 
agréablement  ,   la    Reine 


fbngea  à  s'éloigner  ,  pour 
ne  pas  troubler  la  fête  5  ce 
qui  n'étant  pas  du  goût  du 
Roy  ,  il  la  pria  inftamment 
Je  ne  fe  point  retirer  ,  & 
le  lui  aider  à  bien  recevoir 
:e  Duc.  C'eft  donc  ce  qui 
-igagea  cette  Princeffe  à  fe 
:ontraindre  un  peu;  mais  ou 
'le  doute  point  que  ce  ne  fut 
Tans  un  extrême  regret  d'ê- 
tre réduite  à  dlifunuler  en 
cette  occadon  ,  elle  qui 
a'avoit  jamais  pu  s'abaif- 
fer  à  feindre  en  la  moindre 
chofe.  On  peur  voir  à  ce 
(ujet  l'Eloge  de  cette  Reine 
par  Brantôme  ,  entre  ceux 
des  Dames  illuftres  de  Fran- 
ce ,  où  il  rapporte  pîulieurs 
circonftances  de  ce  fait  , 
qu'il  dit  avoir  appris  de 
bon  lieu.  Cet  Eloge  fe  trou- 
ve rapporté  au  devant  des 
Mémoires  de  cette  Reine  , 
Edition  de  171 5. 

(  6j  )  Traités  de  l'inno- 
nocence ,  Scc.  ]  Ltigoli  étoit 
le  Lieutenant  du  grand 
Prévôt  de  l'Hôtel  -,  on  l'em- 
ployoit ,  comme  on  a  fait 
depuis  Defgrais  dans  les 
affaires  de  la  Cour,  &  à 
arrêter  &  faire  punir  les  cri- 
minels de  conféquence  , 
dont 


74  JOURNAL 

ï  587,  (66)  Les  appréhendons  du  mariage  en  lan- 
gue Piémontoife,  dédiés  à  M.  de  Nevcrs  ,  par 
le  Duc  de  Lorraine. 

6-j  Le 

du  mariage  ,  &c.  ]  Cette 
imaginaire  Bibliothcque 
ayant  paru  en  i  5  87,  il  fauc 
cjue  cet  article  y  ait  été 
ajouté  depuis ,  car  ce  titre 
ne  peut  avoir  relation  au 
mariage  de  Ludovic  de 
GoHz.ague ,  avec  Henriette 
de  Clcves  ,  fille  aînée  du 
Duc  de  Nevers  ,  qui  s'étoit 
l'ait  en  1 5  65  ,  plus  de  vingt 
ans  auparavant  ;  il  peut 
avoir  rapport  au  mariage 
de  Charles  de  Gonz.itgue  , 
fils  unique  de  Ludovic  , 
qui  a  époufé  Catherine  de 
Lorraine ,  fille  du  Duc  de 
Mayenne  j  mais  comme  ce 
Duc  étoit  encore  fort  jeu- 
ne, étant  né  en  1580,  &C 
qu'il  ne  s'eft  marié  qu'eu 
1599  ,  cela  ne  peut  con- 
venir au  tems ,  que  cette 
Bibliothèque  a  paru. 

On  peut  avoir  eu  en  vue 
quelques  propofitions  de 
mariage  entre  Catherine 
de  Gonz^ague  ,  fille  aînée 
de  Ludovic,  avec  un  Prince 
de  Lorraine  ;  ce  qui  n'a  pas 
eu  de  fuite  ,  cette  PrincelTe 
ayant  époufé  en  1 588  Hen- 
ri Duc  de  Longueziille. 
Voyez,  le  Divorce  Satyrique, 
dans  le  Journal  de  Henri 
III 


dont  il  étoit  charge  -,  i)  étoit  ' 
informé  par  ce  moyen 
de  quantité  d'intrigues  , 
par  rapport  aux  coupables 
qu'on  lui  ordonnoit  d'ar- 
rêter ,  8c  cet  Oiticicr  met- 
toit  tout  en  œuvre  pour 
découvrir  le  fecret  des  cri- 
minels qu'il  arrêtoit  ,  juf- 
c|u'à  fe  déguifer  m.éme  en 
Prêtre,ou  Confeifeur,  com- 
me il  fit  à  Jean  Chaftel  , 
pour  tirer  leur  Cccret.Voyez. 
ï>  fon  fujet  la  Satyre  Me- 
nippéc,  Tome  i.  pag.  1 17. 
&  Tome  3.  pag.  50^,  le 
Journal  de  Henry  III  , 
avec  la  Confcflîon  de  San- 
cy ,  Tome  V  de  cette  Edi- 
tion ;  les  Mémoires  de  l'Hi- 
ftoire  de    France ,    Tome 

1.  page  117.   &  139.  &: 
Tome  z. 

Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  Lugoli  avec  un  autre  du 
même  nom,  qui  vivoit  en 
même  tems  ,  &  peut-être 
fon  frère  ,  qui  étoit  Eche- 
vin  de  la  Ville  de  Vans  , 
&  qui  fat  démis  de  cet 
Echevinage  en  1588, com- 
me ilefl  dit,  pag.  148.  du 

2.  Tome   des    Mémoires 
pour  l'Hiftoire  de  France. 

{66)  Les    appréhcn/ions 
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6j  Le  Trebuchet  des  filles  de  la  Cour,  tire 
de  l'exemplaire  delaDemoilelledu  Tiers, avQc 
les  lamentations  amoureufes  de  Neptune. 

(6S)  Unique. Recette  pour  guérir  de  la  pu- 
naifie  ,  envoyée  de  Calkut ,  à  Madame  de  la 
Rochepot. 

{6ç))  Les  Rodomontades  de  l'Ambalfadeur 
d'Efpagm  f  envoyées  en  pofte  aux  Capitaines 

P  erd'iers  , 


III ,  ci-aprcs  ;  les  Mémoi- 
res de  Nevers  ,  Tome  i. 
pag.  7j.  l'Hiftoire  de  Nf- 
"vers  par  Co  juille  ,  &  les 
Dames  Galantes  de  Bra?i- 
tome  ,  Tome  i.  pag.  155. 
(  68  )  Unique  Recepte  , 
Sec]  Zviadame  de  la  Roche- 
pot  étoit  Antoinette  de 
Pons  .  Marquife  de  Guer- 
cheville  ,   femme  en   pre- 


rodomontades  au  {ujet  des 
grands  préparatifs  qu'il  fai- 
foit  faire  en  i  587. 

La  Reine  d'Angleterre 
ayant  de  bons  avis  que  ces 
apprêts  étoient  deftinés 
contre  elle,  tâcha  d'en  pré- 
venir l'effet  en  envoyant 
le  Capitaine  Drac ,  avec 
quelques  VailVeaux  armés 
en  diligence  ,  pour  croifer 


mieres  noces  de  Henri  de  i  fur  les  côtes  d'Éfpagne 


Stlly  ,  Comte  de  la.  Roche- 
pot  ,  défignée  fous  le  nom 
de  Sciltnde  dans  l'Hiftoire 
des  Amours  du  grand  Al- 
candre  ,  qui  eft  à  la  fuite 
du  Journal  de  Henri  III. 
Voyez,  ce  Journal  &  les  Mé- 
moires pour  l'Hiftoire  de 
France  ,  Tome  1 . 

(  69  )  Les  Rodomonta- 
des ,  &c.  ]  L'Ambaffadeur 
duquel  il  eft  ici  parlé,  étoit 
Sernardin  de  Mendoce  ,  un 


Ce  Capitaine  outrepaf- 
fant  fon  pouvoir,  comme 
on  publia  lors  ;  mais  ayant, 
à  ce  qu'on  prétend  ,  des 
ordres  fecrcts,  fe  jetta  dans 
le  Port  de  Cadtx  ,  où  il 
ruina  la  plus  grande  partie 
des  VaiiTcaux  qui  y  étoient, 
&  il  en  emmena  plulîeurs 
très  -  richement  chargés. 
Strada  de  la  Guerre  de 
Flandre  ,  Livre  9.  Il  t^  en- 
core parlé  d'autres  grands 


des  arcboutans  de  la  Ligue  i  exploits  du  Capitaine  ,  8c 
contre  le  Roy  Henri  III  -,  ;  depuis  Vice-Amiral  Drac  , 
il  vantoit  continuellement  i  dans  les  Mémoires  de  la 
rénorme  puiiTance  du  Roy    Ligue  ,  Tome  i.  pag.  zo6. 


fon  Maître  ,  &c  faifoit  des    5c  Tome  3 .  pag.  9  5 . 


15  87, 


(70) 
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Vcrdurs  ,  &  Drac  ,  iJc  à  Madame  de  Mont* 
penfier. 

(70)  Invention  très-fubtile  de  Madame  de 
Brijfac  y  pour  recouvrer  des  cornes  perdues  , 
avec  l'augmentation  du  Sieur  de  Lavardin. 

(71  )  Les  grands  exploits  ,  &  périlleufes 
avantures  des  Quarantt-cinq  ,  recueillies  par 
le  Sieur  de  Challabrc ,  leur  compagnon. 

{-]i)   Admirable 


/-  (  70  )  Invention  irh- 
fubtile  ,  Sec.  ]  Il  y  a  eu  deux 
Dames  de  Brtjf.ic  ,  cfoufes 
de  Charles  de  Coffé ,  Duc 
de  'Brijfac  j  l'une  étok  Ju- 
dirli  Dame  ^Acigr.é  ,  de 
laquelle  il  a  laiilé  poftcritc  ; 
l'autre  étoit  Louife  à'Oi- 
gnies  ,  fille  de  Louis  Comte 
de  Chaînes ,  de  laquelle  il 
n'a  point  eu  d'enfans.  Hi- 
ftoire  des  grands  Olîicicrs 
de  la  Couronne  ,  Tome  i . 
pag.  670, 

Le  Sieur  de  Lavardin 
eil^Ie  même  ,  dont  il  a  été 
parlé  fur  le  N,  5.    ■ 

(71)  Les  grands  exploits , 
f^f.  ]  Les  Qjiarante-cinq  , 
étoient  une  troupe  de  gens 
déterminés ,  que  le  Roy 
Kcnri  III  tenoit  à  gros  ga- 
ges pour  la  défcnle  de  fa 
Perfonne ,  S:  leur  faire  exé- 
cuter les  coups  d'Etat ,  dont 
il  les  chargeoit  :  il  en  eft 
parle  dans  le  Libelle  inti- 
tulé :  Les  Mœurs  &  H«- 
iKcurs  de  Henri  de  Valois  , 


comme  de  vrais  conpe-ja- 
rets  &  fendeurs  de  nafeaux. 
Ils  avoicnt  été  levés  avant 
l'an  I  $■  8  5  ,  puifqu'on  voit 
dans  le  Journal  d'Henri  III, 
6c  dans  le  premier  Tome 
des  Mémoires  pour  l'Hif- 
toire  de  France,  que  Mon- 
taitd ,  Gentilhomme  Gaf- 
con  ,  l'un  d'entre  eux  fut  dé- 
capité ,  pour  avoir  accufé 
fauifement  le  Duc  d'Elbeuf 
de  l'avoir  voulu  corrompre 
pour  tuer  le  Roy.  On  voit 
dans  les  mêmes  Mémoires 
que  le  Duc  de  Gnife  fut  tué 
par  dix  ou  douze  de  ces 
Quarante  -  cinq  :  l'Auteur 
de  cette  Bibliothèque  en 
nomme  un  Chalabre.D'Au- 
bigné ,  page  14  du  fécond 
Tome  de  fon  HiftoireUni- 
verfelle,  en  nomme  trois  , 
fcavoir  ,  Loignac  ,  'M.cnfe- 
ris ,  &  la  Bajîide.  On  pré- 
tend que  ce  fut  ce  Loignac , 
qui  donna  les  premiers 
coups  de  mort  au  Duc  de 
^  Guife  ;  d'autres  difent  que 
ce 
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71  Admirable  deifein  pour  fortifier  Brpua- 

poullee ,  â  ce  qu  on  a  dit , 
par  la  jaloufie ,  lui  fît  honte 


15S7. 


ce  fut  Suint  Malin  ,  &  que 
les  autres  ne  firent  que  l'a- 
chever. Qu'importe  qui  ce 
fut  il  fut  bien  tué ,  puit- 
qu'heureufement  il  n'en  efl: 
pas  revenu.  On  peut  voir  , 
fur  ces  Qjiarante-cinq ,  la 
.Satire  Menippée,Tom.troi- 
fiémc  ,  page  163 ,  &;  411  : 
la  Vie  du  Duc  d'Epemon  , 
Tome  premier,  page  241  -, 
THiftoire  du  Maréchal  de 
Matignon  ,  page  243  ;  le 
Journal  de  Henri  III ,  &  le 
premier  Tome  des  Mémoi- 
res pour  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  où  il  eft  dit ,  page  179  , 
que  ce  Suint  M-ilm  ayant 
été  tué  à  l'attaque  des  Faux- 
bourgs  de  la  Ville  de  Tours , 
le  8  May  i  j  89  ,  le  Duc  de 
Mayenne  en  fit  pendre  le 
corps  par  les  pieds ,  &  en- 
voya la  tcce  a  Montfauccn , 
avec  un  Ecriteau  très-inju- 
rieux &  menaçant  contre  la 
Perfonne  du  Roy. 

(71)  Admirable  dejfein , 
énc  ]  François  à^Epinay  , 
Seigneur  de  S.  Luc ,  étoit 
Gouverneur  de  B rouage  , 
&  l'un  des  premiers  Mi- 
gnons du  Rov  Henri  III  -, 
il  n'eut  pas  plutôt  épouG; 
Jeanne  de  Cojfé  ,  fille  de 
Charles,  Comte  de  Briffac , 
mort  Maréchal  de  France 
ça  1563 ,  que  cette  Dame 


de  fes  proilitutions  ;  8c 
ayant  reconnu  qu'il  auroit 
quitté  la  vie  libertine  qu'il 
menoit ,  s'il  n'avoir  eu  peur 
de  nuire  à  fa  fortune ,  elle 
lui  conleilla  de  fe  fervir 
d'adrelfe  pour  retirer  leRoy 
de  fes  débauches. 

Elle  fçavoit  que  ce  Prin- 
ce avoit  de  frequens  re- 
mords de  fes  crimes ,  fans 
avoir  la  force  de  les  quit- 
ter, &  ils  convinrent  en- 
femble  qu'il  falloit  que  les 
Efprits  s'en  mélalfent ,  (ans 
quoi  on  crut  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  d'y  réulfir.On  fie 
ia.ireuncSarhacane  de  cuir, 
laquelle  on  introduifit  fub- 
tilemcnt  dans  le  Cabinec 
du  Roy  ,  6c  au  moyen  de 
cette  Sarbacane  ,  on  lui 
fouffla  aux  oreilles  pendant 
la  nuit  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dre de  la  vengeance  de 
Dieu  ,  s'il  ne  quittoit  fa 
mauvaife  vie.  Saint  Luc  de 
fon  côté  fît  femblant  d'a- 
voir eu  des  fonges  fur  le 
même  fujet ,  lefquels  il  ra- 
conta au  Roy  ;  &  il  efpé- 
roit  par  ce  moyen  de  le 
fiire  rentrer  en  lui-même  , 
3c  l'engager  à  changer  de 
vie  ,  fans  perdre  fa  faveur; 
l  iiuis  1<;  Sieur  <X0  ou  le  Sieur 
à!  Arqties 
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ge,  extrait  d'un  vieil  Bouquin  du  Sieur  de  5*. 

Marc 
d'Arqués  qui  étoit  du  fecret,  ce  qui  caufa  la  difgface  de 
le  dccouvricau  Roy,  en  lui  S^t'U  Luc  fut,  que  le  Roy 
faifant  voir  la  Sarbacane  ,  aimoit  une  Dame  de  condi- 
qui  avoir  fervi  à  i'eftrayer,  tien  ,  &  avoir  pris  pour 
Henri  III  en  conçut  un  fi  confident  de  fon  amour, 
grand  dépit  contre  le  Sieur  C^wwo»/,  frère  du  Duc  d'£- 
de  Saint  Luc ,  qu'il  envoya  pernon  ,  &  S.iint  Luc  ,  que 
le  Sieur  Lancojme  ,  pour  J  ce  dernier  eut  la  foiblelfe  de 
s'emparer  de  Brouage  ,  &;  dire  ce  fecret  à  fa  femme , 
empêcher  que  Saint  Luc  qui  le  révéla  à  la  Reine ,  la- 
n'y  fut  reçu  ;  celui-ci  le  pré-  '  quelle  en  fit  des  reproches 
vint  ,    &:   fit  fi  bien  qu'il    au  Roy ,  à  qui  elle  avoua 


conferva  ce  Gouvernement 
contre  l'intention  du  Roy. 
Ces  faits  fe  trouvent  rap- 
portés page  I G  5 1  du  pre- 
mier Tome  de  l'Hiftoire 
Univerfelle  de  à'Aubi^né , 
qui  dit  avoir  fçu  ces  parti- 
tés  de  M.  de  Saint  Luc  mê- 
me, dont  il  étoit  le  Pri- 
fonnier. 

On  trouve  cette  Hiftoire 
rapportée  à  peu  près  de  la 
même  manière  dans  le 
Tkuanus  reflitutus  ,  paffe 
40.  Cependant  l'Auteur  de 
la  Vie  du  Duc  à'Epernon 
foutient ,  page  4 1  du  pre- 
mier Tome  que  ce  recir  efl: 
une  pure  calomnie,  donr 
d'Auhîgné  s'ell  fervie  pour 
noircir  la  réputation  du 
Roy,  contre  lequel  il  étoit 
piqué  ,  pour  en  avoir  été 
maltraité  en  plufieurs  ren- 
contres. 

Cet  Auteur  prétend  que 


comment  elle  l'avoit  appris, 
ce  qui  augmenta  l'avcrfion 
que  le  Roy  avoir  commen- 
cé de  prendre  pour  Saint 
Luc  ,  depuis  fon  mariage 
avec  la  Demoifelle  de  Cojfé 
qu'il  croyoit  affedionnée  à 
la  Maifon  de  Guife. 

Un  autre  Auteur  a  parlé 
de  la  difgrace  de  Saint  Luc 
d'une  manière  différente  : 
c'eft  celui  des  Mémoires 
pour  l'Hiftoire  de  France  , 
Tome  premier ,  page  113, 
011  il  dit  : 

"  En  ce  temps  (1580) 
D3  Laint  Luc  ,  Mignon  du 
•>3  Roy  ,&  Gouverneur  de 
«  Brouage  ,  eft  difgracié  , 
5j  Se  Lancofme  ,  neveu  de 
>3  Lanjfac  >  envoyé  en  dili- 
M  genceàBro«^^£',afindela 
53  garder  pour  le  Roy  ;  le 
■>■>  Lieurenant  de  S.iint  Luc 
33  en  refufa  l'entrée  à  Lan- 
33  cofme  >  Se  (S^'«^  Luc  ar- 
»3  rivant 
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Marc    (73  ),   par  Madame  ào.  Saint  Luc.        1587. 
(74)  Avant-propos  de  l'efpérance  de  trois 

beaux 

i3  rivant  (ept  heures  après ,  1  ges  6  ^  ji  ,  dC  118. 
33  en  fie  fortir  cinq  Com-  1  An  refte ,  fi  l'Auteur  de  la 
33  pagnks  de  Soldats,  y  '  Vie  d'fperw^?»  prétend  avoir 
33  écans  fous  la  charge  de  ,  dilculpé  le  Roy  Henri  III 
33  Lancofine;  dccjuoi  le  Roy  des  infamies ,  aufquelles  on 
33  averti,  fit  garder  comme  a  dit  qu'il  écoit  fujet ,  il  ne 
»3  Piifonniere,  la  femme  de  '  lui  a,  tout  au  plus,  fait  que 
33  Saint  Luc  ,  &  faifir  fes  .  changer  de  crime ,  puifqu'il 
33  coffres  &  papiers  -,  quel-  \  avoue  que  la  difgiace  de 
33  que  temps  après  5;ï/«/- i..W«/L«c,  &;  fa  retraite  for- 
33  Lîic  fit  fur  la  Rochelle  une  cée  à  Bronage ,  n'efl:  prove- 
33  entreprife,  qui  ne  fortit  à  nue  que  parce  qu'il  n'a  pas 
33  effect ,  ce  qui  fit  croire  ,  pu  garder  le  fecret  d'une  in- 
33  la  difgrace  feinte.  |  trigue  ,  que  le  Roy  avoic 


Peut-être  que  Smnt  Luc 
fit  cette  entreprife  pour  re- 
gagner les  bonnes  grâces  du 
Roy,  mais  n'ayant  pas  réuf- 
fi  à  l'un ,  il  ne  réuÂit  pas  à 
l'autre.  Se  refta  dans  B roua- 
ge ,  qu'il  conferva  au  Roy , 
nonobftant  fa  difgrace  ;  & 
y  ayant  été  alfiégé  en  158? 
par  le  Prince  de  Condé ,  il 


avec  une  Dame  de  qualité , 
&  dont  la  Reine  fut  infor- 
mée par  fon  indilcrétion. 

(  7Î  )  Ou  Saint Mefmes, 
qui  commandoit  au  iiege 
de  Brouage ,  &:  qui  l'aban- 
donna. 

(74)  Avant  propos  de 
l'efpérance  ,  0»c.  ]  Le  Li- 
vre contre  lequel  le  Sieur 


défendit  vaillamment  cette  t  du  Perron  ,  depuis  Cardi- 
Place  -,  enforte  que  le  Sieur  j  nal ,  s'étoit  vanté  d'écrire , 
de  Saint  Mefmes  ,  qui  avoir  j  étoit  le  Traité  de  l'Eglife 
été  chargé  de  continuer  ce  !  qui  avoir  paru  en  1 577  , 
fiege,  pendant  que  cePrin-  |  &c  que  du  Perron  eftimoic 
ce  étoit  en  marche  avec  fon  I  beaucoup  ,  fuivant  le  Per~ 
Armée,  dans  l'efpérance  de  !  roniana  ,  page  141  ;  mais 
prendre  la  Ville  d'-^^^^j-^,  [  nonobftant  les  promefles 
fut  obligé  de  le  lever.  Vojez.  j  qu'il  en  avoir  faites  au  Car- 
la  Vie  de  Matignon ,  pa2;c  !  dinal  de  Botirbon  ,  Sc  en- 
175  ,  &  le  fécond  Tome  des  j  fuite  au  Roy  Henri  IV  ,  il 
Mémoires  de  La  Ligue ,  pa-  j  n'y  a  jamais  répondu  -,  c'eft 
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1 5  87.     beaux  Livres  contre  le  Pl^(/is  ,  par  le  Sieur  du 

Perron,  avec  la  forclufion  de  ladite  efperance. 

(75)  Pleaumes  mis  en  ûmts'^-xi  Philippe. 

Dcjportcs,  revus  &  corrigés  par  Madame  PatUy 

avec 


à  l'occafion  de  cette  pro- 
melfe  que  le  Titre  de  ce  Li- 
vre a  été  inventé. 

Hu  V'.tjfis  a  fait  encore 
un  autre  Ouvrage,  auquel 
du  Perron  entreprit  aulTi  de 
répondre;  c'eit  le  Traité  dt 
l'EiicharijUc  qui  a  paru  en 
1598.  Ou  a  dit  que  du  Per- 
ron avoit  dcja  tait  impri- 
mer deux  Volumes  de  fa  Ré- 
ponfc,  &  qu'il  en  vouloir 
faire  un  troifiéme  ;  il  trou- 
va apparemment  Ton  Ou- 
vrage trop  foible  ,  &  n'ofa 
pour  cette  raifon  le  faire 
paroître.  Voyez,  la  Vie  de 
du  Plejfis  ,  pages  44,151, 
&  3  j  5 ,  &  la  Confclîion  de 
S^ncy  .Tome  cinquième  de 
notre  édition. 

ils  )  Pjeaiifnes  mis  en 
rimes  ,  (^c.  ]  M.  de  Thou  a 
parlé  fort  avantageufement 
de  Phi/ippe  des  Portes  ,  à 
l'occafion  de  fa  Paraphra 
fe  fur  tous  les  PfeaiimeSjqui 
mérite  toute  forte  de  louan- 


c;es ,  comme  u 


eftdi 


les  Eloges  des  Hommes 
Sçavans  par  Teiffier  ;  Sain- 
te Marthe  dans  fes  Eloges 
des  Hommes  Illuftres ,  fait 
celui  de  des  J^ortei  5c  de  fa 


Verfion  des  Pfeaumcs,  qu'il 
regarde  comme  un  excel- 
lent ouvrage ,  qui  ne  mour- 
ra jamais.  Et  cependant  s'il 
n'cft  pas  mort  ,  il  n'en 
vaut  gueres  mieux  ;  car  ce 
Livre  n'efl:  plus  connu  que 
des  amateurs  de  nos  vieil- 
les Rimes  Françoifes. 

Le  Cardinal  du  Perron 
n'éroit  pas  de  ce  fentiment, 
puifqu'il  efl:  dit  dans  le  Per^ 
'  omana  ,  au  mot  des  Por^ 
les  ,  que  le  moindre  ouvra- 
ge que  cet  Abbé  avoit  fait , 
étoit  fes  Pfeaumes ,  qui  fe 
fentoient  de  fa  vieillelfe  j 
peut  -  être  y  a-t-il  de  la  ja- 
loufie  dans  ce  Jugement  : 
ils  étoient  tous  deux  Poe- 
tes,&  des  Portes  l'emportoic 
furD'<  Perron  ;  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  mettre 
la  dividon  entre  deux  Sça- 
vans. du  Perron  auroit  ce- 
pendant dû  être  plus  mode- 
ré  dans  fes  difcours  ,  &  fê 
fouvenir  que  c'étoit  des 
Portes  qui  avoit  commen- 
cé fa  fortune ,  en  le  faifanc 
connoître  ;  &  qu'il  l'avoic 
foutenu  en  plufieurs  occa- 
lîons  ,  où  il  avoit  befoia 
d'appiU. 

{79) 
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avec  les  Annotations  ôc  Sonnets  de  Madame 
d^Aigrontin. 

76  Lz  peinture  du  jugement  de  toutes 
chofes  ,  par  Banhault. 

77  Lieux  communs  des  confultations ,  &r 
extraits  politiques  ,  par  Jean  de  Bajance. 

78  Un  indice  très-ample  des  malrotes. 
(75?)  Subtikiioyen  pour  réunir  lesaftairesde 

France  &c  la  mettre  en  paix,  par  l'AmbaiTadeur 
Jamet. 

80  Les  remèdes  contre  toutes  tentations 
d'amour  ,  par  Madame  de  Mereglife. 

(81)  L'Hiftoire  mémorable  ,  &c  Ouys  du 

Roy 


1587- 


(  79  j  Subtil  moyen  four 
réunir  les  affaires  ,  ^c.  ] 
Dans  le  titre  de  ce  Livre  , 
au  lieu  de  iamet  ,  il  faut 
lire  Zamet  ,  que  le  Roy 
Henri  IV  ,  dont  il  avoir 
été  Cordonnier ,  employoit 
en  intrigues  fecrettes  ,  c'eft 
pour  cela  qu'on  le  nomme 
AmbalTadeur  par  dérifion  ; 
ce  Roy  le  nommoit  tou- 
jours Bajiten  ,  nom  fous 
lequel  il  étoit  connu  pen- 
dant fon  premier  métier ,  il 
fe  mit  dans  les  partis  ,  c'é- 
toit  dès-lors  ce  qu'ilyavoit 
de  meilleur  ,  8c  il  y  fit  une 
fî  grande  fortune  ,  qu'il  fe 
qualifioit  Seigneur  de  feize 
cens  mille  écus  ,  fomme 
immenfe  pour  lors.  Voyez, 
la  Satyre  Mcnippée ,  Tom. 
fécond,  pag.  118  6c  188  ; 
&  la  Confelîion  de  Sancy  , 
Tome  II, 


Tome  V  de  cette  Edition. 

(  8l  )  L'Hifiotre  mémO' 
rable  ^  Ouys  du  Koy  He- 
rodes  ,  ^c.  ]  On  ne  fçau- 
roit  lire  le  titre  de  cette  Hi- 
ftoire  prétendue  ,  fans  fré- 
mir d'horreur ,  de  voir  ds 
quelle  manière  indigne  ,  les 
Ligueurs  parloient  du  Roy 
Henry  IIÎ  ,  qu'ils  appel- 
loient  communément  le  R« 
Herodes  ,  il  eft  ainiî  traité 
page  40  d'un  Libelle  hor- 
rible intitulé  :  Les  mœurs 
(y>  humeurs  de  Henri  de 
Valois  ,  imprimé  pour  la 
féconde  fois  en  1589. 

Le  Sieur  de  Larchant , 
que  l'on  feint  ici  Auteur  de 
cette  Hiftoire  ,  étoit  Nico- 
las de  Grimonville  ,  Sei- 
gneur de  Larchant ,  Capi- 
taine des  cent  Archers  de  la 
Garde  du  Roy  Henri  III , 
F  il 
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gy^  Koy  Hero des  (Si) ,  par  le  Sieur  de  Larckant , 
Capitaine  des  Gardes. 

(83)  Les  Ruiianeries  de  la  Cour,  par  le 
Comte  de  MauUvricr ,  avec  les  Apoftiiles  dit 
Père  Hcmond. 

(84}  Moyens  fubtils  de  crocheter  les  Finan- 
ces 5  par  Milon. 


il  efl:  mort  Chevalier  du 
Saint  Efprit  en  1591  ,  fans 
îailTer  d'enfans  de  Diane  de 
Vivonne  fa  femme  ;  com- 
me il  étoit  toujours  auprès 
du  Roy ,  il  fçavoit  tout  ce 
qu'il  faifoit ,  &  il  étoic  mê- 
me employé  dans  des  expé- 
ditions fecrettes.  Voyez.  les 
Mémoires  de  la  Reine 
MargHerite ,  pag;.  ï6j  &l 
214  i  le  Journal  de  Henri 
III ,  pag.  ii4;  la  Confef- 
lîon  de  Sancy  ,  Tome  V 
de  cette  Edition  ;  &:  l'Hif- 
îoire  des  Officiers  de  la 
Couronne  Tome  fécond , 
page  166^. 

(  81  )  C'eR:  ainfi  que  les 
Ligueurs  appelloient  le  Roi 
Henri  III. 

(85)  Les  R  ufianeries  de 
la  Cour  ,  ^c.  ]  Charles- 
Robert  de  la.  Mark  Comre 
de  Maulevrier  ,  étoit  l'un 
desMiniftres  des  plailirs  du 
Roy  Henri  III  ;  ce  qui  ne 
eonvenoic  gueres  à  unhom- 
me  de  fa  nailTance  :  mais 
enfin  il  le  faifoit ,  c'étoit  le 
moyen  d'êtrç  de  la  faveur 


(85)  Le 
de  ce  bon  PriiKie.  Il  eft  par- 
lé plufieurs  fois  de  lui  dans 
la  Confeflion  de  Sancy  , 
Tome  V  de  cette  Edition  , 
comme  d'un  Jiomme  adon- 
né à  toutes  fortes  de  vices. 

Le  Père  Emond  ,  efl: 
Emond  Auger ,  Jéfuite,  Pré- 
dicateur Se  Confclfeur  de  ce 
Roy  -,  il  étoit  fi  facile,  qu'au 
lieu  d'infpirer  au  Roy  les 
fentimens  d'une  véritable 
pieté  ,  il  le  tourna  du  côté 
de  la  bigoterie  :  la  Reine 
Catherine  de  Medicis  (  qui 
n'étoit  point  alfurément 
fcrapuleufe  )  en  fut  fi  Cczn- 
dalifée  ,  qu'elle  obligea  les 
Supérieurs  de  ce  Père  ,  à  le 
faire  fortir  du  Royaume  , 
il  cil:  mort  à  Corne  ,  au  Du- 
ché de  Milan  ,  en  1590, 
Voyez,  le  Journal  à<  Hen- 
ri III. 

{  84  )  Moyens  ftthttls  de 
crocheter  ,  ^c.'\  Benoît  Mi- 
lon Seigneur  de  Widevtlle^ 
étoit  fils  d'un  Serrurier ,  s'é- 
tant  mis  dans  les  affaires , 
il  y  fit  une  très -grande  for- 
tune par  fes  voleries  -,  le 
CbsvaLiar 


D  E    H  E  N  R  I    I  I  î.  85 

(^5)  Le  dénombrement  des  veaux  de  la  Li- 
gue, &c  le  moyen  de  les  garder  de  baifler  ,  par 
M.  de  Rennes. 

(86)  Les  grimaces  racourcies  du  Père  Corn- 
melet  ,  mifes  en  tablature  par  deux  Dévotes 
d'Amiens, 

(  87  )  Traité 
nippée  ,  Tome  i.  pag.  ?  17. 
le  Journal  de  Henri  III ,  8c 
les  Mémoires  pour  l'Hi* 
ftoire  de  France  ,   Tome 


1587. 


Chevalier  âc  Sevré  les  lui 
reprocha  durement  ,  dont 
le  Roy  Henri  III  fut  fî  ou- 
tré ,  qu'il  en  maltraita  ce 
ChevaUer  de  force  coups  de 
poing  Se  de  pied  ,  &  auroit 
peut-être  été  plus  loin  fi  le 
Duc  à'EptrKon  n'eut  arrêté 
le  Roy  .  en  lui  faifant  con- 
noître  ,  qu'il  ne  convenoit 
point  à  un  grand  Roy  de 
mettre  la  main  fur  fes  fu- 
}ets  ,  &  qu'il  devoir  les  faire 
punir  par  fa  Juftice. 

Milon  écoit  lors  Prefi- 
dent  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  Intendant  des 
Pinances ,  Se  de  l'Ordre  du 
Saint  Efprit  -,  le  Roy  le  con 
gédia  peu  après ,  Se  lui  or- 
donna de  refter  à  Paris  pour 
y  faire  fes  fondions  de 
Préfident  :  au  lieu  d'obéir , 
il  alla  en  Allemagne  ,  5c 
prit  le  nom  de  Rencour  ; 
il  eft  mort  en  1J94.  C'efl: 
pour  lui  reprocher  la  baf- 
felTe  de  fa  naiffance  8c  fes 
pilleries  qu'on  s'eft  fervi 
dans  le  titre  de  ce  Livre  du 
mot  de  Crocheter  les  Fi~ 
nunces.Voyez.  laSarj're  Me- 


premier. 

(  8  5  )  Le  Dénombrement 
des  veaux  de  la  Ligue  , 
&c.  ]  Il  n'écoit  pas  diffi- 
cile à  Aimar  Hennequin  , 
Evcque  de  Rennes ,  de  con- 
noître  tous  les  Ligueurs  j 
il  étoit  fi  fort  attaché  à  leur 
parti  ,  ainfi  que  tous  ceux 
de  fa  famille  ,  la  plus  gran- 
de de  Pans  ,  que  le  Roy 
Henri  III  l'appelloit  la  race 
ingrate  :  ce  fut  cet  Evêque 
qui  fit  le  Service  pour  le 
Duc  &  le  Cardinal  de  Gui- 
'e.  Foyez,  Blanchard ,  Hi- 
ftoire  des  Prefidens  à  Mor- 
tier du  Parlement  de  Paris, 
Si  les  Mémoires  pour  l'Hi- 
ftoire  de  France  ,  Tome  i. 
Se  Tome  x. 

(  86  )  Le  Père  Commo- 
let  Jefuite  Se  grand  Li- 
gueur ,  prêchoit  comme  un 
furieux  contre  nos  Rois  , 
Se  il  faifoit  prefque  les  gri- 
maces d'un  Poffedé.  Il  eft 
fort  parlé  de  lui  dans  tous 
î  2.  ces 
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■*  5  87.         (87)  Traité  de  l'altération  du  cerveau  j  a  M. 
Ro^c. 

(88)  Delà  fainte  ambition,  par  M.  Seguier, 
augmentée  par  les  Jéfuites. 

(89)  Sermons  de  M.   Cœuilly  ,  Curé  de  S, 
Germai ji  ,  recueillis  par  les'Crocheteurs. 

(90}  Dilcours  lur  le  Tableau  du  Parquet 

des 
Prévôt  des  Marchands  &; 
JesEchevins ,  qui  le  prirent 
fous  leur  protection  fur  la 
promefTe  ,  qu'on  »  dit  qu'il 
fit  lors  ,  de  faire  recevoir 
le  Concile  de  Trente.  Il  eft 
mort  Prefident  à  Mortier 
au  Parlement  de  Paris  eu 
1 614.  Blanchard  a  fait  fou 
Eloge  dans  fon  Hiftoire 
des  Prcltdens.  Fty^s:  à  foa 
lujet  les  Mémoires  pour 
l'i-Iifioirc  de  France,  Tome 
premier. 

(  85»  )  Sermons  de  M. 
Cœuilly  ,  8cc.  ]  Cœuilly  , 
Curé  de  Saint  Germain 
YAuxerrois  ,  n'ctoit  pas  le 
feul  des  Prédicateurs  fu- 
rieux de  la  Ligue  ,  qui  difoit 
dans  fes  Sermons  plus  d'in- 
jures ,  que  de  palfages  de 
l'Ecriture  fainre  ;  auifi  eft- 
il  mis  avec  plufieurs  autres 
au  nombre  de  ceux  qui  étu- 
dioient  la  Bible  des  Ha- 
rangercs.  Mémoires  pour 
l'Hilèoiie  de  France,  Tome 
fécond. 

(  90  )    Difcours  fur  le 

lablean  dn  Pur^uet ,  &c.  ] 

Des 


CCS  temps  de  notre  Hiftoi- 
re ;  mais  toujours  en  mau- 
vailè  part. 

(  87  )  Traité  de  l'altéra- 
tion du  cerveau  ,  Sec.  ] 
Guillaume  Roz.e  ,  Evêque 
de  Sentis  ,  Porte-Croix  de 
la  Proceflion  de  la  Ligue  , 
fe  déchaînoit  fi  fouvent  ^ 
fi  furieufement  en  chaire 
contre  le  Roy  Henry  III , 
qu'on  en  auroit  peut-être 
fait  une  punition  exemplai- 
re ,  Il  l'on  n'avoit  trouvé  le 
moyen  de  pallier  fes  em- 
portemens  par  des  accès  de 
folie  ,  aufquels  on  difoit 
qu'il  étoit  fujet.  Voyez,  la 
Satyre  Menippée,  Torac  1. 
pag.   195. 

(  88  }  De  la  fainte  am- 
bition ,  Sec.  ]  M.  Seguier , 
duquel  il  eft  ici  parle,  écoit 
Antoine  Seguier  ,  Lieute- 
nant Civil ,  &  enfuitc  Avo- 
cat Général  au  Parlement 
de  Parts  ;  les  Placarts  in- 
jurieux que  l'on  fit  afficher 
contre  lui  l'obligèrent  à 
fortir  de  Paris  ;  il  y  fut 
rappelle  peu  après ,  par  le 
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des  Gens  du  Roy,  reprefentant  la  Nativité  de 
Jelus-Chrift. 

91  Les  Regrets  du  Comte  de  Torigny  ,  fur 
rabfencc  de  Ton  Prote6teur  ,  enregillrés  en 
VAdmirandc. 

(92)  L'Enclume  d'ignorance  du  Châtelet, 
par  Madame  la  Prévôté  de  Paris  ,  fubrogé  à 
Champ  linault. 

(93  )   Second 


1587; 


Des  deux  Avocats  généraux 
<]ui  écoieiît  lors  au  Parle- 
ment de  Vans  ,  Auguftin 
de  Thou  étoit  le  premier  ;  il 
avoir  été  pourvu  en  1 5  67  : 
c'écoit  un  très  habile  hom- 
me &c  de  grande  probité  ; 
il  a  été  fait  Prefident  à 
Mortier  au  Parlement  de 
Paris  en  1585.  Blanchard 
en  a  fait  l'Eloge  dans  l'Hi- 
ftoire  de  ces    Preddens. 

Le  fécond  Avocat  Ge- 
neral étoit  Jacques  ¥aye  , 
Seigneur  à'Ej'peiJfes  ,  pour- 
vu en  1580  par  démiflïon 
de  Barnabe  Brijfon  ;  il  a 
exercé  cette  charge  jufqu  en 
1590  qu'il  eft  mort  à  V^z,<t 
de  46  ans  ,  étant  alors  Pre- 
fident à  Mortier  au  Parle- 
ment de  Paris  ;  c'étoit  un 
homme  très-adlif  &  d'une 
grande  vivacité  :  on  peut 
voir  fon  Eloge  dans  l'Hi- 
ftoire  de  ces  Prefidcns  par 
Blanchard  ,  &  dans  ceux 
tles  Hommes  illuftres  par 
Sainte  Marthe, 


Le  Procureur  Général, 
étoit  Jacques  de  la  Gtiejîe  , 
fils  de  Jean  ,  Prefident  à 
Mortier  au  Parlement  de 
Varis. 

Il  femble  ,  fiùvant  les 
Mémoires  pour  l'Hiftoirc 
de  France ,  Tome  premier , 
que  par  M.  de  Thou  on  air 
voulu  déligner  ^afne  ,  par 
M.  à'Efpetjfes  le  bœuf  ,  Se 
par  M.  de  la  GueJIe  Xenfant-y 
mais  ces  applications  con- 
viennent fi  peu  ,  qu'elles  ne 
peuvent  que  faire  voir  le 
ridicule  de  celui  qui  a  fait 
le  titre  de  ce  Livre. 

(  91  )  \S  Enclume  d'igno- 
rance du  Châtelet ,  &c.  ] 
La  Prévôté  de  Paris  étoit 
Anne  de  Barbençon  ,  fem- 
me d'Antoine  du  Prat ,  Sei- 
gneur de  Nantouillet ,  pe- 
tit-fils du  Chancelier  de  ce 
nom  ■■,  fou  mari  étant  mort 
en  1589  ,  elle  époufa  en- 
fuite  René  de  Viau  ,  Sei- 
gneur de  Chanlivaut  y  fait 
Fj         Ckevalier 
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î  5  87.         (93)  Second  Tome  du  Cocuage  volontaire , 
par  Meilleurs  de  Simirax  &  de  VilUquur. 

94  Complainte  &:  lamentation  des  Pou- 
lets du  Duc  d'Efpernon ,  fur  la  blelfure  du  Sieur 
d'EfcoiLblurcs. 

(95)  L'Apologie  des  Rabins  ,  fur  l'avene- 
ment  du  Meiîie  ,  compofée  par  Forget. 

:i588.  1588. 

Le  premier  jour  de  l'an ,  le  Roy  fit  lafolem- 
nité  ordinaire  de  Ton  Ordre  ,  mais  il  ne  bailla 
point  les  mil  écus ,  qu'il  fouloit  bailler  à  cha- 
que Chevalier  ,  leur  faifant  entendre  qu'il  les 
avoir  baillez  aux  SuiJJes.  Le 

Chevalier  du  Saint  Efprit 
en  1595.  Ec  cela  fait  voir 
qu'au  lieu  de  Champlinault 
que  l'on  trouve  dans  le  ti- 
tre de  ce  précendu  Livre  , 
il  faut  mettre  ,  Cha»li- 
vaut. 

(93  )  Second  Tome  du 
Cocuage  volontaire  ,  Scc.  ] 
II  a  été  déjà  parlé  furie  N. 
3  4  de  René  de  Vtllequier 
Chevalier  du  Saint  Efprit  ; 
il  s'étoit  défait  lui-même  de 
Ta  première  femme  à  coups 
<îe  poignard  ;  cependant  ce 
la  ne  l'empêcha  pas  d'en 
trouver  &  d'en  prendre  une 
féconde  ,  qui  apparemmenr 
ne  lui  a  pas  fait  plus  d'hon- 
neur que  la  première  -,  ce  fut 
Louife  de  S^vonieres  ,  de 
laquelle  il  a  eu  un  fils  qui 
n*a  point  laifTé  de  pofterité. 
Simirax    fon  compagnon 


n'cft  pas  encore  connu ,  je 
crois  que  c'eft  Ctmier, 

f  9  5  )  L' Apologie  des  Ka- 
bins ,  Sec,  ]  Jean  Forget  , 
Baron  de  Méfiée  ,  fils  de 
Pierre  Forget  &  de  Fran- 
çoife  de  Fortin  ,  l'une  des 
Dames  de  la  Reine  ,  a  été 
Prefident  à  Mortier  au  Par- 
lement de  Paris  ;  il  eft  mort 
■zn  \6n  fort  regrecté,ayant 
fait  de  grands  biens  aux 
pauvres  ,  &;  particulière- 
ment à  l'Hôtel -Dieu  de 
Paris  -,  il  éroitfort  fçavant, 
Se  à  caufe  de  fa  fcience  on 
le  fait  ici  l'Apologifte  des 
flabins.  Voyez,  les  Mémoi- 
res pour  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  Tome  I.  pag.  175.8c 
Tome  1.  pag.  5  6<î,&  fon 
Eloge  dans  l'Hiftoire  des 
Preudens  à  Mortier  par 
Blanchard,, 
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Le  II  Janvier ,  le  Duc  cTEj'pcrnon  fut  au      1588, 
Parlemenr  reçu  Admirai  ,  &:  par  le  Premier 
Prefident  de  Harlay  ,  inftallé  au  fiege  de  la 
Table  de  marbre. 

[L'Avocat  Marion  le  prefenta,  &  harangua 
€11  fa  faveur  avec  magnifiques  louanges  ',  Fayc  , 
Avocat  du  Roy ,  harangua  hautement ,  &:  un 
peu  flatteufement  à  la  louange  du  Roy  ,  car  il 
l'appella  le  Saint  des  Saints  ,  difant  ,  qu'il 
meritoit  d'eftre  canonifé  autant  &:  plus  qu'un 
de  Çts  Prédécefieurs  ,  Rois  de  France  ,  que 
nous  adorons  (i)  pour  Saint  ,  &  louant  le 
Duc  d'Ejpernon  ,  dit  que  le  feu  Amiral  de 
Chajlillon  avoir  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  , 
pour  ruiner  l'Eglife  Catholique  ,  Apoftolique 
èc  Romaine  \  mais  que  celui-cy  la  maintien- 
miroir,  &  rétabliroit  en  fa  propre  fplendeur  &: 
<lignité  i  fur  ce  nouveau  (aind  de  Roy  de  M. 
de  Paye  ,  on  fema  au  Palais  le  didique  fuivant , 

Q^nis  neget  Henricum  mîracula  prodere  mundo  , 
Quifecit  montem  ,  qui  modo  vallis  erat.  ] 

Ce  même  jour  ,  on  fema  a  Paris  plufieurs 
vers  ,  parmy  lefquels  font  ces  quatre ,  qui  font 
alluiion  au  nom  de  Valette, 

Chacun 

(  I  )  M.  Marion  pouvoit  |  fies  ,  on  eft  fur  ces  cxpref- 


étre  bon  Avocat  ,  mais  il 
étoitfort  mauvais  Théolo- 
gien j  on  fçait  eue  dans  IT- 
gliic  Catholio^ne  nous  ho- 
norons les  Saints  ,  mais 
nous  n'adorons  que  Dieu  : 
&  depuis  les  dernières  héré- 


fions  beaucoup  plus  exaâ: 
que  l'on  n'éroit  auparavant, 
à  caufe  des  confcquences 
que  les  Proteftans  en  vou- 
droienr  tirer.  Ceci  cepen- 
dant n'en  vaut  pas  la  peine; 
&:  je  le  dis  en  paffant. 

14        (i) 
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Chacun  dît  ^  je  voudrais  ejîre  , 
Maintenant  auprès  des  Rois  , 
PolJîbU  que  je  pourrois  , 
De  valet  devenir  Maijlrc. 

Ce  même  jour,  mourut  à  Genève ,  le  Duc  de 
Bouillon  (i)  ,  pareil  jour  de  fa  naiiîance  ,  ôc 
la  vingt  cinquième  année  de  Ton  âge. 

En  même-rems ,  &  en  la  même  ville ,  mou- 
rurent Clairvaut,  du  Vau ,  de  pluileurs  autres 
de  qualité.  Toit  de  fatigue,  à  la  conduite  des 
Reijîres  ,  Toit  de  poifon ,  félon  l'opinion  de 
beaucoup. 

En  ce  tems,  le  Roy  averti  de  tout  ce  que  fai- 
foit  la  DucheiTe  de  Montpenjicr  (3}  contre  lui 

& 


(  i)Le  Duc  de  Bouillon.'] 
C'étoit  Guillaume- Robert 
de  la  Marck  Duc  de  Bouil- 
lon &  Souverain  de  Sedan, 
C]ui  ne  lailîa  pour  Héritière 
que  Charlotte  de  la  Marck 
fa  feeur  :  &  par  fon  Tefta- 
inent  ,  dont  l'extrait  fc 
trouve  au  Tome  fécond  des 
Mémoires  de  la  Ligue  ,  ce 
Seigneur  ordonna  qu'elle 
ne  pourroit  fe  marier  que 
du  confentement  du  Roi 
de  Navarre  ,  du  Prince  de 
Condé  &  de  M.  de  Mont- 
peniîer.Et  en  Odobre  1591 
elle  époufa  Henri  de  la 
Tour  ,  qui  par-là  devint 
Duc  de  Bouillon  i  &  ce  Du- 
ché cfl  relié  dans  la  Mai- 


1  Ton  de  la  Tour  d'Auvergne- 
j  Je  dirai  ici  en  palFant  que 
les  Hiftoriens  aflurent  que 
ce  fut  le  1 1  Janvier  que  le 
Duc  de  Bouillon  mourut  à 
Genève  ,  des  fatigues  fans 
doute  qu'il  avoir  foufFcrtes 
dans  la  conduite  des  Rei- 
ftres. 

(  3  9  L«  Dtichejfe  de 
Montpenjier.  ]  Se  nommoit 
Catherine  de  Lorraine,  fille 
de  François  de  Lorraine 
Duc  de  Guife  ,  tué  par  Pol- 
trot  en  i^f>'^.  Ainfi  elle 
éroir  Sœur  des  Duc  &  Car- 
dinal de  Guife  &  du  Duc 
de  Mayenne.  Elle  fut  fé- 
conde femme  de  Louis  I  I, 
de  Bourbon  Duc  de  Mont- 
penficr. 
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te  Ton  Etat ,  lui  commanda  de  vuider  de  la 
Ville  de  Paris  ,  mais  elle  n'en  fit  rien  ,  s'en 
étant  exemtée  avec  Tes  menées  ordinaires  ,  elle 
futmême  (îeshontce  dédire  à  trois  jours  de-là, 
qu'elle  portoit  à  Ta  ceinture  les  cizeaux  ,  qui 
donneroient  la  troifiéme  Couronne  à  Frère 
Henry  de  Valois. 

Le  Dimanche  24  ,  s'éleva  fur  Paris  ,  ÔC  es 
environs  ,  un  Ci  épais  brouillard  ,  principale- 
ment depuis  midy ,  jufqu'au  lendemain  ,  qu'il 
ne  s'en  eft  vu  de  mémoire  d'homme  un  fi  grand, 
car  il  étoit  tellement  noir  &  épais  ,  que  deux 
perfonnes,  chéminans  enfemble ,  ne  le  pou- 
voient  voir,  <k  étoit-on  contraint  de  fe  pour- 
voir de  torches,  quoiqu'il  ne  fût  pas  trois  heu- 
res •■,  furent  trouvées  tout  plein  d'oyes  fauva- 
ges ,  Se  autres  animaux  volans  en  l'air ,  tombés 
en  des  cours  tout  étourdis,  pour  s'être  frappés 
contre  des  cheminées  &:  maifons ,  6c  en  a  été 
pris  plufieurs  en  cette  Ville  de  Paris  de  cette 
façon. 

Le  25  Janvier,  le  Ducde  RetsCit  en  la  Salle 

de 


1588. 


penfîer  ,  qu'elle  époufa  le 
4  Février  1 570  ,  &  mourut 
à  Paris  fans  enfans  le  6 
May  1^96.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  ,  fi  étant  fœur 
des  Guifes,  elle  a  été  (1  vive 
fur  ce  qui  les  re^ardoit. 
Elle  en  fît  tant  que  cela 
alloit  jufqu'au  fanatifme  de 
parenté  ;  car  il  ne  faut  pas 
croire  que  le  fanatifme  de 
Religion  foit  le  feul ,  il  a 
bien  des  Confrères  en  tour 


crenre.  Si  elle  a  eu  le  plaifir 
de  contribuer  à  la  mort  de 
Henri  ,  comme  l'Hiftoire 
ne  l'affure  que  trop ,  fur  les 
propos  indifcrets  de  cette 
PrincelTe  ,  du  moins  elle  ne 
le  cloîtra  pas  5  &  elle  a  eu  le 
chagrin  de  voir  entrer  Hen- 
ri IV.  dans  Paris ,  &  de  lui 
erre  foumife  -,  ho  ce  n'étoit 
pas  une  petite  mortification 
pour  une  femme  aufli  fiere 
SiC  auifi  hautaine. 
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de  l'Evèché  de  Paris ,  les  nopces  de  (ts  deusf 
iîlles ,  l'une  (4)  mariée  au  Marquis  de  Mai- 
gnelers,  ziinèAtPiennes ,  un  des  plus  beaux  & 
adroits  Gentilshommes  de  Franu  ,  l'autre  (5) 
au  Seigneur  de  Va(fé. 

Le  Dimanche. ,  dernier  jour  de  ce  mois ,  le 
Roy  vifita  les  Prifonniers  ,  accompagné  des 
Curez  de  S.  Euftache ,  &  de  S.  Severin  :  étant 
au  petit  Châtelet,  il  le  ht  amener  deux  pauvres 
filles  de  la  Religion  ,  qu'on  nommoit  les  ¥011^ 
caudes  (6)  ,  prifonnieres  ,  pour  n'avoir  voulu 
aller  à  la  MelTè  ;  mais  ni  Tes  exhortemens  ,  ni 
fes  prières ,  menaces  3c  promelfes ,  ni  les  argu- 
Diens  de  nos  Dodeurs  ne  purent  ieulement  leur 
faire  promettre  d'aller  à  la  Melfe  ,  6c  convin- 
rent qu'on  n'avoit  jamais  vu  femmes  fe  deffen- 
dre  fi  bien  que  celles-là  ,  de  de  mieux  inftrui- 
tes  en  leur  Religion. 

Au  commencement  de  Février ,  au  pays  d^y^r- 
/;z^/ç/z^c ,  un  Gentilhomme  Huguenot  du  pays, 
ôc  Partifan  du  Roy  de  Navarre ,  bien  armé ,  & 
accompagné ,  entra  de  force  en  la  maifon  d'un 
fien  voifin.  Gentilhomme,  qui  marioit  fa  fille, 
îe  tua  ,  &c  tous  les  Gentilshommes  au  nombre 
de  trente-cinq  ,  qui  étoient  au  feftin  j  on  di- 
foit  que  ce  carnage  avoir  été  fait  du  confente- 
ment  du  Roy  de  Navarre ,  qui  étoit  bien  aver- 
ti que 


(  4  )  Margucrltte-Claude 
de  Gondv ,  qui  époufa  FIo- 
rimond  de  Halluyn  ,  Mar- 
quis de  Maignelers. 

(  S  )  Françoife  de  Gon- 
dy,fcmme  de  Lanceloc  Gro- 
gnet  de  VaiTé  ,  Baron  de 


la    Roche  -  Mabille. 

(  6  )  Elles  étoient  filles 
de  Jacques  Foucaud  ,  Pro- 
cureur en  Parlement  ;  elles 
furent  pendues  &  brûlées  le 
1 8  Juin  de  la  même  année. 
Voyez,  d-après. 

(7) 


DE  HENRI  III.  91 
tî  que  fous  couleur  de  nopces,ony  braifoitune 
entreprife  contre  la  vie  •,  la  vérité  eft ,  que  tous 
ceux  qui  y  avoient  été  appelles  ,  étoient  de  la 
Ligue. 

Le  Dimanche  21  Février ,  le  Roy  en  la  gran- 
de Eglife  de  Paris  ,  mit  fur  la  telle  de  Pierre 
de  Gondy  (7)  ,  Evêque  de  Paris  ,  le  bonnet 
rouge  de  Cardinal  que  le  Pape  lui  avoir  envoyé. 

Le  Lundy  gras ,  dernier  de  ce  mois ,  le  Roy 
envoya  en  rUniverlitéoller  les  armes  auxEco- 
liers ,  qui  avoient  à  la  Foire  S.  Germain  fait 
infinies  inlolences. 

En  ce  jour  le  bon  homme  de  Halluin,  Sieur 
de  Piennes  (8) ,  fur  en  la  Cour  de  Parlement, 
déclaré  Duc  de  McigneUrs. 

Le  premier  Af^r5 ,  le  Marquis  de  Belifle  (9), 
fils  ailné  du  Maréchal  de  Rets ,  fut  marié  avec 
la  troiliéme  fille  de  Madame  de  Longueville  ; 
on  diloit  que  ledit  Maréchal  ,  qui  trente  ans 
auparavant ,  n'avoit  pas  1 00  liv.  de  rente ,  en 
avoit  donné  cent  mil  à  fon  fils  •,  la  nopce  fut 
faite  en  la  maifon  de  la  Reine  mère  aux  bons 
hommes  de  Nigeon  lez  Paris, 
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(  7  )  Pierre  de  Gondy.  ] 
Ce  Cardinal  tint  toujours 
bon  pour  le  parti  du  Roy  , 
&  rendit  dans  la  fuite  de 
grands  ferviccs  à  Henri  IV. 
On  peut  dire  que  c'étoit  le 
meilleur  de  toute  cette  race 
de  Gondy. 

{  8  )  Charles  de  HalKvin, 
Seigneur  de  Piennes  ■■,  fa 
terre  de  Maignelais  ou  Mai- 
gnelers  ,   qui  avoit    titre 


Le 

de  Marqulfat  ,  avoit  été 
érigée  en  Duché  fous  le 
nom  de  HalKvin  par  Let- 
tres Patentes  du  mois  de 
Mars    1587. 

(  9  ]  Charles  de  Gondy, 
Marquis  de  Bclle-Ifle  ,  fa 
femme  Antoinette  d'Or- 
léans de  Longueville  fe 
rendit  Feuillantine  à  Tou- 
loufe,  après  k  décès  de  fon 
mari. 

(10; 
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LcJeuc/j  3  Mars  f  un  jeune  garçon  A7br/«W^ 
âgé  de  19  à  20 ans,  ayant  été  furpris ,  coupant 
à  l'entrée  du  Parquet  de  l'audience ,  la  montre 
d'horloge  d'un  Gentilhomme  ,  qu'il  portoit  à 
ioncol ,  fut  fur  l'heure  condamné  àctre  pendu , 
&.  il  le  fut  fur  le  champ  en  la  Cour  du  Palais. 

Le  Kendredy  4  de  ce  mois ,  le  corps  du  Duc 
Acloyeufe  fut  apporté  à  Paris ,  de  mis  à  S.  Jac- 
ques dehault  pas',  le  Roy  lui  fit  faire  des  hon- 
neurs funèbres ,  quafi  aulii  pompeux  que  ceux 
qu'il  avoir  fait  au  Duc  d' AUnçon  j  quand  un 
mary  a  perdu  ce  qu'il  vouloir  perdre  ,  il  fait 
faire  un  beau  Service. 

Le  Samedy  5  ,  Henry  de  Bourbon  ,  Prince 
de  Condc  ,  mourut  à  S.  Jean  d^ Angdy ,  le  fé- 
cond jour  de  fa  maladie ,  (10)  ayant  été  ,  félon 
îe  bruit  commun ,  empoifonné  par  un  Page  (11) 

à  la 


(10)  Le  fécond  jour  de 
fa  mnUdie.  ]  Le  rapport 
<âe  l'ouvercurc  que  les  Chi- 
xuri^iens  firent  du  Corps  de 
ce  Prince,  montre  combien 
le  poiion  avoit  été  violent. 
Ce  rapport  fe  trouve  au  fé- 
cond Volume  des  Mémoi- 
res de  la  Ligue  ,  Se  a  été 
copié  par  Pierre  Matthieu,, 
&  par  les  autres  Hiftoriens 
du  tems.  Mais  la  Princelle 
de  Condé  ne  fut  pas  feule- 
ment foupçonnéc,  elle  fut 
encore  acculée  de  ce  crime: 
Jes  Juges  de  Saint  Jean 
d'An2;eiy  s'avifercnt  même 
de  la  décréter  ;  mais  par  fon 
Privile2;e  de  rrincelfe    du 


Sang  fon  Procès  fut  évo- 
qué au  Parlement  de  Paris, 
&  les  aflres  s'en  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  de  Sa 
Majefté  au  Volume  186. 
des  Manufcrits  de  Bienne. 
Cependant  le  Procès  ayant 
été  inftruit  au  Parlement 
de  Paris  en  1^9  ..  .  cette 
Princclfc  fut  heureufement 
déclarée  innocente  par  Ar- 
rêt de  la  Coiur. 

(11)  Henri  IV.  dans  une 
Lettre  à  M.  de  Segur  mar- 
que que  ce  Page  fe  nom- 
moit  Belcafiel.  Ce  même 
Prince  en  écrivit  à  Henri 
III.  pour  faire  arrêter  ce 
Page  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
tju'oii 
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a  la  foUicitatioii  de  Madame  de  la  TrimouilLc  ,     j  r  gg^ 
fa  femme  ,  qui  fut  conftituée  prifonniere  \  fe 
trouvant  grolfe  du  faitdudit  Page ,  fans  que  le 
mary  y  eût  aucunement  part. 

Le  Page  fe  fauva  ,  &  fut  deffait  en  effigie  , 
&  Bnllaud;{ii)  domeftique  du  Prince,  tiré 
à  quatre  chevaux  en  la  Place  publique  àcSaint 
Jean  d'Angely  ,  ik  plufieurs  autres  emprilon- 
nés ,  aufquels  on  commença  de  faire  le  Procès  j 
ce  Prince  étoit  homme  de  bien  en  fa  Religion, 
&  avoir  un  cœur  Royal  j  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  fon  oncle,  en  ayant  appris  les  nouvelles, 
vint  trouver!  le  Roy ,  &  lui  dit  avec  une  grande 
exclamation  :  voila  Sire^  que  c'eji  d'être  excom- 
munié :  {quant  à  moy  ,  je  n^  attribue  fa  mort  à 
autre  chojé  qu'au  foudre  d'excommunication  y 
dontil  a  kl  frappé:  )  auquel  le  Roy  dit  en  riant, 
ileflvray ,  dit-il,  que  le  foudre  d'excommunica- 
tion ejî  dangereux  ,  mais  fi  n  c^-il point  befoin. 
que  tous  ceux  qui  en  font  frappes  en  meurent ,  il 
en  mourrait  beaucoup  -je  crois  que  cela  ne  lui  a 
pas  fervi ,  mais  autre  chofe  lui  a  bien  aidé. 

En  ce  mois ,  le  Duc  d' Aumale  fe  faiiit  de  l'un 
des  Fauxbourgs  d'Abheville  ,  &  fit  fortifîer 
Pont-dorniy  ^  de  répondit  à  Chemeraut ,  envoyé 
de  la  part  du  Roy  ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  vou- 
loir dire  par  ces  remuements,  que  cefaiioit-il, 
parce  que  les  villes  de  Picardie  ne  vouloienc 

pas 


fju'on  en  ait  rien  fait.  La 
Lettre  de  Henri  IV.  à  M. 
de  Segur  fe  trouve  au  Vo- 
lume 87.  des  Manufcrks 
de  M.  Dupui,  Je  rapporte 
(on  Procès  dans  lesPreuYcs. 


(il)  Jean  Ancelin  Bril- 
laud  ,  il  avoir  été  Procu- 
reur au  Parlement  de  Bor- 
deaux ,  &  étoit  Con- 
trollcur  de  la  Maifon  du 
Priace, 

(13) 
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pas  de  garnirons ,  &  que  la  Noblefïe  ne  vouloir 
pas  de  Gouverneurs  Gafcons  ^  ce  qui  ayant  été 
rapporté  au  Roy  \jc  vois  bien  y  dit-il ,  qucjijc 
laijje  faire  ces  i^cns ,  je  ne  Us  aurai  pas  feulement 
pour  Compagnons  ,  jjiais  pour  Maijîres  ,  il  ejl 
bien  tems  d'y  donner  ordre  :  ce  qui  étoit  vrai  > 
le  pis  étoit  que  tout  fe  paflfoit  en  paroles. 

Sur  la  fin  de  ce  mois ,  on  impofa  cent  fols 
d'augmentation  Tur  unminot  de  Tel,  tellement 
qu'il  coutoit  1 3  liv.  tant  de  fols. 

V.t.  Dimanche  ^^  d' Avril  ^  le  Roy  eut  avis 
d'une  entreprife  (13),  qui  fe  devoir  exécuter 
par  ceux  de  la  Ligue  le  jour  de  S.  Marc  -,  pour  ce 
furent  renforcées  les  gardes  du  Louvre  ,  &  les 
quarante-cinq  y  couchèrent ,  &  le  Roy  fit  ve- 
nir au  Fauxbourg  S.  Denis  les  4000  Suijfes  qui 
étoient  à  Lagny. 

Le  Lundy  9  May  ,  le  Duc  de  Guyfe  arriva 
(14}  fur  le  midyà  Paris  D.y ce  huit  Gentilshom- 
mes 

(  I  j  )  Dlveifes  entrepri-  '  ce  Prince  ,  qui  étoit  devenu 
fes  fur  la  Pcrfonnc  du  Roy,  •  voluptueux    Se    fainéant 


&  une  entr'autrcs  de  l'enle- 
ver dans  l'Eglife  des  Capu- 
cins ,  fe  fervir  de  Ton  nom  , 
pour  faire  des  Edits  à  leur 
fantaifie  ,  &  le  tenir  com 


mais  on  fçait  combien  il 
coûte  à  l'humanité,  d'aban- 
donner le  droit  de  com- 
mander ;  &c  cette  confpi- 
ration  fut  découverte  com- 


prifonnier  -,  lui  don-  1  me  beaucoup  d'autres, 
nant  néanmoins  dequoi  (14)  LeRoyavoit  dé- 
fe  divertir  en  toutes  façons,  péché  Bellic-vre  vers  le  Duc 
tant  qu'il  voudroit,  6c  pren-  de  Guifc  pour  lui  défendre 
dre  tous  fes  autres  plaifirs  ,  ide  fe  rendre  à  Paris  :  mais 
fans  ouir  parler  d'affaires,  [comme  la  Reine  Mère  avoit 
[  Petite  Chronique  qui  eft  '■  gagné  tous  les  Secrétaires 
dans  les  Mémoires  de  Ne-  '■  d'Etat ,  au  point  qu'ils  n'o- 
vers.  ]  C'étoit  bien  à  la  '  foient  rien  faire  ,  (ans  con- 
vérité  ce  qui  convenoic  à  fulter  cetce  PrinccfTc,  Bel^ 

lièvre 
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mes  des  flens ,  &  Brigard,  Courier  de  l'union , 
qui  lui  avoir  éré  envoyé  par  les  Parijuns  ,  pour 
le  preifer  de  venir  à  leur  lecours  j  à  fa  venue,  on 
cria  dans  les  rues  de  S.  Denis  &  de  S.  Honoré, 
vive  le  Duc  de  Guyjc  ,  vive  le  Pilier  de  VEglife  ^ 
même  une  Demoilelle  qui  étoit  fur  une  Bouti- 
que ,  bailTant  Ton  inafque ,  lui  dit  tout  haut  ; 
bon  Prince ,  puifque  tu  es  icy  ,  nous  fommes  tous 

fauves  ^ 
lièvre  la  fut  trouver  pour  i  alla  defcendrc  chez  la  Rei- 
lui  coiT)munic]uer  l'ordre  1  ne  ,  qui  le  conduifit  elle- 
qu'il  avoir  reçu  duRoy.Mais  j  mcme  chez  le  Roy  Ion  fils 


15SS, 


la  bonne  Dame  fe  lervoit 
des  Guifes  ,  pour  infpirer 
toujours  de  la  crain:e  au 
Roy  fon  fils  &  le  tenir  par- 
là  dans  le  rerpe(fl  ou  la  1er- 
vitudc  ,  Se  fe  rendre  nécef- 
faire  au  maniement  des  af- 
faires -,  elle  fit  au  contraire 
connoîtrc  à  Bellievre ,  qu'il 
falloir  que  le  Duc  de  Guife 
vînt  à  Paris  ,  afin  que  fa 
préfence  calmât  toute  cho- 
fe  ,  &  que  le  Roy  oubliât 
Je  palTé.  Bellievre  alla  donc 
faire  fa  co  m  milfion  de  la 
part  du  Roy  ;  mais  il  la  fit 
il  foiblcment ,  qu'il  ne  fit 
pas  même  difficulté  de  faire 
ientir  ce  que  la  Reine  Mère 
lui  avoir  marqué.  Ainfi  le 
Duc  de  Guife  vint  lui  hui- 
tième :  mais  il  avoit  eu  la 
précaution  d'envoyer  s;rand 
nombre  de  braves  Officiers, 
qui  s'écoient  logés  en  di- 
vers quartiers  de  Paris,pour 
y  être  les  plus  fores.  Le  Duc 


Voyez,  les  Mémoires  de  Ne- 
vers  .  page  164. 

Il  y  avoit  cependant  une 
négociation  entamée  àSoif- 
fons  entre  le  Duc  de  Guife 
&  Bc'lievre,qui  devoir  dans 
trois  jours  lui  apporter  de5 
fùretés  de  la  part  du  Roy, 
Des  affaires  plus  preffées 
empêchèrent  Bellievre  d'al- 
ler finir  fa  commitfion  ;  il 
écrivit  néanmoins  au  Duc 
de  Guife  pour  l'avertir  de 
la  caufe  de  fon  retard  -,  mais 
le  Commis  de  l'Epargne  , 
(  c'eil- à-dire  ,  du  Tréfor 
Royal  )  refufa  de  donner 
vingt-cinq  écus  pour  faire 
partir  les  deux  Couriers 
qu'on  envoyoit  à  Soilfons, 
l'on  mit  les  deux  paquets 
à  la  polie  ,  &  ils  arrivèrent 
trop  tard  ,  parce  que  le 
Duc  de  Guifc,prcll"é  par  les 
Ligueurs  de  fe  rendre  à  Pa- 
ris, partit  de  Soilfons  au 
bout  des  trois  jouis. 

05) 
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1588.  fauves  ;  cette  venue  étant  annoncée  au  Roy  ^ 
qui  étoit  en  Ion  Cabinet  avec  Alphonfc  (15) 
Corfi,  il  lui  dit:  voilà  M.  de  Guy  fi  .^  qui  vient 
d'arriver  contre  ma  deft'enfe  \  fl  vous  étiez  en 
ma  place ,  que  f  eriez-vous  î  Sire ,  répondit  Al- 
phonfe ,  il  n'y  a  qu'un  mot  en  cela:  tenez-vous 
le  Duc  de  GuyJ'c  pour  amy  ou  pour  ennemy  "î 
furç[uoy  le  Roy,  fans  parler,  lit  un  gefte,qui 
faiioit  bien  connoître  ce  qu'il  penfoit  -,  Sire  , 
dit  Alphonfè  ,  il  me  femble  que  je  vois  à  peu 
près  le  jugement  qu'en  fait  Votre  Majefté,  cela 
étant ,  s'il  vous  plaift  de  m'honorer  de  cette 
Charge ,  (ans  vous  en  donner  autrement  en 
peine  ,  j'apporterai  aujourd'hui  a  yos  pieds  la 
tefte  du  Duc  de  Guyfe ,  ou ,  je  vous  le  rendrai 
en  lieu  où  il  vous  plaira,  fans  qu'aucun  bouge, 
fînon  ,  à  fa  ruine  ;  à  quoy  le  R.oy  répondit , 
qu'il  efperoit  de  donner  ordre  à  tout  par  autre 
moyen. 

Le  Jeudy  1 2  May ,  (i  6^) le  Roy  fit  placer  àç-s 

Soldats 


(15)  A'phonfe  Corfe.  ] 
J'ai  déjà  dit  que  ce  Seiî^ncur 
qui  le  nommoic  Alpnonfe 
Corfe  ,  dit  Ornano  ,  avoit 
beaucoup  brillé  dans  nos 
Armées  5  mais  cela  ne  fuffit 
pas  ,  il  faut  ajouter  qu'il  fut 
Chevalier  des  Ordres  du 
Roy  &  Maréchal  de  France 
au  mois  de  Septembre  1 5  9 7, 
&  qu'après  avoir  témoigné 
toute  fa  fidélité  aux  Rois 
Henri  III.  &  Henri  IV  ,  il 
eft  morr  comblé  d'honneur 
le  II  Janvier  1610  âgé  de 
Cl  ans.  C'en  eftaflezpoiu 


une  note  -,  qui  voudra  en 
fçavoir  davanta<2;e  peut  re- 
courir fur  lui ,  fes  Ancêtres 
&  fa  Pofteriré  au  Livre  des 
grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne à  l'article  des  Ma- 
réchaux de  France. 

(  1 6  )  Entre  le  9  &  le  1 1 
de  May  il  y  eut  une  afTez 
longue  négociation  ,  qui  fît 
voir  les  incertitudes  &  le 
peu  de  fermeté  du  Roy,  qui 
n'étoit  point  capable  de 
porter  une  Couronne  ,  nuif- 
qu'il  ne  fçavoit  pas  lui  coii- 
fçrver  l'honneur  &  la  digni- 
té 


t)  E     H  E  N  R  I     i  I  T.  97 

Soldats  dans  plurieurs  endroits  de  Paris  ,  fon 
intention  étoit  de  le  laiiir  de  quelques  Bour- 
geois 
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té  qui  lui  eft  duc.  Il  étoit 
réfolii  de  punir  la  dt'lo- 
bcïiTance  du  Duc  de  Guife, 
cjui  avoir  eu  la  témérité  de 
fc  rendre  à  Paris  malgré  (a 
défenfe ,  Se  qui  ne  s'y  ren- 
dit même  que  pour  fe  failîr 
de  la  Pcrfonne  du  Roy  ,  qui 
n'en  étoit  que  trop  bien  in- 
formé. Le  Roy  vouloit  que 
la  punition  s'en  fit ,  même 
dans  la  chambre  de  la  Rei- 
ne fon  Epoule  ,  où  il  pria 
la  Reine  fa  mère  de  con- 
duire le  Duc  de  Guife.  C'é- 
toit  un  horrible  fpedacle 
pour  la  Reme  Louife  ,  de 
voir  poignarder  devant  elle 
un  Prince  de  fon  Nom  & 
de  fon  Sang. 

Le  Roy  entra  dans  la 
Chambre  de  la  Reine  ,  8c 
s'adreiTant  au  Duc  de  Gui- 
fe ,  il  lui  demanda  ce  qui 
i'amenoit  à  Paris.  Le  Duc 
qui  étoit  homme  artificieux 
&  rempli  de  courage  ,  mar- 
que au  Roy  fans  s'émou- 
voir ,  qu'il  venoit  fupplicr 
Sa  Majefté  de  vouloir  bien 
prendre  confiance  en  fa  fi- 
délité ,  fans  fe  laiifer  aller 
aux  paflîons  ,  ni  aux  mau- 
vais rapports  de  ceux  qui  ne 
liii  vouloient  aucun  bien  : 
mais  l'heure  du  dincr  abré- 
Tome  II. 


gea  cet  entretien  ;  mais  en- 
fin quelques  heures  après  le 
Duc  de  Guife  fe  rendit  au 
Jardin  de  la  Reine  mère  , 
où  le  Roy  vint  auffi  ;  mais 
le  Duc  de  Guil'e  fortifia  fon 
courage  à  la  vue  de  la  peur 
&  de  la  timidité  ,  qu'il  crut 
apperccvoir  dans  le  Roy» 
Bellievre  fe  trouvant  alors 
auprès  de  Henri  1 1  L  ce 
Prince  lui  demanda  s^il  ne 
l'avoit  pas  alfùré  que  le 
Duc  de  Guife  ne  viendroit 
point  à  Paris;  Bellievre  ré- 
pondit que  le  Duc  le  lui 
avoit  promis.  A  quoi  le 
Duc  de  Guife  repartit  : 
mais  ne  m'àviez-vous  pas 
promis  vous  -  même  que 
dans  trois  jours  vous  re- 
viendriez à  SoilTons  -,  Bel- 
lievre aflura  lui  avoir  écrie 
deux  Lettres  :  mais  le  Duc 
qui  fçavoit ,  qu'on  ne  pou- 
voit  avoir  aucune  preuve 
contre  lui ,  fit  des  fermens 
épouvajitables  pour  mar- 
quer n'en  avoir  reçu  au- 
cune -,  &  le  Roy  auparavant 
fi  réfolu  ,  eut  la  foiblelfe 
de  changer  de  deP.ein. 

Lesamis  du  Duc  du  Gui- 
fe entroient  en  foule  dans 
Paris  &  s'y   rendoient  les 
plus    forts.   Le  lendemain 
G  io 


98  JOURNAL 

1588.  geois  des  plus  apparents  de  la  Ligue,  8c  de 
quelques  Partiians  du  Duc  de  GuyJ'e ,  &  de  les 
faire  mourir  par  la  main  du  Bourreau  ,  pour 
fervir  d'exemple  aux  autres  -,  le  Peuple  voyant 
toutes  ces  forces  diipofées  par  les  rues  ,  com- 
mença à  s'émouvoir,  Se  fe  firent  les  barricades 
en  la  manière  que  tous  fçavent  j  plufieurs  Siiif- 
fcs  furent  tués ,  qui  furent  enterrés  en  une  fofle 
faite  au  parvis  de  Notre  -  Dame  j  le  Duc  de 
Guyfe  ,  qui  étoit  refté  jufqu'à  quatre  heures 
du  foir  en  fon  logis  ,  en  fortit  à  la  prière  du 
Maréchal  de  Biron  ,  que  le  Roy  lui  avoir  en- 
voyé, pour  fauver  les  troupes  deSaMajeftéde 
la  furie  du  Peuple  (17)  i  palTant  parles  rues, 

c'étoit 
10.  autre  conférence  entre 
le  Roy  &  le  Duc  de  Guife 
au  Jardin  de  la  Reine  (  c'ell:- 
à-dire  aux  Tuillcries  )  le 
peuple  écoit  aux  écoutes 
pour  fçavoir  ce  qui  le  paf- 
fcroit.  Le  Roy  ,  quoique 
bien  informé  ,  trembioit  à 
la  viîë  de  l'on  fujet ,  qui  par 
la  hardiclïe,  avoic  gagné  la 
fuperiorité  fur  fon  Prince. 
Le  onzième  fe  paiîa  en  de 
pareilles  incertitudes  de  la 
part  du  Roy  ,  &  dans  une 
fuite  d'artifices  dans  le  Duc 
de  Guife.  Le  Roy  avoit  le 
malheur  d'être  vendu  à  (es 
Ennemis.  Villequier  en  qui 
Henri  (e  confioit  le  plus  , 
croit  celui  qui  avertilfoit  le 
Duc  de  Guife  de  tout  ce 
qui  fe  pafl'oic.  Enfin  arrive 
X       le  douzième  jour  dî  May  j 


le  Roy  crut  faire  peur  aux 
Bourgeois  de  Paris  en  fai- 
tant  entrer  quatre  mille 
Suilîes  dans  la  Ville  ;  mais 
lui-même  fut  obligé  de 
fuir ,  &  de  lailfer  le  champ 
de  bataille  au  Duc  de  Gui- 
fe ,  comme  on  le  voit  dans 
la  fuite  du  Journal. 

(  17  )  Je  ne  fais  point  de 
Noces  inutiles  fur  toute  cet- 
te journée  des  Baricades  , 
parce  que  le  détail  s'en  trou- 
ve dans  les  Lettres  d'Eftien- 
ne  Pafq/iier  ,  rapportées 
dans  les  preuves  ;  il  étoit 
homme  attentif  &  téinoiiî 
oculaiie.  Mais  une  chofe 
doit  furprendre ,  c'eft  que 
des  gens  accoutumés  au  fcu> 
fe  1  oient  lailfé  défarmer 
fans  faire  la  moindre  ré- 
fiftauce  ;  il  ferabloit  que, 
Henà 
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c'^étoit  à  qui  ci'ieroir  le  plus  haut ,  vive  Giiy/è , 
&:  lui,  bailfant  Ton  grand  chapeau ,  leur  dit  ; 
mes  amis ,  c'cjl  '^j/^^j  Mcjjieurs ,  c'eji  trop  ;  crie:^ 
vive  h  Roy. 

Le  lendemain,  le  Roy  averti  par  la  Reine  (a 
mère  de  l'opiniaftreté  du  Duc  de  Giiyj'e  en  la 
rélolution  ,  voyant  d'ailleurs  le  Peuple  conti- 
nuer en  fa  furie  ,  averti  auili  que  le  Comte  de 
Briffac,  de  les  Prédicateurs  qui  marchoient  en 
tefte ,  Se  ne  tenoient  autre  langage ,  fnion  ^u'il 
falLoit  aller  prendre  Frère  Henry  de  Valloisdans 
fon  Louvre  ,  avoient  fait  armer  fept  ou  huic 
cents  Ecoliers  ,  &  trois  ou  quatre  cents  Moi- 
nes ,  &  ceux  qui  étoient  près  de  lui ,  ayans  fur 
les  cinq  heures  du  foir  reçu  avis  par  un  de 
fes  bons  ferviteurs  ,  qui ,  déguifé  ,  fe  coula 
dans  le  Louvre ,  qu'il  eut  à  en  fortir  plutôt  tout 
feul,  hnon,  qu'il ctoit  perdu,  fortit du  Louvre 
à  pied,  tenant  une  baguette  à  la  main,  félon 
fa  coutume  ,  comme  s'allant  promxner  aux 
Thuilleries  y  il  n'étoit  encor  forti  la  porte  , 
qu'un  Bourgeois,  qui,  le  jour  de  devant,  avoit 
fauve  le  Maréchal  de  Biron  ,  l'avertit  de  lortir 
en  diligejice  ,  pour  ce  que  le  Duc  de  Giiyfc 
étoit  après  ,  pour  l'aller  prendre  avec  iioo 
hommes ,  dont  étoit  Boiirjicr  ,  Capitaine  de 
la  rue  S.  Denis.  Etant  arrivé  aux  Thuilleries  y 
où  étoit  fon  écurie,  il  monta  à  cheval  avec  ceux 

de  fa 


In88. 


Henri  III.  communiqua:  fa 
molleffe  &  fa  timidité  à 
tous  ceux  qui  le  fervoienc. 
Les  chofes  auroient  tourné 
autrement  ,  fi  les  Parilîens 
avaient  vu  les  Troupes  du 


Roy  fe  mettre  en  défenfe. 
Mais  dans  ces  occafions  les 
Bourgeois  ont  du  courao;e , 
parce  qu'ils  en  voyent  d'au- 
tres plus  timides  qu'eux.  Ec 
Henri  l'écoic  encore  plus. 
G  a.  (i8) 
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1-588.  <^e  fa  mite,  qui  eurent  moyen  d')^  monter  j  du 
Haldc  le  botta  ,  &  lui  mettant  ion  éperon  à 
l'envers  :  c'ell;  tout  un ,  dit  le  Roy ,  je  ne  vais 
pas  voir  ma  Maiftreiïe  ,  j'ai  un  plus  long  che- 
min à  faire  s  étant  à  cheval ,  il  fe  retourna  vers 
la  ville ,  &  jura  de  n'y  rentrer  que  par  la  brè- 
che \  il  prit  le  chemin  de  S.  Cloiid ,  coucha  tout 
botté  à  Rambouillet  ,  &  alla  dif  net  le  lende- 
main à  Chartres  ,  où  il  féjourna  jufqu'au  der- 
nier de  May  j  un  quidam  ne  rencontra  point 
mal ,  quant  il  dit ,  que  les  deux  Henry  avoient 
bien  fait  les  afnes  (i  8)  i  l'un,  pour  n'avoir  pas 
fçii  le  (ervir  du  moyen  qu'il  avoir  eu  jufques  à 
onze  heures  du  matin  du  jour  des  Barricades , 
d'exécuter  ce  qu'il  avoit  réfolu  dans  le  cœur, 
&  l'autre ,  pour  avoir  le  lendemain  lailTé  échap- 
per fa  proye  des  filets. 

Le  Samedy  14  May  _,  la  Bajlillc  fut  rendue 
au  Duc  de  Guyfe  (19)  ,  &:  en  établit  Gouver- 
neur Jean  le  Clerc  (10) ,  Procureur  au  Parle- 
ment , 

(  18  )  Rien  n'efl:  plus  cu-j  mandoît ,  &  la  rendit  là- 
rîeux  ,  ni  plus  fenfé  que  cej  clicment. 
qu  Eftienne  Pafquier  re  - 1  (  io  )  Jean  le  Clerc  avoic 
inarque  far  les  faures  com-l  été  Prévôt  de  Salle  avant 
niifcs  par  Henri  lil.  &  par  detre  Procureur  -,  il  entra 
le  Duc  de  Guife  dans  ce  i  dans  la  Ligue  en  15  87,  Si 
qui  s'cft  paire  le  9  May,  &  !  fut  fait    Lieutenant    de  la 


aux  jours  fuivans.  Quoique 
les  Lettres  de  cet  Auteur  ne 
foient  pas  rares,  j'ai  cru  fai- 
re plaifir  d'imprimer  dans 
les  Pièces  celle  qu'il  écrivit 
à  ce  fujet. 

(  19  )  Laurent  Teftu  , 
Chevalier  du  Guet ,  y  com- 


Ballille  fous  la  Chapellc- 
MarteaUjMaître  des  Comp- 
tes ,  que  la  Ligue  fit  Pré- 
vôt des  Marchands  de  Pa- 
ris après  les  Barricades.  Ce 
Prévôt  des  Marchands  ayanc 
été  député  aux  Etats  de 
Blois,  y  fut  retenu  prifoii- 
ûicr 
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ment ,  &  Capitaine  de  la  dixaine'de  la  rue  des 
Juifs, 

Ce  jour  ,  le  Duc  de  Guy  fi  fit  oifrir  par  le 
Comte  de  Briffac  à  l'Ambafladeur  d'An^letirre 
[il]  une  fauvegarde  pour  fa  lûreré  parmy  ces 

iniolences 


15  S.». 


nier  après  le  décès  du  Duc 
&  du  Cardinal  de  Gulfe  ,  & 
c'eft  en  ce  tems-là  que  le 
Clerc  fe  fit  Capitaine  de  la 
Baftille. 

{^l)  Rien  n'eft  plus  cu- 
rieux c]ije  l'entretien  du 
Duc  de  Briflac  &  de  l'Am- 
bafTadcur  d'Angleterre ,  tel 
qu'il  efl:  rapporté  au  deu- 
xième Volume  des  Mémoi- 
res de  la  Ligue  ,  pas.  3  50  : 
on  verra  même  par  la  qu'au 
milieu  des  plus  grands  trou- 
bles le  droit  des  gens  doit 
être  régulièrement  obfervé. 
Voici  l'entretien. 

3:  Le  Duc  de  Guife  n'ou- 
3j  blia  rien  des  coiirroilies  & 
95  honnêtes  offres  ,  qu'il  fit 
35  à  l'Ambafladeur  d'Angle- 
35  terre,  vers  lequel  il  en- 
35  voya  le  Sieur  de  Briffac  , 
35  accompagné  de  quelques 
35  autres  ,  pour  lui  offrir 
35  une  fauvegarde  ,  &  le 
35  prier  de  ne  fe  pomt  éton- 
35  ner  ,  &  de  ne  bouger  , 
35  avec  affùrance  de  le  bien 
35  conferver.  « 

»3  L'Ambaffadeur  fit  ré- 
35  ponfe  ,  que  s'il  euft  efté 
»  comme  nomme  particu- 


35  lier  à  Paris ,  il  fe  fuftallé 
55  jetter  aux  pieds  de  M.  de 
"  Guife ,  pour  le  remercier 
55  très-humblement  de  fes 
55  courtoiiîes  &  honneftes 
«  offres  ;  maisqu'eftantlà 
55  près  du  Roy  pour  la  Roy- 
55  ne  fa  maîtrcffe  ,  (  &  qui 
55  avoit  avec  le  Roy  alliant 
33  ce  &  confédération  d'a- 
55  mitié  )  il  ne  vouloit ,  ny 
55  ne  pouvoit  avoir  fauve- 
35  garde  que  du  Roy.  53 

53  Le  Sieur  de  Briffac  lui 
33  remontra  que  M. de  Guife 
13  n'edoit  venu  à  Paris  pour 
>  entreprendre  aucune  cho- 
o  fe  contre  le  Rov ,  ou  fon 
•3  fervice  -,  qu'il  s'eftoit  feu- 
33  lement  mis  fur  la  deffen- 
-3  iive  j  qu'il  y  avoit  une 
.'  grande  conjuration  con- 
.3  tre  lui  Se  la  Ville  de  Pa- 
33  ris  ;  que  la  Maifon  de 
33  Ville  &  autres  lieux  é- 
33  toient  pleins  de  gibets, 
33  aufquels  le  Roy  avoit  dé- 
35  libéré  de  faire  pendre  plu- 
35  fieurs  de  la  Ville  &  au- 
55  très  ;  que  M.  de  Guife  le 
35  prioit  d'avertir  la  Roync 
55  (à  Maîtreffe  de  toutes  ces 
j3chofes,afin  que  tout  le 
G  3        »  monde 
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1588      infolences  populaires  ,  auquel  ledit  Ambafîa-f 
deur  répondit  réfolument ,  qu'étant  à  Paris 

pour 


M  monde  en  fut  bien  infor- 
33  nié.  « 

35  L'AmbafTadeur  refpon- 
33  die  ,  qu'il  voiiloit  bien 
35  croire  qu'il  lui  difoit  ce- 
35  la ,  que  les  hautes  Se  liar- 
35  dies  cntrepriles  fouvent 
35  demeurent  incommuni- 
33  cables  en  l'cllomacli  de 
33  ceux  qui  les  enrrepreu- 
35  nent ,  &  qui  ,  quand  bon 
»3  leur  femblc  ,  les  mettent 
35  en  évidence  avec  telle 
33  couleur ,  qu'ils  jngcnr  le 
35  meilleur  pour  eux.    Que 


33  fe  &  intolérable  ,  qu'un 
33  Sujet  voulût  empcrcher 
M  par  force  ,  la  jaRice  que 
33  fon  Souverain  vouloit 
"  faire  avec  main  forte. 
33  Qu'il  lui  promettoit  (  au 
35  refte  )  fort  volontiers  , 
■>3  qu'il  tiendroit  au  plutoll 
33  la  Royne  fa  Maîtreile  ad- 
33  vertie  de  tout  ce  qu'il  lui 
55  diloit  ;  mais  de  lui  fervir 
35  d'Interprète  des  concep- 
33  tions  de  Moniieur  de 
55  Guife  ,  &  ceux  de  fon 
53  parti  \  ce  n'eftoit  chofe 


35  bien  lui  vouloit-il  dire  li- j  "  Qui  fut  de  fa  chai2;e  , 
35  brement ,  que   ce  qui  fe    »  eftant  la  Royne  fa  Maî- 


>  pafloit  à  Paris  feroit  trou- 
33  vé  très  -  étrange  &  très- 
35  mauvais  ,  par  tous  les 
33  Princes  de  la  Chrétienté, 
33  qui  y  avoicnt  intereft. 
33  Que  nul  habit  (  diapré 
33  qu'il  full:  )  ne  le  pour- 
35  roit  faire  trouver  beau  , 
33  eifant  le  {impie  devoir  du 
35  Sujet  ,  de  demeurer  en 
»3  la  jufte  obcifTancc  de  fon 
33  Souverain.  Que  s'il  y 
35  avoir  tant  de  gibets  pré- 
35  parez  ,  on  le  pourroit 
33  plus  facilement  croire  , 
w  quand  Moniieur  de  Gui- 
»5  fe  les  feroit  mettre  en 
45  montre.  Et  bien  qu  ainfi 
j)5  fuft,  c'çftoit  chofe  odieu- 


35  trelfe  plus  fage  que  lui  , 
35  pour  ,  fur  ce  qu'il  lui  en 
35  efcriroit  ,  croire  &  juger 
33  ce  qu'il  lui  plairoit  35. 

35  L(^  Sieur  de  Brillac 
35  voyant,  que  ni  par  hon- 
35  ncftes  offres ,  ni  par  fa 
33  prière  ,  il  n'esbranloit 
33  l'Ambafladeur ,  termina 
33  fes  harangues  par  men.a- 
55  ces  ,  lui  difant  :  Que  le 
35  Peuple  de  Paris  lui  en 
33  vouloit ,  pour  la  cruauté 
35  dont  ia  Royue  d'Angle- 
33  terre  avoit  ufé  envers  la 
33  Royne  d'Ecoile.A  ce  mot 
53  de  cruauté  ,  l'Ambaffa- 
33  deur  lui  dit  :  Tout  beau  , 
55  Moiilîeur ,  je  vous  arrefte 
33  fur 


DE  HENRI  III.  Ï03 
pour  la  Reine  fa  Maidrefife  ,  qui  avoir  avec  le 
Roy  alliance  ,  il  ne  vouloir  ,  &  ne  pouvoir 
prendre  fauvegarde ,  que  du  Roy. 

Le  Dimanche  1 5  ,  Heétor  de  Perreufe  (22)  , 
AJairtre  des  Requeftes  ,  &c  Prevoft  des  Mar- 
chands 

33  fur  ce  feul  mot  de  cruau- 
33  té  :  on  ne  nomma  jamais 
33  bien  cruauté  une  ju/iice 
33  bien  qualifiée.  Je  ne  crois 
33  pas  (  au  furplus  que  le 
o3  peuple  m'en  veiiille  com- 
33  me  vous  dites  :  fur  quel 
33  fujet ,  veu  que  je  fuis  icy 
33  perfonne  publique  ,  qui 
33  n'ay  jamais  fafché  per- 
33  fonnc  ?  ) 

33  Avez-vous  pas  des  ar- 
33  mes,  dit  le  Sieur  de  Brif- 
ssfac  :  li  vous  me  le  deman- 
33  diez,  refpondit  l'Ambaf- 
»3  fadeur  ,  comme  à  celui 
33  qui  a  efté  autrefois  amy 
33  &  familier  de  M. de  Collé 
33  voltrc  oncle  ,  peut-eftre 
»H]ue  je  vous  le  dirois;mais 
33  ertant  ce  que  je  fuis  ,  je 
33  ne  vous  en  diray  rien. 
33  Vous  ferez  tantoft  vilité 
33  çeans  ,  car  on  croit  qu'il 
•ly  en  a  ,  ëc  y  a  danger 
33  qu'on  ne  vous  force.  J'ay 
33  deux  portes  en  ce  logis  ^ 
33  répliqua  l'Ambafladeur , 
33  je  les  feray  fermer ,  &  les 
33  deffendray  tant  que  je 
^33  pourray  ,  pour  faire  au 
33  moins  paroiltrc  à  tout  le 
3»  monde  qu'injuftcment  on 


158S. 


33  aura  en  ma  perfonne  vio- 
33  lé  le  droit  des  gens.  A 
33  cela  ,  Monfieur  de  Brif- 
33  fac  ,  mais  dites-moy  en 
33  amy ,  je  vous  prie  ,  avez- 
33  vous  des  armes  ?  ■>:> 

33  Puifque  le  me  deman- 
33  dez  en  amy  ,  dit  l'Ani- 
33  bafladeur,  je  vous  le  di- 
33  ray  en  amy  :  fî  j'étois  icy 
33  homme  privé  ,  j'en  au- 
»  rois  -,  mais  y  eftant  Am- 
33  balfadcur  ,  je  n'en  ay 
33  point  d'autres  que  le  droit 
33  &L  la  foy  publique.  Je 
»  vous  prie  ,  faites  fermer 
33  vos  portes  ,  dit  le  Sieur 
33  de  BrilTac  ,  je  ne  le  dois 
33  pas  faire  ,  refpond  l'Am- 
33  balTadcur^  la  maifon  d'un 
33  Ambadadeur  doit  c(he 
33  ouverte  à  tous  les  allans 
33  &  venans  ,  joint  que  je 
33  ne  luis  pas  en  France , 
33  pour  demeurer  à  Paris 
33  feulement,  mais  près  du 
32  Roy,  où  qu'il  foit33.  Ccc 
Entretien  vaut  un  Livre. 

(  11  )  Nicolas  Hc6lor 
Sieur  de  Pereufe  ,  fils  de 
René  Heclor ,  &  de  Nicole 
de  Marie  ,  dont  cette  fa- 
mille a  pris  le  nom. 

<^4  (i?) 
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Î5S8.  chands  ,  fut  mis  Prifonnier  en  la  Baftille,  ou 
fut  aullî  mené  le  lîls  d'Andréas ,  6c  Favercau  le 
boiteux  ,  (Se  quelques  autres  ,  lurpe6ts  d'être 
politiques  ,  ou  hérétiques  ,  c'eft-à-dire ,  bons 
lerviteurs  du  Roy  -,  mais  dès  le  lendemain  ils 
furent  tous  renvoyés  en  leurs  mailons,  fors  le 
Prevoft  des  Marchands  qui  étoit  mal  voulu  du 
Peuple  i  de  fur  ce  que  la  Reine  mère  pria  le 
Duc  de  Gujfe  de  le  faire  mettre  dehors ,  il  lui 
répondit ,  s'il  vous  plaît ,  je  rirai  quérir  ,  & 
TOUS  le  ramènerai  par  la  main ,  mais  il  ejî  mieux 
là  quenfa  maifon. 

En  ce  jourfut  femé  le  fuivant quatrain ,  bien 
rencontré  fur  le  jeu  de  prime  ,  auquel  le  Duc 
jouoit  fouvent. 

La  fortune  a  jouant  le  Guifard  bien  traité , 
Car  ayant  un  valet  (2.3}  ,   &  un  Roy  écarte  , 
l/ne  &  une  autre  Reine  en  fa  main  retenue , 
O  trois  fois  heureux  fort ,  Prime  lui  efl  vernie. 

Ce  même  jour  ,  on  écrivit  en  grolîes  lettres 
fur  la  porte  de  la  Prelidente  Seguier  (24) ,  avec 
laquelle  demeuroit  l'Avocat  du  Roy  ,  fon  fils , 
f'^alct  à  louer,  &  fut  effacé,  &  récrit  pluiieurs 
fois. 

Le  Mardy  17  ,  les  Bourgeois,  Catholiques 
zélés  qu'on  appelloit ,  firent  une  alTemblée  en 

l'Koflel 


Cij  )  Ceft  dcM.  d'Ef- 
pernon  dont  on  veJt  ici 
parler  ,  qui  fe  nommait  li 
Vallette. 

(24)  Cependant  les  Li- 
gueurs le  piieient  dans  la 


fuite  de  retourner  à  Paris , 
Se  il  y  revint ,  comme  on 
le  verra  ci  -  après.  Dans 
quelques  Exemplaires  il  cft 
marqué  que  ce  placart  fe 
mit  le  i^  May  &  non  le  ij. 
U5) 
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l'Hoftel  de  Ville,  en  laquelle  ils  nommèrent  158S. 
Clause  ,  Seigneur  de  Marchaumont  (25), 
Prevoft  des  Marchands ,  au  lieu  de  Perreufc  , 
&:Compans i  Cottcblanchc ,  dc^oht\:t dcsPrcSy 
Echevins  ,  au  lieu  de  Lugoli ,  Sa'mctyon  ,  de 
Bonnard  ,  &  Brlgurd  ,  Procureur  du  Roy  en 
l'Hoftel  de  Ville  ,  au  lieu  de  Perrot  ;  le  Sieur 
de  Marchaumont  ne  voulut  jamais  accepter  la 
Charge  de  Prevoft  des  Marchands  ,  tellement 
que  la  Chapelle  Marteau  (16)  ,  gendre  du  Pre- 
fident  de  Neuïlly  ,  fut  nommé  ,  &  l'accepta. 

Ledit  jour  ,  trente-cinq  Capucins ,  précédés 
par  Frère  ^/îo^t.'  dcJoyeufe  ,  quiporroit  la  Croix,  . 
s'en  allèrent  pieds  nuds  a  Chartres  ,  trouver  le 
Roy  (27}. 


(15)  Pierre  ClaufTe  ,  fé- 
cond fils  de  Cofme  Claulte, 
Seigneur  de  Marchaumont, 
Secrétaire  d'Etat. 

{16)  Michel  Marteau 
Sieur  de  la  Chapelle  ,  reçu 
Maître  des  Comptes,au  lieu 
de  Robert  fon  père,  le  16 
Novembre  1585.  Il  fc  re- 
tira de  Paris  avant  fa  ré- 
dudlion  à  l'obéiflance  da 
Roy. 

(  17  j  Mais  à  peine  le  Roy 
fut- il  arrivé  à  Chartres, qu'il 
envoya  des  Lettres  Paren- 
tes ,  adrellécs  à  toutes  les 
Villes  du  Royaume.  On  y 
voit  un  Prince ,  qui  donne 
plutôt  des  marques  de  bon- 
té &  de  foiblcffe  ,  que  de 
majefté  &  de  vigueur  ;  au 
lieu  que  le  Duc  de  Giiifc  , 


Le 

foit  dans  fes  Lettres  au 
Roy  ,  foit  aux  Villes  du 
Royaum.e ,  y  témoigne  plus 
de  dignité ,  quoique  le  uile 
en  foit  embarralTé ,  ?ji  fen- 
te un  homme  artificieux , 
qui  cherche  à  couvrir  uiic 
grande  faute  ,  qu'il  a  hon- 
te d'avouer  -,  elles  font  au 
fécond  Volume  des  Mé- 
moires de  la  Ligue  ,  page 
i,  60.  Il  étoit  cependant  au 
défefpoir  de  voir  que  le 
Roy  lui  étoit  échappé  ,  car 
il  ne  comptoit  pas  moins 
que  d'en  faire  un  nouveau 
Chilpcric,  qu'il  auroit  étroi- 
tement gardé  dans  quelque 
Couvent,  pourvu  qu'il  n'eut 
pas  été  plus  loin.  Il  fit  ce 
qu'il  pût  pour  faire  revenir 
le  Roy  -,  il  employa  la  Rei- 
ne 
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j  r  S  3.  Le  Jmdy  1 9  ,  le  Prcfident  la  Guefle ,  le  Pro- 
cureur Générai  Ton  lîls,  i3c  les  Confeillers  de  la 
Cour  ,  qui ,  le  Dimanche  précédent ,  députés 
par  icelle ,  étoient  allés  trouver  le  Roy  à  Char- 
tres ,  pour  recevoir  les  commandemens  ,  re- 
vinrent à  Paris  ,  ëc  rapportèrent  que  Ion  in- 
tention étoit ,  que  ladite  Cour ,  de  autres  Jurif- 

diétions 


ne  Mère  ,  c'énoit  fou  réfii- 1 
ge  ordinaire ,  quand  il  vou- 
loir réuffir    dans    quelque 
nouvel  artificc.Mais  la  Rei- 
ne ne  put  rien  gagner  (ur 
i'efprit  de  Ton  fils.  Le  Duc 
de  Guife  croyoit  ii  sûre- 
ment tenir  le  Koy  ,  que  le 
1 3    de  May  ,  jour  même 
de  l'évafîon  de  ce  Prince  , 
il  écrivit  :   J'^i   défa-it  les 
Sîiijes  y  0*  taillé  en  pièces 
une  partie  des  Gardes  du 
^oy  ;  0>  tiens  le  Louvre  in- 
'vêfiidejiprcs  ,  que  je  ren- 
drai bon  compte  de  ce  qui 
ejl  dedans.    Cette  "vidoire 
ejl  Ji grande  ,  qu'il  en  fera 
mémoire  a  jamais.  Mais  le 
lendemain  ce  fut  un  tout 
autre  lan2;age  ;  un  homme 
écrivant. de  fa  part  à  ceux 
d'Orléans  &  même  de  Blois 
marque  :  Notre  Grand  n'a 
fceu  exécuter  [en  deffein  , 
s' étant  le  Roy  fauve  à  Char- 
tres. .  .  .  Je  fuisfi  efperdu  , 
que  je  ne  fçai  ce  que  je 
fats. 

La  vilk  de  Chartres  de- 


vint un  Théâtre  de  Négo- 
ciations ,  mais  qui  ne  réuf- 
fîrent   pas  ;  la  Reine  Mè- 
re s'y  rendit  ,   &  travailla 
toujours    inutilement     au- 
près du  Roy  Ton  fils.  Tou- 
tes les  Cours  Supérieures  y 
allèrent ,  la  ville  de  Paris 
ne  manqua  point  d'y  en- 
voyer les  Députés  :  enfiii 
pour  le  dire  en  un  mot ,  les 
Capucins  voulurent  être  de 
la  partie  -,  car  de  quoi  ne 
font  -  ils  pas  :    &  c'étoit 
le  Père  Ange,  c'eft-à  dire,  le 
Comte  du  Bouchage,  frère 
du  feu  Duc  de  Joyeufe ,  qui 
conduifoit  toute  la  cérémo- 
nie :  Se  M.  de  Montpenlîer 
qui  avoit  de  la  Religion , 
ne  put  néanmoins  s'empê- 
cher de  demander  en  riant, 
qui  éroit  le  maître  de  cette 
farce.  Toutes  les  Requêtes 
&.  les  Difcours  qui  fe  firent 
alors  ,    font  imprimés  en 
tant  de  Livres  ,   fur  -  tout 
I  dans  les  Mém.  de  la  Ligue, 
I  que  je  n'ai  pas  cru  en  de- 
'  voir  charger  ce  Recueil. 


DE  HENRI  III-,  107 
didions  de  ladite  ville  continuaiTent  l'exerci-  1588. 
ce  de  la  juftice  -,  en tr'autres propos  notables  que 
le  Roy  leur  tint ,  il  leur  dit  :  Il  y  en  a  en  ce  fait 
qui  fe  couvrent  du  manteau  de  la  Religion  , 
mais  méchamment  &  fauflement  ,  ils  euiTent 
mieux  fait  de  prendre  un  autre  chemin  ,  car 
mes  actions  &z  ma  vie  les  démentent  aiîés  ,  & 
veux  bien  qu'ils  entendent ,  qu'il  n'y  a  au  mon- 
de, Prince  plus  Catholique  que  moy  ,  &  vou- 
drois  qu'il  m'en  eût  coûté  un  bras  ,  de  que  le 
dernier  hérétique  fut  en  peinture  en  cette  cham- 
bre :  autant  en  dit-il  aux  autres  Compagnies , 
députées  pour  le  venir  trouver  j  auPrehdcntdc 
NcuïUy{i%) ,  député  de  la  Cour  des  Aides ,  qui , 
faifant  fa  harangue ,  pleuroit  comme  un  veau, 
«Se  s'excufoitde  ce  qui  étoit  avenu  \  hé  1  pauvre 
fot ,  que  vous  êtes ,  lui  dit-il ,  penfez-vous  que 
il  j'euife  eu  quelque  mauvaife  volonté  contre 
vous ,  Scceuxdevoftrefadion  ,  que  je  ne  l'eufTe 
pas  bien  pu  exécuter  -,  non ,  j'airne  les  Parijiens 
en  dépit  d'eux,  combien  qu'ils  m'en  donnent 
fort  peu  d'occafion ,  retourncz-vous-en,  faites 
votre  état  'comir.e  de  coutume  ,  &  vous  mon- 
trez auflibons  Sujets, comme  je  fuis  me  montré 
bon  Roy ,  en  quoy  je  délire  continuer ,  pourvu 
que  vous  vous  en  monftriez  digne. 

Le  27  May  ,  furent  en  Parlement  publiées 

Lettres 


f  i8)  Etienne  de  Neviillv  , 
premier  Prefidcnt  des  Gé- 
iicraux  ou  Cour  des  Aydes, 
ov'i  avoic  fuccedé  en  cet 
ÔfHce  au  Prefident  de  la 
Place  ,  qu'il  avoir  fait  tuer 
à  la  journée  de  Saiat  Bar- 


tlielcmî  \  il  fut  le  troilîéme 
Prefident  des  quatre  oue  le 
Duc  de  Mayenne  créa  dans 
le  Parlement  pour  la  Ligue, 
C'eft  à  fa  fille  que  le  Pé- 
dant Rofe  ,  Evêque  de  Sen- 
lis,fîc  ea  badinant  un  ctifnnr, 


loS  JOURNAL 

j  588.  Lettres  Patentes  du  Roy ,  par  lefquelles  furent 
révoqués  trente-cinq  ou  quarante  Edits  publiés 
es  années  précédentes  (29). 

En  ces  jours  ,  Mercier  Pédagogue  ,  fut  pris 
à  neuf  heures  du  foir  en  famaifon ,  poignardé , 
Se  jette  en  la  rivière  par  deux  coquins  nommés 
Pocard,  Potier  d'Etlain,  &  la  Rué  (30) ,  Tail- 
leur ;  le  prétexte  étoit  l'hérélie  ,  dont  ils  di- 
foient  que  cet  homme  faifoit  profeflion  ,  en- 
cor  qu'il  eût  reçu  la  Communion,  dansl'Eglife 
<leS.  André  des  Arts,  de  la  main  duCuré(3i) , 
ce  que  la  Preildente  Seguier ,  qui  étoit  près  de 
lui  à  la  Communion  ,  ayant  remontré  audit 
Curé, y e  rnen  fouviens  bien  ,  lui  répondit-il  , 
mais  pour  cela ,  il  ne  laijffe  pas  (Tctri  Huguenot , 
aufïî  difoit-on  ,  qu'il  l'avoit  fait  comme  hypo-; 
crite ,  &:  non  comme  Catholique  :  &  quand  la 
pauvre  femme  en  cuida  demander  juftice  ,  on 

ne 


(  19  )  Si  ce  bon  Prince 
avoit  eu  la  force  de  mo- 
dérer fes  prodigalités  ,  il 
auroic  fait  moins  d'impo- 
iïtions  fur  fes  peuples.  Ses 
Mignons  auroient  été  moins 
infolenSiS:  Ton  peuple  beau- 
coup pins  docile.  Mais 
Henri  ne  connoifroicque  fa 
paûion,  &  ne  connût  jamais 
les  beloins  de  fon  Etat. 
C'eft  ce  cjui  l'obligeoit  fou- 
vent  de  défaire  lâchement 
par  un  Edit  extorqué  ,  ce 
qu'il  avoit  follement  éta- 
bli par  vingt  autres  Edits , 
qui  couloient  de  fon  avidi- 
té extraordinaire  ,  comme 


de  leur  fource  naturelle , 
&  malgré  cela  il  étoit  tou- 
jours pauvre  &  toujours  aux 
expédions  ,  pour  avoir  de 
l'argent. 

*(  30  )  ToufTaint  Pocart 
&  Jean  la  Rue  ,  grands  fri- 
pons &  Ligueurs  -,  il  en  fera 
parlé  dans  la  fuite. 

(31)  Chriftophe  Aubry, 
Cure  de  Saint  André  des 
Arts ,  du  confeil  des  Qua- 
rante. Pierre  Barrière  le 
confulta  pour  fçavoir  s'il 
pouvoir  entreprendre  fur  la 
vie  du  Roy  Henri  IV.  après 
fa  converfio'n  ,  il  traitta  ce 
fcrupule  de  bagatelle. 
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l!C  lui  fit  autre  réponie  ,  finon ,  que  Ton  mary     i  c  S$. 
étoit  un  chien  de  Minittre  ,  &  que  fi  elle  en 
parloit  davantage  ,  on  la  jetteroit  à  l'eau. 

Le  Mcrcrcdy  ,  deinier  jour  de  May ,  par  les 
Bourgeois  de  Paris  ,  gardans  la  porte  S.  Jac- 
ques ,  furent  arreftés  treize  Mulets  ,  portans 
chacun  deux  bahuts  pleins,  ce  diloir-on ,  de  la 
vaiirelle  du  Duc  d'Efpirn.on ,  &  de  Tes  aut::es 
principaux  meubles  ,  &  tarent  menés  en  i'Ho- 
ftel  de  Ville ,  nonobllant  le  palTeport  de  la 
main  de  la  Reine  mère ,  &:  les  couvertures  de 
fes  Mulets  ,  dont  elle  les  avoir  fait  couvrir  , 
pour  mieux  faire  croire  qu'ils  étoient  à  elle,  & 
combien  qu'elle  fit  ce  qu'elle  put  pour  les  avoir, 
jamais  n'en  fceut-elle  venir  à  bout. 

Le  23  Juin  ,  le  Prevoft  des  Marchands  & 
Echevins  firent  mettre  fur  l'arbre  (32)  larepre- 
fentation  d'une  grande  furie  ,  qu'ils  nommè- 
rent héréfie  ,  pleine  de  feux  artificiels ,  dont 
elle  fut  toute  bruflée,  &c  fur  le  Portail del'Ho- 
ftel  de  Ville,  un  Tableau  ,  où  étoit  reprefenté 
le  Roy  féant  fur  fon  Throfne,  &  tenant  fur  les 
genoux  un  Crucifix  ,  fur  lequel  mettoient  la 
main  les  trois  Etats,  au  bas  du  Tableau ,  étoit 
écrit , 

RelUgio  nobis  dlvlna  hœc  fœdera  fanxît. 

Le  Mardy  i%Juin  ,  furent  pendues,  &  puis 
bruilées  deux  fœurs,  Parijïcnncs ,  filles  de  Jac- 
ques Foucaud  (53},  Procureur  en  Parlement , 

com.nie 


(31)  Il  veut  parler  de 
l'Arbre  qui  fervoit  au  feu 
qui  fe  fait  la  veille  de  la 
S^uc  Jean. 


(  ^  3  j  L'Arrêt  qui  fc  lit 
dans  les  Manufcrits  de  M. 
Diipuy .  Volume  137  .  mar- 
que leur  «om  -,  fçavoir,  l 'aî^ 
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I  r  gg  comme  Huguenotes  oblHnces ,  partant ,  fiirenf 
billonnées ,  quand,  on  les  mena  au  Supplice  , 
qu'elles  endurèrent  fort  conftamment  j  une 
des  deux  futbrulce  vive ,  par  la  fureur  du  Peu- 
ple ,  qui  coupa  la  corde  avant  qu'elle  fut 
étranglée. 

En  ce  tems  ,  Madame  de  Montpcnficr ,  con- 
tente à  merveille  des  heureux  fuccès  de  fon 
frère ,  fe  vint  loger  ,  comme  de  bravade ,  en 
l'Hoftel  de  Montmorency  ,  de  quoy  étant  re- 
prife  par  la  Reine  mère ,  que  voiUc^-vous ,  Ma- 
dame,  lui  répondit-elle  ,jc  rejjemble  à  ces  bra- 
ves Soldats  ,  qui  ont  le  cœur  gros  de  leurs  vi- 
ctoires. 

Les  quatre  premiers  jours  de  Juillet,  les  Pre- 
voft  des  Marchands  &  Echevins  de  Paris ,  firent 
alîèmbler  les  Bourgeois  pardixaines(34) ,  pour 
procéder  à  la  dépofition  des  chefs  d'icelle  fuf- 
peéts,  ce  qu'ils  firent,  &dépolerentfinguliere- 
ment  les  gens  de  longue  robe  ,  &c  ceux  qui 
étoient  Officiers  du  Roy ,  pour  ce  qu'ils  étoient , 

à  leur 


née  'R-idcgor.de  Toucaut  , 
veuve  de  Jean  Sureau,  Gai^- 
de  des  Sceaux  de  Moiuar- 
gis  ;  la  féconde ,  non  ma- 
riée, fe  nommoit  Claude 
Foucaut  -,  &  avant  que  d'ê- 
tre condamnée  ,  la  Cour 
lie  venir  Jean  Prévôt  Se 
Chriftophe  Aubry  ,  Doc- 
teurs de  Sorbonne  ,  &  Li- 
gueurs des  pins  furieux  , 
qui  certifièrent  de  leur  opi- 
niâtreté dans  l'héréfie  ,  & 
flir  leur  certificat  elles  fmçnt 


jugées ,  condamnées  &  exé- 
cutées le  2  8  Juin  ,  veille  dé 
Saint  Pierre  ,  comme  le 
porte  l'Arrêt.  Je  n'ofe  rien 
dire  de  cet  Arrêt  ;  c'eft  en 
marquer  ce  que  j'enpcnfe, 
que  de  dédaigner  d'y  faire 
aucune   glofe. 

(54)  Efticnne  Pafquier 
dans  fcs  Lettres  parle  de 
cette  affemblée  où  il  fe 
trouva  ,  &  où  il  rifqua 
beaucoup  en  fe  déclarant 
ibon  Citoyen. 

05) 
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a  leur  dire ,  tous  hérétiques,  tellement  qu'au     i  ^^8 
lieu  de  gensdequalité  ôc  d'honneur,  quicom- 
mandoient  à  la  Ville  ,  furent  établis  de  petits 
mercadans ,  8c  un  tas  de  faquins  Ligueurs. 

Le  Samedy  9  Juillet ,  un  nombre  de  Bour- 
geois fe  trouva  au  Palais  dès  fix  heures  du  ma- 
tin ,  un  delquels  s'adrelfant  au  Premier  Prefi- 
dent,  lui  dit  infolemment ,  que  la  Cour  advi- 
laft  de  faire  juftice  de  du  Bdloy  (35),  Hugue- 
not ,  prilonnicr  depuis  long-tems  dans  la  Con- 
ciergerie ,  autrement  qu'il  y  avoir  danger  que 
le  Peuple  ne  la  lift  *,  le  Preiident  Potier ,  avec 
deux  Confeillers ,  fut  député  vers  le  Roy ,  pour 
lui  faire  entendre  la  forme  des  Requêtes  de 
ceux  de  la  Ligue  à  fa  Cour. 

En  ce  tems ,  Rapin ,  Prevoft  de  l'Hoftel  fur 
chafTé  de  Paris  ,  pour  être  bon  ferviteur  àa 
Roy  (3(î)  ,  &  dépouillé  de  fon  état ,  duquel  la 
Ligue  invertit  unLarrron  nommé  la  Morlicrcy 
(37)  de  laquelle  injuftice,  il  s'en  revengea  fur 
le  papier  par  des  vers ,  n'en  pouvant  avoir  au- 
tre raifon , 

Ergone  pojl  longos  proveciâ  œtatt  labores  , 
.    Navatœ  hœc  referam  prœmia  miiuiœ.  ? 
Nec  potcrït  prodcjfc  fides  ,  multofque.  pcr  annos 

Obfequium  , 


(  J  5)  Pierre  du  Belloy,  de- 
vine Avocat  Général  au  Par- 
lement de  Touloiife,  arrêté 
prifonnier  dès  le  4  Juin 
1587.    Voyez,  ci-deiïus. 

(5^)  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cet  Officier  demi- 
Militaire  ,  que  l'on  pour- 
xoit  dirç  avoix  été  Poëce  & 


Caporal  ;  qualités  qui  rare- 
ment fe  trouvent  bien  d'ac- 
cord enfemble. 

(  3  7  )  La  Morliere  ,  No- 
taire 2tu  Châtelet ,  l'un  des 
feize  ;  il  fut  fait  Lieutenant 
Criminel  de  Robe-courte , 
&  non  pas  Prévôt  de  l'Hc- 
tei. 

(58) 


iSS8 
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Obfcquiiim  ,  &Jîiuiii  tôt  moTiimcnta  mei  ? 
Qiwjugiam  extorrisjincmuncrc^prïvus  &  cxfpes 
Conjugc  cum  char  a,  pugnoribufqiie  Jiov&m  ? 

Le  Jeudy  ii  Juillet ,  l'Edit  de  l'union  (38) 

fait 
ment  abfolu  des  Armées , 


(  58  )  Les  articles  arrê- 
tés entre  la  Reine  Mère  & 
le  Cardinal  de  Bourbon  & 
Duc  de  Guife  le  1 1  Juillet 
1588,  portent  cju'il  fera 
tait  un  Editde  réunion  pour 
extirper  entièrement  toute 
hérélie  du  Royaume  ;  mais 
fans  attendre  cet  Edit  les 
articles  furent  publiés  dès  le 
même  jour  à  1  aris  en  Par- 
lement ,  avant  même  que 
le  Roy  l'eût  ordonné  ;  car 
Ton  ordre  pour  la  publica- 
tion eft  du  1 1  Juillet ,  dix 
jours  après.  Ces  articles  , 
qui  font  en  apparence  con- 
tre la  Religion  prétendue 
réformée  ,  ne  tendent  qu'à 
exclure  de  la  Couronne  le 
Roy  de  Navarre  &  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Bour- 
bon. 

C'eft  ici  ce  qu'on  appelle 
la  paix  de  Juillet ,  négo- 
ciée par  le  moyen  de  la 
Reine  Mère  ,  de  M.  de  Vil- 
Jeroy  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  & 
de  Miron,  premier  Méde- 
cin du  Roy  ,  qui  agirent 
fuccellîvement  fiu"    refprit 


foit  avec  le  pouvoir  de 
Connétable  ,  foit  même 
avec  celui  de  Lieutenant 
Général  du  Royaume.  Tou- 
te cette  négociation  fc  trou- 
ve développée  dans  le  com- 
mencement de  l'Apologie 
de  M.  de  Villeroy  :  &  l'on 
verra  par  l'inftruélion  de 
l'Archevêque  de  Lyon  à 
quoi  tendoient  les  vues  de 
la  Ligue  Se  de  M.  de  Guife. 
Cet  Edit  de  Juillet  eft  im- 
primé au  Tom.  1  des  Me- 
moires  de  la.  Ligne  ,  p.  40Z. 
On  prétend  que  le  bon  Roi 
Henri  III  pleura  en  fignanc 
cet  Edit  ,  qu'il  regardoic 
comme  la  ruine  de  fon 
Royaume.  Comme  j'ai  par- 
lé de  l'inftruélion  de  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  à  M.  de 
Guife,  je  me  perfuade  qu'on 
ne  fera  pas  fâché  d'en  voir 
ici  la  fubftance. 

«  Il  faut  premièrement , 
3D  dit-il  ,  vous  inftaler  à  la 
53  Cour  ,  puis  il  vous  fera 
»  facile  d'y  mettre  Se  infta- 
»  1er  tels  de  vos  Serviteurs 


du  Duc  de  Guife ,  qui  vou-  I  »  que  bon  vous  Icmblera , 
loic  avoir  le   commande- 1  «  8c  difpofer  les  affaires  au- 

55  bien 
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îait  non  tant  contre  la  Religion  du  Roy  de  Na- 
varre ^  que  pour  le  forclorrede  tout  ce  qu'au- 
tre 


1    )   ù  C« 


»>  bien  de  cet  Eflat ,  &  à 
35  voftre  avancemeiK.  n 

33  Pour  bien  vous  mettre 
13  à  la  Cour  ,  trois  cliofes 
33  vous  Ton:  ucceilaires ,  la 
»3  faveur  du  Roy,  un  Eftar, 
33  &:  le  troifiéme  ,  qui  vient 
î3  des  deux  ;  à  fçavoir  que 
»>  tout  le  rerte  des  Courti- 
S3  fans  dépendent  ou  de  l'af- 
33  feclion  qu'ils  vous  por- 
33  tent  ,  ou  de  la  crainte 
»3  qu'ils  auront  de  voftre 
93  authorité  &  grandeur  ; 
33  j'entens  Courcifans ,  ceux 
33  que  le  Roy  favorife  ex- 
33  rraordinairement,  ou  qui 
33  font  pourvus  d'Eftat  & 
33  Charges  au  maniement 
33  de  l'Eftat.  33 

33  La  faveur  du  Roy  étant 
33  continuée,  vous  augmen- 
33  menterez  de  jour  en  jour 
33  fi  vous  le  fçavez  mainte- 
33  air  ,  entre  l'amour  &  la 
33  crainte  -,  c'eft-à-dire  ,  s'il 
33  demeure  toujours  en  l'o- 
33  pinion  qu'il  cft  déjà,  per- 
33  fuadé  que  vous  avez  tant 
33  de  puiilance  en  fon  Eftat, 
33  qu'il  n'eft  pas  maintenant 
»3  en  la  fienne  de  vous  dé- 
33  faire  ;  &  que  d'ailleurs 
33  vous  lui  fafîîez  connoître 
33  par  vos  paroles  ,  &  vos 
>3  déportemens  ,  que  tant 
Tome  II. 


33  s'en  faut  que  Vous  vou- 
33  liez  abufer  du  pouvoir 
33  que  vous  avez  ,  qu'au 
33  contraire  vous  le  vouliez 
33  du  tout  employer  peut 
33  fon  fcrvice.  33 

33  Quant  a  l'Efrat  ,  de 
33  plus  ample  pouvoir ,  que 
3i  potu:  le  regard  d'iccluy 
33  vous  pourriez  obtenir  , 
33  &:  au  plùtoft  ciue  vous  le 
33  pourrez  avoir  ,  ceft  le 
33  meilleur.  A  cet  effet  la 
33  bonne  volonté  que  vous 
33  portera  le  Secrétaire  ,  qui 
33  aura  charge  de  vous  dé- 
33  pefcher  ledit  pouvoir  , 
33  vous  fervira  beaucoup  -, 
33  car  une  ou  deux  cho- 
»  fes  ajuftées  en  iceluy 
33  importera  grandement , 
33  tant  pour  l'cxccution  du- 
33  dit  pouvoir,  que  pour  la 
33  réputation,  avant qu'eftre 
33veu  es  Cours  de  Parle- 
33  ment,  &  publié  par  tout  5 
33  &  fi  ce  n'eft  M.  de  Villc- 
33  roy  qui  aye  charge  de  le 
33  dépefcher  ,  il  eft  bien  né- 
33  celiaire  qu'il  le  tache,  foit 
33  pour  vous  fervir  en  cet 
33  endroit ,  ou  fe  maintenir 
33  avec  vous.  Le  Traité  de 
33  Paix  qu'il  a  manié  der- 
33  nierement ,  lui  a  fufcité 
33  tant  d'envie  d'un  cofté. 
Il         «  & 
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i<38.     tre  que  Dieu  ne  lui  pouvoir  ofter  ,  fur  publié 
en  la  Cour  de  Parlement  féant  en  robes  rouges  j 

après 


33  Se  tant  de  haync  de  l'au- 
33  tre  j  que  comme  il  a 
33  bien  commencé  de  fai- 
3->  re  ,  que  par  la  Paix  vous 
33  ayez  à  retourner  à  la. 
33  Cour  ,  il  faut  qu'il  achevé 
>5  encore  mieux  ,  Se  foir 
39  caufe  que  vous  demeu- 
33  riez  en  icelle  très-digne- 
33  ment  -,  confidérant  que 
ï3  la  Paix  ,  qui  a  chalfé 
33  d'Epernon  ,  laquelle  il  a 
»3  tant  deiirée  ,  lera  entre- 
33  tenue  aufTi  long- temps 
33  que  vous  demeurerez  à  la 
33  Cour,  Se  non  plus  ,  & 
o3  lui  d'autant  plus  loiié  de 
33  ce  qu'il  a  plus  fait ,  &  plus 
33  alTeuré  de  ce  que  vous  y 
53  ferez  :  Se  fi  ledit  pouvoir 
33  eftoit  déjà  fcellé  ,  on  ne 
33  laiiîera  pas  toutes  fois  de 
3>  faire  Déclaration  &  am- 
33  plification  là-delTus. 

33  Mais  le  fruit  plus  fin- 
3i  gulicr  que  vous  recueille- 
as  rez  dudit  Etat ,  provien- 
33  dra  de  vous-même  ;  d'au- 
33  tant  que  ,  tel  eft  un  Roy , 
33  tel  elt  fon  Etat  -,  Se  un 
33  homme  conftitué  en  di 
33  gnité ,  telle  eft  auffi  la  di- 
»3  gnité  qu'il  obtient.  Quel- 
33  que  pouvoir  donc  que 
33  l'on  vous  domie ,  ne  le 
.-»  meTiirez  pas  au  couteau 


>  de  vos  Lettres  ;  mais  élar- 

<  gilfez-le  jufqu'où  s'étend 
'  votre  puillance  &:  faveur. 
'  Charles  Martel  combat- 
1  tit ,  &  eut  beaucoup  de 

<  peine    pour    parvenir    à 

■  être  Maire  du  Palais  de 
France  ,  Se  d'Auftralie  ,  à 

i  raifon  des  empéchemens 

■  que,  fous  main,  Pledrude 
'  Mère  du    Roy  lui   don- 

■  noit  ,  ne  voulant  point 
permettre  qu'autre  qu'elle 

1  eût  plus  grande  autorité 
i  au   Royaume  ,  après  le 

>  Roy  ,  fon  fils.  Et  enfin  , 
'  ledit  Marcel  ayant  obte- 
1  nu  la  dignité  qu'il  dcman- 
1  doit  ,  icelle  dignité  lui 
1  fervit  d'échelle  &  degré  . 

>  pour  monter  à  la  gran- 
'  deur  à  laquelle  il  parvint, 

i  s'étant ,  de  privé  Se  parti- 
'  culicr  qu'il  étoit  ,  fait 
'  Prince  Se  Duc  de  France  , 
Se  depuis ,  avant  inftitué  , 
Se  lallfé  des  enfans  Roys. 
33  Ayant  l'Etat  Se  la  fa- 
veur ,  foit  en  vérité ,  ou , 
pour  le  moins ,  en  appa- 
rence ,  refte  feulement 
que  la  Cour  dépende  de 
vous. 

33  Ce  qui  vous  fera  facile , 
û  continuellement  vous 

■  confiderçz  les   humeurs  } 

w  du 
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après  cette  publication  ,  fut  chanté  un  folem- 
nel  TcDeuTTif  où  toutesles  Cours  des  Compa- 
gnies , 


4588. 


»î  du  Roy  ,  &  de  ceux  qui 
»3  vivent  en  la  Cour  ,  & 
93  vous  fçavez  aider  des  uns 
33  &  des  autres ,  pour  vous 
33  maintenir  en  votre  place , 
"  &  vous  bien  inftaller  en 
>■>  cette  Cour  ,  qui  eft  cela 
33  feul  que  nous  cherchons 
33  maintenant. 

33  Ne  permettez  point 
63  auflî  que  les  Etats  princi- 
33  pauK  de  la  Couronne 
33  foient  ôtés  de  votre  Mai- 
33  fon ,  ou  des  vôtres ,  ainfi 
33  que  par  cy-devant  il  a  été 
33  pratiqué  à  votre  détri- 
93  ment  &  dommage. 

33  Quant  à  la  Reine  , 
53  Mère  du  Roy ,  vous  avez 
93  apperçu  jufqu  icy  ,  que 
33  toc  ou  tard  elle  vient  à 
33  bout  de  tout  ce  qu'elle 
33  délire  du  Roy  ;  que  ceux 
33  qui  ont  voulu  nourrir 
33  quelque  diftraftion  ,  & 
33  altération  de  volontez 
33  entre  elle  &  le  Roy  ,  fc 
33  font  trompés  ,  &  ont 
33  enfin  été  ruinés  ;  que  le 
33  delTcin  de  la  Reine  ,  ert 
33  de  vouloir  ce  que  le  Roy 
33  veut ,  &  n'avoir  rien  de 
»3  plus  cher  que  (on  fils  , 
33  mais  ne  vouloir  pas  aufli 
33  permettre  qu'après  lui  , 
•3  autre  foit  aulfi  plus  grand, 


>  ou  autre  qu  elle  aye  plus 
)  de  part  au  maniement  de 

>  cet  Etat. 

33  La  même  bonne  for* 
)  tune  vous  favorife  enco- 
I  res ,  vous  ramenant  à  la 

>  Cour  au  tems  que  deux 

>  vieux  Secrétaires  d'Etat 
1  font  fur  le  point  de  quic- 
I  ter  leurs  Charges ,  &  bail- 
ler en  leurs  places  des 
perfonnes  jeuncs,qui  vous 
craindront,  &  feront  bien 
plus   facilement  ce   que 

1  leur  commanderez,  que 

>  n'culTent  pas  fait  les  plus 
I  vicuxv 

33  Confortez  donc  Ville- 
1  roy  à  prendre  une  grande 
1  &  honorable  Charge  au 
)  Confeil  du  Roy  ,  aidez- 

>  lui  en  ce  que  vous  pour- 

>  rez  pour  cet   effet  ,   il 

>  n'aura  fi-toft  baillé  fon 

>  eilat  à  l'Aubefpine  ,  que 
)  Bruflart  baillera  le  fien  à 

>  fon  fils  ;  mais  de  bonne 
.  heure  ,  il  faudra  trouver 
1  moyen ,  que  Pinard ,  qui 
1  ne  voudra  demeurer  feUl 
I  après  les  autres  ,  ne  fe 
I  dcffalTe  de  fa  Charge 
1  entre  les  mains  de  per- 

fonne  ,  qui  ne  foit  \  vo" 
I  tre  dévotion. 
33  Et  bien  que  vous  ne 
H  i         »  deviez 
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.$.88.  gnies  ,  Reines  ,  Princes ,  &  PrincelTes  afîifte-* 
renc,  &:  le  lendemain  le  feu  d'alle^reiTe  en  fut 
fait. 

Ce  jour  arriva  à  Manu,  où.  le  Roy  étoit,  le 
Comte  de  Soijfons  (59) ,  auquel  le  Roy  fit  dire 

qu'il 


3'  deviez  infiftcr  à  vous  re- 
i>'  paiftre  de  fumée  ,  que  le 
3'  Secrétaire  d'Ellat  vienne 
a'  à  voftre  lever ,  fi  devez- 
35  vous  tafciier  avec  le 
"  temps  ,  de  faire  enforte 
35  qu'ils  ne  dépefchent  6c 
s>  ne  reçoivent  rien  que 
3'  vous  ne  fçacliiez  ,  afin 
33  de  vous  rendre  un  jour 
"  Maiftre  abfolu  en  la  con 
33  noifiance  de  l'Eftat.Com- 
3'  me  lefdits  Secrétaires  fe- 
33  ront  jeunes  &  nouveaux, 
33  vous  pourrez  lors  plus  ai- 
33  fément  que  vous  ne  faites 
33  pas  à  cette  heure ,  en  fa- 
33  miliarifer  quelqu'un  qui 
33  vous  viendra  voir ,  &  à 
33  fon  exemple ,  ou  par  ja- 
33  loufie  ,  fera  caufe  que  les 
33  autres  viendront  puis 
33  après ,  &  l'accoutumant 
33  peu  à  peu ,  il  tournera  en 
03  loy. 

Telle  eft  en  fubftance , 
rinftru^lion  que  l'artifi- 
cietix  Archevêque  de  Lyon, 
Pierre  â'E/pinac  ,  donne 
pour  foutenir  l'ambition  du 
Duc  de  Guife,  pour  en  faire 
un  nouveau  Charles  Mar- 
te!,  comme  il  préteiidoic 


faire  de  Henri  III ,  un  nou- 
veau Childeric.  Cette  In- 
ftrudion  fe  trouve  en  en- 
tier au  Tome  z.  des  Me^ 
moires  de  Villeroy. 

(39)  Le  Comte  de  Soif- 
fons.  ]  J'ai  déjà  parlé  de  ce 
Prince  ,  qui  fe  nommoit 
Charles  de  Bourbon  ,  l'uit 
des  derniers  fils  de  Louis  I. 
de  Bourbon-Condé  ,  tué  à 
la  Bataille  de  Jarnac  en 
1^69.  Le  Comte  de  Soif- 
fons  étoit  d'un  caradere  in- 
quiet ,  &  fi  inconfiant , 
qu'on  pouvoit  le  regarder 
comme  le  Caméléon  des 
Princes  de  Ion  fiécle,  tant 
il  avoir  de  facilité  à  chan- 
ger de  parti  :  ce  qui  néan- 
moins n'cmpêchoit  pas 
qu'il  n'eût  de  la  valeur.  If 
fe  diftingua  fort  à  la  jour- 
née de  Courras,  &  à  l'attaire 
du  Fauxbourg  Saint -Sym- 
phoricn  de  Tours,  attaqué 
en  1589  ,  par  le  Duc  de 
Mayenne.  Il  s'avifa  de  don- 
ner dans  le  tiers  Parti ,  pour 
faire  tomber  la  Couronne 
dans  l'une  des  branches  Ca- 
tholiques de  Bourbon.  II 
'  auroit  fort  fguhaité  d'époa- 
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qu'il  fc  reciraft  jufqu'à  ce  qu'il  le  mandaft,  car 
les  deux  Reines ,  &c  Madame  de  Joyeufe  di- 
foient  ne  le  pouvoir  voir  de  bon  cœur  ,  que  , 
premièrement ,  il  ne  fût  purge  de  la  mort  du 
Duc  de  Joyeufe  (40) ,  qu'on  difoit  avoir  fait 
tuer  de  lang  froid  en  la  journée  de  Contras. 

Le  Samedy  1^ ,  la  Reine  mère  alla  trouver  le 
Roy  à  Mante  ,  où ,  à  la  prière  du  Duc  de  Guyfe , 
^  de  fcs  Partifans ,  elle  le  fupplia,  avec  beau- 
coup d'humilité  &  d'aftedtion ,  de  revenir  pour 
l'amour  d'elle  à  Paris ,  de  quoy  elle  fut  rehilée 
tout  à  plat ,  &  revint-elle  à  Paris  fort  mécon- 
tente le  27. 

'Lç.Mercredy  19  ,  le  Prevoft  des  Marchands  ^ 
accompagné  de  C empans  (41) ,  Buj[y  ,  &:  au- 
tres ,  allèrent ,  par  le  confeil  de  la  Reine  mère, 
trouver  le  Roy  à  Chartres  ,  pour  recevoir  (ç.s 
commandemens  ,  &  le  fupplier  de  revenir  a 
Paris  (42).  Le 

fer  Madame  Catherine , 
fœur  de  Henri  IV  ,  qui  de 
fon  côté  n'en  auroit  pas  écc 
fâchée.  Les  deux  Parties  le 
virent  plus  d'une  fois  trcs- 
fecretement  pour  y  réufllr  ; 
mais  cela  ne  fe  fit  pas ,  & 
tous  deux  en  f.irent  extrê- 
mement mortifiés  :  le  Com- 


1^88. 


te  même  en  conferva  tou- 
jours un  chagrin  intérieur 
contre  le  Roy  Henri  IV. 
Enfin  il  mourut  le  premier 
Novembre  léii  ,  âgé  de 
c[uarante-fix  ans. 

(40)  Il  fut  tué  par  deux 
Capitaines ,  Officiers  du 
îloy  de  Navarre- 


(41)  Jean  Compans,  où 
Compan  ,  Marchand  ,  qui 
avoir  été  Huguenot ,  fe  fit 
Catholique  &  Ligueur  ,  &: 
fat  Echevin  de  Paris  après 
les  Barricades. 

(41)  C'étoit  tout  ce  que 
demandoient  les  Ligueurs. 
S'ils  avoient  tenu  une  fois 
le  Roy  à  Paris ,  ils  auroient 
fi  bien  fait,  qu'il  n'en  feroit 
pas  forti  \  on  Tauroit  can- 
tonné aux  Capucins  ,  ou 
dans  quelqu'autre  Couvent, 
fous  bonne  &  fùre  garde  ; 
là  ,  on  l'auroit  obligé  d'y 
faire  pénitence  pour  les  pé- 
chés des  Guifes  ;  mais  Henri 

H  3      m 
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^  fgg.  Le  Samedy  50  ,  la  Reine  mère  ,  le  Duc  cîc 
Guyfe ,  accompagné  de  quatre-vingt  chevaux  , 
le  Cardinal  de  Bourbon,  précédé  de  cinquante 
Archers  de  fa  Garde  ,  veftus  de  caiaques  de 
velours  cramoify,  bardées  de  palfements  d'or, 
l'Archevcque  de  Lyon  ,  &  plufieurs  autres  > 
partirent  de  Paris  ,  ôz  arrivèrent  le  Lundy  à 
Chartres  ,  &  furent  bien  recueillis  par  le  Roy  'j 
icy  laReine  mère,  interpellée  du  Duc  de  Guyjly 
&  de  ceux  de  fon  party,  d'interpoler  derechef 
fon  crédit,  pourperluader  le  Roy  de  retourner 
z  Paris ,  lui  en  fit  une  fort  affedtionnée  fuppli- 
cation  ;  mais  le  Roy  lui  répondit  ,  qu'elle  ne 
l'obtiendroit  jamais ,  &  la  pria  de  ne  l'en  im- 
portuner davantage  :  alors  ayant  recours  aux 
larmes  qu'elle  avoir  toujours  en  commande- 
ment :  comment ,  mon  fils ,  lui  dit-elle  ,  que 
dira-t-on  plus  demoy ,  &  quel  compte  penfez- 
vous  qu'on  en  flilfe  ?  (eroit-il  bien  poffible  , 
qu'eulîiez  changé  tout  d'un  coup  votre  naturel 
que  j'ai  toujours  connu  fi  aifé  à  pardonner  >  Il 
eft  vrai.  Madame ,  ce  que  vous  dites ,  répondit 
le  Roy,  mais  que  voulez-vous  que  j'y  fafie? 
■  c'eft  ce  méchant  d'Efpernon  qui  m'a  gafté  ,  Sç 
&  m'a  tout  changé  mon  naturel  bon. 

Le  Mardy  1  d'Aoufl ,  Sa  Maiefté  ,  entrete- 
nue du  Duc  de  Giiyfc  pendant  ion  difner  ,  lui 
demanda  à  boue  ,  puis  lui  dit ,  à  qui  boirons- 
nous  ?  .1  qui  vous  plaira ,  Sire  ,  répondit  le  Duc  : 
c'efl:  à  Votre iVlaiedé  d'en  ordonner  *,  mon  cou- 
fin  ,  dit  le  Roy ,  buvons  à  nos  bons  amys ,  les 

Huguenots  : 

ITI  le  prefleiitoit ,  .Se  c'efl:  ce  avoît  piife  de  ne  rentrer  à 
qui  le  fit  demeiucr  ferm;  Paris  qu'à  main  armée  -, 
d.ias   la    riiolucion    aii'ii    mais  il  n'y  rentra  point. 

(4i> 
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Huguenots  :  c'eft  bien  dit ,  Sire  ,  répondit  le 
Duc  j  de  à  nos  bons  Barricadeurs ,  va  dire  le 
Roy  ,  ne  les  oublions  pas  (44)  :  à  quoy  le  Duc 
le  prit  à  fourire  ,  mais  d'un  rys  qui  ne  palFoit 
pas  le  nœud  de  la  gorge ,  mal  content  de  l'union 
nouvelle  que  le  Roy  vouloit  faire  des  Hugue- 
nots avec  les  Barricadeurs. 

Le  Fcndredy  16  cTJ 011(1 ,  furent  publiées  au 
Parlement  de  Paris  les  Lettres  Patentes  du  Roy, 
expédiées  à  67i^/?rc'5  le  4d'Aoull:,  par  lefquelles; 
il  déclaroit  le  Duc  de  Guyfc  (on  Lieutenant 
Général  en  toutes  (ts  Armées  (45). 

Par  autres  Patentes ,  fut  donné  au  Cardinal 
de  Bourbon  (4(j) ,  comme  au  plus  proche  parent 

de 

(44)  Pour  parler  en  Po-  /  d'étendue  ,  &  il  fait  ce  qu'i! 
peut  dans  Tes  Mémoires 
pour  s'en  juftitîer.  Ces  Let- 
tres Patentes  devinrent  cn- 
fuice  une  pomme  de  difcor^ 
de ,  &:  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  la  mort  de  M.  de 
Guife.  C'eft  ce  qu'on  verra. 
(46)  Il  faut  avoiicr  que 
la  Couronne  eft  un  mor- 
ceau bien  délicat  &  bien 
agréable  pour  être  couru 
par  tant  de  perfonnes.  Pour 
les  Cuites ,  cela  ne  doit  pas 
étonner  -,  c'étoient  des  Ca- 
detsdePrinces  étrangers,qui 
vouloient  devenir  quelque 
cliofe  ■■,  &  ils  auguroieut  de 
leur  fortune  à  venir  fur  ce 
qu'ils  avoienr  déjà  fait  de- 
puis que  la  France  avoit  eu 
Ja  bonté  de  les  retirer  -,  mais 
cela  n'etoit  point  pardoiv 
H  4        doniiable^ 
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ïitique  5c  d'une  manière  hu- 
maine,  le  Ligueur  Se  le  Hu- 
guenot ,  tout  efl;  égal  ;  c'eft 
parti  contre  parti  :  l'un  ne 
vaut  pas  mieux  que  l'autre. 
Dès  que  tous  deux  font  op- 
pofés  à  l'Autorité  légitime, 
ce  font  les  Wighs  &:  les  To- 
xis  :  ce  font  même  ,  fi  l'on 
veut  ,  .  .  •  .  mais  je  ne  le 
dirai  pas.  Il  n'y  a  qu'un  fcul 
bon  parti  ;  c'eft  la  fourni  f- 
lion  à  l'autorité  reconnue. 

(45  )  Ces  Lettres  Patentes 
font  imprimées  au  Tome 
troifiéme,  des  Mémoires  de 
la  Ligue  page  60  ,  &  font 
voir  la  foibleife  du  Roy  de 
donner  un  fi  grand  pouvoir 
a  fon  plus  cruel  ennemi. 
Villeroi  fut  fort  blâmé  de 
i?s  avoii  drelTées  avectaiît 
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S  S.  de  fon  laiig  ,  la  faculté  de  faire  un  Maiflre  de 
chacun  Métier  en  chacune  des  Villes  de  fon 
Royaume ,  &  à  fes  Officiers,  mêmes  Privilèges 
qu'ont  ceux  de  fa  Mailon  ''47}. 

En 


nabic  à  ce  vieux  Cardinal 
de  Bourbon  ,  qui  n'avoir 
pour  tout  mérite,  que  celui 
d'une  anibicion  ma!  foute- 
nuë,  Se  dont  il  étoir  le  joiict. 
Cependant  il  fe  laiiFa  leur- 
rer &  amufer  par  cet  avant- 
goût  du  Trône ,  dont  on  le 
flattoit,  &  fur  lequel  il  n  au- 
roit  pu  fe  tenir  ferme  ,  s'il 
y  étoit  arrivé.  Mais  com- 
me les  plus  mauvaifes  cau- 
fes  ne  laillcnt  pas  de  trou- 
ver des  dcfenfeurs  ,  il  fe 
prélenra  des  Ecrivains  qui 
travaillèrent  en  fa  faveur  , 
&  prétendirent  ,  qu  érant 
d'un  degré  moins  cloi;j;né 
que  le  Roy  de  Navarre  fon 
neveu  ,  il  devoir  par  confé- 
quent  Tevciure  de  la  Cou- 
ronne. C'ed  ce  qui  a  pro- 
duit divers  traités  des  droits 
de  l'oncle  contre  le  neveu. 
Mais  ceux  qui  écrivirent 
pour  le  Roy  de  Navarre  fi- 
rent bien  voir  que  l'on  ar- 
rive à  la  Couronne  par  la 
proxim.ité  de  la  ligne  ou 
branche ,  &  que  la  repré- 
fentation  de  l'aîné  de  la 
branche  a  lieu  à  l'infini  ;  il 
y  avoir  encore  une  raifon 
plus  fone  contre  le  Cardi- 


nal de  Bourbon  ,  c'efi:  que 
lui-même  au  tcms  du  ma- 
riage de  Henri ,  Prince  de 
Navarre  fon  neveu  avec 
Marguerite  de  France,  il 
avoir  renoncé  en  faveur  de 
ce  neveu  à  tous  les  droits 
&  aftions  préfentes  &c  à  ve^ 
nir ,  qui  pourroient  lui  ap- 
partenir ,  comme  ilTu  de  la 
Maifon  de' Bourbon,  Se  re- 
connut le  Roy  de  Navarre 
Ion  neveu  pour  vrai  fils , 
héritier  &:  fuccefTcur ,  re- 
préfcnrant  en  tout  &  par 
tout  Taîné  de  fa  Maifon  ; 
cependant  féduit  par  les 
artifices  des  Guifes ,  il  ne 
ne  fi:  pas  de  difficulté  de  fe 
prêter  à  toutes  leurs  chimè- 
res ,  &  le  Roy  eilt  la  foi- 
blefic  de  le  reconnoîtié 
pour  le  premier  Prince  de 
fon  fang  ,  &  le  préfomptif 
héritier  de  la  Co  uronne. 

^47)  Matthieu  Zantpini 
fit  en  ce  tems-là  un  Traité 
du  Droit  &  Prérogatives  de 
premier  Prince  du  Sang  , 
déférés  au  Cardinal  Charles 
de  Boiubon  ,  comme  pkis 
proche  du  Sang  Royal ,  par 
le  décès  de  François ,  Duc 
d'Anjou  i  il  a  été  imprimé 
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En  ce  tems ,  y  eut  une  entrepriie  &c  faillie 

contre  le  Duc  d'Ejpernon  à  En^oulcfme  (48) , 

laquelle 

(k  tirer  bien  des  circonf^ 
tances  curieufes  fut  le  Duc 
d'Efper-non  de  la  Lettre  II , 
da  Livre  XII I  d'Etienne 
Pafqtiier.  L'Hiftoire  de  ce 
Seigneur  ,  dit  -  il ,  eft  un 
Paradoxe  Hiftorique  -,  car 
jamais  fortune  de  Seif!;neur 
particulier  ne  fe  trouva  fi 
grande  ,  &  jamais  fortune 
ne  fe  trouva  plus  mallicu- 
reufement  renverfée  tout  à 
coup  ,  ni  plus  brufciuemcnc 
Se  plus  fagement  redrellée 
que  la  lienne.  De  tous  les 
Favoris  du  Roy ,  il  écoic 
demeuré  le  feul  après  la 
mort  de  M.  de  Joyeufe  ,  il 
avoit  même  été  gratifié  de 
fa  dépouille  ,  &  de  celle  du 
Sieur  de  Bcllegarde  ,  foti 
Coufui  ,  Gouverneiu:  de 
Saintonge  &  Angoumois  ; 
de  manière  qu'il  fe  vit  en 
même  tems  Duc  d'Efper- 
non ,  Pair ,  Amiral  de  Fran- 
ce ,  Colonel  Général  de 
l'Infanterie  FrançoifejGou- 
verneur  de  Normandie  , 
Provence  ,  Pays  MeiTui  , 
Boulonnois ,  Angoumois, 
Saintongc ,  "Ville  &  Châ- 
teau de  Loches  -,  non  feule- 
ment Premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  du  Roi, 
fon  compagnon  ayant  é:é 


ijSS, 


in-%.  à  Paris  ,  en  Latin  & 
en  François  en  i  ^'8S.  Livre 
méprifé ,  parce  qu'il  con 
vient  beaucoup  moins  à  un 
Etranger  qu'à  un  François , 
d'écrire  fur  notre  Droit  Pu- 
blic. C'eft  tout  ce  que  peut 
faire  l'un  des  plus  habiles 
hommes  de  la  Nation. 

(48)  Le  Maire  d'Angou- 
lême  ,  zélé  Ligueur  ,  croit 
le  Chef  de  cette  confpira- 
tion ,  qui  s'exécuta  le  dixiè- 
me jour  du  mois  d'Août , 
Fête  de  Saint  Laurent  -,  il 
prit  pour  prétexte  quelques 
paciuets  ,  qu'il  difoit  avoir 
reçu  de  la  Cour,  pour  le 
Duc  :  il  entra  donc  bien  ac- 
compagné dans  le  Château, 
&  voulut  faire  main  balfe  , 
tant  fur  le  Duc  ,  que  fur 
ceux  de  fa  fuite  -,  les  Gen- 
tilshommes de  fa  Maifon 
fe  mirent  en  défenfe  ,  &  le 
coup  étant  manqué ,  on  re- 
nouvella  deux  jours  après 
la  Magiftrature ,  &  le  nou- 
veau Maire  ,  avec  les  nou- 
veaux Echevins  ,  vinrent 
faire  des  excufes  au  Duc 
d'Efpernon  de  ce  qui  s'étoit 
palTé  le  10  :  il  reçut  leurs 
ctcufes  &  fe  tint  toujours 
fur  fes  gardes  ,  &  fit  bien. 

Je  ne  puis  m'empêcher 
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1 5  88.  laquelle  on  difoit  avoir  été  conduite  fous  mam 
par  la  Reine  merc ,  Se  par  VilUroy  ,  tous  deux 
ennemis  de  ce  Duc. 

Le 


tué  en  la  Baraille  de  Cou- 
tras ,  mais  auffi  feul  Govi- 
verneur  des  volontés  de  fon 
Maître.  Tous  les  AmbalTa- 
<leurs,c]ui  avoient  affaire  au 
Roy ,  dévoient  auparavant 
rendre  vifîte  au  Duc  d'Eper- 
non  ,  pour  avoir  leurs  Au- 
diences :  grandeur  qui  fcm- 
bloit  être  lî  bien  affermie  , 
que  faifant  fon  Entrée  dans 
Rouen  ,  fuivi  d'une  grande 
Nobleffe  ,  la  Ville  lui  fit  un 
prêtent  d'une  Fortune  d'ar- 
gent doré  ,  qui  le  tenoit 
ctroiceraent  embralTé  ,  & 
aa  deffous  croient  ces  mots 
Italiens  :  £  ^er  non  lafciav 
ti  y  (  Q'ejt  pour  ne  -vous  pas 
quitter:)  Devife  prife  fur 
la  rencontre  &  équivoque 
de  (on  nom  ,  pour  montrer 
que  cette  grandeur  ne  pour- 
roit  être  jamais  terralTée  :  & 
la  vérité  dl  que  le  Roy  le 
fàvorifant  fans  mcfure ,  lui 
avoir  autrefois  protcilé  , 
qu'il  le  feroit  fi  grand ,  que 
lui  -  même  n'auroit  pas  le 
moyen  de  l'abaiifer.  C'ell: 
ce  que  le  Duc  d'Efpernon 
inarqua  dans  une  de  fes 
Lettres  ,  qi.i'il  écrivit  pen- 
dant fa  difgrace  au  Roy. 
Tovicç  la  fleur  de  la  Cour 


adorant  ce  Soleil  levant  , 
i'avoit  fuivi  en  foule  en  fon 
voyage  de  Normandie ,  où 
il  prit  poffeffion  de  fon 
nouveau  Gouvernement  , 
qui  étoit  anciennement 
donné  aux  Fils  aînés  de  nos 
Rois.  £n  toutes  les  Villes, 
on  lui  faifoit  des  careifes  Se 
des  foumilfions  fans  égales. 
Mais  le  Duc  de  Guife  ,  plus 
rufé  que  d'Efpernon  ,  épia 
le  moment  de  fon  abfence, 
&  obtint  après  les  Barrica- 
des ,  que  ce  Favori  feroit 
éloigné  de  la  Cour  ;  difanc 
qu'il  écoit  le  feul  motif  de 
cette  étrange  Tragédie  , 
à  caufe  des  grandes  faveurs 
&  prérogatives  qu'il  avoit 
eues  ,  au  défavantage  des 
autres ,  &:  que  tant  qu'il  fe- 
roit auprès  du  Roy  ,  il  ne 
falloit  efperer  aucune  Paix 
avec  les  autres  ;  &  il  paroîc 
que  le  Roy  n'en  étoit  pas 
fâché.  Jufqu'ici  ce  n'a  été 
qu'un  torrent  de  bonnes 
fortunes ,  voyons  mainte- 
nant l'érat  de  fa  difgrace. 
A  peine  cft  -  il  revenu  de 
Normandie ,  qu'il  eft  con- 
traint de  céder  fon  non- 
veau  Gouvernement  de 
Normandie  à  M.  de  Mont- 
penlicr  , 
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Le  Mercredy  premier  Septembre ,  le  Roy  arri- 
va à  Blois,  où  quelques  jours  après,  il  envoya 

par 
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penfier  ,  Prince  du  Sang  -, 
celui  de  Metz  &  Pays  Mef- 
fîn  ,  au  Comte  de  Brienne 
fon  beau-frere  ;  l'Amirauté 
au  Sieur  de  la  Valette  fon 
frère  -,  &  fur  tout  il  eut  or- 
dre de  quitter  la  Cour  ,  & 
la  préfence  du  Roy  ,  &  de 
fe  confiner  d'abord  en  la 
Ville  de  Loches  ,  abandon- 
né de  tous  ces  Seigneurs  , 
qui  l'avoient  fuivi  en  Nor- 
mandie ,  &  de  fes  princi- 
paux confidens  ,  &  enfin  il 
fe  retira  dans  le  moindre  de 
fes  Gouvernemens  ,  qui 
étoient  la  Saintongc  & 
l'Angoumois.  Ce  n  ell  pas 
alTez  ,  croyant  être  tran- 
quille dans  Angoulême  ,  il 
eft  falué  le  jour  de  Saint 
Laurent  d'une  confpiration 
contre  fa  perfonne  ;  on  en 
vient  aux  mains  contre  lui , 
il  efl:  affiégé  dans  le  Châ- 
teau ;  la  Dame  d'Efpernon, 
l'une  des  plus  fages  de  la 
France,  étant  dans  l'Eglife 
eft  indignement  traitée  par 
quelques  mutins  ;  le  Duc 
lurpris  ,  fe  fauve  dans  fon 
Cabinet ,  dc-là  par  un  efca- 
l'izv  il  monte  plus  haut  -,  à 
peine  eft-il  paifé  ,  que  qua- 
tre degrés  fe  rompirent  , 
qiîi  fermèrent  le  paffagc  à 


ceux  qui  le  pourfuivoient  ; 
fuivent  des  meurtres  de  part 
&  d'autre.  Enfin  après  s'ê- 
tre défendu  vingt  -  heures 
durant,  fans  boire  ni  man- 
ger ,  il  eft  miraculeufemenc 
garanti  ;  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  étrange ,  eft  que 
le  bruit  commun  fut ,  que 
l'entreprife  avoit  été  faite 
de  l'aveu  du  Roy.  -,  le  Duc 
d'Efpernon  en  eut  même 
depuis  quelques  avis.  La 
Fortune  ne  fe  lalTa  pas  de 
le  bafTouer  ,  &  lui  livra  ua 
nouvel  aflaut  :  car  étant  à 
Angoulême ,  le  fieur  de  Ta- 
gens ,  l'un  de  fes  plus  pro- 
ches parens ,  qu'il  avoit  faie 
fon  Lieutenant  Général  en 
fon  Gouvernement  d'An- 
goumois  &  de  Saintonges  , 
fe  rend  maître  de  Saintes 
Se  de  Cognac ,  croyant  faire 
une  chofe  a-gréableau  Roy. 
Ce  n'eft  pas  tout  -,  les  Dépu- 
tés des  Etats  alTemblés  à 
Blois  en  15&8  ,  conjurent 
unanimement  confc  lui , 
&:  demandent ,  qu'il  eût  à 
remettre  an  Roy  toutes  les 
Villes  qu'il  tenoit ,  à  peine 
d'être  déclaré  criminel  de 
leze  Majefté.  Le  Roy,  pouc 
les  contenter ,  ou  peut-être 
pour  fe  contenter  foi-mê- 
rac. 
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par  Benoifc  ,  Secrétaire  de  fon  cabinet ,  à  Nu-' 
riz.v/?  Chancelier,  BdluvrCy  Vdleroy,  Brujlard^ 


me  ,  (îcpccha  Miron  ,  fon 
premier  Médecin ,  pour  cet 
cfîct ,  auquel  il  fait  réponfc, 
tjue  le  Roy  étant  en  pleine 
liberté,  il  lui  obéiroit ,  & 
non  pas  plutôt.  Cette  ré- 
ponfe  offenfe  le  Roy  ,  qui 
ne  vouloit  pas  être  regardé 
comme  captif  au  milieu  de 
cette  Alfemblée  ;  c'eft  pour- 
quoi il  envoyé  de  nouveaux 
ordres  par  le  même  Miron  ; 
aîors  pareille  réponfe  de  la 
part    de    d'Efpernon  ,    au 
moyen  de  quoi  le  Roy  ne 
^oute  pas  de  le  défavouer 
fans  diffimiilation  ;  Se  fur 
ce  défavcr.  ,    les   Députés 
pourfuivans  leur  première 
pointe  y     publièrent     plus 
qu'auparavant  fa  ruine.  Ses 
affaires   n'étoient    pas    en 
raeilleure  lîtuation  dans  Pa- 
ris, par  les  Libelles  diffa- 
matoires que  l'on    faifoit 
imprimer  contre  lui.  Fut-il 
jamais  un  pins  étrange  pré- 
cipice de  la  fortime  1  Néan- 
moins ni  le  coeur,  ni  l'efprit 
De  lui  manquèrent  jamais 
au  milieu  de  toutes  (es  ad- 
verfités.  Toute  fa  relfource 
lembloic  être  réduite  à  la 
feule  Ville  d'Ançoulcme , 
OU  j1  avoir  reçu  un  airront 
eitraordiuaire,  doat  il  croie 


venu  à  bour.Commc  il  étoit 
plein  d'expédiens ,  il  com- 
pofe  avec  Tagens  ,  &  lui 
donne  une  grande  fomme, 
au  moyen   de  quoi  il  lui 
rend  les  deux  Places  qu'il 
occupoit  ;    Se    parce   qu'il 
voyoit  le  Ciel  &  la  Terre 
combattre  contre  lui  dans 
la  Ville  de  Blois  ,  il  levé 
vingt  Compagnies  nouvel- 
les de  gens  de  Guerre  dans 
fon  Gouvernement  ,  pour 
fe    tenir    fur    fes    gardes  j 
voyant  que  le  Roy  lui  man- 
quoit.  D'une  même  main  , 
par  l'entremifc  du  Sieur  de 
Maffay  ,  l'un  des  liens ,  il 
gagne  M.  de  Guife  ,  lequel 
averti  de    cette  levée    de 
gens,  appaifa  la  colère  bruf- 
que  des  Députés  ,  leur  re- 
montrant par  fes  Emilfai- 
res  combien  il  leur  impor- 
toit  de  ne  poufler  point  à 
bout   le  Duc  d'Efpernon  ; 
alors  toutes  leurs  vapeurs 
s'évanouirent  ,  il  fe  rend 
maître  paifible  de  fon  Gou- 
vernement, épiant  quel  fuc- 
cès  prendroit   la    tragédie 
que  l'on  jouoit  à  Blois.  Le 
Duc  de  Guife  étant  tué  ,  le 
Roy  fe  vie  abandonné  de 
toutes  parts  -,  mais  le  Duc 
d'Efperjion  qui  avoit  fait 
la 
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é?  Pinard  ,  Lettre  particulière  à  chacun  ,  par 
laquelle  il  leur  mandoit  de  fe  retirer  en  leurs 
maiibns  (49)  ,  dont  tout  le  monde  fut  fort 

efbahy  , 

fa  nouvelle  levée  de  gens  , 
voyant  le  Roy  affligé ,  & 
fc  relfouvenant  des  grands 
bienfaits  &  des  honneurs 
c]u'il  en  avoit  reçus  ,  déli- 
bère d'employer  pour  la 
garde  de  fon  Prince ,  ce 
qu'il  avoit  ordonné  pour 
la  fienne  ,  &  envoyé  de- 
vers Sa  Maiefté  ,  le  Comte 
de  Brienne ,  l'on  bcaufrere , 
avec  quinze  cens  Arquebu- 
fiers  à  cheval,  fix  cens  hom- 
mes de  pied  ,  &i  fix-vingt 
Gentilshommes  bien  m.on  - 
tés  ,  conduits  par  le  Sei- 
gneur d'Ambeviile.  Ce  fut 
le  premier  fecours  qui  arri- 
va au  Roy  en  la  Ville  de 
l-lois ,  ce  qui  occafionna 
plufîeurs  autres  à  faire  de 
même  j  &  ce  fut  par  ce 
moyen  inefperé  que  d'Ef- 
pernon  fc  rétablit. 

On  le  voit  paroître  dans 
toutes  les  occadons  impor- 
tantes ;  enfin  il  aiTifta  le  Roi 
à  fa  morr,&  fît  d'abord  dif- 
ficulté de  reconnoître  Hen- 
ri IV  pour  légitime  Snccef- 
feur  à  la  Couronne ,  fous  le 
Règne  duquel  il  brilla  beau- 
coup -,  cependant  il  ne  laif- 
fa  pomt  d'avoir  avec  ce 
Prince  4e»  procédés ,  qui  ne 


venoient  que  de  l'abus  qu'il 
faifoit  encore  de  la  faveur, 
qu'il  avoit  eue  fous  le  Rè- 
gne précèdent-,  il  écoitdans 
le  Carolfe  du  Roy  Henri 
lV,lorfqu'il  fut  afTafuné  par 
Ravaillac-,  il  devint  un  des 
grands  Acleurs  du  Règne 
de  Louis  XIII ,  Se  ne  moa- 
rut  qu'en  i  641 ,  à  l'aie  de 
88  ans.  Nous  avons  l'a  vie 
amplement  écrire  par  M. 
Girard  ,  mais  où  l'Autcm" 
s'eft  bien  gardé  de  tout 
mettre  :  on  l'a  réimprimée 
depuis  quelques  années  , 
fans  y  joindre  néanmoins 
les  morceaux  fins:uîiers  , 
qu'on  y  pouvoir  ajouter  , 
&c  qui  feroient  plaiiîr. 

(49)  Le  Roy  renvoyok 
tous  ces  anciens  Mîniftres, 
parce  qu'ils  donnoientcon- 
noilTance  à  la  Reine  Merc 
de  tout  ce  qui  fe  part  oit  au 
Confeil  -,  &  comme  il  rou- 
loit  toujours  dans  fa  tête  de 
fe  défaire  des  Guifes  ,  il  ne 
vouloir  pas  que  cela  par- 
vînt jnfques  à  la  Reine  Ca. 
therine  ,  qui  i'aiuroit  infaii- 
Ublement  empêché  ,  ô:  qui 
en  auroit  averti  les  Guifes. 
Pafquier  Lettre  i  du  Li- 
vre 13  ,  u'ea  difconvienc 
pas 
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j  f  88.  esbahy,  mefme  de  ce  qu'il  avoit  envoyé  que- 
rir  François  de  Afo/2ro/o/z  (^o) ,  Avocat  du  Par- 
lement de  Paris  ,  pour  lui  donner  les  Sceaux, 
car  il  étoit  à  la  vérité  des  plus  anciens ,  des  plus 
do6tes,  des  plus  hommes  de  bien,  &:  des  plus 
zélés  Catholiques  du  Palais  ,  mais  peu  verfé 
aux  affaires  d'état ,  &  des  finances. 

[Le 


pas  -,  c'étoic  le  vrai  moyen 
de  les  engager  à  faire  poi- 
gnarder eux-mêmes  Henri 
III ,  parce  qu'ils  ctoient  les 
plus  forts  aux  Etats ,  où  les 
Députés  étoient  tous  clans 
leur  dépendance.  Et  Ville- 
roy  même  étoit  plus  Li- 
gueur que  Royalifte  ,  & 
n'aurolt  pas  manqué  de  fai- 
re connoître  les  delTeins  du 
Roy.  Les  Secrétaires  d'Etat 
nommés  en  'leiu'  place  tu- 
rent ,  BeauL-cti  ,  B.nx.é  ,  & 
JRevol  ;  ce  dernier ,  homme 
très  -  fage  ,  avoit  conduit 
iong  tems  les  affaires  de  M. 
d'Epernon  ,  &  alloit  fe  re- 
tirer dan-s  fa  Province.  Le 
Roy  nomma  pour  quatriè- 
me Secrétaire  d'Etat  le  Sieur 
'Kigeon  ,  qui  n'étoit  pas 
connu,,  Petfquier  avoue  ne 
le  connoître  pas.  Ilrefufa, 
chofe  rare  dans  im  temp  s 
auffi  corrompu.  M.  de  Tho.^ 
ne  le  connoilToit  pas  rnieux, 
puifqu'il  le  nomme  Mayen 
Tie ,  qui  demeuroit  dans  le 
Forez  :  Ton  nom  ne  revient 
nullemem  à  celui  àcNigeon. 


C50)  Etienne  Pafqiiier , 
Lettre  I .  du  Livre  I }  ,  rap- 
porte un  faitaflez  fingulier, 
qui  montre  que  François  de 
Montholon  étoitfi  peu  con- 
nu du  Roy ,  &:  le  connoif- 
foit  lui-même  fi  peu  ,  que 
quand  le  nouveau  Garde 
des  Sceaux  fut  entré  dans 
la  Chambre  du  Roy ,  ce 
Prince  étoit  accompagné 
de  MM.  de  Bellegarde  & 
Longnac;  il  demanda  donc 
lequel  des  trois  étoit  le 
Roy  ,  avouant  ne  l'avoir 
jamais  vu,  &  faifoit  force 
excufcs  fur  fon  ignorance. 
Le  PvOy  lui  fit  réponfe,  qu'il 
ne  le  connoilToit  auffi  que 
de  réputation.  Il  faut  avouer 
•Tue  Henri  111  étoit  louable 
d'aller  chercher  un  honnête 
homme  ,  jufques  dans  l'ob- 
fcurité  de  fon  Cabinet  ; 
mais  par  malheur  Montho- 
lon n'étoit  gueres  propre 
aux  affaires  du  Gouverne- 
ment ,  pour  lefquelles  il 
faut  quelque  chofe  de  plus 
que  de  la  probité.  Le  talent 
des  affaires  cft  ncceffaire. 


D  E    H  E  N  R  î    ï  I  r.        II? 

'[  Lé  6  de  Septembre  ,  les  Prevoft  des  Mar-  i  <■  S8. 
thands  6c  Echevins  de  Paris  envoyèrent  qué- 
rir ,  6c  prier  l'Avocat  du  Roy  Seguicr ,  iequei 
on  avoir  chafle  de  Paris  le  jour  de  S.  Barthé- 
lémy précédent ,  par  des  placards  attachés  à  la 
porte  ,  fort  féditieux  &i  comminatoires  ,  de 
revenir  à  Paris  exercer  fon  état ,  &  qu'ils  le 
tiendroient  en  leur  proreétion  &  fauvegarde  -, 
de  fait ,  il  revint ,  &  allifta  à  la  prononciation 
des  Arrêts ,  le  Mercredy  7  :  on  difoit  à  Paris  ^ 
que  ledit  .SV£[z//er  leur  avoir  prorais  de  faire  pu- 
blier j  &  recevoir  au  Parlement  le  Concile  de 
Trente  ,  &  qu'à  cette  occafion  ils  l'avoienc 
rappelle.  ] 

Le  2  5  Septembre  ,  mourut  à  Paris  Jean  de 
Ferrieres  ,  Curé  de  S.  Nicolas  des  Champs  \  le 
Geay  ,  Théologien  de  Navarre  ,  auquel  peu 
auparavant  il  avoit  réfigné  fa  Cure  ,  fut  trou- 
blé par  nombre  de  gens  ,  fe  dilans  de  la  Par- 
roiife ,  en  la  prife  de  poiTeffion  d'icelle,  difans 
pour  toutes  railons ,  qu'ils  vouloient  un  Curé 
qui  prêchât  à  leur  dévotion  pour  la  Ligue  :  de 
fait ,  ils  chaflerent  ledit  le  Geay  ,  l'appeilant 
Huguenot ,  comme  leur  feu  Curé,  &  nommè- 
rent Pigenat  (5 1)  ,  ini  des  fix  Prédicateurs  ga- 
gés de  la  Ligue  ,  qui  en  demeura  paifible  pof- 
fefleur  :  autant  en  firent-ils  à  S.  Gervais ,  rejer- 
tans  Michel  du  Bidjfcn ,  à  qui  la  Cureavoitéré 
réfignée  par  le  petit  Curé  Chauveaii  vivant,  y 
inftallant,  fansiautre  formalité,  Z,//2C2/?re  (52), 

Théologien 

(yi)  Jean  Linceflre ,  ou 
Vinceftrc  ,  Curé  de  Saint 
Gervais  -,  il  fut  uii  des  pre- 
miers Prèchcars  de  Paris, 


(51)  Prançois  Piiz;enat, 
Curé  de  Saint  Nicolas  des 
Champs  ,  l'un  des  plus  fu^ 
lieux  du  Çonfeil  des  40. 


îiS  J  O  U  R  N  A  L    _ 

Î.588.  Théologien  Gajcon ,  qui  ne  fit  conlciênce' de 
l'acceprer ,  fe  monrran:  aulH  homme  de  bien 
que  Pi'^enat  \  le  Roy  ayant  entendu  tous  ces 
beaux  ménages  ,  dit  que  les  Parifiens  étoient 
Roys  &  Papes  ,  &  que  ,  qui  les  voudroit  croi- 
re, ils  difpoferoientdetoutle  fpirituel  <Sc  tem- 
porel de  ion  Royaume» 

Le  Dimanche  1 6  d' Octobre ,  le  Roy  à  Blois , 

ouvrit  la  première  léance  àç.s  Etats  (5  3)  ;  après 

,  lui  , 


qui  fe  livra  à  la  Lîg;ue , 
qu'il  feivit  avec  tout  l'cm- 
ponemenr,que  l'on  pouvoir 
attendre  de  lui.  H  écoit 
Ecoilois  de  naiflance  ,  Se 
non  pas  Gafcon. 

(53)  Des  Etats.  ]  Cette 
Harangue  du  Roy  tut  im- 
primée dans  le  tems  même, 
en  diverfcs  formes,  &  Te 
trouve  encore  ,  foit  dans  le 
fécond  Tome  des  Mémoires 
lie  la  Ligne  ,  foit  dans  le 
premier  Volume  de  1  Hi- 
floire  de  Fièvre  M^rtthicu. 
Mais  Varillas ,  au  Livre  i  o 
de  fon  Hifloire  de  Henri 
III ,  rapporte  quelques  en- 
droits de  cette  même  Ha- 
rangue ,  fort  ditférens  de 
ce  qui  s'en  trouve  dans  les 
imprimés  ordinaires ,  &  ces 
endroits  attaquent  indire- 
âement  les  intrigues  du 
Duc  de  Guife  aux  Etats.  Je 
ne  crois  pas  les  devoir  ici 
rapporter ,  parce  que  Varil- 
las  ne  marque  point  d'où  il 


les  a  tiré  :  ce  qui  étoit  néan- 
moins nécellaire  pour  y 
pouvoir  ajouter  foi.  (  Plu- 
fleurs  Hiftoriens  difent 
néanmoins  qu'on  fupprima 
dans  l'impremon  de  la  Ha- 
rangvie  du  Roy  ,  pluficur« 
traits  qu'il  avoir  pronon- 
cés ,  &  qui  regardoient  les 
Guifes.  )  C'cil  fans  doute 
ce  qui  aura  donné  lieu  à 
Varillas  de  rapporter  plu- 
iîeurs  partages  de  cette  Ha- 
rangue ,  qui  ne  font  point 
dans  les  imprimés  :  mais  il 
les  aura  tirés  de  fa  tête  -,  c'efl 
de  quoi  il  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté. Mais  l'endroit  prin- 
cipal a  été  confervé  par 
Eiiienne  Pafquier ,  Lettre 
I ,  dri  Livre  13  ,  on  peut 
l'en  croire  plus  qu'un  autre, 
parce  qu'il  étoit  aux  Etats 
de  Blois.  Voici  fes  paroles  : 
03  Le  Roy  a  fait  une  belle 
33  Harangue  au  Peuple  » 
35  pour  lui  faire  paroître  de 
33  quelle  dévotion  il  enten- 
î3  doit 


b  E    H  E  N  il  I    î  I  I.         îi9 

fui  5  parla  le  Garde  des  Sceaux  de  Monthc- 
lon  (54)  ^  puis  l'Archevêque  de  Bourges  (55) 
pour  le  Clergé  j  le  Seigneur  de  Senneçay  (  5  6) 

pour 


1588; 


S3  doit  befoigner  à  ce  léta- 
35  blifTement  des  affaires  de 
35  fon  Royaume  j  mais  il 
to  ne  s'eft  pu  garder  de  don- 
33  ner  une  atteinte  fort  rude 
33  à  M.  de  Guife  ,  qui  lors 
33  étoit  féant  à  fes  pieds  , 
33  en  fa  qualité  de  Grand- 
33  Maître  :  car  il  a  dit ,  que 
33  s'il  n'eût  été  prévenu  & 
33  empêché  par  l'ambition 
33  demefurée  de  quelques 
33  fîens  Subjets  ,  il  s'alfeu- 
35  roit  que  la  Religion  nou- 
35  velle  euft  efté  lors  tout-à- 
35  fait  exterminée  de  la 
35  France.  M.  de  Guife  s'en 
35  eft  depuis  plaint  à  lui  : 
35  de  forte  que  la  Haran- 
35  gue  étant  mife  en  lu- 
35  miere  ,  cette  claufe  a  été 
35  biffée  ;  qui  eft  aucune- 
3»  ment  guérir  la  playe  qu'il 
33  lui  avoir  faite ,  mais  non 
35  ôter  la  cicatrice.  Quant 
35  à  moi ,  toute  cette  pre- 
35  miere  démarche  ne  me 
35  plaift.  Je  ne  fçai  quelle 
33  fera  déformais  leur  efcri- 
33  me.  Adieu.  De  Blois,  ce 
35  II  Novembte  1588. 

(54)  Là  Harangue  de  M. 
de  Montholon ,  qui  eft  im- 
primée comme  les  autres , 
Toms  II. 


eftpaffable,  affez longue, 
&  lent  plutôt  l'Avocat  que 
l'homme  d'Etat  ;  tant  de 
citations  d'Hiftoires  étran- 
gères &  anciennes ,  ne  con- 
viennent gueres  aux  mœurs 
Françoifcs.Ce  font  là  de  ces 
occalîons  ,  où  il  faut  da 
National  ;  c'eft  ce  qui  frap- 
pe ,  dans  d'auili  auguftcs 
Affemblées. 

(55)  Regnauld  de  Beau- 
ne  ,  Archevêque  de  Bour- 
ges ,  puis  de  Sens ,  grand 
Aumônier  de  France,  L'Ar- 
chevêque de  Bourges  fut  un 
peu  plus  concis  j  que  le 
Garde  des  Sceaux  ,  mais 
comme  il  étoit  fçavant  ,  il 
s'avifa  de  citer  du  Grec  dans 
fa  Harangué  \  c'éroit  le  vi- 
ce du  tems  ,  plutôt  que  ce- 
lui du  Prélat  ,  qui  étoic 
homme  d'efprit ,  &  verfé 
dans  les  Affaires. 

(  jô  )  Claude  de  Beau- 
fremont ,  Baron  de  Sene- 
cey  parla  peu  Se  fagement , 
&  en  homme  de  condition  j 
il  étoit  Ligueur  ,  mais  il  ne 
s'échappa  point.  Sa  Haran- 
gue eft  imprimée  avec  cel- 
les des  autres  Acteurs  de 
cette  grande  pièce. 

l  (57) 


i) 
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88.    pour  la  NobleiTe,  ôc  la  Chapelle  Marteau  (5^) 
pour  le  tiers  Etat. 

La  harangue  du  Roy  ,  prononcée  avec  une 
grande  éloquence  &:  majefté  ,  ne  fut  guéres 
agréable  à  ceux  de  la  Ligue  (58) ,  le  Duc  de 
Guyfc  en  changea  de  couleur  ,  &  perdit  con- 
tenance, &  le  Cardinal  encor  plus,  qui  fufci- 
ta  le  Clergé  à  en  aller  faire  grande  plainte  a  Sa 
Majefté  :  le  Roy  fut  lî  retenu  ,  qu'il  fouffrit 
d'eftre  tancé ,  &  comme  menacé  d'eux ,  &:  prin- 
cipalement du  Cardinal  de  Guyfc  ,  auquel  il 
permit  de  la  corriger  &:  imprimer,  fuivant  les 
termes  de  La  rétraébarion,qu'ils  firent  faire  à  ce 
pauvre  Prince  en  leur  prefence  ,  &:  fi  fut  ce. 
Cardinal  fi  eshonté  de  dire  a  fon  frère  ,  qu'il 
ne  faiioit  jamais  les  chofes  qu'à  demy ,  &:  que 
s'il  l'avoit  voulu  croire,onn'eûtété  en  la  peine, 
où  on  étoit ,  lefquelles  paroles  rapportées  au 
Roy,  n'amendèrent  pas  le  marché  des  Lor- 
rains ,  &  fut  notté  que  ,  pendant  cette  rétra- 
ctation, il  furvintune  fi  grande  obicurité,  par 


(  57  )  La  Chapelle  Mar- 
teau, Maître  des  Comptes, 
Prévôt  des  Marchands  de 
Paris  ,  élu  après  les  Barri- 
cades :  il  harangua  bour- 
geoifement ,  8c  très-briéve- 
meiit  ;  c'efl:  en  quoi  on  le 
doit  eilimer. 

L'Archevêque  de  Lyon , 
Vierre  d'Efpinac  ,  homme 
d'efprit  &:  habile  ,  mais 
grand  Ligueur  ,  harangua 
auffi  au  nom  du  Clergé  : 
iTiais  ce  fut  plutôt  un  Livre 
qu'un  Difcours  j  il  y  çut 


un 

plus  de  fçavoir  qu'il  n'en 
falloit  pour  une  vingtaine 
de  Harangues. 

(  58  )  Les  Harangues  Se 
les  remontrances  pronon- 
cées aux  Etats  de  Blois  ont 
été  imprimées  féparément, 
aulTi-bien  que  dans  le  deu- 
xième &  troiiîéme  Volumes 
des  Mémoires  de  la  Ligue  : 
comme  elles  ne  nous  ap- 
prennent rien  de  nouveau , 
on  ne  les  trouvera  pas  dans 
ce  Recueil  ;  nous  avons 
d'autres  chofes  à  y  mettre. 
(59) 


b  E  HENRI  î'  I  I.  13T 
lin  orage ,  qu'il  faluc  allumer  la  chandelle  pour 
lire  Se  écrire  ;  ce  qui  fit  dire  que  c'eftoit  le 
Tertament  du  Roy  &  de  la  France  qu'on  écri- 
voit,  &c  qu'on  avoic  allumé  lachandelle ,  poui: 
lui  voir  jerrer  le  dernier  foupir. 

Le  18  d'OBoùre,  à  la  requefte  des  Etats ,  le 
Roy  jura iolemnellement  robreivation(59)  de 


158?. 


(y  9)  Le  Roy  fit  lire  non- 
feulement  l'Edit  de  Réu- 
nion du  mois  de  Juillet 
dernier  de  la  même  année  -, 
mais  il  confirma  cet  Edit 
par  une  Déclaration  don- 
née à  Blois  pendant  la  te- 
nue des  Etats  ,  le  i  8  Odo- 
bre  :  ces  deux  Pièces  fu- 
rent lîiës  aux  Etats  aîTem 
blés  ;  &  comrne  elles  exi- 
geoient  un  ferment ,  tant 
de  k  part  du  Roy,  que  de 
la  part  des  Etats  ,  Sa  Ma- 
jefté  ordonna  à  M.  l'Ar- 
chevêque de  Bourges ,  Re 
gnault  de  Beaune  ,  Prélat 
d'un  grand  fçavoir ,  &  d'u- 
ne éloquence  naturelle ,  de 
faire  connoître  par  un  Dif- 
cours  ,  prononcé  aux  Etats 
mêmes  ,  la  grandeur  de  ce 
ferment  ;  ce  qui  fut  exécu- 
té le  Mardy  ï  8  Oûobré , 
jour  même  de  la  publica 
tion  de  la  Déclaration  du 
Rqy  ;  Se  ce  fut  après  cette 
exhortation  de  l'Archevê- 
c[ue  ,  que  le  Roy  ,  Se  enfui - 
le  tous  les  Membres  des 
£rats  préccrenc  ce  ferment , 


l'Edit 

dont  voici  la  Formule,  telle 
qu'on  la  fit  imprimer  alors,. 
La  remcTûtrancc  ftijdite 
faite  1  Sa  Majefié  reprint 
la  parolle  ^  eiihint,  jd  Mef- 
»  fieurs  , .  vous  avez  oiii 
53  la  teneur  de  mon  Edid , 
33.  Se  entendu  la  qualité  d'i- 
"  celuy ,  &  la  grandeur  & 
»  dignité  du  ferment ,  que 
»  vous  allez  préfentement 
»  rendre  :  &  puifque  je  vois 
33  vos  juftes  deiïrs  ,  tous 
35  conformes  au  mien ,  je 
33  jurerai ,  comme  je  jure 
33  devant  Dieu  en  bonne 
33  &  faine  confcience ,  l'ob- 
3»  fervation  de  ce  mien 
33  Edi(5l ,  tant  que  Dieu  me 
>3  donnera  la  vie  c'a  bas  1 
33  veux ,  &  ordonné  qu'il 
33  foit  obfervé  à  jamais  en 
33  mon  Royaume  pour  loy 
■>3  fondamentale  ;  &  en  té- 
33  moignage  perpétuel  de  la 
33  correfpondance  Se  con- 
33  fcntement  univerfel  de 
33  tous  les  Etats  de  mon 
33  Royaume  ,  vous  jurerez 
33  préfentement  i'obferva- 
3j  tian  de  ce  même  Edi£ï 
Il         î3  d'Union 
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J  5 8 8.    l'Édic  de  l'Union ,  pour  l'excirpation  de  l'hère- 

fie 


33  d'Union  ,  tous  d'une 
S3  Voix  ,  mettant  par  les 
35  Ecclélîaftiques,  les  mains 
30  à  la  poidriae,  &  tous  li'S 
'.:>  autres  levant  les  mains  au 
33  Ciel.  3i 

33  Ce  qui  fut  faici  avec 
ij  grand  appUudtJfement  , 
33  ^  acclamations  de  tons  , 
33  crians  ,  vive  le  Roy.  :,■> 

Voici  TAde  de  ce  Ser- 
ment ,  tel  que  le  Roy  le 
fit  dreirer  par  Ruzé  ,  Secré- 
taire d'Etat. 

Sa  Majesté** vou- 
lu qu'il  fufi  drejfé  un  Asie 
de  ferment  ,  qu'Elle  faidl , 
félon  qu'il  eft  cy-npres  dé- 
claré ,  pour  fervir  de  mé- 
moire perpétuelle  d'un  Aêie 
fi  folemnel. 

33  Aujourd'hui  dix  -  hui- 
33  tiéme  jour  d'Od:obre,mil 
33  cinq  cens  quatre-vingt- 
33  huit  ,  le  Roy  feant  à 
33  Blois  en  pleine  aflemblée 
>3  des  Etats  de  fon  Royau- 
33  me  ;  a  jiué  en  fa  foy  & 
a»  paroUe  de  Roy  de  tenir 
33  &  obfcrver  la  pri^fenre 
33  Loy  en  tout  ce  qui  dé- 
33  pendra  de  Sa  Majefté  , 
33  (  ce  fi  l'Edit  de  Reunion 
33  du  mois  de  Juillet  de  la 
:>:>  même  année ,  )  &  MelTei- 
»3  gneurs  les  Cardinaux  de 
3s  Yendofme  ,  Comte  de 


33  SoilTons  ,  Duc  de  Mont- 
33  penfier  ,  Cardinaux  de 
33  Guife,  deLenoilcourt  & 
33  de  Gondy  ,  Duc  de  Gui- 
>3  fe ,  de  Nemours ,  de  Nc- 
33  vers  j  &  de  Rets ,  Mon- 
33  fieur  le  Garde  des  Sceaux 
33  de  France,  &  plufieurs 
33  autres  Seigneurs ,  tant  du 
33  Confeil  de  Sa  Majefté  , 
33  que  Députes  des  Etats  de 
33  ce  Roïaume  .  ont  juré  de 
33  garder  &  entretenir  in- 
33  violablement  laditte  Loy 
33  tant  en  leur  propres  nom 
33  &  privés  ,  que  pour  l'E- 
33  tat  &  les  Provinces  qui 
33  les  ont  députez  ,  pour  fe 
33  trouver  en  cette  AlTem- 
33  blée  générale  des  Etats  : 
33  Moy  Rux.é  ,  Secrétaire 
33  d'Etat ,  &  des  Comman- 
33  démens  de  fadidle  Ma- 
33  jefté ,  préfent.  33 

33  L' Afemhlée  fe  retirant* 
33  ^a  Majejlé  avec  les  Roj- 
33  nés ,  Princes ,  Princejfes , 
J3  MeJ/ieurs  les  Cardinaux, 
33  Prélats  Qf>  autres  Sieurs, 
n  avec  tous  les  Députez,  des 
33  trois  Etats  ,  alla  À  l'Egli- 
n  fe  de  S.  Sauveur  faire 
35  chanter  le  Te  Deum  ,  oîi 
■>:,ils furent  toujours  accom- 
^ipagnez.  du  commun  con^ 
33  fentement ,  ^  vive  voix 
33  générale  de  tout  le  Peu- 
'3  pis  ,  çriant^'vsz  le  Roy- 
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fie  Se  extermination  des  hérétiques ,  &  le  20 , 

envoya 


I  )  S5. 


*>  &>  montrant  une  extrême 
sj  allegrejfe.  33 

J'inlirte  fiir  cet  article  , 
parce  qu'on  a  voulu  faire 
un  crime  au  Roy  Henri 
m,  d'avoir  manqué  non- 
feulement  à  ce  ferment  , 
mais  encore  à  celui  du  qua- 
trième Décembre  fnivant  , 
dont  il  fera,  bien-tôt  piirlé. 
Il  eft  honorable ,  quand  on 
le  peut  ,  de  juftifîer  les 
Princes  fur  des  d^émarches 
aufli  importantes  :  on  n'a 
pas  toujours  occafion  de  le 
laii-e  avec  autant  de  jufticc 
que  je  le  fais  ici. 

Ce  ferment  mutuel  étoir 
relatif  à  l'Edit  d'Union  , 
qui  marque  précifément , 
que  35  tous  les  Sujets  du 
33  Royaume  jureront  de  vi- 
3?  vre  &  mourir  en  la  fîdé- 
35  lité  qu'ils  doivent  au  Roi, 
a?  &  d'expofer  franchement 
35  leurs  biens  ^  perfonnes 
35  pour  fa  confervation  & 
33  celle  de  fon  autorité  .  .  . 
35  envers  tous  &  contre 
35  tous  ,  fans  nul  excepter. 
35  Jureront  auffi  tous 
35  lefdits  Sujets,  de  quelque 
35  qualité  &  condition  qu'ils 
35  foient ,  de  fe  départir  de 
35  toutes  Unions,Pratiques, 
35  Inrelligenccs ,  Liî^ues  & 
:i3  AfTociations ,  tant  au  de- 
ïj  dans  qu'ail   dehors    du 


55  Royaume  ,  contraires  a 
55  la  préfente  Union  &  à  la 
53  perfonne  du  Roy  &  à  fon 
"  autorité  Royalle ,  fui-  les 
55  peines  des  Ordonnances, 
55  &:  d'eftre  tenus  infrac- 
55  rcurs  de  leur  ferment  -, 
"  Sa  Majefté  déclarant  re- 
55  belles  &  défobéilfans  à 
55  fes  comraandemens ,  Se 
55  criminels  de  lezc-Majcf- 
33  té  ,  ceux  qui  refuferont 
55  de  fignçr  la  préfente 
33  Union  ,  ou  qui  après 
55  avoir  icelie  iîgnée ,  s'en 
'5  départiront  &  contre- 
33  viendront  au  ferment  , 
'5  que  pour  ce  regard  ils 
33  ont  faic  à  Dieu  $c  au 
33  Roy.  55 

Le  Duc  de  Guife  qui 
ivoit  pris  le  même  engage- 
ment que  tous  les  autres 
Sujets  du  Roy  ,  ne  manqua 
pas  de  contrevenir  un  des 
premiers  au  ferment  fo- 
lemncl,  qu'il  avoir  prêté  à 
la  vue  de  tous  les  Etats  du 
Royaume  ,  au.  lieu  que 
Henri  1 1 1.  exécuta  fidè- 
lement tout  C.Ç  qu'il  avoic 
promis.  C'eft  ce  que  prou- 
ve 4xvec  affez  d'étendue  M. 
le  Duc  de  Nevers  ,  beau- 
frere  de  M.  de  Guife  ,  SC 
qui  n'avoir  pas  entièrement; 
abandonné  le  parti  de  la 
Ligue  3  c'eft  dans  fon  bet 
1 3         OuvragQ 


IM 
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Ï58S.  i  envoya  Pierre  5^/2^/^/;  ((jo)  5  Arclii- Ligueur > 
pour  en  faire  chanter  le  Te  Deiim  à  Paris. 

Le  Jcudy  10  Novembre,  fur  les  quatre  heu- 
res dufoir,  un  jeunehomme  monta  en  la  cham- 
bre 


Ouvrage  de  lu  prife  des 
Armes  ,  publiée  en  1 590  , 
&  dédié  au  Pape  Sixte  V. 
De  roue  ce  qu'il  dit ,  &  des 
preuves  qu'il  apporte  ,  ou 
ne  fçiuroic  s'empêcher  de 
concIure,que  fiiivan':  l'Edi: 
de  Juillet  ,  M.  de  Gaife 
étoit  criminel  de  leze-Ma- 
jefté ,  puiG^ue  loin  de  re- 
noncer à  routes  ces  Bri- 
gues Se  AiTociations  mê- 
mes étrangères  ,  il  renoua 
depuis  cet  Edit ,  les  Traités 
qu'il  avoit  fait  auparavant 
avec  le  Roy  d'Efpagne. 

Dès  que  le  Duc  de  Guifc 
avoit  manqué  au  Traité  & 
au  Serment  ,  le  Roy  n'y 
étoit  plus  tenu  ,  &  pouvoit 
punir  ce  Duc  ,  comme  on 
doit  faire  tous  criminels  de 
lèze-Majellé.  C'eft  ce  que 
j'aurai  encore  occafion  d'e- 
xaminer avec  plus  de  détail 
dans  le  Difcours  fur  le  Ré- 
gne de  Henri  III  :  ce  que 
j'en  dis  ici  fuffit  pour  une 
note  ,  qui  n'eft  déjà  que 
trop  Ion w.ie. 

[66  )  Clerc  dix  Greffe  du 
Parlement,  di  Confeil  des 
Quarante  ,    &  des  Seize, 


chafTé  de  Paris  lorfque  le 
Roy  Henri  IV.  y  entra  : 
il  étoit  père  de  Jean  Fran- 
çois Senaidt  ,  Gêi^éral  de 
l'Oratoire  de  France.  Ce 
Père  fat  un  des  hommes 
de  fon  tems  le  plus  élo 
quent  ■■,  nous  avons  fes  Pa- 
négyriques des  Saints ,  &; 
pluiîeurs  aurres  Ouvrages 
de  remarque,  donr  le  plus 
eftimable  ell  celui  du  Mo- 
nayojue  ,  Livre  qui  mérire- 
roit  d'entrer  dans  le  Cabi- 
:  net  de  tous  les  Princes  -,  car 
\  pour  l'Homme  Criminel  , 
ï Homme  Chrétien ,  fa  Pa~ 
l  r.'ïphrâfe  de  Job ,  fon  Vfage 
des  PiiJJîons  j  ce  font  des 
Ouvrages  de  Morale,étouf- 
fés'  par  de  plus  modernes 
&:  de  plus  convenables  à 
notre  goût ,  6c  à  notre  ma- 
nière de  pcnfer.  La  mode  a 
changé  pour  la  façon  d'ex- 
pliquer la  morale ,  comme 
elle  a  changé  pour  la  for- 
me de  pourpoints ,  des  ha- 
bits ,  Se  des  chapeaux ,  tous 
differens  de  ceux  de  nos 
Pères  :  autrefois  ils  écoienc 
pointus ,  ils  ne  le  font  plus 
aujourd'hui  :   il  en  eft  de 


GreiEer  de  la  Ligue ,  il  fut    même  de  la  Morale 
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bre  de  la  femme  (61)  d'Antoine  du  F  rat,  Pre-  i  e  sgf. 
voft  de  Paris  ,  lœur  du  Sieur  de  Cani  en  Pi- 
cardie ,  réparée  d'avec  fon  mary  par  Arreft  , 
comme  elle  fe  deshabilioit  auprès  du  feu, avec 
une  ou  deux  de  les  Femmes ,  (Se  lui  donna  un 
coup  de  dague  dans  la  gorge,  &  après  ce  coup 
donné ,  fe  retira  fans  être  vu  ,  ne  retenu  par 
aucun  de  lamaifon  :  on  eut  opinion  que  ce  avoir 
fait  faire  fon  mary  ,  pour  le  Procès  de  fépara- 
tion ,  dans  lequel  elle  le  chargeoit  de  plulieurs 
crimes. 

Le  Mercredy  24  Novembre  ,  mourut  à  Lyon 
Mandclot,  Gouverneur  de  cette  ville,  le  Gou- 
vernement fut  donné  au  Duc  de  Nemours  ,  à 
l'inftante  prière  de  Madame  de  Nemours  fa 
mère. 

Le  50  de  ce  mois  ,  un  de  m.es  amis  s'étant 
adreflé  à  Pericart  Secrétaire  du  Duc  de  Guyfe  , 
pour  avoir  ww  PaiTeport ,  Pericart  lui  dit  qu'il 
patientât  encore  un  peu  ,  &  que  bientôt  ils 
changeroient  de  qualité. 

Le  ^Décembre ,  le  Roy  donna  congé  à  d'O  , 
&  0.  Miron  (61) ,  fon  premier  Médecin ,  fe  di- 

fant 

(61)  Anne  de  Barben-  |  fol  rout-à-fait  :  dont  s'ccant 
çon ,  fille  de  François  ,  Sei- 1  ouvert  à  M.  de  Guife  ,   8c 


gneur  de  Cany 

{  6z)  Le  Roy  fe  trou- 
vant fans  fuccelllon  ,  ce  fut 
une  occafion  de  renouvel- 
1er  la  Ligue  -,  la  Reine  Mère 
fe  rendit  elle-même  la  pre- 
mière ,  fur  Favis  du  Méde- 
cin Miron  ,  qui  difoit  que 
le  Roy  ne  pouvoit  pas  du- 


étant  venu  airx  oreilles  du 
Roy  ,  Miron  fut  chaffé 
hontcufcment.  Petite  Chro- 
nique,aux Mémoires  de  ISe- 
vers  ,  Tom.  L  pag.  165.] 
Mais  ,  n'eft  -  il  pas  éton- 
nant qu'un  Roy  foit  obligé 
de  plier  devant  un  de  les 
Sujets  ,  &  qu'il  contraigne 


le  rvoy  ne  pouvoir  pas  ou-   jujets  ,  <x  quii  cuiiuaij^iic 
rerplus  d'un  an  fans  ctrejfes   propres    Officiers    les 

I  4         plus 
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■j[  5  8  §.  Tant  fort  importuné  de  ce  faire  par  les  Députés 
des  Etats,  c'eft-à-dire  ,  par  le  Duc  de  Guyfe  ; 
enfin  ,  après  la  foumilîion  de  d'O  ôcdeMiron. 
audit  Duc ,  à  qui  ils  promirent  d'eflre  fidèles 
ferviteurs ,  ils  rentrèrent  au  fervice  du  Roy. 

Cela  fait ,  on  fit  promettre  &z  jurer  (6^)  au 
Roy  fur  le  S.  Sacrement  de  l'Autel ,  parfaite 
reconciliation  ôc  amitié  avec  le  Duc  de  Guyfe , 
&  oubliance  de  toutes  querelles  ôc  fimultés 
pafiees  :  ce  que  Sa  Majefte  fit  fort  franchement 
en  apparence  ,  mais  il  fongeoit  bien  à  autre 
chofe,  comme  l'ifiue  le  montra,  [  même  pour 
les  contenter  de  amufer  ,  déclara  qu'il  s'étoit 
réfolu  de  remettre  fur  foncoufin  de  Guyfe  (6^) 


plus  intimes  à  rechercher 
l'amitié  ou  la  protedion  de 
fon  plus  cruel  ennemi ,  tel 
étoic  cependant  la  foiblelTc 
<3e  Henri  III. 

( 6  ?  )  Ce  ferment  fut  ce  qui 
arrêta  le  plus  le  Maréchal 
d'Aumont ,  lorfque  le  Rov 
lui  fit  l'ouverture  du  deC- 
fein  qu'il  avoit  pris  de  faire 
tuer  le  Duc  de  Guife  :  mais 
M.  le  D«c  iie  Nevers  jufli- 
fie  pleinement  Henri  III. 
fur  ce  ferment ,  parce  que 
le  Duc  àc  Guife  y  man- 
quoit  lui  -  même  le  pre- 
mier,  en  continuant  fes  in- 
trigues ordinaires  avec  les 
Cours  étrangères ,  quoique 
par  le  ferment  &  par  l'Edit 
de  Juillet ,  il  fe  fût  engag-é 
tous  la  même  Loy  du  fer- 
ment de  renoncer  à  toute 


Ligue  &  à  toute  négocia- 
tion au  dedans  ,  &  au  de- 
hors du  Royaume.  Voyez, 
le  Traité  de  la  prife  des 
Armes  ,  par  M.  de  Nevers, 
Tom.  II.  de  fes  Mémoires. 
(  ^4  )  La  manœuvre  du 
Duc  de  Guife  aux  Etats , 
éroit  d'un  femeur  de  dif- 
corde.  Comme  on  deman- 
doit  au  Roy  la  diminution 
des  Tailles  ,  le  Roy  ne  fai- 
foit  aucune  difficulté  d'y 
confentir  ,  mais  le  Duc  de 
Guife  en  dilTuadoitleRoy, 
lui  faifant  entendre  qu'il  ne 
falloir  point  accorder  la  di- 
minution qu'on  lui  deman- 
doit  ,  pour  ne  préiudicier 
en  rien  à  fon  autorité  ;  & 
en  même  tems  il  engageoit 
tous  les  Députés  ,  qui  fe 
rendoient  régulieremeni 
chez 
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8z  la  Reine  fa  mère,  le  gouvernement  8c  con- 
duite des  affaires  de  fon  Royaume,  ne  le  vou- 
lant plus  empêcher  que  de  prier  Dieu  &c  faire 
pénitence.  ] 

Quelques  jours  après ,  le  Roy  reçut  de  tous 
côtés  avis  ,  qu'il  y  avoitconfpiration  contre  fa 
Perfonnei  le  Duc  d'EJpernon,  par  Lettres,  l'en 
affure;  le  Duc  du  May  m  lui  envoyé  dire ,  par 
un  Gentilhomme,  que  l'exécution  de  fon  frère 
étoit  proche}  le  Duc  cVAiimak  envoyé  fafem- 
me  pour  lui  donner  pareilavis  {(>s)\  là-delfus , 

le  Roy 

chez  lui ,  à  ne  fc  point  re- 
lâcher fur  cette  diminution, 
qu'ils  avoient  commencé  à 
demander.  Cependant  le 
Roy ,  contre  l'avis  du  Duc 
de  Guife ,  fit  ce  que  les  Etats 
lui  demandoient ,  dans  l'ef- 
perance  que  le  Tiers  Etat 
lui-  même  ,  demanderoit  la 
continuation  ordinaire  des 
Subfïdes  ,  des  qu'ils  ver- 
roient  que  c'ctoit  le  feul 
moyen  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Hugue- 
nots. Voyez  ï'Hi/lcire  des 
derniers  Troubles ,  Liz>.  IV , 
&  fî  le  Roy  avoit  condef- 
cendu  à  la  demande,qui  lui 
fut  faite  fi  vivement  de  la 
part  du  Duc  de  Guife  ,  de 
retourner  à  Paris  ;  c'étoit 
fait  de  lui ,  &  on  l'auroit 
bien  obligé  de  quitter  le 
Gouvernement  -,  &  de  faire 
pénitence,puifqu"il  en  avoit 
le  goÛE  :  la  plus  grande  fa- 


mSs^' 


veur  qu'il  auroir  reçue  , 
étoit  d'obtenir  une  Penfion 
annuelle  de  deux  cens  mil- 
le écus ,  comme  le  marque 
le  Duc  de  Nevers  ,  dans 
fon  Traité  de  Iz  Vrife  des 
armes  ;  Se  je  trouve  qu'on 
le  traitoir  fort  humaine- 
ment ,  pourvu  néanmoins 
qu'il  ne  lui  fut  pas  arrivé 
pis. 

(65)  Le  Roy  ,  dans  fa 
Déclaration  du  mois  de  fé- 
vrier 1589  ,  contre  le  Duc 
de  Mayenne  ,  fait  connoî- 
tre  pubHqucm.ent  à  toute  la 
France, que  ce  fut  ce  même 
Duc  qui  avertit  fa  Majefté 
par  une  perfonne  d'hon- 
neur ,  du  danger,oii  il  étoic 
de  la  part  du  Duc  de  Guife  -, 
qu'il  ne  venoit  pas  lui-mê- 
me dans  la  crainte  de  n'ar- 
river point  aflcz  tôt, pour  en 
empêcher  l'exécution  :  il 
écoit  alors  à  Lyon.  M.  da 
Hevers 
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J58S.  le  Roy  Te  rcfout  de  faire  mourir  le  Duc  " de 
Guijcy  fur  quoy,  ayant  airemblc  quelques-uns 
de  Tes  plus  coniîdens ,  il  leur  propofa  ia  rcfo- 
lution  {66)  y  un  ou  deux  voulurent  lui  conieil- 

1er 


Hevers  le  reconnoît  lui-  1 
même  dans  fou  Traité  de 
la  Prife  des  Armes  -,  mais 
ce  qui  m'étonne,  c'eft  après 
un  femblable  avertilTcmenc 
es.  voir  le  Duc  de  Mayenne 
à  la  tête  de  la  Ligue  :  fe- 
roit-ce  donc  qu'il  y  amoit 
eu  jaloufie  de  métier  entre 
les  deux  frères  -,  je  ne  ferois 
prefque  pas  difficulté  de  le 
croire  ,  après  une  pareille 
conduite. 

(66)  Il  eft  hors  de  doute 
que  le  Duc  de  Guife  étoit 
criminel  de  leze-Majefté  : 
ainfi  il  méritoit  la  mort  :  il 
»e  s'agilToit  donc  que  de  la 
manière  de  la  lui  faire  fouf 
frir  ;  le  Roy  étoit  alors  in- 
«îigné  de  tout  ce  qui  fc 
palfoit  en  rAfTemblte  des 
Etats  à  Ton  dcfavantage  , 
qu'il  croïoit  ne  fe  faire  que 
fous  l'autorité  du  Duc  &  du 
Cardinal  de  Giufe  ,  &  plus 
Sa  Majefté  fe  rendoit  fou- 
pie  envers  les  Députés,  plus 
il  fe  roidiifoient  contre  lui  ; 
de  manière  que  c'étoit  un 
Hydre ,  dont  1  une  des  têtes 
coupées  en  faifoit  renaître 
lept  autres  ;  &:  même  trois 
ou  quatre  jours  auparavant 


M.  de  Guife  étoit  entré 
avec  lui  en  une  dilpute  lur 
fou  état  de  Lieutenant  Gé- 
néral ,  &  fur  la  Ville  d'Or- 
léans. Le  Roy  délibéra 
donc  de  faire  mourir  ces 
deux  Princes  ,  fe  perfua- 
dant  que  leur  mort  mettroit 
fin  à  tous  les  mauvais  con- 
fcils  ,  tel  fut  le  procédé 
qu'il  a  tenu.  Le  ix  de  ce 
mois  ,  il  a  dit  à  M.  de 
Guife  qu'il  déliberoit  aller 
le  lendemain  à  ia  Noue  , 
maifon  de  Plaifance  ,  dif- 
tante  du  Château  de  Blois 
d'une  demie  lieue  pour  y 
féjourner  jufqu'à  Samcdy, 
veille  de  Noël  ;  qu'il  deli- 
roit  avant  que  de  partir  que 
tous  les  Seigneurs  de  fou 
Confeil  des  Finances  fe 
rendlifenr  de  grand  matin 
pour  réfoudre  quelques 
ailaires  qu'il  leur  propofe- 
roit  j  d'un  autre  côté  ,  il 
commanda  à  dix  ou  dou- 
ze Gentilshommes  de  fes 
quarante  -  cinq  de  le  ve- 
nir trouver  au  méme- 
tcms ,  tous  bottés  6c  épe- 
ronnés  pour  le  fuivre  \  Sa  à 
la  même  heure  il  remit 
quelques  atraires ,  dont  il 
étoit 


D  E    H  E  N  R  I    I  I  r.         139 

1er  remprifonnement ,  pour  lui  faire  Ton  Pro- 
cès ,  mais  tous  les  autres  furent  de  contraire 

opinion  , 


158^* 


ctoit  follicité  par  les  Sei- 
gneurs de  Ricux  ,  &  AI- 
phonfe  Corfe.  Tous  ne 
manquèrent  pas  de  fe  trou- 
ver au  lieu  éc  à  l'heure  af- 
fîgnée  5  Corfe  Si  Ricux  en 
fon  Cabinet ,  avec  Tes  Se- 
crétaires d'Etat ,  &  les  au- 
tres en  fa  Chambre ,  iuf- 
quels  il  remontra  qu'il  y 
avoir  long-tems  qu'il  étoit 
fous  la  tutelle  de  MelTîeurs 
de  Guife  ;  que  plus  il  avoit 
apporte  de  connivence, plus 
il  avoit  reçu  de  bravades  ; 
que  depuis  la  levée  des  Ar- 
mes par  eux  faite,  (en  1585 
il  avoit  eu  dix  mille  ar- 
gumens  de  fe  méfier  d'eux  ; 
mais  quil  nen  n  avoit  ja- 
mais eu  tant ,  que  depuis 
l'ouverture  de  l'AfTemblée 
des  Etats  :  c'étoit  l'occafion 
pour  laquelle  il  étoit  réfolu 
d'en  tirer  raifon  ,  non  par 
la  voye  ordinaire  de  juftice; 
(  car  faifant  faire  le  procès 
à  M.  de  Guife,  il  s'étoit  ac- 
quis tant  de  créance  en  ce 
lieu,  que  lui-même  le  feroit 
à  fes  Juges  :  )  partant  ,  il 
s'étoit  réfolu  de  le  faire 
préfentement  tuer  par  eux 
en  fa  chambre  ;  qu'il  étoit 
aujourd'hui  tems  qu'il  fût 
feul  Roy  ^  &  que  qui  avoir 


Compagnon ,  avoit  Maî- 
tre. Ces  paroles  ainfi  pro- 
férées ,  chacun  lui  promit 
alîlftaoce.  Les  Seigneurs  de 
Rieux ,  Corfe  ,  Beaulicu  8c 
Revol ,  Secrétaires  d'Etat , 
dans  fon  Cabinet  ;  dix  ou 
douze  des  quarante-cinq 
dans  fa  chambre  ;  Monfieur 
le  Maréchal  d'Aumont  Se  le 
Seigneur  de  Larchant  dans 
la  Salle  du  Confeil.  Quel- 
ques-uns eftiment  que  ces 
deux  derniers  en  avoient  eu 
quelques  avis  du  Roi,  com- 
me l'événement  le  montra  ; 
&  quoique  cette  entreprife 
fut  projettée  avec  toute  la 
la  prudence  humaine  ,  ce- 
pendant il  entranfpira  quel-» 
que  chofe  ,  tant  il  eft  diffi- 
cile aux  plus  grands  Princes 
d'avoir  des  amis  fages  de 
difcrets  ;  de  fait  M.  de 
Guife  fortit  de  fa  chambre 
pour  fe  trouver  au  Confeil, 
&  fut  attendu  de  pied  fer- 
me lur  la  terrallc  du  Châ- 
teau par  un  Gentilhomme 
Auverçrnac   ,   nommé    la 


Salle 


qu 


i  l'avertit  de  ne 


paffer  outre  ;  d'autant  qu'aC 
furément  il  y  avoit  quel- 
que delTein  contre  lui  donc 
il  le  remercia  ,  lui  difant  : 
Mon  bon  ami,  il  y  along- 
tenis 
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^i  5  33.     opinion  ,  difans ,  qu'en  matières  de  crimes  de 
Leze-Majefl:é,il  falloir  que  la  punition  précédât 

le 


tems  que  je  ftiis  gnéri  âc 
cette  appréhenfion  ;  &  qua- 
tre ou  cinq  pas  après  il  re- 
çût pareil  avis  d'un  Picard , 
nomme ,  (î  je  ne  m'abufe , 
AubcHcouri ,  qui  l'avoir  au- 
trefois fervi ,  auquel  il  dit 
^u'il  éroit  un  fot  -,  mais  à 
peine  fut-il  entré  ,  qu'il  en 
vint  prefque  au  repentir , 
pour  le  moins  en  fit-il  quel- 
c|ue  contenance  ;  car  ayant 
trouvé  plufîeurs  Gardes  du 
Seigneur  Larchant  à  la  por- 
te ,  puis  le  Maréchal  d'Au- 
mont  ,  qui  n'avoit  accou- 
tumé de  le  trouver  au  Con- 
feil  des  Finances ,  il  deman- 
da au  Seigneur  de  Larchant 
pourquoi  ils  étoient  là  ve- 
nus ,  qui  lui  répondit  que 
de  fa  part,  c'étoit  pour  faire 
payer  Tes  Soldats  de  leurs 
gages  ,  étans  fur  la  fin  de 
leur  quartier  4  &  quant  à 
M.  d'Aumont ,  il  n'en  fça- 
voit  rien  :  delà  il  fe  mit 
devant  le  feu,  où  fon  mou- 
choir étant  tombé  ,  ou  par 
exprès  ou  par  hazard  ,  il 
mit  le  pied  deiTus  comme 
par  mégardc  ,  il  fut  relevé 
par  le  Sieijr  de  Fontenay  , 
Tréforier  de  l'Epargne  :  le 
Duc  de  Guifc  le  pria  de  le 
porter  à  Perricari  foa  Se- 


crétaire ,  pour  en  avoir  un 
autre ,  Se  qu'il  ne  manqua 
point  de  le  venir  trouver 
promptement  :  c'étoit  com- 
me plufieurs  ont  cru  ,  afin 
d'avertir  fes  amis  du  dan- 
ger où  il  penfoit  être,(  mais 
ceci  n'cfl:  qu'une  conjeilu- 
re.  )  Perricart  voulant  en- 
trer ,  le  palFage  lui  efl:  em- 
pêché par  les  Archers  de  la 
Garde.  Cependant  M.  le 
Cardinal  de  Giiife  arrive 
avec  l'Archevêque  de  Lyon, 
l'on  s'affied  au  Confeil  :  le 
Seigneur  de  Larchant  fe 
plaignoit  que  fes  Archers 
n'étoient  pas  payés.  Mar- 
cel Intendant  des  Finances, 
fait  ouverture  de  quelques 
deniers  ,  qui  étoient  prêts , 
pour  les  contenter  en  par- 
tie. M.  de  Guife  dit  que  le 
cœur  lui  faifoit  mal  -,  Satnt 
Prix  ,  Valet  de  Chambre 
du  Roy  ,  lui  apporte  la 
boëte  des  Brignoles  du  Roi-, 
quelque  peu  après  vient 
Rcvol  Secrétaire  d'Etat  , 
pour  lui  dire  que  le  Roy 
le  demandoit ,  il  fe  levé , 
mettant  fon  manteau,  tan- 
tôt d'un  fc;is  ,  tantôt  d'un 
autre  ,  comme  s'il  eût  niai- 
fé  ;  il  entre  dans  la  cham- 
bre ,  (juifut  ài'ittftant  fet- 
mce- 
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ït  jugement  -,  cet  avis  fut  fuivi  du  Roy ,  qui  dit , 
mettre  le  Guifard^n  prifon,  feroit  tirer  le  San- 
glier 


iÇSS* 


méc  fur  lui  :  là  ,  il  fe  trou- 
ve invefti  par  une  douzaine 
de  Gentilshommes  qui  l'ar- 
tendoient ,  &  falué  de  plu- 
sieurs coups  ,  qui  portèrent 
fi  vivement  qu'il  n'eut 
moyen  de  rafler  :  néan- 
moins cela  ne  put  fe  faire 
fans  quelque  rumeur.  Le 
Cardinal  &:  l'Arclievcque  fe 
doutant  de  ce  qui  étoit , 
y  voulurent  accourir  ;  mais 
ils  en  furent  empêches  par 
le  Maréchal  d'Anmont,  qui 
mit  la  main  à  l'épée ,  com- 
me OfEcier  de  la  Couron- 
ne ,  &  défendit  à  tous  de 
bouger,  fous  peine  de  la 
mort.  Des  lors,  le  Sieur  de 
'Richelieu  ,  grand  Prévôt , 
fuivi  de  fes  Archers  ,  fe 
tranfporte  en  la  Salle  du 
Tiers-Etat ,  &  fe  faifit  du 
Préfident  de  Neuilly  ,  de 
Marteau,  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  Compan  ,  Cotte- 
Blanche  ,  Echevins  de  Pa 
ris  ,  &  de  quelques  autres , 
^ifant  que  deux  Soldats 
avoient  failli  de  tuer  le 
lloy  ,  &:  qu'il  vouloir  les 
en  faire  juges  :  dès  l'heu- 
re même  on  arrête  pri- 
fonnier  M.  le  Cardinal  de 
Guife  ,  8c  l' Archevêque  de 
tjion ,  Se  peu  après  le  Car- 


dinal de   Bourbon  ,  Mef- 
fieurs  de  Nemours ,   d'El~ 
bœuf  ,  &  le  Prince  de  ]oin~ 
ville.  On  fît  de  même  de 
de  Mefdames  de  Nemours 
&  d'Aumale  :  mais  le  len- 
demain cette  dernière  Prin- 
celfe  fut   mife  en  liberté. 
Quinze  jours  auparavant , 
Madame    de    Guife   étoic 
allée  à  Paris, pour  y  faire  fes 
couches^  èc  huit  jours  après 
Madame  de  Montpenjter , 
dont  bien  lui  prit.    Le  Roy 
a  pardonné  à  tous  les  autres 
Seigneurs  de  la  Lio;ue ,  raê- 
me  aux  i>eigneurs  de  Brif. 
fac  &  de  Bois  -  Dauphin. 
Quant  à  Bajfompierre  ,  an 
ChevalierBr^ï^»,  Rojjieux, 
&  plufieurs  autres  :  ils  (e 
font    fauves   de    vîtelle  j 
l'effroi  a  été  grand  par  la 
Ville  ,  toutes  les  boutiques 
fermées  :  comme  il  plût  à 
verfe  la  plus  grande  partie 
de  la  journée  ,  il  lembloic 
que  le  Ciel  pleurât  nos  cala- 
mirés^quelques  heures  après 
le  Roi   dépêcha   les    Sgrs 
A'Antragues  &  de  Dunes  , 
pour    fe     rendre    maîtres 
d'Orléans  par  le  moyen  de 
la  Citadelle  qu'il  étoit  en 
leur  polTeffion  ,    mais    ils 
arrivèrent  trop  tard  :  cac 
Roflîeux 
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i  5  S8.     glier  aux  filets ,  qui  feroit  peur-eftre  plus  puiA 
f  ant  que  nos  cordes  •  là ,  ou  quand  il  fera  tué , 

il  ne 


RofTieux  &  quelques  au- 
tres de  la  Ligue  y  avolcnr 
déjà  donné  trop  bon  ordre  : 
le  lendemain  on  y  envoyé 
Monlîeiir  le  Grand  Prieur  , 
accompagné  de  M.  le  Ma- 
réchal d'Aumont,  avec  qua- 
tre Compagnies  des  Gardes 
&  deux  des  SuilfeS)  pour 
appuyer  les  premiers.  Ce 
même  jour ,  le  Cardinal  de 
Guife  fut  tué  dans  la  prifon 
par  quatre  Soldats  du  Ca- 
pitaine Gaft  ,  &  les  Corps 
des  deux  frères  furent  brû- 
lés la  nuit  fuivante  ;  le  Roy 
craignant,  avec  raifon,  que 
s'ils  euffenc  été  enfevelis  ; 
les  Pariflens  {ots  &  imbé- 
cilles ,  comme  ils  étoient 
alors  ,  n'euffent  fait  des  re- 
liques de  leurs  os  :  quant  à 
l'Archevêque  de  Lyon  ,  le 
Roy  lui  a  fauve  la  vie  ,  par 
l'interceffion  du  Baron  de 
Luz  fou  neveu ,  auquel  il 
dit ,  qu'il  ne  feroit  aucun 
mal  à  fon  Oncle  -,  mais 
auffi  le  garderoit-il  bien  de 
lui  en  faire  ;  &  de  fait ,  il  le 
fit  coffrer  en  une  prifon.  A 
l'égard  de  Nuilly  ,  Marreau 
&  Compan  ,  la  réfolution 
du  Roy  étoit  de  les  faire 
pendre  -,  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  M.  de  Ris ,  pre- 


mier Préfident  de  Bretagne, 
qui  lui  confeilla  de  garder 
quelque  ordre  en  juilice  ; 
Se  ne  fut-ce  que  pour  s'é- 
claircir  des  confeils  &  en- 
treprifcs  qje  l'on  braiïoit 
contre  lui ,  quoi  faifant ,  il 
pouvoit  faire  trouver  bon 
aux  yeux  de  tout  le  monde, 
ce  qui  avoir  éré  comman- 
dé le  jour  précedcm.  Mar- 
cel fut  dépêché  pour  s'afTu- 
rer  du  Peuple  de  Paris  ,  fur 
ce  que  les  Parifiens  avoient 
eu  autrefois  confiance  en 
lui  -,  telle  cif  la  fubftance  de 
la  narration  de  cetteTragé- 
die,tirée  de  la  V.  Let.  du  L. 
XIIL  d'Etienne  Pafquier. 
Mais  on  ne  fçauroit  dif- 
convenir  que  le  Roy  Se  lé 
Duc  de  Guife  n'ayent  com- 
mis bien  des  fautes  dans 
une  occafion  auffi  impor^ 
:ante  ,  où  l'on  doit  tout 
prévoir  jufques  aux  plus 
petites  minuties  -,  mais  ce 
bon  Roy  n'avoit  point 
alTez  de  tête  pour  le  faire  , 
&  le  Duc  de  Guife  avoir 
trop  de  confiance.  Ce  der- 
nier ignoroit  une  maxime 
de  politique, qu'il  ne  faut  ja* 
mais  porter  les  chofes  à  l'eS-^ 
cremité  contre  ceux  qui  ont 
un  excès  de  douceur  &  de 
patience , 
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il  ne  nous  fera  plus  de  peine  ,  &  arrêta  lui-  i^îti 
même ,  avant  que  de  iortir  du  Conieil ,  de  lé 
faire  tuer  aufouper  que  l'Archevêque  de  Ljqj^ 
lui  donnoit ,  3c  au  Cardinal  le  Dimanche  avant 
S.  Thomas,  laquelle  exécution,  pour  quelque 
avis  qu'on  lui  donna  ,  il  différa  au  Mercredy 
fuivant ,  jour  de  S.  Thomas ,  lequel  jour  il  fut 
encor  confeillé  de  lailTer  pafler. 

Le  Jeudy  22  ,  le  Duc  de  Guife  fe  mettant  à 
table  pour  dîner  ,  trouva  fous  fa  ferviette  un 
Billet,  dans  lequel  étoit  écrit  :  Donnc^vous  di 
garde  ,  on  ejl  fur  h  point  de  vous  jouer  un  mau- 
vais tour;  l'ayant  ICi,  il  écrivit  au  basy  On  n  'ofe- 
roït ,  &:  le  rejetra  lous  la  table:  ce  jour  même  , 
il  fut  alTuré  par  fon  couim  le  Duc  d'Elbeuf, 
que  le  lendem.ain  on  entreprendroitfuria  vie* 
à  qui  il  répondit  :  Je  voy  bien  que  vous  ave:^re- 
gardé  votre  Ahnanach ,  car  tous  les  Alnianachs 
de  cette  année  font  farcis  de  telles  menaces  (6-), 

Le 
patience ,  parce  que  rhom-  I  toujours  de  le  connoirre. 
me  doux  ,  c|ui  cil  irrité,  Etienne  P/ï'^aifr  rapporte, 
n'entre  en  colère  èc  n'agit'  Let.  6.  da  Livre  XIII , que 
qu'avec  réflexion,  en  quoi  dès  l'an  lySy.  il  avoit  là 
il  eft  beaucoup  plus  à  crain-  i  une  des  Centuries  de  Nof- 
dre  que  le  pétulant.  [  tradamus ,  où  l'on  voit  : 

{  6j)  Le  Duc  de  Guife ,  )  Pans  conjure  un  grand 
quoique  très-prudent,  étoit  ■  meurtre  commettre  , 
fi  fort  prévenu  en  fa  faveur,  1  E/o/V  lui  fera,  fortir  fo7> 
Se  avoit  une  idée  fi  fatale  1  plein  effet. 
de  la  nonchalance  du  Roy,  I  L'application  s'en  faifoic 
cjue  jamais  il  ne  voulut  pré- 1  publiquement  pendant  les 
voir  le  malheur  ,  que  tous  .  Etats  au  Duc  de  Guife  ,  aa 
les  autres  voyoient  ,  com-  !  fujet  des  Barricades  &:  de 
me  prêt  à  lui  tomber  fur  la  !  l'Afiembléc  de  Blois ,  aufîi- 
tête  ;  tous  fes  amis  l'en  |  bien  que  ces  Vers  du  raêraç 
avertiiToienr,  lui  fcul  rcfiifa  j  Pocte. 

le 
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5588,         Le  Vcndr&dy  23,1e  Roy  manda  de  bon  matiii 
au  Duc  «Se  au  Cardinal  de  Guifi ,  qu'ils  vinflent 

au 


Le  grand  de  Blois  fon  ami 

ttiera,  , 
"Le  Règne  mis  en  mal  ^ 

doute  double. 

Mais  fans  être  Prophète, 
le  Pape  Sixte  V.  &  le  Duc 
de  Nevers  ,  âvoient  bien 
prévu ,  que  le  Roy  pouffe 
a  bout  ,  feroit  contraint 
de  faire  tuer  M.  de  Guifc  ; 
&  Pafquier  ,  lui-même  té- 
îTioin  oculaire  des  Etats  , 
ne  fait  pas  difficulté  de  dire, 
que  jettant  les  yeux  fur  tout 
ce  que  le  Duc  de  Guife 
avoit  fait  depuis  le  foule- 
vement  de  l'an  1585  ,  il  y 
avoit  affcz  de  matière  pour 
faire  craindre  tous  les  Ser- 
viteurs Se  amis  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  ;  qu'étant 
arrivé  à  Chartres  ,  après  la 
publication  de  l'Edit  d'U- 
nion ,  Monfîsur  de  Seif- 
fac  ,  qui  avoit  été  autre- 
fois Lieutenant  de  fa  Com- 
^a^nie  de  Gendarmes  ,  le 
pria  de  fe  rcilouvenir  du 
commandement  exprès  que 
l'un  &  l'autre  avoient  eu 
le  jour  de  Saint  Barthélé- 
my 1571.  du  Roy  même, 
alors  fimple  Duc  d'Anjou  ; 
de  faire  tuer  l'Amiral  à 
quelque  prix  que  ce  fut , 
parce  qu'il  avoit  fait  leRoy; 


fieur  de  Guife  ,  depuis   le 
jour  des  Barricades  ,   n'en 
étoit    qu'une    Copie  ,    &C 
qu'ainfi   il    lui  confeilloic 
(inceremenc    de    regagner 
les  bonnes  grâces  du  Royj 
par  toutes  fortes  de  foumif- 
lions  ;  qu'autrement  il  de- 
voit   craindre    une  même 
fin.  C'eft ,  dit-il ,  une  Hif- 
toire  que  j'ai  apprifc  de  la 
bouche  du  même  Sieur  de 
Seiifac.    Je  vous  puis  dire 
que  Madame  de  Nemours , 
partant  de  Paris  ,  pour  s'en 
aller  à  Blois  ,  &  prenant 
congé  d'elle,  je  m'hazardai 
de  lui  dire  qu'elle  ne  dcvoit 
pas  permettre   que  M.  le 
Cardinal  fon  fils,  qui  alors 
étoit  avec  elle  ,  y  allât  j  par- 
ce que  fon  abfence  pour- 
roit  être  la  confervationdc 
M.  de  Guife  ;  que  ce  qui 
avoit  fauve  feu  M.  le  Ma- 
réchal de  Montmorency  < 
fut  l'abfence  de  M.  Dam- 
ville  ,  qui  étoit  en  Langue- 
doc :  il  ne  falloit  pour  pré- 
voir les  malheurs  du  Duc 
de  Guife  que  voir  toutes  les 
faveurs ,  qui  lui  étoient  fai- 
tes fur  du  parchemin  par 
un  Roy  oifenfé  ,  ce  n'étoic 
que  pour  le  dcfarmer  ,  SS 
l'attirer  auprès  de  foi  ;  Sc 


^ue  la  conduite  de  Mon- ,  avoir  moyen  de  mettre  en 

exécution 
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lauConfeii,  8c  qu'il  avoit  à  leur  communiquer 
affaires  d'importance  j  entrans  au  Château  ,  ils 
trouvèrent  les  Gardes  renforcées ,  qui  prièrent 
le  Duc  de  les  faire  payer  ,  mais  d'une  manière 
moins  refpedtueufequ'à  l'ordinaire, à quoy  ne 
prenant  aucunement  garde,  ils  pafTerent  outre: 

ce 

dolent  fa  volonré  par  in- 
tenionces  :  il  envoyoic  de 
jour  à  autre  des  couriers 
devers  un  tas  de  mutins  de 
Paris,  &  en  recevoir  de  leur 
part.  Le  Roy  ,  qui  avoic 
l'efprit  clairvoyant  Se  def-- 
fiant,  avoit  tout  découvert  ; 
mais  comment  l'auroit-il 
ignoré ,  pilifqu'on  ne  s'en 
cachoit  à  perfonne  ;  toute- 
fois il  patientoit  par  le  de- 
iir  qu'il  avoit  que  les  cho- 
Tes  le  palfalTent  avec  quel- 
que modération.  Le  Roy 
pria  même  plufieurs  fois  M. 
de  Guife  de  vouloir  être 
médiateur  entre  lui  &  le 
Peuple  :  il  lui  répondit  ron- 
dement ,  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune puilfance  -,  d'ailleurs 
il  furvint  une  querelle  pour 
la  Ville  d'Orleails,  qui  aug- 
menta fon  malheur.  Cha- 
cun voyoit  tout  cela  ,  &: 
condamnoit  Monfieur  de 
Guife,  quoiqu'on  le  refpec- 
tât.  Etienne  Pnfquier  rap- 
porte encore  grand  nom- 
bre de  particularités  très- 
curieufes  ,  qui  ne  font  pas 
I  du  reffort  d'une  Note, 

K  (M) 
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exécution  une  vengeance 
projcttée  de  longue -main  : 
c'étoit  le  difcours  ordinaire 
des  fages  ,  qui  étoient  à 
Blois  ;  &  le  Duc  de  Guife 
en  convenoit  aufli-bien  que 
les  autres  ,  &  le  Roy  ne  put 
cacher  fon  mécontente- 
ment &  fcs  dclfcins ,  dans 
la  Harangue  dont  nous 
avons  parlé.  C'eft:  ce  qui 
porta  le  Duc  de  Guife  à  fe 
fortifier  par  les  Députés  des 
Etats,  où  enfin  il  étoit  de- 
venu plus  fort  que  le  Roy 
même.  Ce  Prince  chercha, 
mais  inutilement  à  rega- 
gner les  Députés  ,  &  plus 
il  fe  ravalloit ,  plus  les  Dé- 
putés fc  hauUoicnt ,  &  fe 
rcndoient  fiers  8ê  impérieux 
contre  lui ,  parce  qu'ils  fe 
fcntoient  appuyés  du  Duc 
de  Guife  ,  qui  raifoit  trem- 
bler fon  Roy  à  là  vue  de 
tous  fes  Sujets.  Le  malheur 
voulut  qu'on  penfoit  que 
rien  ne  fe  terminoit  aux 
Etats  (ans  avoir  pris  langue 
de  lui  ;  les  principaux  le 
vifitoient  foir  5c  matin; 
s'ils  n'y  venoientj  ils  encen- 
Tome  II. 
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1588.  ce  matin,  il  avoit  reçu  de  divers  endroits  neuf 
avertilfemens ,  Se  dit  tout  haut ,  en  mettant  le 
neuvième  Billet  en  fa  pochette  ,  voilà  le  neu- 
vième d'aujourd'hui  (<S8)j  étant  entré  au  Con- 

feil. 


(  68  )  La  féciirité  du 
Duc  de  Guife  eft  un  fujet 
d-'étonnemenr ,  il  eft  averti 
de  toutes  parts  qu'on  veut 
entreprendre  fur  fa  vie  ;  ce- 
pendant il  refte  dans  une 
tranquillité  ,  qui  n'a  point 
d'exemple  ,  il  avoit  bien- 
tôt oublié  ce  qu'il  avoit 
écrit  lui-même  au  Duc  de 
Mayenne  Ton  frère  au  com- 
mencement de  l'an  1587, 
où  il  dit  :  33  Jugez ,  je  vous 
33  prie  ,  que  il  pour  peu 
33  d'occaiîon  nous  ibmmes 
»>  avertis  que  l'on  foit  réfo- 
33  lu  d'entreprendre  fur  nos 
33  vies  ,  félon  la  dépèche  de 
33  C  anillac  ,  ce  que  l'on 
33  fera  maintenant  -,  que 
33  l'on  a  découvert  depuis 
33  ving;t  confeils  pour  atten- 
33  ter  fur  la  vie  de  fes  Fa- 
33  voris  (  c'eft  de  ceux  du 
33  Roy  qu'il  parle ,  )  &:  à  la 
»3  mutation  &  ruine  de  fon 
33  Confeil  :  fi  quelque  jufti- 
»a  ce  les  empêchoit  d'en- 
33  treprendre  ,  ils  la  penfe- 
33  ront  avoir  maintenant  ; 
33  fi  quelque  crainte ,  la  né 
33  cefiitéde  prévenir  les  for- 
S3  cera  :  fi  quelque  douceur 
MOU  anUùé  des  ÇAtholi- 


>3  ques  de  fon  Confeil  ; 
33  l'ofFenfe  &  le  danger  de 
33  la  fortune  ,  qu'ils  fçau- 
33  ront  avoir  couru ,  chan- 
33  géra  leur  avis.  33  [  Pierre 
Matthieu  ,  Liv.  VIII ,  de 
fon  Hiji.]  Comment  le  Duc 
de  Guife  avoit-il  oublié  tou- 
tes ces  réflexions  de  pruden- 
ce ,  lui  ,  qui  depuis  avoic 
oiFenfé  le  Roy  mortelle- 
ment ,  foit  par  fa  défobéif- 
fance ,  foit  par  les  Barrica- 
des ,  foit  enfin  par  les  intri- 
gues &  les  menées  qu'il 
conduifoit  aux  Etats  de 
Blois ,  Se  qui  ne  pouvoient 
être  cachées  ?  Tous  s'en  ap- 
percevoient  ,  &  les  plus 
fages  en  croient  indignés  : 
le  Duc  de  Guife  fit  même 
une  querelle  d'Allemand , 
en  voulant  obliger  Sa  Ma- 
jefté  à  lui  donner  un  grand 
Prévôt  de  la  Connétablie  , 
&  des  Archers  ,  corre^c 
qu'il  difoit  nécefiaire  à  la 
charge  de  Lieutenant  Gé- 
néral du  Royaume ,  qu'on 
lui  avoit  donnée  -,  il  eut 
même  la  hardielîe  de  dire 
qu'on  en  avoit  donné  à  feu 
M.  d'AIençon,  ignorant  ou 
voulfint  ignoiei  la  différen- 
ce 
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feil ,  il  faigna  du  nez  deux  ou  trois  gouttes , 
Se  vit-on  un  œil  pleurer  j  après ,  il  eut  mal  au 
cœur,  &c  un  affoiSlilEement  qu'on  attribua  plu- 
tôt à  unedébauche(<j9)  qu'à  un  prefîèntiment  ; 
fur  ce,  le  Roy  le  manda  par  RcvoL,  qui  le  trou- 
va comme  il  reiTerroit  dans  Ton  drageoir  quel- 
ques raifms  &  prunes  apportées  pour  fon  mal 
de  cœur  :  comme  il  entroit  en  la  chambre  du 
Roy ,  un  Garde  lui  marcha  fur  le  pied  ,  &:  ce- 
pendant ,  continua  de  marcher  vers  le  cabinet, 
&  foudain  ,  par  dix  ou  douze  des  45  ,  fut  faift 
aux  bras  Se  aux  jambes  ,  &:  par  eux  malTacré, 
jettant  entr'autres  cris  &  paroles ,  celles-cy  , 
qui  furent  clairement  entendues  (70)  :  Mon 

Dieu  - 


15! 


ce  efTcncielle  ,  qui  fe  trou- 
voit  entre  un  fils  de  France 
préfomptif  héritier  de  la 
Couronne  ,  &  un  Cadet  de 
Lorraine  ,  dont  on  avoit 
bien  voulu  recevoir  les  pè- 
res en  France  ,  non  comme 
cnfans  de  la  Maifon  ,  mais 
comme  des  Cliens,  que  l'on 
vouloir  bien  aggréger  au 
«ombre  des  Sujets  de  la 
Couronne  ;  ayant  refuie 
cette  demande  exhorbitan- 
te ,  le  Duc  de  Guife  eut  la  té- 
mérité de  lui  dire ,  qu'il  ne 
lui  avoit  donné  que  du  par- 
chemin ,  qu'il  étoit  prêt  de 
lui  rendre ,  &  fur  le  champ 
M.  de  Guife  alla  fe  plain- 
dre à  la  Reine  Mère  ,  qui 
en  parla  au  Roy  ;  mais  il 
lui  répondit  que  dans  peu  il 
n'en  feroit  plus  parlé.  Ce 


font  des  particularités  rap- 
portées par  Pafijuier ,  dans 
les  Lettres  que  j'ai  citées. 

[  69)  A  une  débauche.  ] 
On  prétend  qu'il  avoit  paf- 
fé  une  grande  partie  de  la 
nuit  avec  la  plus  belle  dame 
de  la  Cour.  Il  ell:  étonnant 
que  le  Duc  de  Guife  ait  eu 
en  même  tems  deux  paf- 
fions  dominantes ,  l'ambi- 
tion &  l'amour ,  fur  tout 
dans  un  tems  auffi  critique 
que  celui  où  il  fe  trouvoit 
aux  Etats  ;  en  vérité  ,  ç'ea 
étoit  trop  :  il  poufloit  les 
chofes  trop  loin  ,  en  a- 
mour ,  aulli-bien  qu'en  Po- 
litique. 

(  70  )  Ce  qui  détermina 

le  Roy  à  fe  défaire  incel^ 

famment  du  Duc  de  Guife,, 

furent  les  avis  réitérés  qui 

K  X         vinreiu 
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1 5  77.  Dieu  ,jc  fuis  mort ,  aye^^  pitié  de  moy  :  ce  font 
mes  péchés  qui  enfant  caufe.  Sur  ce  pauvre 
corps,  fut  jette  un  méchant  Tapis,  &  là,  laifTé 
quelque  tems  expolé  aux  mocqucries  des  Cour- 
tifans ,  qui  l'appelloient  le  beau  Roy  de  Paris , 
nom  que  lui  avoir  donné  Sa  Majefté  ,  lequel 
étant  en  Ton  cabinet ,  leur  ayant  demandé  s'ils 
avoient  fait ,  en  fortit ,  8c  donna  un  coup  de 
pied  par  le  vifage  à  ce  pauvre  mort ,  tout  ainii 
que  ledit  Duc  de  Guife  en  avoit  donné  au  feu 
Amiral ,  choie  véritable  &:  remarquable  ,  avec 
une  ,  que  le  Roy  l'ayant  un  peu  contemplé  , 
dit  tout  haut  :  Alon  Dieu  ,  qu'il  efk  grand  ,  il 
paroît  encor  plus  grand  mort  que  vivant. 

Le 

vinrent  à  Sa  Majefté  des 
attentats  que  le  Duc  de 
Guife  mcditoit  contre  lui. 
Le  Duc  de  M.aye}tne  ,  qui 
ctoit  à  Lyon  ,  chargea  une 
perfonne  d'honneur  d'avcr- 
rir  le  Roy  que  le  Duc  de 
Guife  tramoit  quelque  cho- 
ie contre  le  fervice  de  Sa 
Majefté  ,  &  que  l'exécution 
de  fon  defFein  étoit  proche. 
Le  Duc  d'Aumale,  qui  étoit 
à  Paris ,  envoya  Madame 
d'Aumale  fon  époufe  à 
Blois  ,  pour  informer  Je 
Roy  d'un  Confeil  qui  s'é- 
toit  tenu  entre  le  Duc  de 
Guiic  &  fes  Partifans  ,  & 
qu'on  y  avoit  rélolu  un 
pernicieux  attentat  contre 
la  Perfonne  de  Sa  Majefté. 
Il  étoit  donc  comme  im- 
polTible  au  Roy  de  jic  pas 


croire  des  avis  fi  certains  ," 
qui  venoient  du  frère  &:  du 
coufin  du  Duc  de  Guife  -, 
c'eft  ce  qui  engagea  le  Roy 
à  prévenir  l'éxecution  du 
projet  formé  contre  fa  per- 
fonne :  ces  deux  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Lorraine 
donnoient  ces  avis  au  Roy, 
non  pour  faire  tuer  le  Duc 
de  Guife  ;  mais  pour  enga- 
ger Henri  IIL  à  prendre 
les  précautions  néceiraires , 
pour  fe  mettre  à  l'abri  de 
tout  attentat  ,  &:  Henri 
ayant  expofé  ces  deux  dé- 
nonciations des  Ducs  de 
Mayenne  &  d'Aumale  dans 
fa  Déclaration  du  mois  de 
Février  i  f  89  ,  ils  n'ont  ofé 
y  contredire  :  ainfi  c'eft  un 
fait  prouvé  &  reconnu,  qui 
autorifoit  Henri  IIL 

(71; 
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Le  Cardinal  de  Guife ,  qui  étoit  allis  avec  M. 
TArchevèque  de  Lyon  au  Conleil,  entendant 
la  voix  de  Ion  frère ,  qui  crioit  mercy  à  Dieu , 
remua  fa  chaire  pour  le  lever  ,  difant  :  Voilà 
monfrcrc  quon  tue.  Lors  le  levèrent  les  Maré- 
chaux cTAumont  (71)  &  à.Q.Ras ,  &z  l'cpéenue 
en  la  main  ,  crièrent  qu'homme  ne  bouge  s'il 
ne  veut  mourir  ,  incontinent  après  ,  lefdits 
Cardinal  &  Archevêque  furent  conduits  en  un 
galetas,  bâty  peu  de  jours  auparavant ,  pour  y 
loger  des  Fcuïllans  &c  Capucins  :  ainfi  finit  le 
règne  de  Ncmbrot  le  Lorrain. 

Le  Samcdy  ^4  ,  le  Roy  averti  par  Claude 
d'Angcnncs  ,  Evêque  du  Mans  (72) ,  que  les 
Députés  du  Clergé  avoient  réfolu  en  i'alTem- 
bléedumatinde  venir  prier  le  Roy  de  leur  ren- 
dre le  Cardinal  de  Giiifc  ,  leur  Prefident ,  Sa 
Majefté  qui  avoit  réfolu  de  le  faire  iuivre  fon 

frère , 


153s. 


{71)  Le  Maréchal  d' An- 
mont.  ]  Jean  d'Aumont  fe 
ttouva  dans  toutes  les  gran- 
des aclions  qui  fe  donne- 
rent,depuis  la  bataille  de  S, 
Quentin  en  1 5.5  7  ,  où  il  fut 
bleiïe  &  fait  prifoiinicr , 
iufques  aufiége  du  Château 
de  Comper  en  Bretagne, 
l'an  I  59  î  qu'il  fut  blelfé  ,  & 
mourut  à  Rennes  la  même 
année  âgé  de  73  ans  :  il 
fuivit  Henri  III.  &:  Henri 
IV.  dans  leurs  difgraces  , 
auffi-bien  que  dans  leur 
profperité ,  Se  ne  leur  fut 
pas  même  inutile  pour  la 
prudence  dans  les  coafeils, 


&  l'activité  de  fon  zélé 
dans  les  emreprifes  ;  belles 
qualités  en  un  Général. 

{jï.)Evèqtie  du  Mans.  ] 
Se  nommoit  Claude  d'An- 
genncs  ,  de  Rambouillet, 
né  en  1 5  3  8  ,  qui  de  l'Evc- 
ché  de  Noyon  palTa  en 
1588  à  celui  du  Mans, 
mourut  en  16 01  ,  liom^me 
de  bien  ,  bon  Evêque  ,  8c 
fort  attaché  aux  intérêts 
des  deux  Rois  Henri  III.  Se 
Henri  IV  ,  fans  néanmoins 
abandonner  ceux  du  Clergé 
de  France  ,  &  de  l'Ordre 
Eccléfiaftique ,  chofc  diffi" 
cile.dans  ces  tems  orageux, 
K3      \7Ù 
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5588.  frère ,  Tçachant  qu'il  fuccederoit  à  fa  créance, 
&  qu'il  étoit  autant  ôc  plus  mauvais  garçon 
que  lui ,  ie  trouvant  néanmoins  empêché  fur 
l'exécution  ,  à  caufe  de  la  qualité  du  Prélat  , 
en  voulut  avoir  un  mot  de  Confeil ,  dont  le 
réfukat  fut ,  que  ie  Roy  navoit  rien  fait ,  s'il 
ncfe  dej^aifoit  du  Cardinal  comme  du  Duc ,  aind 
l'exécution  fut  réfoluë ,  on  trouva  pour  400 
écus  quatre  Inftrumens  de  cette  exécution  (7  3  )► 

Après  cette  exécution ,  le  Roy  fortit  pour 
aller  à  la  Meiîè  ,  &  rencontra  à  fes  pieds  le 
Baron  de  Lui  »  4^^  ^^^  offroit  fa  tête ,  pour  fau- 
verlavie  de  l'Archevêque  de  £yo/z,  fonOncle, 
de  il  l'aflura  de  fa  vie ,  mais  non  de  la  liberté  , 
parce  qu'il  vouloir,  difoit-il,  tirer  de  ce  Prélat 
la  quinteifence  de  la  Ligue ,  dont  il  étoit  l'in- 
telled  Agent. 

Le  foir  de  ce  jour  ,  les  deux  corps  du  Duc 
êc  du  Cardinal  de  Guife  furent  mis  en  pièces 
par  le  commandement  du  Roy  ,  en  une  Salle 
baffe  du  Château  (74)  ,  puis  brûlés  ôc  mis  en 
cendres,  lefquelles  furent  jettées  auvent,  afin 
qu'il  n'en  reftât  ni  relique  ,  ni  mémoire. 

Les  nouvelles  de  ces  meurtres,  &c  des  empri- 
fonnemens  ,  arrivées  à  Paris  le  24  veille  de 
Noël ,  troublèrent  bien  la  Fête  ,  &c  échauffè- 
rent les  Ligueurs  ,  qui  ne  gardèrent  plus  au- 
cune mefure  ,  le  Duc  d'Âuînak  fe  trouvant 
lors  à  Paris  ,  en  fut  créé  Gouverneur  ,  qui , 
~  commençant  la  guerre  par  les  bourfes,  envoya 

fouiller 


(75)  C'efl  bon  marché. 

(  74  )  Il  cft  fur  que  le 
Fanadfme  étoit  ponfTé  fi 
loin  parmi  la  populace,  que 


d'eux-mêmes  ils  auroienc 
canonifé  le  Duc ,  &  le  Car- 
dinal de  Guife  ,  les  regar-- 
dant  comme  des  Martyrs. 
(75) 
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fouiller  les  maifons  des  Royaux  &  Politiques  i  ç  ^ti 
par  les  Seize,  comme  fut  la  mienne  la  première 
du  quartier  par  Scnault  de  la  Rue  le  jour  des 
Innocens,  &  tout  plein  d'autres  emprilonnés, 
entre  les  autres  un  nommé  Quatrehommcs  , 
Confeiller  au  Châtelet ,  qui ,  ayant  entendu  la 
nouvelle  de  la  mort  des  deux  frères ,  avoir  dit , 

je  vois  bien  que  la  Ligue  a  ch au  licl ,  les 

Seize ,  pour  ces  mots ,  l'envoyèrent  à  la  Baftil- 
le,  difans ,  qu'il  en  laveroit  les  draps ,  comme 
de  fait ,  il  y  trempa  long-tems ,  &  en  fit  Bujfy 
h  Clerc  une  bonne  lelîive. 

Pierre  Verforis  (75),  Avocat ,  ayant  entendu 
les  nouvelles  de  la  mort  de  ces  deux  Princes  , 
fe  faifit  (î  fort ,  qu'il  en  mourut  le  lendemain 
de  Noël:  il  étoit  tellement  Ligueur  &:  amateur 
du  Duc  de  Guifi  ,  qu'il  voulut  embralTer  fon 
Portrait  avant  que  de  mourir  ,  l'appellant  bon 
Prince ,  &:  ayant  pris  celui  du  Roy  ,  qu'il  ap- 
pella  Tiran ,  le  rompit  &:  mit  en  pièces. 

Le  Jeudy  29 ,  le  Peuple  fortant  l'après-dînée 
du  Sermon  que  le  Docteur  Lincejlrc  avoir  fait 
à  S.  Barthélémy  ,  où  étoienr  les  prières  ,  arra- 
cha de  furie  les  Armoiries  du  Roy  qui  étoient 
au  Portail  de  l'Eglife,  entre  les  feftons  de  Lier- 
re i  les  brifa,  jetta  dans  le  ruiffeau,  &  foula 
aux  pieds ,  animés  de  ce  que  le  Prédicateur , 
qu'il  venoit  d'ouir ,  avoir  dit ,  que  ce  vilain 
Herodes  ,  ainfi  les  Prédicateurs  avoient  ana- 

grammatizé 


(  7  î  J  Ver  forts.  ]  Cet 
Avocat  eut  quelque  réputa- 
tion en  fon  rems  -,  nous 
avons  déjà  marqué  qu'il 
avoic  paru  £c  avoit  mal 


harangué  aux  premiers  E- 
tats  de  Blois  en  1576  :  il 
nous  refte  de  lui  quelques 
Plaidoyers  peu  eftimés  \  du 
refte ,  homme  médiocre. 
K  4         (7<î) 
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Ï5S8.  grammatlzé  le  nom  de  Henry  de  Valois  (yS), 
n'écoit  plus  leur  Roy,  eu  égard  au  parjure ,  dé- 
loyautés ,  &  tueries  par  lui  commiles  envers 
les  Catholiques  j  les  gens  de  bien  manquans 
de  courage  ,  les  mutins  prirent  le  defrus(77). 

Le 


(76)  Henri  de  Valois.  ] 
En  effet ,  les  deux  mots  vi- 
lain Herodes  ,  fe  rencon- 
troient  clans  ceux  de  Henri 
de  Valois ,  &i  l'on  fit  impri- 
mer en  1589  un  Recueil 
des  Anagrammes  Satyri- 
ques  que  l'on  fit  fur  le  nom 
du  Roy  Henri  III  ,  &  cha- 
que Anagramme  étoit  ap- 
puyée de  quatre  Vers  ;  c'é- 
toit  le  métier  de  gens  oififs 
&  d'imaginations  blefTées. 

(  77  j  Voici  enfin  l'ac- 
compliflement  de  la  Pro- 
phétie que  le  Duc  de  Ne- 
vers  fit  au  Duc  de  Guife  en 
1  j  8  5  ,  que  "  s'il  fe  tenoit 
35  attaché  inviolablement  à 
93  Henri  III  ,  il  devien- 
35  droit  le  Reftauratçur  du 
35  repos  public,  le  Protec- 
35  teur  de  la  Religion,  &:  le 
35  bras  droit  du  Roy  ;  qu'il 
35  feroit  afTez  fort  étant  uni 
35  enfemble,  non-feulement 
33  pour  détruire  tous  leurs 
35  ennemis  communs;  mais 
35  pour  faire  trembler  toute 
33  l'Europe  ,  au  lieu  que 
33  s'ils  étoient  une  fois  op- 
33  pofés  irréconciliable- 
53  mçnç  j  ils  cpurroient  rif- 


35  que  de  fe  perdre  tous 
55  deux  -,  Dieu  veiiille  ,  dit 
33  le  Duc  de  Nevers  ,  que  je 
55  fois  un  mauvais  Prophê- 
35  te  ;  mais  je  crois  cela  aufli 
33  certainement ,  que  fi  je 
J3  le  voyois.  35  [  Lettre  du 
Duc  de  Nevers  au  Duc  de 
Gnife  ,  Tom.  I.  de  fes  Mé- 
moires ,  pag.  677.  ] 

A  peine  Henri  I  I  F. 
eut  fait  tuer  le  Duc  &  le 
Cardinal  de  Guife ,  qu'il  eu 
écrivit  à  Rome  au  Cardi- 
nal de  Joyeufe  ,  pour  faire 
inftruire  le  Pape  ,  par  fôn 
moyen  ■■,  les  réponfes  de  ce 
Cardinal  font  remplies  d'un 
Cl  grand  fens,  &  de  confeils 
fi  fages ,  que  l'on  eft  per  - 
fuadé  que  le  tout  part  du 
génie  &:  de  la  main  de  M. 
d'Oifat,le  plus  grand  hom- 
me que  l'on  ait  eu  pour  les 
négociations  fous  Henri 
III.  &;  Henri  IV  :  il  étoit 
allé  à  Rome  avec  M.  de 
Foîx  ,  après  la  mort  duquel 
il  refta  dans  cette  Capitale 
du  monde  Chrétien  ,  Se  y 
prenoit  foin  des  aifaires  de 
France.  Ces  Lettres  à  Hen- 
ri III.  qui  manquent  dans 
celles 


DE    HENRI    III. 
1585). 
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Le  premier  de  Janvier ,  Lincefin  après  Ton 
Sermon  dans  l'Eglife  de  S.  Barthélémy ,  exigea 
de  tous  les  Alîîftans  le  Serment,  enleurfailant 
lever  la  main  ,  d'employer  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang ,  &  jufqu'au  dernier  denier 
de  leur  bourle,  pour  venger  la  mort  des  deux 
Vrinccs  Lorrains ,  mailacrcs  par  le  Tyran  dans 
le  Château  de  Blois  à  la  face  des  Etats ,  il  exi- 
gea un  Serment  particulier  du  Premier  Préfi- 
dent  de  Harlay  ,  qui  ,  alTis  devant  lui  dans 
l'Oeuvre ,  avoir  ouy  fa  Prédication  ,  l'interpel- 
lant par  deux  fois  en  ces  mots  :  »  Levez  la 
»»  main  ,  M.  le  Préfident  ,  levez-la  bien  haut, 
"  encor  plus  haut,  afin  quelcPeuplele  voye,  » 
ce  qu'il  fut  contraint  de  faire,  mais  non ,  fans 
fcandale  &;  danger  du  Peuple ,  auquel  on  avoir 
fait  entendre  ,  que  ledit  Préfident  avoit  fçu  Se 
confenti  la  mort  des  deux  Princes  Lorrains  , 
que  Paris  adoroit ,  comme  fes  dieux  tutelaires. 

Le  1  Janvier ,  le  Peuple  continuant  fes  furies 
&  infolences ,  aufquelles  les  animoient  leurs 
Curés  &  Prédicateurs  ,  abbatit  les  Sépulchres 
ôc  Figures  de  Marbre  (78} ,  que  le  Roy  avoit 

fait 

celles  du  Cardinal  d'OlTat , 
fe  trouvent  dans  i'HiJloire 
du  Cardinal  de  ]oyeufe  , 
par  Atibery  ,\ÀvzQ.  /»-4.très- 
commun  :  ainfi  je  n'ai  pas 
cru  les  devoir  réimprimer  : 
les  lira  donc  qui  voudra. 

(78)  Ce  fut  une  faute 
dans  le  Roy  Henri  III.  d'a- 
voir fait  élever  de  fuperbes 


Maufolées  à  des  Favoris, 
morts  la  plupart  d'une  ma- 
nière il  peu  chrétienne  ;  ce 
fut  pareillement  une  gran- 
de faute  dans  le  peuple ,  d'a- 
voir exercé  une  fcmblable 
furie  dans  rEglife  :  mais 
tout  étoit  permis  dans  ces 
tems  de  troubles  ,  on  trai- 
toit  ces  excès  de  vertus. 

(73) 


1585?. 


154,  JOURNAL 

1 5  3  cj.  fait  ériger  auprès  du  grand  Aurel  de  l'Eglife  dc 
S.  Paul  à  Paris  ,  pour  Saint  Aiaigrin  ,  Quclus 
êc  Maugiron ,  fes  Mignons  ^difans ,  qu'il  n'ap- 
parrenoit  pas  à  ces  méchans,  morts  en  reniant 
Dieu  ,  Sangiues  du  Peuple  ,  &  Mignons  du 
Tyran ,  d'avoir  fi  braves  Monumens  &  fifuper- 
bes  en  l'Eglife  de  Dieu ,  &  que  leurs  corps  n'e- 
toient  dignes  d.'autreparement,qued'un  gibet. 
Le  Jeudi  5 ,  la  Mère  du  Roy  décéda  au  Châ- 
teau de  Blois ,  âgée  de  71  ans  (79) ,  [  &  por-, 

toic 


(  79  )  Elle  écok  nce  à 
Florence  le  1 5  Avril  1 5 1 9, 
ainfi  elle  écoit  dans  la  70 
année. Cette  Princelfeavoit 
été  malade  ,  &:  gardoir  en- 
core la  chambre,  lorfqu'a- 
près  la  mort  de  M.  le  Duc 
de  Guifc  ,  •  le  Roy  la  lui 
vinr  airezbrufquement  an- 
noncer ;  elle  en  fut  fi  trou- 
blée, que  dès  lors  elle  com- 
mença d'empirer  à  vûë 
d'œil  ;  cependant  pour  ne 
pas  déplaire  à  Ton  fils  :  elle 
couvrit  Ion  chagrin  le 
moins  mal  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  ,  &:  quatre  ou  cinq 
jours  après ,  elle  voulut  al- 
ler à  l'Eglife  :  au  rerour  elle 
vint  vifiter  M.  le  Cardinal 
de  Bourbon  prifonnier,  qui 
commença  avec  abondance 
de  larmes ,  à  lui  imputer  , 
que  fans  la  foi  qu'elle  leur 
avoir  donnée,  ni  lui,  ni  fes 
neveux  de  Guife,  ne  fulfent 
jamais  venus  à  Blois ,  alors 


ils  commencèrent  tous  deux 
à  faire  fortir  de  leurs  yeux 
une  fontaine  de  larmes ,  & 
l'inltant  d'après,  cette  Prin- 
cefle  toute  trempée  de  fes 
pleurs,retourne  en  fa  cham- 
bre :1e  lendemain  Lundy, 
elle  fe  met  au  lit  ,  &  le 
Mercredy  veille  des  Rois, 
elle  mourut.  On  remarqua 
en  fa  mort  une  chofe  afiez 
mémorable  ,  elle  ajoûtoit 
grande  foi  aux  Devins  -,  & 
comme  quelqu'un  lui  avoir 
prédit  autrefois  ,  que  pour 
vivre  long  tems,  elle  fc  de- 
voir donner  de  garde  d'un 
Sainél  Germain  ;  c'ell  pour- 
quoi elle  ne  vouloir  point 
aller  à  Saint  Germain  en 
Lave ,  craignant  d'y  ren- 
contrer fon  fatale  S.  Ger- 
main ;  £c  même  pour  ne 
pas  demeurer  au  Louvre  ., 
Parroiife  de  Saint  Germain 
l'Auxerrois  ,  elle  avoir  fait 
bâtir  fon  Palais  en  la  Pa- 
toifle 
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toit  bien  I  âge ,  pour  une  femme  pleine  8c  graf- 
fe  ,  comme  elle  étoit  :  elle  mangeoit  ,  &  fe 
nourrilfoitbien,  &  n  apprehendoitpas  les  affai- 
res ,  combien  que  depuis  trente  ans  que  Ion 
Mary  étoit  mort ,  elle  en  eût  eu  d'aulîî  gran- 
des de  importantes ,  qu'oncques  eût  Reine  du 
monde.  ]  (80) 


1585X. 


roliïe  S.  Euftâche  ,  où  el!e| 
faifoit  fa  demeure  -,  c'eft 
aujourd'hui  l'Hôcel  de  Soif- 
foiis  :  enfin  Dieu  voulut 
qu'en  mourant  elle  fut  lo- 
gée non  à  un  S.  Germain  -, 
mais  elle  eut  pour  Confo- 
lateur  M.  de  S.  Germain , 
premier  ConfefTeur  du  Roi  : 
ainfi  elle  fut  trompée  par 
un  mot  à  double  fens.  Le 
grand  Pompée  ,  lequel 
ayant  eu  avis  par  l'oracle , 
qu'il  fut  alTez,  fou  pour  fai- 
re confulter  ,  de  fe  donner 
de  garde  de  CafTius  ;  il  re- 
doutoit  tous  ceux  qui  por- 
toient  ce  nom  :  cependant 
il  ne  fut  outragé  d'aucun 
d'eux  ,  mais  par  hazard  Se 
fans  y  penfer,  il  fut  afTafTiné 
au  Mont  CafTius.  Trois  fe- 
maines  après ,  le  Roy  a  fait 
célébrer  les  obféques  de  la 
Reine  fa  Mère  ,  félon  que 
la  commodité  de  fes  affai- 
res le  pouvoit  porter  :  fon 
Corps  mis  en  l'Eglife  de  S. 
Sauveur  dans  un  Cercueil 
de  plomb,  en  attendant  que 
la  France   étant  plus  cal- 


Elle 

me  ,  on  la  puiffe  tranfpor- 
ter  à  Saint  Denis  :  il  efl 
vrai  que  n'ayant  pas  été 
bien  embaumé  ,  on  a  été 
contraint  de  l'enterrer  de 
nuit ,  non  dans  un  caveau, 
n'y  en  ayant  aucun  ,  mais 
en  pleine  terre ,  aiiifi  que  le 
moindre  de  nous  tous  ,  & 
même  ment  en  un  lieu  de 
l'Eglife  où  il  n'y  a  aucune 
apparence  qu'elle  y  foir. 
Ceci  eft  tiré  de  la  Lettre 
VIII,  duLiv.  XIII.  d'Ê- 
tienne  Vafcjuter. 

(80)  La  Reine  Catherine 
avoir  une  grande  fapério- 
rité  de  y^énie  ;  rien  ne  l'em- 
barraffoic  dans  le  courant 
des  affaires  :  mais  deux  dé- 
fauts ellentiels  olfufquoienc 
fes  talens ,  l'un  étoit  fes  in- 
certitudes ,  &  l'autre  (on 
deflr  infatiable  de  gouver- 
ner ,  moins  pour  conduire 
l'Etat  ,  que  pour  y  domi- 
ner :  de  là  partoient  deux 
grands  inconvéniens  ;  le 
premier,  qu'elle  vivoit  au 
jour  le  jour  :  elle  fe  conten- 
toi:  du  tems  préfent ,  fans 
trop 
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Elle  mourut  endettée  de  800  mil  écus-,  étant 
libérale  &  prodigue  pardelàla  libéralité  (8i} , 
plus  que  Prince  &  PrincelTe  de  la  Chrétienté, 
ce  qu'elle  tenoit  de  ceux  de  fa  Mailon  de  Me- 
dicis ,  étant  nièce  du  Pape  Clément  VII  :  elle 
écoit  déjà  malade  lorfque  lesdeuxfreres furent 
occis  ,  &  l'allant  voir  le  Roy  ,  &  lui  dilant  : 
Madame  ,  je  fuis  maintenant  feiil  Roy  ^  je  nai 
plus  de  compaE^non  ,  Que  penfez-vous  avoir 
fait  (82) ,  lui  répondit-elle  ;  Dieu  veuille  que 

vous 


trop  s'embarrafTer  du  len- 
demain, faufày  apporter 
quelque  nouveau  remède, 
en  cas  d'accident.  LesGui- 
fcs  connurent  ce  foible  & 
s'en  fervirent  à  leur  avan- 
tage ,  plutôt  qu'à  l'avanta- 
ge du  Roy  &:  du  Royaume. 
Le  deuxième  inconvénient 
qui  fortoit  de  Ton  envie  de 
gouverner  étoit  l'efprit  de 
zizanie  qu'elle  (emoit  entre 
les  difFerens  partis.  Hugue- 
nots &  Catholiques  ,  Li- 
gueurs &  Royaliftes.  Elle 
ctoit  ravie  de  tout  brouil- 
ler pour  avoir  le  plaifir  de 
tout  raccommoder  ;  c'eft  en 
quoi  elle  fe  rcndoit  nécef- 
laire  ,  c'eft  par- là  qu'elle 
vouloit  tromper  &  régner: 
c'eft  aullî  ce  qui  a  mis  le 
Royaume  à  deux  doigts  de 
fa  perte ,  &  elle-même  eft 
morte  à  la  peine ,  voyant 
que  l'on  n'avoir  plus  aucu- 
ne confiance  en  elle. 


(81)  Son  Teftament  qui 
eft  au  Volume  137  ,  des 
manufcrits  de  M.  Dupuis , 
marque  fa  libéralité  ;  une 
préfence  d'cfprit  admirable 
qu'elle  conCerva  dans  ce 
moment ,  ne  lui  permit  pas 
d'oublier  aucun  de  ceux  qui 
lui  avoient  été  attachés  ;  la 
Pièce  eftcurieufe,  mais  non 
pas  aflez  hiftorique  pour 
être  imprimée  ici. 

(  8  i  )  Eftienne  Pafquier 
après  avoir  expofé  le  trifte 
état  où  étoit  la  Ville  de  Pa- 
ris ,  dans  la  Lettre  IX.  du 
Livre  XIII ,  expofe  la  fi- 
tuation  ,  ou  fe  trouvoit  la 
Cour  à  Blois  après  la  more 
du  Duc  de  Guife.  Voici  en 
fubftance  ce  qu'il  en  dit,  & 
il  étoit  témoin  oculaire. 
Dès  que  le  Duc  de  Guifc 
fut  mort  ,  jamais  Roy  ne 
fe  trouva  fi  content ,  difant 
à  qui  vouloit  l'entendre  , 
qu'il  n'avoit  plus  de  Conv» 
pagnon 
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vous  en  trouviez  bien  ;  mais  au  moins  ,  mon 
fils ,  avez-vous  donné  ordre  a  l'airurance  des 
villes,  principalemenc  d'Orléans  ?  fi  ne  l'avez 
fait,  faites-le  au  plutôt  (83} ,  finonil  vous  en 

prendra 
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pagnon  ,  ni  par  coiiréqucnt 
de  Maître  :  &  le  lendemain 
jour  de  la  mort  du  Cardi- 
nal ,  fut  raccomplUrement 
de  fes  fouhaits  :  il  eut  ce 
contentement  d'eTprit  pen- 
dant quelques  jours  ,  fai- 
fant  dépêcher  Lettres  de 
tous  côtés ,  pour  Faire  con- 
noître  le  motif  de  ce  qu'il 
avoir  fait  -,  mais  il  en  tira 
peu  d'avantages.  Huit  ou 
dix  jours  après,  ne  recevant 
aucunes  nouvelles  de  Paris, 
il  rabat  quelque  choie  de 
celte  grande  joyc  ,  &  de- 
puis averti  de  cette  généra- 
le révolte  -,  il  eût  fouhaité 
que  la  partie  eut  été  à  re- 
commencer :  cependant  , 
comme  Prince  fage,  il  difll- 
muioit  devant  le  peuple  fon 
chagrin  le  moins  mal  qu'il 
lui  étoit  pollible  :  Pafquier 
iilla  vers  ce  même  tems  bai- 
1er  les  mains  de  M.  leCardi- 
nal  de  Vendôme  ,  qui  lui 
dit  que  le  Roy  d'une  conf- 
tance  admirable  ,  fans  s'é- 
tonner de  cette  débauche , 
lui  difoit  que  cela  le  faifoit 
fouvenir  d'un  jeu  de  cartes  1 
fur  une  table  ,  qui  étoit  I 
rcuvafé  à  terre  par  unçl 


bouffée  de  vent ,  que  l'on 
recueilloit  peu  après  ;  Si  Paf- 
quier lui  répartit  ,  que  la 
comparaifon  étoit  vraie  , 
mais  que  pour  la  rendre  ac- 
complie ,  il  falloir  ajouter  ; 
qu'il  étoit  plus  aifé  de  rcn- 
verfer  les  cartes  ,  que  de  les 
relever.  Le  Roy,petit  à  petit 
commença  de  fe  plaindre  de 
tout  ;  &  plaindre  de  foi-mê'- 
me  :  je  vous  le  puis  dire  & 
écrire,  dit  Pafquier,  comme 
celui  qui  en  a  été  fpcetateur; 
la  défiance  fe  faifit  de  lui 
plus  qu'auparavant. 

(  8  5  )  Ce  fut  en  effet  la 
faute  que  fît  Henri  III.  an 
moment  de  la  morr  des 
Guifcs,  il  devoir  s'alfurer 
d'Orléans,  &  venir  à  Paris 
avec  des  troupes.  L'épou- 
vante étoit  fi  grande  alors, 
qu'il  s'en  fcroit  aifément 
rendu  maître  :  mais  au  lieu 
d'une  conduite  martiale  èc 
génereufe ,  il  s'amufe  à  fai- 
re des  Edits  &:  des  Déclara- 
tions, Se  donne  le  tems  aux 
Ligueurs  de  fcreconnoître  j 
&  de  fentir  que  le  Roi  Hen- 
ri trembloit  encore ,  après 
avoir  terrallé  fon  plus  cruel 
ennemi.  Ufç  moqua  mê- 
me 
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1589.  prendra  mal ,  &c  ne  faillez  d'en  avertir  le  Légat 
du  Fûpe  (84)  ,  par  M.  le  Cardinal  de  Gondi  : 
elle  fe  fit  porter  enfuite ,  toute  malade  qu'elle 
étoit ,  au  Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  étoit  ma- 
lade &  prifonnier ,  qui ,  dès  qu'il  la  vit  :  ^h  ! 
Madame ,  dit-il ,  la  larme  à  ToEil,  ce  font  de  vos 
faits  ,  ce  font  de  vos  tours ,  Madame ,  vous  nous 
faites  tous  mourir  ,  defquelles  paroles  elle  le 
mût  fort ,  &:  lui  ayant  répondu  ,  qu'elle  prioit 
Dieudeladamner ,  fi  elle  y  avoir  jamais  donné 
ni  la  penlée  ,  ni  fion  avis ,  fiDrtir  incontinent , 
difant  :  je  n'en  puis  plus ,  il  faut  que  je  me 
mette  au  lit,  comme  de  ce  pas  ellefit,  6l  n'en 
releva:  ains  mourut  la  veille  des  Roys  ,  jour 
fatal  à  ceux  de  fa  Mailon  ,  car  Alexandre  de 
Medicis  fut  tué  à  ce  jour,  &  Laurent  de  Médi- 
as,  &  autres  moururent. 

Ceuxquil'approchoient  de  plus  près,  eurent 
opinion,  queledéplaifirde  ce  que  Ion  fils  avoir 

fait , 


me  de  ceux  qui  lui  confeil- 
loienr  de  faire  revenir  l'ar- 
mée qu'il  avoir  en  Poitou  : 
&  lui  c]ui  croioic  être  Roy, 
fe  vit  réduit  à  n'avoir  plus 
pour  lui  que  Tours  ,  Blois  , 
Beaugcncy ,  &;  quelque  peu 
d'autres  Villes.  Il  envoya , 
mais  trop  tard  ,  le  Duc 
d'Aumont  pour  afne2,er  la 
Citadelle  d'Orléans  ,"  qu'il 
ne  put  prendre  :  car  le  Duc 


fit  lui-même  le  Nonce  du 
Pape  ,  &  le  Nonce  par  une 
feinte,  qui  convenoit  à  fon 
caraûere  de  Miniftre ,  pa- 
rut fort  indifFercnt  fur  l'af- 
faflinat  du  Duc  de  Guife  ; 
mais  dès  qu'il  fut  queftion 
de  celui  du  Cardinal  de  Gui- 
fe ,  ce  fut  tout  autre  chofe. 
Le  Roy  même  fe  crut  obli- 
gé d'en  écrire  au  Cardinal 
de  Joyeufe  ,  qui  pour  lors 


de  Mayenne  ayant  pafTé  de  |  étoit  à  Rome ,  où  il  fervoic 
Lyon  en  Bourgogne  ,  fe  fidèlement  le  Roy  ,  &  avoit 
rendit  à  Orléans  ,  &  fit  le-  j  foin  des  affaires  de  Fran- 
verlefiége  de  la  Citadelle.  |  ce  en  cette  Cour.  Voyez 
(  84  )  Le  Roy  en  iiaflrui-  »  ci-dcflus  ce  que  j'en  ai  dit. 

(85) 


MS9. 
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fait ,  lui  avoir  avancé  Tes  jours ,  non  pour  ami-  ^  ^  j? 
tic  qu'elle  portât  aux  deux  frères  ,  qu'elle  ai- 
moit  à  la  Florentine ,  c'eft-à-dire  pour  s'en  fer- 
vir  ,  mais  parce  qu'elle  voyoit  par  ce  moyen  le 
Roy  de  Navarre  Ion  Gendre  établi ,  qui  étoic 
tout  ce  qu'elle  craignoit  plus  au  monde  ,  com- 
me celle  qui  avoit  juré  fa  ruine,  toutesfois  les 
Parljicns  crurent  qu'elle  avoit  donné  occafion 
&  confentement  à  la  mort  des  Princes  Lor- 
rains ,  &  difoient  les  Seize  ,  que  fi  on  appor- 
toit  fon  corps  à  Paris  ,  pour  l'enterrer  à  S.  De- 
nis dans  le  Sépulchre  magnifique  de  la  Cha- 
pelle de  ValLois ,  que  de  iow  vivant  elle  y  avoit 
bâti  pour  elle  &  le  feu  Roy  fon  mary  ,  ils  le 
jetteroient  à  la  voirie  ou  dans  la  rivière  :  voila 
pour  le  regard  de  P^m  _,•  quanta  Blois ,  où  elle 
étoit  adorée  6c  révérée  comme  la  Junon  de  la 
Cour ,  elle  n'eut  pas  plutôt  rendu  le  dernier 
foupir,  qu'on  n'en  fit  non-plus  de  compte  que 
d'une  chèvre  morte  *,  quant  au  particulier  de 
fa  mort ,  le  defefpoir  bc  la  violence  y  ont  été 
remarqués  ,  comme  en  une  fin  très-miferable 
conforme  a  fa  vie.  Bafile  Florentin  ,  Mathé- 
maticien très-renommé,  a  fait  la  révolution  de 
la  nativité  de  cette  Princelfe ,  qui  s'eft  trouvée 
très-véritable  en  ce  qu'il  prédit ,  qu'elle  feroit 
caufe  de  la  ruine  du  lieu  où  elle  feroit  ma- 
riée (85}. 


(8  0  II  eft  étonnant  que 
cette  Prince (fe  qui  paroif- 
foit  avoir  de  la  Rclisjion 
ait  donne  aveuglement 
dans  rAftrolo2;ic  judiciai- 
re ,  &  dans  la  Mafrie.  De 
fou  teins  la  Cour  de  France 


On 

étoit  remplie  de  Magiciens 
&  d'Aftrologues.  On  a  vu 
ci-deffus  qu'elle  avoit  fait 
donner  une  Abbaye  à  un  de 
ces  fcélerats ,  dont  le  corps 
fut  depuis  jccté  à  la  Voyrie, 
&  j'ai  cru  faire  plaKir  an 
Public 
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1 5  §^;        On  publia  contre  fa  mémoire  plufieurs  Paf- 

quils  &  vers ,  dont  voicy  les  meilleurs  ,  faits 

pour  lui  fervir  d'épitaphe  (S6). 

La  Reine  ,  qui  cy  gît  y  fut  un  diable  &  un  Ange  ^ 
Toute  pleine  de  blâme  ,  &  pleine  de  louange  , 
Elkjbutint  VEtat ,  6*  l'Etat  mit  à  bas  , 
Elle  fit  maints  accords  ^  &  pas  moins  de  débats  ^ 
Elle  enfanta  trois  Rois,  &  cinq  guerres  civiles  , 
Fit  bâtir  des  Châteaux,  &  ruiner  des  Filles  , 

Fit 


Public  de  lui  donner  ici  le 
Talifraan  que  certe  Prin- 
ceffc   portoit  toujours  fur 
elle  ,  &  tel  que  l'a  fait  gra- 
ver feu  M.  l'Abbé  Fauvel , 
Chapellain  de  Sa  Majefté  , 
homme  d'un  vrai  mérite , 
&  pour  la  vertu  &  pour  les 
connoilfances  particulières 
qu'il  avoir  acquifes.  Mais 
au  fujec    de  la  prétendue 
Prophétie  ,  marquée  dans 
le  Journal ,  voici  un  parta- 
ge de  M.  de  Thon  ,  retran- 
ché néanmoins  du  Tome 
I.  de  fon  Hiftoire  :  ^eruni 
Clément etn  [  VU.  Catha- 
rin&  avunculum  ]  implacu- 
bili  ,  tune  in  Galles   odio 
ardentem,  'vixpofi  confum- 
tnatas  nuptias  fbi  adhuc 
credentem  ,  dixijfe  ;  Jibi 
abttnde  pœnarum  de  Gallis 
fumptum  ejfe,  cum  provide- 
ret  fore  ut  ex  tlla  face  ,  ita 
pal  ru  élis  filiam    v  oc  abat  , 
magnum  incendium  exori- 
rettir.  Meminerat fiquidem 


quod  Qp  illÂ  (latim  natâ  , 
Maihematici prddixerant  i 
natam   eam    fcilicet   exi- 
tio  VatriA  :   quod  cum  de 
Republic â  ftia  dicium  cre- 
derent  Florentini  ,  de  ex^ 
ponenda  ,  aut  fiatimprojîi- 
tuenda  Virgine, adhuc  fian- 
te libertate  deliberaverant, 
Quod  à  Francifco  Guicci-» 
ardinonon  muiilatisfcriptis 
proditum  fuit.SaneJt  Fraa- 
ctampro  Etruria  interprète- 
mur  ,  ut  contrasta  ajjjni* 
tate  negari  non  pote  fi  >•  cum 
Patriam  mutaverit ,  nimis 
verum    de    ea    augurium 
fuijfe  ,  magno  nofiro  malo 
fateamur  neceffe  efi.  Tara- 
rium  hujufce  affinitatisAn- 
namMontmorancium  fuijfe 
confiât  ;  ncc  proinde  ipfe  ac 
fuipofiea  capitaliorem  pef~ 
tem  toîâ  "Jitâ  experti  Junt. 
(  86  )   Ces  Vers  ne  font 
pas  de  la  main  de  l'Aureur 
de  ces  Mémoires  dans  fou 
manufcrit. 

(87) 


n. 
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1  oLunnajz  J\fa47jupj.c  et~>J'upe/\i'tLiîeuo;^  de  Cathcrui€.'>  dc^^ 
Jtedccur  Renie,  de  France^  f-envtii^  d  Henr'i/ 1  .etrMerc.  ? 
de<f-  L* .  K.  cx<r  ,Fran  c^rur  -z  ;  Char/e*r  o  ,  eirHe^U'xf  '^  . 
Celte  Pii.nec^sc  Le yarwit  totL/cnu^J-  jw  elle  ;  //  eàntae:  '  Lx-^ 
^  ''aÇûTL  et-  mJn^^ie  du  lP!^  Jve^nie^  rarneu.ccjHathema.licL- 
e/i ,  ip.upaArj-(rùrp02ir  Mae^tciejz  ;  £/z  que  elle  avoij-bc^iU,  - 
cvup  de  cxrn.fia.fLce.  ;  ce^fiurpar  j'otl.  CojiAreil  ijii.'ell.e^/it~ 
ccni-rlTuire  a.  l  Ko  tel  d^  Lct  R.  euz^  ,  ojzj  oiwdlujuy  l'Holel 
de  t.^oiv'j'o-nj-  la.  belle   Colcmzn.e  qiu.  J'y  voit  eruurre  ccrvUt. 
c/Uier-e  ,  oit  elle  allozl-  s ozcv enJr oa^ ec  ùcy  potW  e^xiamme^' 
et  y  oBj'erryer  le>r  j^stre^r  . 

CrLpretejzx)  auLirsy  ipi^  La.  ver- tu  d£  ceTaMAr7?za.n.  etoit  pû^Lr 
acruve^~l^er■  Sau/ver-aut&trL&fvtr,  efconn.intre  la/ueru./'  eJr 
jud  eto-itctrrnpOiTe  de  Sa.ruj  fvtui'T.a.cn. ,  de.-  Sojï.^  deB  o%u> , 
et- de p liurieuj^j-  j'ûrce^''  deitietawjc  loruùur  eft^reynvaLcfaïuJ 
oiœùjue^f  Corwtcll<ttie^<.<-  paj'tLculcere^f  .  t7ucavcrt.en.t  t^ap  - 
porta  la.  jYatzidte  de  cette  Pttncej-j-e    . 

L  Ortquuilde  ce  TcdLmiaft  aiu/iit  trouve  etcoM-J-c  ap-i^dr  scL' 
mort  arrttfee  a  3  Lrur  le.  ^f  «.'^z/z</zîer  108P  ■  a^ee.  de.  jo-djur 
a.etp  Loru^temp^r  corurer-ve  cLcLnir  le  CaJnrLet  de^  Jif- 
lÂbhe  Faavel  crut  lct  /cul  ara\-e- ,  et  Co-pnef  tre*rjide.- 
Ie47zent  , 
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Fu  bien  de  bonnes  loïx  ,  &  de  mauvais  Edits  ,        '   ^' 
Souhaite-lui  ,  pajjant  y  Enfer  &  Paradis. 

Le  Dimanche  8  Janvier ,  Lincejlre  fit  enten- 
dre au  Peuple  la  mort  de  la  Reine  Mère ,  laquel- 
le ,  dit-il ,  a  fait  beaucoup  de  bien  &:  de  mal , 
&  crois  qu'il  y  aencor  plus  de  mal  que  de  bien: 
aujourd'hui  le  prelente  une  difhculté ,  fçavoir 
il  l'Egliie  Catholique  doit  prier  pour  elle,  qui 
a  vécu  il  mal,  &loutenu  iouventrhérélie  ,  en- 
cor  que  iur  la  fin  elle  ait  tenu,  dit-on,  pour 
notre  droite  union,  &  n'ait  conlenti  à  la  mort 
de  nosbonsPrinces ,  furquoy  je  vous  dirai,  que 
il  vous  voulez  lui  donner  à  l'avanture ,  par  cha- 
rité ,  un  Pater  &  un  Ave ,  il  lui  fervira  de  ce 
qu'il  pourra,  je  vous  le  lailTe  à  votre  liberté. 

Ce  même  jour,  le  ^qÙi Feuillant {"èj)  tnion. 
Sçrmon,  fit  cet  apoftrophe  pour  le  Duc  de  Gui- 
fe,  enfe  tournant  vers  Madame  ào.  Nemours  fa 
mère  ,  qui  étoit  vis-à-vis  de  lui  :  o  Saint  &  glo- 
rieux Martir  de  Dieu ,  bénit  e(î  le  ventre  qui  t'a 
porté .^  &  les  mammelles  qui  t'ont  allaitté. 

l^tLundy  i6  Janvier ,  Jean  le  Clerc ,  n'ague- 
res  Procureur  en  la  Cour  de  Parlement ,  lors 
Capitaine  de  fon  quartier ,  &:  Gouverneur  de 
la  Baftille  de  Paris ,  accompagné  de  25  ou  30 
coquins  comme  lui,  armés  de  cuirafies ,  ayant 
le  piftoletala  main,  étant  les  Chambres  altem- 
blees ,  dit  haut  &:  clair ,  vous  tels  &  tels  ,  qu  'il 


(  87  J  Bernard  de  Percin 
deMontgailbrd,  grand  Li- 
gueur &  boiteux ,  il  fe  reti- 
ra aux  Pais-Bas  fur  le  déclin 
de  la  Ligue  ,  &  fut  Abbé 


Tome  II,  L 


d'Orval  au  Comté  de  Chi- 
ny.  André  Valladier  a  fait 
Ton  éloge  funèbre  ,  &  parle 
de  lui  comme  d'un  Saint, 
Dieu  fçaic  quel  Saint  ! 


nomma 
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158^.  nomma  ,  fu'iv cramai ,  vene:^  en  V Hôtel  de.  Ville  ^ 
■  ou  Von  a  quelque  chofe  à  vous  dire ,  &  au  Premier 
Prelldent ,  ôc  autres  qui  lui  voulurent  deman- 
der ,  de  par  qui  il  vouloir  faire  cet  exploit ,  il 
répondit ,  qu'ils  fe  hâtafïènt  feulement ,  &:  fe 
contentaient  d'aller  avec  lui  ,  &c  que  s'ils  le 
contraignoient  d'uler  de  fa  puillance  ,  quel- 
qu'un pourroit  s'en  mal  trouver.  Lors  le  Pre- 
mier Prefident ,  &  les  Prefîdens  Potier  ôc  de 
Thou  s'acheminèrent  pour  le  fuivre  ,  Se  après 
eux,  marchèrent  volontairement  cinquante  ou, 
foixante  Confeillers  de  toutes  les  Chambres  du 
Parlement,  mcmes  des  Requêtes  du  Palais,  qui 
ne  fe  trouvèrent  point  fur  la  lifte ,  difans ,  qu'ils 
ne  pouvoient moins  faire ,  que  de  fuivre  leurs 
Capitaines. 

Marchant  le  premier ,  il  les  mena  fur  les  dix 
heures  du  matin  par  le  Pont  aux  Changes  , 
comme  en  triomphe  jufqu'enla  Place  de  Grevé , 
où  voulans  s'arrêter  pour  entrer  en  l'Hôtel  de 
Ville  ,  fuivant  la  propofition  de  Maître  Jean 
le  Clerc  ,  en  furent  empêchés  ,  ôc  par  lui  con- 
rraints  de  palTer  outre  ,  &c  menés  à  la  Baftille 
S.  Antoine  tout  au  travers  des  rues  pleines  de 
Peuple  ,  qui,  épandu  par  icelles,  les  armes  au 
poing.  Scies  Boutiques  fermées  pour  les  voir, 
les  lardoit  de  mille  brocards  Se  villenies  :  il  en 
allaencor  ce  jour  prendre  quelques-uns  enleurs 
maifons ,  qui  ne  s'étoient  point  trouvés  à  la 
Cour,  &  même  de  la  Cour  des  Aides,  Cham- 
bre des  Comptes,  Vautres  Compagnies,  dont 
il  y  en  eut  quelques-uns  ferrés  en  la  Concier- 
gerie ,  Se  aux  autres  Prifons  de  la  Ville  ,  mais 
les  uns  furent  élargis  dès  l'aprèldînée,  d'autres 
les  jours  enfuivans ,  parce  qu'ils  n'écoient  pas 

fui: 
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fur  la  lifte  de  Jean  U  Ckrc ,  où  étoient  eftimés      1 5  So. 
être  des  zélés  Catholicj^ues  ,  [  &  à  la  vérité  la 
face  de  Paris  étoit  miierable  ,  car  l'on  eût  vu 
unie  Clerc  (88),  un  Louchard,  unSenault,  un 
Morliere,  un  O/ivicr  &  autres ,  qui,  avec  main 
armée  ,  fourageoient  les  meilleures  maifons  de 
la  Ville,  principalement  où  ils  fçav oient  qu'il 
y  avoit  desécus,&:  ce,  fous  unmalquedignede 
tels  voleurs ,  pour  ce,  difoient-ils,qu'ils  étoient 
Royaux ,  6c  de  bonne  prife  ,  ]  mais  par-delTus 
tous  les  autres  brigans  ,  avoit  ce  M.  Bu^y  le 
Clerc ,  car  ainfi  fe  faifoit-il  appeller ,  la  grande 
puiflance  ,  car  encor  que  par  la  Ville  ou  par  le 
Confeil,  quelques-uns  des  Prifonniers  euiTenc 
ordonnance  de  fortir,  ils  ne  lortoient  pas  tou- 
tefois, que  quand  il  plailoit  à  Monieigneur  de 
Bujfy  ,  auquel,  outre  les  5  ,  4  &:  5  écus, qu'il 
exigeoit  par  jour  de  chaque  tète  pour  la  dépen- 
fe ,  quoique  fort  maigre  ,  il  faloit  encor  faire 
quelques prefens  de  perles  ou  de  chaînes  d'orà 
Madame  ,  &:  de  vaiffelle  d'argent  &  deniers 
comptans  à  Monfîeur ,  avant  qu'en  fortir  j  lui 
6c  (<:.$  compagnons ,  fourageoient  les  meilleu- 
res maifons  de  la  Ville ,  où  ils  cherchoient  les 
écus,  qu'ils  difoient  de  bonne  prife,  parce  qu'ils 
étoient  Royaux. 

Ce  même  jour,  les  Etats  de  5/oii  furent  clos  , 
6c  le  Roy  ,  au  lieu  de  monter  à  cheval ,  &  de 

fe 


(  %%  )Ztzn\Q  Clerc,  Vit- 
vôt  de  Salle ,  puis  Procu- 
reur. Anfelme  Louchard , 
Pierre  Senault ,  Clerc  du 
Greffe  ,  la  Morliere  Notai- 
re i  tous  quatre  du  Confeil 


des  Seize.  Olivier ,  Capi- 
taine de  Bourgeois  au  quar- 
tier du  Temple  ;  M.  de 
Mayenne  le  fit  Garde  des 
meubles  du  Louvre.  C  etoic 
peu ,  mais  le  refte  étoit  pris. 
1-  i         (89) 
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15^5).  Te  fortifier  d'hommes  &  d'argent ,  va  Ci  non- 
chalamment, qu'il  lailfa  perdre  Or/eans ,  qu'il 
eût  fauve  ,  Se  beaucoup  de  les  bons  fervitèurs, 
en  fe  montrant  ieulement  :  ceux  de  Paris 
n'ayant  jamais  entrepris  ce  qu'ils  ont  fait,  que 
fur  l'aiTurance  de  la  reddition  de  cette  Place. 

Le  Mardy  ly  Janvier ,  on  plaida  à  la  Grande 
Chambre ,  à  huis  ouverts ,  nonobftant  l'empri- 
fonnement  des  plus  faines  &:  meilleures  parties 
de  la  Cour,  &  hit  tenue  T Audience  par  lePre- 
lident  Brijfon ,  qui ,  combien  qu'il  ^m  des  plus 
fufpefts  ,  par  quelque  Poiclevim  rufe,  6c  pro- 
melTe  aux  Seize ,  qui  difoient  tout  haut ,  qu'il 
leur  avoir  promis  d'ctre  homme  de  bien ,  fe  ga- 
rantit de  laPrifon,  &  de  fait ,  exerçant  état  de 
Premier Prelident,  demeurant  toujours  depuis 
en  la  Cour  (89). 

Le  Jcudy  1 9  ,  la  Cour  alTemblce  ,  ordonna 
par  Arrêt  ,  qu'elle  fe  joindroit  au  Corps  de  la 
Ville  de  Pi^m, pour  lui  adhérer ,  &c  l'alîifteren 
toutes chofes,  même  contribuer  aux  frais  delà 
guerre,  réfoluë  pour  le  bien  public. 

Par 

(89)  Barnabe  BrifTon, 
fils  de  François  BrifTon , 
Confeiller  en  la  Sénécliauf- 
fée  de  Fontcnay  en  Poitou: 
s'il  évita  la  priton  ,  il  ue  fe 
garenric  pas  de  la  corde ,  il 
fut  pris  le  1 5  Novembre 
1591.  à  neuf  heures  du 
matin  ,  jugé  à  dix  fans  for- 
me de  procès ,  &  exécuté  à 
onze,  avec  Claude  l'Archer 
Confeiller  au  Parlement,  & 
Jean  Tardif,  Confeiller  au 


Chàtclet.  Jean  Buffi  le 
Clerc  ,  Louis  Morin  ,  dit 
Cromé,ConrciUer  au  grand 
Confeil ,  qui  les  avoient  ju- 
gés ;  Julien  le  Pelletier  Curé 
de  S.  Jacques  -,  Jean  Ha- 
milton  Curé  de  S.  Cofme  , 
&  piufieurs  autres  ,  furent 
condamnés  à  être  brûlés 
vifs  &;  exécutés  par  effigie, 
pour  s'être  trouvés  chargés 
de  cet  horrible  attentat.  Le 
Bourreau  même  fut  pendu. 
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Par  autre  Arrêt  du  zo ,  eft  dit ,  que  Compans  i  c  So; 
5c  Cottcblanchc  ,  Echevins ,  que  le  Roy  avoit 
iur  leur  foy  envoyés  à  Paris ,  pour  retourner 
à  Blois  dans  quinzaine  ,  n'y  retourneroient 
point  ,  &  que  du  ferment  de  retour  qu'ils 
avoient  tait ,  feroient  adnioneftés  i'Evcque  de 
Paris  ,  ôc  Tes  Vicaires ,  de  leur  donner  l'ablo- 
lution. 

Le  Samedy  1 1  ,  furent  nommés  par  la  Cour 
&:  par  ScnauLt ,  Greffier  en  chef  d'icelle  ,  M. 
MoU  ,  ConfeillerenlaCour ,  pour  exercer  l'é- 
tat de  Procureur  Général,  qu'il  accepta  enfin  , 
à  fon  grand  regret,  &  à  Ion  corps  deffendant , 
étant  vaincu  de  la  voix  &  multitude  de  Peuple 
échauffé  ,  qui  crioit ,  MoU  y  MoU  ,  &  auffide 
la  crainte  de  mort  ou  prifon  ,  où  il  s'aifuroit 
bien  de  rentrer  au  cas  qu'il  le  refufât. 

Furent  aulîi  nommés  Jean  U  Maijlre.  ^  de  Louis 
d'Orléans  ,  Avocats  du  Roy  ,  qui ,  auparavant 
étoient  en  Parlement  -,  le  matin  dudit  jour  , 
le  Commiifaire  Louchard  (90)  &:  Efmonnu 
avoient  été  chez  M.  MoU  ,  le  prier  d'en  rap- 
porter lui-même  la  Requête  ,  &  le  conlolans 
fur  fa  prifon ,  lui  dirent ,  que  c'étoientdes  pro- 
bâtions  que  Notre-Seigneur  envoyoit  fouvent 
aux  fiens. 

Ce  jour ,  M.  Barnabe  Brijfon ,  Premier Prefî- 
dent  de  la  Ligue,  craignant  une  cataftrophe  de 
Tragédie  ,  a  la  ruine  de  lui  Se  de  famaifon ,  Se 
qui  étoit  forcé  3c  violenté  en  fon  ame  ,  de  faire 


(90)  Anfelme  Loucharr, 
CommifTaire  au  Chàtelec, 
le  même  dont  il  vient  d'ê- 
tre parlé  ,  lui  &  Efmonnet, 
OU  EfraomK>c ,  Procureur , 


étoient  du  nombre  des  Sei- 
ze :  ils  furent  pendus  {ans 
forme  de  procédure  ,  ipar 
ordre  du  Duc  de  Mayenne, 
auquel  ils  déplaifoient. 

L3  lé 
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I585?.  &  palier  tous  les  jours  chofes  iniques  contre  le 
fervice  de  fon  Roy ,  defirant  qu'à  l'avenir  rien 
ne  lui  tût  imputé  ,  comme  ayant  toujours  les 
Fleurs  de  lys  bien  avant  gravées  dans  le  cœur, 
&z  qu'au  contraire ,  on  connût  qu'il  faifoit  con- 
tre fon  gré  ,  y  étant  induit  par  la  terreur  des 
armes ,  &la  violence  d'un  Peuple  mutiné  ,  qui 
l'empèchoit  de  fortir ,  &  dont  il  craignoit  avec 
fujet  la  fureur  ,  fit  une  proteftation  écrite  &c 
fîgnée  de  fa  main  ,  &  reconnue  le  lendemain 
pardevant  deux  Nottaires ,  en  forme  de  difpo- 
fîtion  ôc  ordonnance  de  dernière  volonté ,  de 
laquelle  la  teneur  s'enfuit,  extraite  fidellement 
mot  à  mot  de  l'original. 

•'*  Je  foufligné  ,  déclare  qu'ayant  confulté5c 
«  tenté  tous  les  moyens  à  moy  poffibles  pour 
Si  fortir  de  cette  ville  ,  afin  de  m'exempter  de 
M  faire  ou  dire  chofe,qui  pût  ofienfer  mon  Roy 
s>  Souverain  Seigneur  ,  lequel  je  veux  fervir  , 
«  obéir ,  refpeéter  ,  oc  reconnoître  toute  ma 
«  vie,  &:perféverer  en  la  fidélité  que  je  dois, 
»  déreftant  toute  rébellion  contre  lui ,  il  m'a 
M  été  impofîible  de  me  pouvoir  retirer  ôc  fau- 
M  ver ,  pour  être  mes  pas  obfervés  de  toutes 
»  perfonnes ,  guettés  &  gardés  ,  8c  que  plu- 
»>  fieurs ,  qui  ,  en  habit  déguifé ,  ont  tâché  de 
M  fortir  ,  ont  été  furpris  &c  emprifonnés  ,  &c 
»>  d'ailleurs  ,  on  a  emprifonné  le  Général  le 
>»  Comte,  mon  Gendre,  faifi  fa  maifon ,  8c  dé- 
M  nié  l'entrée  d'icelle  à  ma  fille ,  qui  a  été  con- 
»  trainte  de  fe  réfugier  chez  fes  amis ,  à  raifon 
s>  de  quoy  ,  étant  contraint  de  demeurer  en 
»»  cette  ville,  8c  adhérer  es  délibérations  ,  auf- 
«  quelles  le  Peuple  nous  force  d'entrer,  jepro- 
w  telle  devant  Dieu,  que  tout  ce  que  j'ai  fait , 
<  »»dic 
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h  dit  Se  délibéré  en  la  Coiii:  de  Parlemenc ,  &:     1 5 Sp , 

M  ce  que  je  ferai ,  dirai  Se  délibérerai ,  jugerai 

»  Se  iignerai  cy-après,  a  été  Se  iera  contre  mon 

»>  gré  Se  volonté  ,  Se  par  force  &  contrainte ,  y 

»*  étant  violenté  par  la  terreur  des  armes  Se  li- 

"  cence  populaire,  qui  règne  à  prefent  en  cet- 

w  te  ville  ,  Se  aulli  par  le  confeil  des  gens  de 

»»  bien  Se  d'honneur ,  bons  Se  fidels  lerviteurs 

>»  du  Roy  ,  expoiés  à  mêmes  périls  Se  injures , 

"  qui  me  conleillent  Se  exhortent  de  tempori- 

«  fer ,  Se  m'accommoder  au  defir  Se  vouloir 

»*  d'un  Peuple  ,  quoiqu'ils  foient  iniuftes  Se 

»>  déraifonnables ,  Se  contre  le  devoir  de  Sujets, 

M  &  ce ,  tant  pour  fauver  ma  vie ,  Se  à  ma  f  em- 

»*  me  Se  enfans ,  qui  feroient  en  péril  Se  danger 

M  indubitable ,  Se  nos  biens  en  proye,  que  pouc 

M  tâcher  ,  avec  le  tems  ,  de  profiter  quelque 

»>  chofepour  la  reconciliation  Se  réduction  du- 

i»  dit  Peuple  avec  le  Roy  ,  quand  l'occafion  le 

»>  pourra  prefenter  d'en  parler ,  dont  à  prefent 

»>  on  n'oferoit  ouvrir  labouche,  à  peine  de  ha- 

»>  zarder  fa  vie  ,  Se  afin  qu'à  l'avenir  ,  ma  de- 

9>  meure  Se  réfidence  en  cette  ville  ,  Se  mes 

*}  actions  Se  déportemens  ne  me  foient  impu- 

w  tés  à  blâme  ,  dont  j'appelle  Dieu  à  témoin  , 

M  qui  connoîtlapuretéde  mon  cœur,  &lacan- 

»>  deur,  intérieur  Se  fincerité  de  ma  confcien- 

3>  ce  -,  j'ai  écrit  Se  figné  la  prefenteProteftation , 

»>  en  continuant  la  précédente  ja  par  moy  faite, 

i)  voulant  que  la  prefente  ferve  une  fois  pour 

M  toutes ,  pour  tout  le  tems  futur ,  fait  à  Paris 

»i  ic  11  Janvier  1 589  ,  figné  Briffon. 

»>  Aujourd'hui  Mellire  Barnabe  Brlffon  ,  Sei- 
w  gneur  de  Gravelle ,  Confeiller  du  Roy  Se  Prc- 
»  fldcntenfaCour  de  Parlement,  a  reconnu  & 

L  4        »'  déclaré 
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»  déclaré  avoir  écrit  &  figné  de  fa  main  la  dif-- 
»>  polîiion  &  ordonnance  de  dernière  volonté 
»j  cy-deiTus,  &c  de  l'autre  part  contenue  ,  qu'il 
«  veut  de  entend  fortir  fon  plein  &:  entier  effet 
»*  félon  fa  forme  &:  teneur  ,  dont  il  a  requis  le 
«  preient  A6te  à  lui  délivré  :  ce  fut  fait  après 
y)  midy  en  la  maifon  dudit  Sieur  Preddent  l'an 
»>  1 589,le22  jour  de  Janvier,  &:  a  figné^/-/j/c>«, 
»>  figné  aulîî  Lulfon  &c  le  N'oit  ,  Notaires. 

ho-Jeudy  16 ,  le  Hérault,  nommé v^^ver^f/z^, 
envoyé  de  la  part  du  Roy ,  arriva  à  Paris ,  por- 
rant  au  Duc  d'Aumak ,  qui  s'en  difoit  Gouver- 
neur, mandement  d'en  vuider,  «Si  interdidion 
à  la  Cour  de  Parlement ,  à  la  Chambre  des 
Comptes ,  à  la  Cour  des  Aides ,  au  Prévôt  de 
Paris ,  &  à  toutes  les  Compagnies ,  Officiers 
&  Juges  Royaux  de  plus  exercer  aucune  Jurif- 
diétion  \  il  ne  fat  ouy ,  ni  fon  pacquet  vu ,  ains 
emprifonné  en  grand  danger  d'être  pendu  , 
finallemenr  renvoyé  fans  réponfe,  avec  injures 
&  contumelie  \  tant  étoient  les  Parijiens  ani- 
més contre  leur  Roy  ,  duquel  le  nom  étoit  (î 
odieux  entre  le  Peuple  ,  que  qui  l'eût  proféré 
Seulement ,  étoit  en  grand  danger  de  fa  vie. 

En  ce  même  tems,  la  Sorbonne  6z  la  Faculté 
de  Théologie  ,  c'eft-à-dire  ,  huit  ou  dix  Sou- 
piers  &  Marmitons  ,  comme  Porce-Enfeignes 
&  Trompettes  de  la  Sédition,  déclarèrent  tous 
les  Sujets  de  ce  Royaume  abfous  du  Serment 
de  fidélité  &  obéifiance  qu'ils  avoient  jurée  à 
Henri  de  Valois  ,  n'agueres  leur  Roy  (91), 

rayèrent 


(  9 1  )  Il  y  eut  une  déli- 
bération prife  en  la  forme 
ordinaire  :  il  eft  vrai  qu'il 


s'y  trouva  peu  de  Dofteurs  : 

le  Décret  eft  du  7  Janvier 

1585.     Voici  la    réponfe 

que 
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tayerent  fon  nom  des  Prières  de  l'Eglife,  com- 
poferent  lesTuivantes  pour  les  Princes  Catholi- 
ques y 


iSSi?. 


que  la  Sorbonne  fit  au  Pré- 
vôt des  Marchands ,  &:  aux 
Echevins  fur  ce  fait ,  qu'on 
a  extrait  fidèlement  de  leurs 
Regiftres.  Cette  Délibéra- 
tion ne  fait  pas  honneur  à 
la  Faculté  de  Théologie. 

ReSPONSUM  FACUtTATlS 
THEOLOGIi* 

Parisiensis. 

Anno  Domini  millejimo 
quingentejimo  ociogejîmono- 
no  j  die  fepïmâ  menfis  Ja- 
nuarii,  S icro  -  fanclijjima 
'Iheologi&  Vacultas  Pari- 
jîenjis,  congregatafuit  apud 
Collegium  Sorboni, ,  pofi  pu- 
blicam  fupplicatisnem  ,  om- 
nium Ordinujn  dicî&  Facul- 
tatis  ,  ^  Miffim  de  San- 
Bo  Spiritu  ibidem  celebra- 
tam.poftiilamtbus  Clarijft- 
mii  DD.  Pr^feclo  ,  Mdtli- 
hus  ,  Confulibus  ^  Catho 
licis  Civibus^  oblato  publiée 
infirumento,  ôr>  tabellis  per 
eorumdem  Acluartum  objï- 
^natis  ,  C?  publico  Urbi: 
figillo  munitis,  deliberatura 
fuper  duobus  fequentibus 
articitlis.qui  depromptîfuni 
ex  itbcllo  fuppiice  Pr&dicic- 
rum  Qivzum  ,  cujtts  lenor 
efi  hujufmodi. 


A  Monfelgneur  le  Duc 
D'A  u  M  A  L  E  ,  Gouver- 
neur i  &:  à  Meilleurs  les 
Prévôt  des  Marchands  , 
Se  Echevins  de  la  Ville 
de  Paris. 

Vous  remontrent  hum- 
blement les  bons  Bour- 
geois ,  Manans  &  Habi- 
tans  de  la  Ville  de  Paris , 
que  plufieurs  defdics  habi- 
tans  &:  autres  de  ce  Royau- 
me ,  font  en  peine  &  fcru- 
pule  de  confcience  ,  pour 
prendre  réfolution  fur  les 
prépararifs,qui  fe  font  pour 
la  confcrvation  de  la  Reli- 
gion Catholique,  Apofto- 
lique  Se  Romaine  de  cette 
Ville  de  Paris ,  Se  tout  l'E- 
tat de  ce  Royaume ,  à  l'en- 
contre  des  deffeins  cruelle-^ 
ment  exécutés  à  Blois  ,  5c 
infraclion  de  la  foi  publi- 
que ,  au  préjudice  de  ladite 
Religion  &:  de  l'Edit  d'U- 
nion ,  &  de  la  naturelle  li- 
berté de  la  convocanon 
des  Etats  :  furquoi  lefdits 
Supplians  defireroient  avoir 
une  fainte  Se  véritable  ré- 
folution. Ce  confidéré  ,  il 
vous  plaife  proniouvoirque 
Meffieurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  foient  aflem- 
blés 
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j  r  3p.     ques ,  Se  firent  entendre  qu'on  pouvoit  en  con- 
Icience  prendre  les  armes  contre  ce  Tyran  exé- 
crable , 


blés  pour  délibérer  fur  ces 
points,  circonftaiices  &  dé- 
pendances, &  s'il  eft  permis 
de  s'afTembler  ,  s'unir  & 
contribuer  contre  le  Roy  -, 
&  fi  nous  fommes  encore 
liés  du  ferment  que  nous 
lui  avons  juré  ;  pour  fur  ce 
donner  leur  avis  &  réfolu- 
tion.  Soit  la  pré  fente  Re- 
quête renvoyée  pardevant 
Meffieurs  de  la  Faculté  de 
Théologie ,  lefquels  feront 
fuppliés  s'aifembler^Sc  don- 
ner fur  ce  leur  réfolution. 
Fait  le  feptiéme  Janvier 
mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
neuf.  Signé  Everard  ,  & 
fcellé  du  Sceau  public  de  la 
Ville. 

A  R  T  I  C  U  L  I. 

De  quibus  deliberatum  eft 
à  prxdiéla  Facultate. 
I. 
^  An  populuf  Regni  Gallis. 
fit  liberatus  O*  folutus  à 
facramento  fidelitatis  ^ 
ebedienti&  ,  llenrico  Tertio 
fr&fiito, 

II. 
An  tut  À  confcientiA  fof- 
Jit  idem  populus  armari  , 
^pectmias  colligerei^  con- 
tribuere  ad  dcjfenjicncm  ^ 
tonfervationem    Reli^ionis 


Catholici  ,  ApofiolicA  ^ 
KomanA  in  hoc  Regno  ,  ad- 
verfus  nefariit  conflia  ^ 
conatus  pr&dicli  Régis,  Q^ 
quorum  Itbet  adh&rentium  > 
C^  contra  fidei  public  A  vio^ 
Ixtio'nem  ,  ab  eo  Blefis  fac- 
îam  in  pr&judtcimn  pr&dic- 
tA  Religionii  QatholicA  ,  (^ 
Edicii  fanclA  JJnionis  ^ 
naturalis  libertatis  convo- 
cationis  Trittm  Ordinum 
hujus  Regni. 

Super  quibus  Arttculis,  aU' 
ditâ  omnium  iQf  fingulortim 
Mugiftrorum  ,  qui  ad  fep- 
tu.iginta  convenerant ,  ma- 
turâ  accuratâ,^  libéra  de~ 
liber iitione  i^  auditismul- 
tis  ^  variis  rationibus  , 
quA  magnx  exparte,tum  ex 
Scripturts  Sacris,  tum  Qct- 
nonicis  fanclionibus  (^  De» 
cretisPentificum  in  mediutn 
difertijjîmis  verbis  produc- 
tA  funt  ,  conclufum  eft  à 
Domino  Decano  ejufdem 
Facultatis ,  nemine  refrn^ 
Tuante  ,  ©>  hoc  per  modum 
Conjilii  ad  liber andas  conf- 
cientias  prAdicii  Populi. 
1. 
Vrimum  quod  Populus 
hujus  Regni  folutus  eft,  ^ 
liberatus  à  Sacramento  fi- 
»  delitatis 
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crable ,  Henri  de  Valois ,  qui  avoir  violé  la  foy 
publique  ,  au  notoire  préjudice  &:  contemne- 
ment  de  leur  faiiite  Foy  Catholique  Ao/^z^i/ze, 
&  de  l'alTemblée  des  Etats  du  Royaume. 

Pone  te  Domine  Jîgnaculum  fuper  famulos 
tuos  Principes  nojlros  Chrijlianos  ,  ut  qui  pro 
tui  nominis  d^fenjione  ,  &  communi  falute  ac- 
cincli  funt  gladio  ,  cœlejiis  auxilii  virtute  mu- 
niti  y  hojiium  tuorum  comprimant  feritatem  , 
contumaciam  projiernant  ,  &  à  cunctis  eorum" 
dem protegantur  injîdiis.  Per  Dominum, 

SECRETA. 

Oblatîs  quœfumus  Domine  placare  miineri- 
hus ,  &  ut  om.ni  pravitate  devicta  ,  errantium 
corda,  ad  Ecchjiœ  tuce  redeant  unitatem ,  oppor- 
tunum  Chrijîianis  noflris  Principibus  tribue  be- 
nignus  auxilium.  Per  Dominum. 

POST- 
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deliiatis  ^  ohedienÙA  pr&- 
fato  Henrico  Regipriflito. 
II. 
Deinde  quod  idem  popu- 
lus  licite  ^  tutâ  confcien- 
tiâ  ,  potefi  armari  ,  uniri 
^  pecunias  colligere  ,  ^ 
contribuere  ad  defenjîonetn 
C^  confervattonem  Religio- 
nis  CatholicA  ,  ApoftolicA 
C^  Romans. ,  adverfus  ne- 
faria  confilia  ^  conatus 
prddicii  Régis,  ^  qnorum- 
libet  illi  adhirentium  ,  ex 
quo  fidem  publicam  viola- 
vit  in  prAjudicium  prxdiiÎA 


Religienis  CathelicA  ,  ^ 
Eduii  Sanciâ  Unioais  ^ 
naturalis  Itbertatis  convo'. 
cationts  trium  Ordinum 
httJHS  Regni. 

Ouam  Conclujîonem  in- 
fuper  vifum  efi  eidem  Pa- 
rifienfi  Facultati  tranfmit^ 
tendam  ejfe  ad  Saniiijji. 
mum  D.  nofirum  Fapam  , 
ut  eam  SanciA  Sedis  Apcfio- 
licA  audoritate probare  ^ 
ccnfirmare  ^  eâdem  opéra 
EccltJiA  G.illicanA  graui/ïi^ 
me  laboranti  opem  ^  auxi- 
lium pr&ftare  dignetur. 

(9i) 
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POST-COMMUNIO, 

Hœc  Domine  falutarls  S acramennperccptlo  , 
famulos  tuos  Principes  nojîros  ,  populo  in  affli- 

ciionc  clamanti  divina  tua  miferationc  concejjos  , 

ab  omnibus  tueatur  adverjis  :  quatenus  Eccle- 
Jia(lic<z  pacis  obtineant  tranquilUtatem  ,  &  pojl 

hujus  vitœ  decurfum  ad  œtcrnam  perveniant  lie- 

reditatem.  Pcr  Dominum. 

[  Furent  faites  à  Paris  force  images  de  cire 
qu'ils  tenoient  fur  l'Autel ,  &  les  piquoient  à 
chacunecles4oMelIes,  qu'ils  faifoient  dire  du- 
rant les  40  Heures  en  plufieurs  Pareilles  de 
Paris  ^  6v:  à  la  quarantième  ,  piquoient  l'image 
à  Tendroit  du  cœur ,  difans  à  chaque  picqueure 
quelque  parole  de  magie  ,  pour  effayer  à  faire 
mourir  le  Roy  :  aux  Proceiîions  pareillement , 
^:  pour  le  même  effet ,  ils  poitoient  certains 
cierges  magiques ,  qu'ils  appelloient  par  moc- 
queries  cierges  bénits,  qu'ils  fùfoient  éteindre 
au  lieu  où  ils  alloient  ,  renverians  la  lumière 
contre  bas ,  difans  je  ne  fçais  quelles  paroles 
que  des  Sorciers  leur  avoient  appris. 

Le  Lundy  3  o  Janvier ,  on  lit  en  la  grande 
Eglife  àt  Paris  unfolemnel  &  magnifique  Ser- 
vice pour  les  detfunts  Duc  ,  &  Cardinal  de 
Guife ,  encor  qu'étans  Martyrs  ,  comme  les 
Prédicateurs  &  Ligueurs  le  publioient ,  ils  n'en 
eullent  pas  beaucoup  affaire  ,  il  y  eut  aulîi 
grand  concours  ,  que  fi  c'euffent  été  les  funé- 
railles d'un  Roy  :  l'Evcque  de  Rennes  (92)  fit 

le 

(  5)1  )  AimarHennequln,  I  de  Rennes  ,  fils  de  Dreux 
Abbé  4'Efperaay  »  Evêc^ue  [  Heuuetjuin,  Seigneur  d'AC- 

fy. 
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le  Service ,  6c  Pigcnat  (93)  l'Oraifon  funèbre  \ 
la  Ville  ht  les  frais  de  la  cire,  &  le  Chapitre  de 
Paris  le  lurplus  des  autres  frais. 

Sur  la  fin  de  ce  mois ,  fe  firent  plufieurs  Pro- 
cédions par  la  Ville  ,  premièrement ,  des  En- 
fans  ,  puis  des  Religieux  ,  &  enfuite  de  toutes 
les  ParoilTes  de  Paris ,  de  tous  âges ,  fexes ,  & 
qualités  ,  la  plupart  en  chemifes  ,  &  nuds 
pieds ,  quoiqu'il  hft  bien  froid. 

Le  premier  de  Février ,  fur  les  dix  heures  du 
foir  ,  le  Duc  de  Nemours  ,  échapé  par  lubril 
moyen  du  Château  de  Blois  ,  où  il  étoit  pri- 
ionnier  ,  arriva  à  Paris  (94). 

Le  7  Février  ,  le  Pofthume  fils  du  Duc  de 
Guifc  fut  porté  de  l'Hôtel  de  Guijè  ,  à  S.  Jean 

en 


15857. 


fy,  Prélldent  aux  Comptes,! 
éc  de  Renée  Nicolai.  C'é-| 
toit  un  des  plus  zélés  Li- 
gueurs ,  quoique  fa  famille 
eut  beaucoup  d'obligation 
au  Roy  Henri  III. 

{  9}  )  François  Pigenat , 
Curé  de  Saint  Nicolas  des 
Champs  -,  il  a  déjà  été  par- 
lé de  lui. 

(  î^4  )  Le  Duc  de  Ne- 
mours fçachant  qu'il  alloit 
çtre  transféré  au  Château 
d'Amboife  ,  trouva  moven 
de  s'évader  du  Château  de 
Blois  ,  déguifé  en  Marmi- 
ton ,  le  3  o  Janvier ,  &  en 
deux  jours  il  arriva  à  Paris. 
Ce  fut  auln  ce  même  jour , 
qu'arriva  à  Paris  le  Duc  de 
Mayenne ,  qui  étoit  à  Lyon 


au  tcms  que  le  Duc  &  le 
Cardinal  de  Guife  Tes  frè- 
res ,  furent  niés  à  Blois  j 
d'abord  il  confulta  quelques 
perfonnes  fages  ,  pour  fça- 
voir  s'il  prendroit  les  ar- 
mes ;  on  l-ui  confeilla  de 
s'accommoder  avec  le  Roy, 
il  y  aaroit  beaucoup  plus 
gagné  :  mais  ayant  hérité 
de  l'ambition  du  Duc  de 
Gaife  ,  il  n'hérita  point  de 
fes  talens  -,  il  foutint  la  Li- 
gue ,  &  la  vit  périr.  Les 
mauvais  fuccès  des  guerres 
civiles  l'inrtruifirent  affez 
pour  n'y  plus  retomber  , 
car  à  la  mort  de  Henri  IV, 
il  fe  comporta  avec  autant 
d'exaftitude  ,  que  de  pru- 
dence i  &  ûi  bien. 
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en  Grève ,  où.  il  fut  tenu  ùiu  les  Fonds  ,  par  la 
Ville  de  Paris  ,  qui  le  nomma  François  (95), 
Se  parla  Duchefle  (TAumaU  ;  la  cérémonie  fut 
magnifique ,  car  la  plupart  des  Capitaines  des 
Dizaines  de  P^mmarchoientdeux  à  deux  por- 
tans  flambeaux  de  cire  blanche ,  &  étoient  fui- 
vis  des  Archers ,  Arquebufiers ,  &  Arbaleftriers 
de  la  Ville,  portans  femblables  flambeaux i  fut 
donnée  en  l'Hôtel  de  Ville  une  belle  collation, 
&:  l'artillerie  tirée. 

Le  14  Février,  jour  du  Mardy-graSy  fc  firent 
de  dévotes  Procédions,  au  lieu  des  dilTolutions 
&  mafcarades  :  entr'autres ,  s'en  fit  une  de  600 
Ecoliers  pris  de  tous  les  Collèges ,  dont  la  plu- 
part avoient  au  plus  douze  ans,  qui  marchoient 
nuds  en  chemifes ,  portans  un  cierge  de  cire 
blanche,  &:  chantans  bien  dévotement. 

Le  Peuple  étoit  fi  enragé  ,  s'il  faut  parler 
ainfi,  qu'après  ces  dévotions  ProcelTlonnaires, 
il  fe  levoit  fou  vent  de  nuit ,  &  faifoit  lever  leurs 
Curés  &  Prêtres  de  la  Paroifl^e,  pour  les  mener 
enProceflion,  comme  ils  firent  en  ces  jours  au 
Curé  de  S.  Euftache  {ç)6) ,  lequel ,  penfant  leur 
faire  quelque  remontrance ,  fut  appelle  politi- 
que Se  hérétique ,  &  enfin  ,  contraint  de  les 
mener  promener  :  ce  bon  Curé  ,  avec  deux  ou 
trois  autres  de  Paris ,  condamnoient  avec  rai- 
fon  ces  Procelîions  nodurnes ,  où  hommes  Se 


(  j  î  )  Il  fut  nommé  Aie-  I  (9  6)  René  Benoift,  Curé 
xandre  Paris  ,  &  non  pas  I  de  Saint  Euftache  ;  il  fiiC 
François  ;  il  a  été  Cheva-  |  chaifé  de  Paris ,  parce  qu'il 
lier  de  Malte ,  &  Gouver-  j  tâchoit  d'infpirer  à  Tes  Pa- 
neur  de  Provence.  Il  eft  j  roillîens ,  l'obéifTance  qu'ils 
moïc  le  I  Jyia  1 6 14.  [  deYpient  à  kur  Roy. 


{97) 
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femmes  ,  garçons  &c  filles  ,  marclioient  pefle     j  .o 
mefle ,  &  où  tout  étoit  de  Carême  prenant  j 
c'eft  afles  dire  ,  qu'on  en  vit  des  fruits. 

Ce  bon  Religieux  de  Chevalier  d'Aumak  , 
qui  en  faifoit  Tes  jours  gras ,  s'y  trouvoit  ordi- 
nairement ,  &:  même  aux  grandes  rues ,  &  aux 
Eglifes ,  jettoit  au  travers  d  une  farbacannedes 
dragées  mufquées  aux  Demoifeiles  par  lui  re- 
connues ,  auxquelles  il  donnoit  enfuite  des 
collations  ,  oii  la  Sainte  Veuve  (97)  n'étoit  ou- 
bliée, qui,  feulementcouverte d'une  fine  toil- 
le ,  &:  d'un  point  coupé  à  la  gorge ,  fe  laifla  une 
fois  mener  par-deflous  le  bras  au  travers  de 
l'Eglile  de  S.  Jean ,  &:  muguetter  &  attoucher, 
au  fcandale  de  plufieurs ,  qui  alloient  de  bonne 
foy  à  ces  Proceflions. 

Les  Prédicateurs  en  leurs  Sermons  ,difoient 
mille  injures  du  Roy  :  ce  teigneux  ,  difoic 
Boucher ,  eft  toujours  cob'ffé  à  la  Turque,  d'un 
Turban  ,  lequel  on  ne  lui  a  jamais  vii  ôter  , 
même  en  communiant ,  pour  faire  honneur  à 
Jefus-Chrift -,  &  quand  ce  malheureux  hipocrite 
faifoit  femblant  d'aller  contre  les  Reiftres ,  il 
avoir  un  habit  d'Allemand  fourré ,  &  des  cro- 
chets d'argent,  qui  fignifioient  la  bonne  intel- 
ligence &:  accord  qui  étoit  entre  lui  &  ces  dia- 
bles noirs  empiftolés  :  bref,  c'eft,  dit-il ,  un 

Turc 
de  M.  Dupuy  fur  la  Satyre 
Menippée  ,  parlant  d'An- 
toine Hennequin  d'AfTy , 
Préfident  des  Requêtes  du 
Palais  ,  le  fait  frère  de  la 
mère  de  la  Demoifelle  de 
Sainte  Beuve.  Elle  a  fort 
brillé  dans  ces  Troubles. 

(9  S) 


(  97  )  C'eft  la  Dame  de 
Sainte  Beuve  ,  Confine  du 
Chevalier  d'Aumale  -,  elle 
étoit  apparemment  fiile  de 
André  de  Hacqueville,  Pre- 
mier Préfident  au  Grand 
Confeil  ,  &  d'Anne  Hen- 
nequin 5  puirque  la  Note 
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Turc  par  la  tête ,  un  Allemand  par  le  corps ,  une 
Harpie  par  les  mains  ,  un  Jnglois  par  la  jarre- 
tière ,  un  Polonois  par  les  pieds  ,  &  un  vrai 
diable  en  l'ame  (98}. 

Le  Mcrcredy  ,  jour  des  Cendres  ,  Lince- 
Jirc  (99)  dit  en  fon  Sermon  ,  qu'il  ne  prèche- 
roit  point  l'Evangile ,  pour  ce  qu'il  étoit  com- 
mun ,  &  que  chacun  le  fçavoic ,  mais  qu'il  prè- 
cheroit  la  vie,  geftes  &  faits  abominables  de  ce 
perfide  Tyran,  Henri  de  Valois ,  contre  lequel 
il  dégorgea  une  infinité  de  vilainies  «Se  injures; 
difimt ,  qu'il  invoquoit  les  diables,  &  pour  le 
faire  ainh  croire  à  ce  fotPeiiple,  tirade  fa  man- 
che un  des  chandeliers  du  Roy  ,  que  les  Seize 
avoient  dérobés  aux  Capucins  ,  &  aufquels  il 
y  avoir  des  Satyres  engravés  ,  comme  il  y  en  a 
en  beaucoup  de  chandeliers  (ioo;,leiquels  il 

amrmoic 

chelDubnifTon  ,  auquel  el- 
le avoic  été  réiîgiiée ,  &  oa 
prccend  que  Linceftre  n'en 
a  jamais  eu  de  Provifions. 

(100)  Ce  n'écoienrpasdes 
Chandeliers  ,  mais  une  ef- 
pece  de  Calfolccce.   On  les 


(98)  Quand  on  a  lu  quel 
ques  -  uns  des  Ecrits  fédi- 
ticux  des  Ligueurs ,  contre 
Henri  III  ,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  toutes  ces 
injures  -,  fur  -  tout  dans  le 
Docteur  Bouclier  ,  l'hom- 
me le  plus  furieux  que  la  '  verra  reprefentés  ci  -  après 


Ligue  ait  eu  ,  &  qui  fut 
même  obligé  d'abandonner 
Paris  en  1594  -,  &  fe  retira 
en  Flandres ,  où  il  efl:  de- 
venu Chanoine  &  Archi- 
diacre de  ToU'.nay  ,  &  n'eft 
mort  qu'eu    1 645. 

{^^')  Jean  Lincellre ,  ou 
Vinceftre  ,  Ecoifois ,  Curé 
de  Saint  Gervais  -,  il  avoir 
enlevé  cette  Cure  à  Mi- 


dans  la  Pièce  qui  a  pour 
Titre  ,  les  SorccHeries  de 
Henri  de  Valois.  Il  eft  vrai, 
pour  parler  franchement , 
que  ce  n'étoicnt  point  -  là' 
des  figures  à  placer  fur  l'Au- 
tel à  côté  du  S.  Sacrement, 
ou  du  Bois  de  la  vraye 
Croix  ;  elles  n'étoient  point 
capables  d'infpirer  de  la 
pieté.  Il  faut  dans  le  culte 
de 
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affirmoit  ctre  les  démons  du  Roy  s  que  ce  miie-     1589. 
rable  Tyran ,  diloit-il  au  Peuple,  adoroit pour 
Ces  dieux,  ôc  s'en  fervoit  en  les  incantations. 

Le  1 7  Février  ,  les  Perfonnages  choilis  dc 
nommés  par  les  Seize  ,  pour  tenir  le  Confeil 
Général  de  la  Sainte  Union  ,  furent  arrêtés  , 
Se/iauà  ne  s'y  lailoit  nommer  que  Secrétaire  ; 
mais  en  effet ,  il  en  étoit  le  Premier  Prefident  : 
car  quand,  au  Confeil,  s'il  (e  propofoit  quel- 
que aftaire  qui  ne  lui  plaiioit  pas  ,  &  qu'il 
voyoit  que  d'un  commun  conlentement  elle 
étoit  prête  à  paifer ,  fc  levant  ,  il  diioit  tout 
haut,  Meilleurs ,  je  l'empcche,  &:  je  m'y  oppo- 
fe  pour  40  mil  honnv.es  ,  à  laquelle  voix  ils 
bailfoient  la  tête  comme  cannes  ,  &z  ne  di- 
loient  plus  mot. 

Le  Mardy  11  Février  ,  le  Chevalier  d'^u- 
mak  fortit  de  Paris  pour  quelque  exploit  de 
guerre ,  comme  il  difoit ,  qui  fut  de  paiTer ,  pre- 
mièrement, à  Poijjy ,  où  il  vilita  les  Rcligieu- 
fes ,  aufquelles  entr'autres  bons  propos,  il  dit , 
&:  alTura  par  lerment ,  que  depuis  trois  ans  , 
il  ne  s'étoit  confelfé  ,  &  n'avoit  reçu  Ion  Créa- 
teur, &  ne  le  recevroit,  qu'il  n'eût  exécuté  un 
delTein  qu'il  avoit  en  tête  ,  &:  qu'on  a  décou- 
vert depuis  ,  être  ,  de  faire  par  toute  la  France 
une  S.  Barthélémy  de  tous  les  Serviteurs  du 
Roy  j  de  PoiJJy  ,  il  alla  a  Frefnes  ,  maifon  du 
Seigneur  d'O  ,  fit  tuer  huit  Soldats  en  fa  pre- 
fence,&  pilla  toute  la  maifon,  des  mieux  meu- 
blées qu'il  y  eût  en  France  ;  étant  entré  en  la 
Chapelle  enrichie  de  beaux  Ornemens  ,  des 

Armes 
àe  l'Eglife  ,  &  dans  les  Ce-  de  la  Religion  ,  c|uelque 
remonics  &c  les  Ornemens  |  chofe  de  pins  féanr. 

Tome  IL  M  (i) 


178  JOURNAL 

I  r  go.  Armes  du  Roy  ,  &  de  Tableaux  exquis  ;  il  fîr 
ôc  aida  à  mettre  tour  en  pièces  ,  &z  après  ces 
beaux  exploits  ,  lui  ,  &  les  Satellites ,  firent 
leurs  ordures  en  cette  Chapelle  (i). 

Le  Mcrcredy  ,  premier  jour  de  Mars  ,  on 
apprit  à  Paris  le  tranlportdes  Pritonniers  (  i  ) 

de 


(  1  )  Tomes  ces  iricli- 
^ions  ,  &  ces  indécences 
etoient  approuvées  ,  pour- 
vu qu'on  fur  Ligueur  -,  au 
lieu  qu'urse  bonne  œuvre 
dans  un  Royaliile  ,  ctoit 
traitée  d'hypocrifie. 

(  2  )   Fttfcnnicrs.  ]  Au 
moment  de  la   mort  des 
Gui  Ces ,  le  Roy  avoit  fait 
arrêter  huit   Prifonniers  , 
dont  quatre  Princes  -,  fça- 
voir  ,  M.  le  Cardinal  de 
Bourbon  5  le  jeune  Duc  de 
Guife ,  auparavant  appelle 
Prince  de    Joinville  ,    les 
Ducs  d'Elbeuf  &  de  Ne-- 
mours  :  les  quatre  autres  de 
moindre   étofte    étoicnt  , 
l'Archevêque  de  Lyon  ,  le 
Préfîdent  de  Neuilly  ,  Mar- 
teau Ton  gendre  ,  Maîcie 
des  Comptes  Se  Prévôt  des 
Marchands  de  Paris  ;  &  en- 
core un  jeune  Abbé  nommé 
Cornac  ,  qu'on  avoit  mis 
de  la  partie.    Sa  Majellé 
comptoit  que  les  fept  pre- 
miers feroient  une  grande 
relTource  dans  fes  affaires  , 
croyant  que  leur  délivran- 
ce fcrviroit  de  moyen  pour 


faire  ceifer  les  troubles.  II 
pcnfa  donc  que  la  Ville  de 
Blois  n'étoit  plus  tenabic 
pour  lui ,  mais  que  chan- 
geant de  lieu,  il  devoitauf- 
il  s'alfurer  d'une  prifon  pour 
fes  Prifonniers.  Ainfî  il 
choifit  le  Château  d'Amboi- 
(e  pour  les  y  loger  ;  mais 
n'étant  pas  aifuré  du  Sieur 
de  Rilly  Capitaine  de  la 
Place  ,  qui  néanmoins  y 
avoit  COÏT. mandé  pendant 
vingt  ans  avec  beaucoup  de 
fidélité  ,  il  en  commit  la 
garde  au  Capitaine  du  Gall, 
foit  à  la  follicitation  du 
Sieur  de  Longnac ,  foit  par- 
ce qu'il  avoir  é:c  emplové  à 
à  la  mort  du  Cardinal  de 
Guifc.Lc  choix  étant  fait  du 
lieu  &  de  la  perlbnne  ,  le 
Roy  fe  trouva  fort  embar- 
rafié  ,  pour  fçavoir  entre 
les  mains  de  qui  il  pourroi: 
confier  les  Prifonniers, pour 
les  tranfporter  j  &  après 
bien  des  réfle?iions ,  il  trou- 
va qu'il  ne  pouvoit  s'en  fier 
qu'à  lui  feul.  Les  apprêts 
étant  faits  fur  l'eau ,  au  mo- 
meut  qu'il  alloit  partir ,  h. 
unie 
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<lc  Blois  à  Amhoife  ,  &  fut  en  ce  tems  décou-     i  ^  8p, 
verte  la  trahifon  de  Longnac  (  3  ) ,  qui ,  fei- 
gnant 


nuit  de  devant ,  le  Duc  de 
Nemours  avoit  gagné  deux 
de  fes  Gardes  ,  &c  s'évada. 
Le  Roy  fut  extrêmement 
chagrin  de  cette  cvafion  , 
fit  arrêter  la  DuchefTe  de 
Nemours  fa  mcre  ,  Se  la  fit 
embarquer  avec  les  autres 
Prifonniers.  Les  vrais  fer- 
viteurs  du  Roy  écoient  fâ- 
chés de  voir  qu'il  s'abaifTât 
jufqu  à  fe  faire  conducteur 
de  fes  Prifonniers.  C'eft  ce 
que  maraue  Vafquicr  ,  Let- 
tre X  du  Livre  XIH. 

(  3  )  Il  étoit  Capitaine 
des  Quarante-cinq ,  &  étoit 
effedivement  dans  la  mau- 
vaife  grâce  du  Roy.  Depuis 
la  mort  de  M.  de  Guife ,  fa 
Majefté  s'étoit  degoijtée  de 
Longnac,  d'autant  plus  qu'il 
avoit  été  le  premier ,  qui 
avoit  porté  le  Roy  à  ce 
meurtre  ,  qui  lui  avoit  fi 
malheureufement  réalîi  :  il 
commença  donc  à  ne  le  plus 
voir  d'un  bon  œil ,  quoi- 
que Longnac  voulût  faire 
bonne  contenance.  Le  Roy 
qui  ne  vouloit  pas  mécon- 
tenter tout-à-fait  Longnac, 
lui  avoit  donné  depuis  peu 
le  Gouvernement  d'Anjou 
&  de  Touraine  ,  ^  lui  di- 
foi:  fouvent  de  s'y  retirer  3 


mais  Longnac ,  qui  crai- 
gnoit  quelque  finiilre  avan- 
ture  ,  demeuroit  toujours 
en  Cour  :  enfin  le  Roy ,  au- 
quel il  avoit  trop  fidèle- 
ment obéi ,  ne  pouvant  plus 
le  voir  ,  lui  dit  ;  qu'il  lui 
avoit  déjà  fait  afîez  con- 
noître  qu'il  fe  retirât  ,  ou 
que  du  moins  il  ne  le  vît 
plus  ,  finon  les  Vendredis  , 
jours  qu'il  confacroit  à  la 
pénitence.  Longnac  qui  fe 
voyoit  entièrement  difgra- 
cié,  voulut  tirer  vengeance 
de  la  conduite  de  fon  Maî- 
tre à  fon  égard  ,  &  par  un 
coup  de  délefpoir,  une  belle 
nuit  il  fe  retira  à  Amboife, 
auprès  de  du  Gaft  :  c'éroic 
une  Ville  de  fon  Gouverne- 
ment ,  &:  avec  un  Capitai- 
ne qu'il  croyoit  fa  créature, 
5c  auquel  il  avoit  rendu 
fcrvice  ;  du  Gaft  le  reçut 
très-bien ,  &  Longnac  lui 
fit  connoître  ,  le  mauvais 
traitement  qu'il  avoit  reçu 
du  Roy  fans  (ujet ,  &  qu'a- 
près plufieurs  fecoufies  ,  il 
avoit  été  contraint  de  quit- 
ter la  Cour  j  mais  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  eux  de  s'enrichir 
aux  dépens  de  la  calamité 
publique,  puifqu'ils  avoient 
dans  le  Château  d'Amboi- 
M  i         fe, 
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I  )  89.     gnant  d'être  en  la  malegrace  du  Roy ,  avoit  en- 
voyé a  Paris Bourbonnc  (on oncle  ,  aveclefrere 
du  Capitaine  h  Gajl  (4) ,  pour  efïayer  à  trom- 
per 


fe  ,  l'un  des  plus  riches  tré- 
fors  de  la  Prance.  Du  Gaft 
écouta    favorablement    ce 
confeil  ,  mais   le  Roy  ne 
lailîa  pas  d'être  furpris  du 
départ  il  fubit  de  Longnac, 
&  de  fa  retraite  à  Aniboi- 
fe.  Sa  Majefté  appréhenda 
<]ue  les  Prifonnicrs  n'ob- 
tinifent  leur  liberté.  Nou- 
velles négociations  entre  le 
Roy  &  Longnac  ;  ce  der- 
nier fit  de  belles  promeifes, 
marquant  qu'il  ne  lui  arri- 
veroir  jamais  de  rien  atten- 
ter au  préjudice  du  Roy  , 
&  qu'il  lui  conferveroit  la 
Ville  ,  le  Château    &  les 
Prifonniers  ,  avec  toute  fi- 
délité :  mais  ce  beau  pro- 
metteur comptoir  fans  fon 
hôte  ,  &  ^w  Gaft  fçut  tirer 
avantage  de  toutes  ces  dé- 
iTiarchcs.     Il    donna    une 
fauffe  allarme  à  Longnac  , 
&  lui  dit  qu'il  y  avoit  des 
gens ,  qui  rodoient  de  l'au- 
tre côté  du  Pont  ,  &:  qui 
vouloient  s'en  rendre  maî- 
tres ;  qu'il  leroit  bon  de 
leur  donner  lachaffe.  Lon- 
gnac à  qui  les  mains  dé- 
mangeoient ,  &  qui  ne  fe 
défioit  de  rien  ,  fe  charge 
de  cette  expédition  ,  avec 


une  Compagnie  ,  dont  du 
Guaft  n'étoit  pas  fùr,mais  il 
ne  trouve  perfonne  ;  &  à 
fon  retour  penfant  rentrer 
au  Château  d'Amboife,d'oà 
il  étoit  forti ,  on  lui  ht  vi- 
fage  de  bois,  S>c  à  tous  ceux 
de  fa  fuite  :  ainfi  Longnac 
fe  voyant  fans  reffource  , 
eft  contraint  de  reprendre 
la  route  de  fa  Maifon  en 
Gafcogne ,  &  la  Compa- 
gnie de  Soldats  fe  rendit  à 
Blois  Du  Guaft  s'excufa  fur 
ce  qu'il  avoit  appris  ,  que 
Longnac  écoit  arrivé  :'  Am- 
boife  pour  le  tuer  ,  5c  fe 
rendre  abfolument  maître 
de  la  Place  ,  &:  que  pour 
éviter  ce  danger  ,  il  l'avoit 
voulu  prévenir  :  ces  cir- 
conftanccs  ,  qui  font  cu- 
rieufes ,  font  tirées  de  Vaf- 
quier  ,  en  fa  Lettre  X.  du 
Livre  XIII  ,  qui  dit  les 
avoir  fçû  d'Original. 

(  4  )  Il  s'appelloit  du 
Guaft  ,  étoit  Gouverneur 
d'Amboife  ,  &  g^giié  par 
l'Archevêque  de  Lyon  ,  & 
la  Chapelle  -  Marteau  pri- 
fonniers, qui  étoient  entrés 
en  compoUtion  avec  lui 
pour  leur  délivrance  ,  ce 
qui  n'eut  point  d'effet:  voici 
encore 


DE    HENRI    I  IL      ^  iSi 

per  les  Parificns .  en  tirant  d'eux  200  milécus, 
&  une  Ville  forte  pour  leur  retraire ,  fous  pro- 
meffe  de  leur  rendre  tous  les  Prifonniers  que 
le  Roy  tenoif,  mais  les  Parificns  ayant  décou- 
vert la  tourbe  ,  les  ferrèrent  tous  deux  en  la 
Baftille  ,  d'où  ils  furent  retirés  quelque  tems 
après ,  Se  rendus  en  échange  avec  la  Chapelle- 
Marteau. 

Le  Samcdy  4  Mars  ,  le  Confeil  d'Etat  de 
l'Union  envoya  en  la  maifon  de  Molan  (  5  }  , 

Treforier 


15S9. 


encore    des    clrconftances 
curieufes  à  ce  fujct ,  tirée 
de  la  même  Lettre  d'Etien- 
ne ^afquier.   Le  Roy  qui 
craignoit  i'évafion  des  pri- 
fonniers ,  dépêches  des  Sei- 
gneurs vers  du  Guaft,  avec 
la  carte  blanche  ,  telle  qu'il 
voiidroit   -,  cependant    les 
Ligueurs   s'approchent    en 
troupe  avec  des  forces  & 
de  l'argent ,  qui  venoient 
pour  traiter  de  la  rançon 
des    prifonniers   avec    du 
Guaft  ;  mais  le  Roy  prévint 
les  Ligueurs ,  &  fit  fa  ca- 
pitulation avec  le  Gouver- 
neur d'Amboife,  ?>i  lui  per- 
mit de  prendre  des  Ligueurs 
les  dix  mille  écus  qu'ils  lui 
apportoieut  5  que  le  Roy 
lui  feroit  prêtent  de  trente 
mille  écus  ;   qu'il  refteroit 
Capitaine    ^   Gouverneur 
de   la    Ville    5c    Château 
d'Amboife  ;  qu'il  fèroit  te- 
nu de  remettre  entre  les 


mains  du  Roy  ,  les  trois 
Princes  prifonniers  :  on  lui 
abandonnoit  les  quatre  au- 
tres, pour  en  tirer  telle  ran- 
çon qu'il  pourroit.    Cette 
compofition  fut  exécutée , 
ce  qui  foulagea  extrême- 
ment le  Roy  :  car  ii  la  Ville 
d'Amboife  èc   les    prifon- 
niers euffent  été  rendus  aux 
Ligueurs  ,  le  Roy  n'auroic 
eu  ni  reiTource  ,  ni  retraite. 
(  5)  Pierre  Molan  ,  Tre- 
forier de  l'Epargne  ,  avoir 
amaffé  de  grands  biens  : 
fon  tréfor  fut  découvert  par 
les  domeftiques  du  Duc  de 
Mayenne.  Baprifte  de  Ma- 
chault  ,  &:  Bertrand  Soly , 
Confeillers  au  Parlement , 
furent    commis  pour  s'ea 
faifr,    M.    de  Thou    fait 
monter    ce    tréfor  à   3  60 
mille  écus  en  argent  ■■,  Mo- 
h.n  avoir  de  grandes  terres 
en  Touraine  ,   qui  furent 
•  pillées  par  les  Ligueurs.  Il 
M  3'       avoic 
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Treforier  de  l'Efpargne  ,  pour  la  fouiller  ,  Se 
découvrir  les  cachettes  d'argent ,  joyaux  &  au- 
tres meubles  précieux  ,  décelées  ,  à  ce  qu'on 
difoit ,  par  les  Maçons  qui  les  avoient  faites  : 
de  fait ,  l'avis  le  trouva  bon  :  car  ils  y  trouvè- 
rent des  monceaux  d'or  &  d'argent ,  de  vaifîèlle 
d'or  &:  d'argent ,  de  bagues ,  &  autres  bonnes 
belongnes  fans  nombre  ,  qui  accommodèrent 
fort  les  Larrons  de  l'Union  ,  aufquels  il  feni- 
bloit  que  la  France  eût  exprès  nourri  d'autres 
Larrons  ,  pour  faire  un  fonds,qui  leur  pût  fer- 
vir  à  faire  la  guerre. contre  leur  Pvoy. 

En  même  tems,  les  Seize  affliandés  du  gain 
de  leurs  recherches ,  firent  l'Inventaire  avant 
qu'ils  fufîènt  morts ,  des  meubles  &:  argent  du 
Dodeur  Amelot ,  Prieur  de  Saint  Martin  des 
Champs ,  duPreiident  Amdot  fon frère,  &  du 
Prefident  de  Fedun  ,  aufquelles  maifons  on 
difoit  avoir  été  trouvé  par  eux  40  mil  écus  > 
êc  plus. 

Le  Dlmanchi  1 1  Mars ,  notre  M^.  Bcnedlcîl 
Cordelier,  à  rifTuc  de  fon  Sermon  ,  dit  :  Mef- 
fieurs  ,  nous  donnerons  à  Molan  ,  ce  grand 
Larron  du  Tyran  ,  un  Ave  ;  &  s'il  s'en  trouve 
im  plus  grand  que  lui ,  nous  lui  donnerons  la 
Patenotre  toute  entière. 

Le  Lundy  1 3  ,  le  Duc  de  Mayenne  fit  à  la 
Cour  le  Serment  de  Lieutenant  Général  de 
l'Etat  Royal  &:  Couronne  de  France,  laquelle 

qualité 


avoit  refufé  peu  auparavant 
au  Roy  une  femme  modi- 
que qu'il  lui  avoic  deman- 
dée en  preft  ,  ce  qui  fâcha 
fort  le  Roy, qu'il  ne  put  ap- 


paifer  que  par  un  don  de 
trente  mille  écus.  Etienne 
Pafquicr  marque  aufli  la 
même  fomme  de  huit  vinG;t 
mille  écus ,  ou  3  éoooo  liv. 

(6; 
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qualité  ridicule ,  lui  ayant  été  déférée  par  feize  1589. 
Faquins ,  lui  fut  confirmée  par  le  Parlement 
imaginaire  ,  le  vrai  Parlement  étant  captif  en 
diverfes  Priions  de  la  Ville ,  &  eft  à  rem.arquer 
que  par  les  Lettres  de  Lieutenant  Général, 
odtroyées  au  Duc  de  Mayenne ,  il  fut  ordonné 
qu'il  y  auroit  deux  Sceaux  nouveaux  de  diffé- 
rente grandeur  aux  Armes  de  France  y  le  grand , 
pour  le  Confeii ,  &  le  petit ,  pour  les  Parle- 
mens  6c  Chancelleries ,  dont  l'Infcriprion  fe- 
roit  le  Scel  du  Royaume  de  France. 

[  Un  Sire  de  Paris  fit  peindre  en  ce  tems  le 
Duc  de  Mayenne  avec  une  Couronne  Impé- 
riale fur  la  tête.  ] 

Le  Samedy  1 8  ,  par  Ordonnance  du  Duc  de 
Mayenne ,  6c  du  Confeii  de  l'Union  ,  furent 
tirez  des  Prifons  du  Louvre,  &:  de  la  Baftille, 
le  Doyen  Seguier ,  lesConfeillersPî-rDr ,  Jour- 
dain ,  diL  Pays ,  TurmbîLS ,  les  Preiidens  Ame- 
lot  ,  &  Forget ,  le  Secrétaire  Mortier ,  &  l'Avo- 
cat Beney  ,  &:  remis  en  liberté ,  qui  fut  rache- 
tée de  laplCipart  par  quelque  fomme,  combien 
qu'ils  fuirent  feulement  chargés  du  (oupçon 
de  favori! er  le  Party  du  Roy  ,  la  réputation 
d'être  riche  étoit  un  des  plus  mauvais  témoins 
qu'on  eut  fçù  avoir  :  les  autres  demeurent  pri- 
fonniers  ,  encor ,  qu'ils  ne  fulTent  plus  coupa- 
bles ,  que  ceux  qu'on  avoir  élargis.  La  Sainte 
Veuve  (  6  )  (q  mocquoit  des  Demoiielles  Se 
femmes  de  bien  ,  qui  alloienr  voir  leurs  maris 
àlaBaftille  :  jeprens ,  difoit-elle,  un  iîngulier 
plaifîr  à  voir  ces  Demoifelles  crottées,qui  vont 

à  la 

(6  )  Ccftla  Sainte  Beu-  '■  devant ,  &  dont  il  fera  en- 
Te  ,   dont  il  eft  parlé  ci-  !  core  patlé  dans  la  Ligue. 

M  4         (7) 
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1585).    à  la  Baftille  raccoutrer  les  haulc  de  chaufïès  de 
leurs  maris. 

Le  Vcndrcdy  24  de  ce  mois,  le  Roy,  par  un 
Edit  (7)5  tranrporra  à  Tours  l'exercice  de  la 

Juftice , 


(  7  )  Ce:  Edk  ,  qui  efl: 
du  mois  de  Février,cft  im 
primé  au  Tom.  III.  des 
Mémoires  de  la  Ligue.  L'é- 
tablilTement  du  Parlement , 
&  même  de  la  Chambre  des 
Comptes  a  Tours ,  ne  laif- 
Ta  pas  de  niire  quelque  dif- 
ficulté ;  mais  fur  tout  le  Par- 
lement :  il  n'y  avoit  aucun 
Prélîdent ,  mais  feulement 
cinq  ou  lix  Maîtres  des  Re- 
quêtes i  quatre  Confeillers 
de  la  Cour ,  &  Moniteur 
d'Efpeiife  Avocat  du  Roy  : 
on  aifembla  au  lofais  de 
M.  d'O  les  triftes  reftes  de 
cette  Compagnie,  à  laquel- 
le on  n'afligna  que  le  fîm- 
ple  néceflaire  pour  la  fou  - 
tenir.  Quinze  jours  avant 
que  de  fortir  de  Biois ,  on 
avoit  donné  ordre  d'ac- 
commoder l'Abbaye  de  S, 
Julien  de  Tours  ,  pour  lo- 
ger la  Cour  de  Parlement, 
&  la  Tréforerie  de  Saint 
Martin  pour  la  Chambre 
des  Comptes  5  lieux  qui  fe 
font  trouvés  infiniment 
propres  &  commodes ,  fé- 
lon le  tems.  Le  Roy  fuivit 
les  deux  Compagnies  de 
près,  8c  a  été  aufll-tôt  qu'el- 


les à  Tours  ,  où  le  Parle- 
ment a  été  ouvert  ,  &  le 
lendemain  la  Chambre  des 
Comptes.  Le  Rov  pom'- 
veut  M. d'Efpeiife  de  l'office 
de  Prélîdent ,  &  Louis  Ser- 
vin  de  cjlui  d'Avocat  du 
Roy  :  d'ailleurs  ,  le  Roy  fe 
voulant  alfurcr  de  toutes 
chofes  ,  a  retiré  des  mains 
de  du  Guart  ;le  Cardinal  de 
Bourbon  ,  qu'il  a  envoyé 
àChinon,  où  il  efl  more 
enfuitc  fous  la  garde  du 
Seigneur  de  Chavigny  ,  & 
fit  aller  à  Tours  le  jeune 
Duc  de  Guife  ,  qu'il  a  mis 
es  mains  de  Rouvray,Lieu- 
tenant  des  Gardes  du  Roy, 
&  qui  s'eil  échapé  depuis  : 
quant  à  la  Ville  de  Blois  , 
qui  étoif  menacée  par  le 
Duc  de  Mayenne  ,  pour  ex- 
pier le  tort  qu'il  dit  avoir 
été  fait  à  fes  frères ,  elle 
fut  remife  au  Duc  d'Eper- 
non  ,  auquel  le  Roy  a  fait 
préfent  du  Duc  d'Elbœuf , 
qu'il  a  envoyé  à  Loches 
fous  bonne  &  fùre  garde  , 
afin  que  fî  lui-même  deve- 
noit  prifonnier,  on  put  fai- 
re un  échange  de  ces  deux 
Seigneurs. 

(7) 
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Jaftice  ,  qui  fe  fouloit  rendre  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris ,  &:  là  ,  fut  fait  Avocat  du 
Roy  M^.  Louis  Scrvin  ,  par  démiilion  de  M^. 
Jacques  Faye ,  que  le  Roy  honora  de  l'état  de 
Prelident  en  la  Cour ,  éc  pour  le  regard  de 
Scrvin,  Sa  Majefté  ,  en  faifant  difficulté  audit 
de  Fay e,^oi\\:  la  légèreté  de  fon  eiprit ,  &:  par- 
ce qu'on  lui  avoir  dit  que  ledit  Scrvin  n'étoit 
pas  bien  fage,  ledit  d^  Fayc  lui  répliqua,  que 
les  Sages  avoient  perdu  fon  Etat ,  &  qu'il  fal- 
loit  que  les  Fols  le  rétabliirent  (  8  }. 

En 

(  8  )  M.  Paye  d'Efpeirte 
ne  fe  trompa  point ,  car  M. 
Servin  a  été  un  excellent 
Avocat  Général  -,  &  malgré 
les  Libelles  femés  contre 
lui ,  il  s'eft  toujours  {oute- 
nu  avec  dignité  &  vigueur. 

Quoique  le  Roy  fut  à 
Tours  ,  qu'il  devoir  ména- 
ger comme  une  Place  im- 
portante ,  &  qui  lui  fervoic 
de  retraite  en  une  fîtuation 
convenable  5  cependant  fon 
avidité  lui  fit  encore  un 
grand  tore.  Ceft  ce  que 
Pafquier  lui  -  même  ,  té- 
moin oculaire  ,  nous  ap- 
prend Lettre  XIII  du  Livre 
XIIL  Le  Roy ,  dit-il ,  étant 
encore  à  Blois  ,  avoi:  pro- 
mis aux  habitans  de  Tours, 
que  lui  ouvrant  les  portes  , 
il  les  traiteroit  tous  égale- 
ment ,  &c  pardonneroit  à 
ceux  ,  qui  pendant  l'Ailem- 
blée  des  Etats ,  avoient  Ibu- 
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tenu  le  parti  de  la  Ligue. 
Etant  arrivé  en  cette  Ville  , 
ceux  de  Poitiers  députèrent 
vers  ce  Prince  ,  quelques 
honnêtes  gens  d'entre  eux , 
pour  le  reconnoître ,  &'.  fup- 
plier  de  les  vouloir  recevoir 
de  la  même  manière  ,  qu'il 
avoir  fait  ceux  de  Tours  j  &: 
que  s'il  plaifoit  à  fa  Majef- 
té de  les  venir  voir  ,  ils  le 
recevroient  ,  ainfi  que  doi- 
vent faire  de  bons  &  fidèles 
Sujets.  Ils  reçoivent  fa  pa- 
role ,  telle  qu'ils  la  défi- 
roient  ;  ces  Députés  vont 
devant  pour  faire  préparer 
les  Logis.  Mais  quelques 
jours  après  le  Roy  voulant 
entreprendre  ce  voyage  ,  & 
fe  trouvant  court  d'argent, 
il  fut  queRion  d'en  trouver. 
On  s'avifa  ,  mal  à-propos  , 
&c  contre  la  promelfc  faite 
à  la  Ville  de  Tours  ,  de  ta- 
xer rudement  les  Ligueurs  ; 
les 
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En  ce  même  mois ,  le  Miniftre  d'Amours  ," 
frère  du  Confeiller ,  ayant  été  découvert  dans 
Paris ,  fut  mené  à  la  Baftille ,  &  nonobftant  la 
Profelîîon ,  y  fut  mieux  traité  par  Bujjy  Le.  Clerc 
que  pas  un  ào-s  autres  Prifonniers ,  difant  ledit 
Bujjy  y  en  jurant  Dieu,  comme  un  zélé  Catho- 
lique ,  que  d'Amours  ,  tour  Pluguenot  qu'il 
étoit,  valoit  mieux  que  tous  ces  Politiques  de 
Prefidens  &  de  Confeillers,  qui  n'étoient  que 
des  hipocfites  ,  &  fit  fi  bien  ,  que  le  Miniftre 
fortit. 

En  ce  tems,  les  Tholofalns  tuèrent  Duran- 
ti  (9) ,  Premier  Prefident ,  &  d\4iRs .  Avocat 

du 


les  ans  à  trois  mille  écus  , 
d'autres  mille  ,  chacun  fc- 
loiî  ce  qu'on  pouvoit  tirer 
d'eux.  Â'îais  les  Poitevins 
avertis  de  ce  manque  de  pa- 
role ,  changèrent  d'avis  , 
craignant  un  pareil  fort  que 
leurs  voifms.  Le  Roy  ne 
lailFa  pas  de  faire  le  voya- 
ge ,  mais  la  porte  lui  fut  re- 
fufée  ,  &  fa  Cornette  blan- 
che faluée  de  trois  coups 
de  Canonsjde  manière  qu'il 
fut  contraint  de  reiouiner 
avec  honte. 

(  9  )  Etienne  Duranti , 
dont  on  a  pluJîeurs  Ouvra- 
ges ,  &  Jacques  d'Affis  ; 
leurs  corps  furent  enfuite 
mis  au  gibet  le  portrait  du 
Roy  entre  deux.  C'eft  Ur- 
bain de  S.  Gelais  de  Lan- 
fac  ,  Evéque  de  Commin- 
ges ,  bâtard  de  Louis   de 


S.  Gelais,  qui  fit  cette  expé- 
dition ;  cet  indigne  Prélat 
étoit  à  Blois  ,  député  de  fa 
Province  aux  Etats  :  il  fe 
fauva  après  la  mort  des 
Guilcs  à  Touloufe  ,  qu'il  fit 
révolter  ,  &  inftitua  dans 
cette  Ville  une  Confrairic 
du  Saint  Sacrement  ,en  la- 
quelle s'enrollerent  quanti- 
té de  (cclerats.  Cette  révol- 
te de  Touloufe  eft  une  de 
celles  ,  où  il  s'eft  commis 
plus  de  cruauté  :  ce  fut  le 
1 5  Janvier  que  commença 
la  fédiiion  \  les  plus  fages 
jugeoient  qu'il  falloit  s'a- 
drelfer  au  Parlement  pour 
maintenir  la  Religion, mais 
comm.e  ce  n'étoit  pas  ce 
que  dcmandoient  les  révol- 
tés ,  ils  écoient  a  la  Maifon 
de  Ville,  où  ils  déclamoicnc 
contre  Sa  Majefté ,  qu'ils 
traitoient 
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du  Roy  en  ce  Parlement ,  &  pendirent  l'effigie     1 5  Sp . 
de  Sa  Majefté ,  qu'ils  trouvèrent  en  la  Maiion 
de  Ville.  Le 


trairoicnt  de  Tyran  &  de 
Néron  :  ils  renverfcrent  l'c- 
cufTon  de  fes  armes  &  Ton 
portrait.  L'Avocat  Général 
d'AJfis  cherchoit  à  tout  pa- 
cifier ,  en  voulant  tout  ra- 
mener à  l'autorité  Souvc- 
raine,5c  penfa  être  étranglé 
par  la  populace.  Le  lende- 
main z6  ,  les  Mutins  fe 
préfenterent  en  armes  au 
Parlement  avec  une  Requê- 
te féditieufe  1  mais  le  Pré- 
lident  Etienne  Duranti  , 
homme  de  mérite  Z<.  très- 
2elé  Catholique ,  crut  qu'en 
donnant  aux  Mutins  le 
tcms  de  la  réflexion  ,  tout 
fe  pourroit  appaiferjil  fortit 
du  Parlement  pour  fe  reti- 
rer chez  lui  ,  mais  il  fut 
infulté  dans  fon  carrofTe. 
Le  i8  ,  Durant!  fut  invefti 
dans  fa  maifon  ;  mais  ceux 
qui  cherchoient  à  pacifier 
Jes  troubles ,  tranfporterent 
•ce  Magiftrat  à  l'Hôtel  de 
de  Ville  ,  pour  le  mettre  en 
fureté  ,  &  à'Affii  fut  mis  en 
prifon.  La  populace  ne  fut 
pas  contente,  elle  fit  empri- 
fonner  le  Préfident  chez  les 
Jacobins,elle  s'y  tran(porra 
au  nombre  4C00  hommes  , 
ils  montèrent  dans  la  cham- 
bre où  ctoit  le  Prélident,  & 


l'alTommerent  j  fon  corps 
fut  traîné  par  la  Ville,  ils  fe 
rendirent  enfuite  à  la  Con- 
cier2,erie,  &  y  mafTacrerenc 
l'Avocat  General  d  Affis  j 
fon  corps  hit  pareillement 
tiré  julques  à  la  Place,où  fe 
font  les  exécutions  ;  &:  laie 
Vendredy  19.  Pcvrier ,  jour 
de  ce  mafTacrc  :  les  corps 
de  ces  deux  Magiftrats  fu- 
rent pendus  avec  la  figure 
du  Roy  Henri  IIL  que  l'on 
avoir  percé  de  plufieurs 
coups  de  poignard  :  mais 
le  lendemain  deux  Capi- 
touls  de  la  Ville  firent  in- 
humer le  premier  Préfident 
aux  Cordelicrs ,  ayant  pour 
fuaire  ,  la  toile  du  Portrait 
du  Roy  ,  &  d'Affis  fut 
enterré  à  Saint  Antoine^ 
Cette  Ville  fe  foutint  dans 
(a  révolte  jufques  au  mois 
de  Janvier  1596,  qu'elle  fe 
remit  fous  robéiHance  de 
Henri  IV.  Les  Lettres  Pa- 
tentes d'abolition  de  ce 
Prince  ,  Ruent  données  à 
Folembrai ,  &;  publiées  au 
Parlement  de  Touloufe  le 
quatorze  Mars  1^96:  celui 
qui  fe  rendit  maître  deTou- 
loufs  après  ces  mouvemcns 
fut  le  Frère  Ange  de  Joyeu- 
fe  ,  qui  fortit  des  Capucins 
pour 
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1588.  Le  Vcndredy  Saint  ^  dernier  de  Mars  ,  le 
Maréchal  (TAiimont  s'empara  d'Angers  ,  fans 
auti'e  perte  que  d'un  homme  :  il  entroit  par 
une  porte  ,  comme  Brijfac  (ortoit  par  une  au- 
tre ,  ce  Héros  quittant  a{Tcs  lâchement  la  place 
avant  de  mettre  en  exécution  ce  qu'il  avoir 
protefté  en  cette  Semaine  Sainte  ,  qui  étoit  de 
noyer  les  femmes  ëc  les  filles  de  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  figner  la  Ligue. 

[  Lincefîre  le  Vendredy  Saint ,  dit  cà  un  des 
prem-iers  de  l'Union  ,  qui  falloir  fcrupule  de 
Faire  (es  Pâques,  pour  la  vengeance  qu'il  avoir 
empreinte  dans  le  cœur  contre  i/c'/z/i  de  Valois ^ 
qu'il  s'arrêtoit  en  beau  chemin,  &  faifoit  con- 
fcience  de  rien  ,  attendu  qu'eux  tous  ,  lui-mê- 
me le  premier,  qui  confacroit  chacun  jour  en 
la  Meîfe  le  Corps  de  Notre  Seigneur ,  n'eût 
fait  fcrupule  de  le  tuer  ,  ores  qu'il  eût  été  a 
l'Autel ,  tenant  en  main  le  précieux  Corps  de 
Dieu.  ] 

Le  Dimanche  dernier  d'' Avril ,  le  Roy  de 
Navarre,  après  avoir  été  mandé  du  Roy  (10)  , 


pour  fe  mettre  à  la  tête  des 
Ligueurs  He  cette  Provin- 
ce :  il  fe  fît  nommer  le 
Duc  de  Joyeufe  ,  qui  fut 
fait  Maréchal  de  France,  & 
<}ui  enfin  fur  quelques  rail- 
leries que  Henri  IV.  lui  fit, 
rentra  aux  Capucins  ,  Se 
mourut  en  \6o%  à  Turin, 
en  revenant  de  Rome.Nous 
avons  une  Relation  impri- 
mée de  tous  ces  mouve- 
meus ,  mais  Relation  falce 


par  les  Ligueurs,  ce  qui  s'en 
trouve  dans  le  IL  Vol.  de 
l'Hilloire  de  de  Touloufe  , 
de  M.'de  la  F/î///e,eft  beau- 
coup plus  exact. 

(10)  Henri  IIL  fentit 
bien  que  par  lui  même  il 
n'avoir  ni  alfez  de  vigueur, 
ni  afTcz  de  force  pour  ve- 
nir à  bout  de  la  Ligue. 
Il  jecta  les  yeux  fur  le 
Roy  de  Navarre  fon  beau- 
frere  >  qui  étant  le  pré- 
fompcif 


D  E    H  E  N  R  I    I  I  I.         189 

&L  s'être  acheminé  avec  petite  troupe  ,  paiïa  la 
rivière  pour  venir  trouver  SaMajeftéau  P/eJ/ïs- 
ie:(-Tours  :  au  palTage  de  la  rivière ,  il  dit  à  un 
des  fîens  qui  lui  vouloir  donner  quelque  om- 
brage ,  pour  ce  qu'il  alloit  faire:  Dieu  m'a  dit, 
que  je  palfe  ,  &  que  je  voile ,  il  n'eft  en  la  puii- 
fancede  l'homme  de  m'en  garder,  car  Dieu  me 
guide,  &  palTe  avecmoy,  jeluisalfurédecela, 
&  Cl  me  fera  voir  mon  Roy  avec  contentement, 
&  trouver  grâce  devant  lui ,  comme  il  advint. 
Il  eft  incroyable  la  joye  que  chacun  montra 
dans  cette  entrevue,  &  il  s'y  trouva  telle  foule 
de  Peuple ,  que  nonobftant  tout  l'ordre  qu'on 
elTaya  d'y  donner  ,  les  deux  Roys  furent  un 
grand  quart  d'heure  dans  l'allée  du  Parc  du 

F/efiS 


IyS% 


fomptif  héritier  de  la  Cou- 
ronne ,  avoir  routes  fortes 
de  raifons  de  fecourir  le 
Roy ,  pour  s'oppofer  aux 
delTeins  pernicieux  de  la  Li- 
gue ,  qui  en  vouloic  bien 
moins  a  la  Religion  ,  qu'à 
la  perfonne  du  Roy  de  Na- 
varre. Madame  d'Angoulê- 
me  commença  les  ncs;ocia- 
tionsde  cetre  Trêve,  &.  elle 
fut  terminée  par  du  Plcjjîs 
Mornay  ;  &  les  Actes  elfcn- 
tiels  s'en  trouvent  dans  les 
Mémoires  de  cet  habile 
homme.  On  voit  par  le 
récit  du  Journal  la  vérité 
de  ce  que  dit  Eftienne  P/îf- 
quicr  ,  Lettre  XIII ,  du  Li- 
vre XIII ,  eue  cette  Paix 
fut  bien  dilFcrçute  de  celles 


qui  furent  faîtes  avec  Mon- 
ficur  de  Guife  ;  on  voyoic 
dans  ces  dernières  fur  les 
vifages  des  Princes  je  ne 
fçai  quelle  défiance  ,  qui 
n'annonçoitrien  de  favora- 
ble ,  au  lieu  que  le  Roy  de 
Navarre  vint  faluer  le  Roy 
avec  un  vifagc  iî  flanc  &: 
Il  ouvert  ,  que  la  joye  de 
cette  réconciliation  le  ré- 
pandit fur  tous  les  fpcfta- 
teurs.  Henri  II  î.  donna 
pour  Ville  de  fureté  au 
Roy  de  Navarre  celle  de 
Sauraur  ,  afin  qu'en  cas  de 
malheur&  de  mauvais  fuc- 
cès ,  elle  pût  lui  fervir  de 
retraite  &:  de  palTage,  poux 
te  couvrir  par  la  rivicre  de 
la  Loire. 
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1 5  85?.  Plc(fis  à  fe  tendre  les  bras  l'un  à  l'autre ,  fans  Te 
pouvoir  joindre  ,  pendant  lequel  temps  tous 
crioient  avec  grande  force  &  exaltation  ,  vive 
le  Roy,  vive  le  Roy  de  Navarre  ,  vivent  les 
Roys  :  enfin  ,  s'étant  joints ,  ils  s'embralTerent 
très-amoureufement,  même  avec  larmes.  Le 
Roy  Aç.Navarre  le  retirant  le  foir ,  dit  :  je  mour- 
rai content  déformais  ,  puilque  Dieu  m'a  fait 
la  grâce  de  voir  la  face  de  mon  Roy 

[  En  ce  temps ,  le  Roy  ayant  reçu  nouvelles 
que  le  Pape,  le  vouloir  excommunier  ,  &  en 
ayant  reçu  avis  de  Rome  ,  alTembla  fon  Con- 
leil ,  &:  y  propofa  trois  moyens  poflibles  ,  &c 
failables ,  pour  rompre  ce  coup  ,  &  divertir 
l'orage  qui  le  menaçoit,  difant  que,  qui  vou- 
droit,  le  mocqueroit  de  fes  foudres-,  mais  quant 
à  lui,  il  les  avoir  toujours  craints ,  &  craignoit 
plus  qu'il  ne  faifoit  toutes  les  forces  &  canons 
de  la  Ligue.  ] 

Le  1%  Avril,  le  Duc  de  Mayenne  qui  s'étoit 
avancé  jufques  aux  Fauxbourgs  (VAmboïjl  8c 
de  Tours ,  chargea  &  deffit  le  Comte  de  Brien-^ 
ne  ,  qui  avoir  neuf  Enfeignes ,  dont  deux  ou 
trois  turent  prifes. 

Le  Samedy  6  May ,  par  Sentence  du  Prévôt 
de  Paris ,  confirmée  par  la  Cour  ,  fut  brûlée 
toute  vive ,  en  Grève ,  une  pauvre  femme  Hu- 
guenotte ,  qui  ne  voulut  jamais  le  dédire. 

La  nuit  du  Lundy  8  de  May  ,  le  Duc  de 
Mayenne  enleva  le  Fauxbourg  de  S.  Simpho- 
rien  de  Tours  à.  la  barbe  &  viic  de  fon  Maître , 
qui  eut  telle  peur ,  qu'il  fut  lur  le  point  de  quit- 
ter laVilIe,  &  s'en  aller,^  ne  fat  Sa  Majefté  (11) 

bien 

(11)  Ou  croit  que  le  Roy  Hcjiri  III   écoit  trahi 

par 


DE  HENRI  I  I  T.  191 
bien  rafliirée  ,  jufqu'à  ce. qu'il  eut  ouy  des  15S5?. 
nouvelles  du  Roy  de  Navarre ,  qui  étoit  parti 
de  Tours  pour  aller  à  la  guerre  ,  &:  qui  étant 
averti  du  Roy  de  cette  Charge,  y  retourna  tour 
court,  jurant  Ton  ventre-laincl-gris,  que  s'il  y 
eût  été ,  il  en  fut  allé  autrement ,  mais  c'en  étoit 
fait ,  quand  il  rentra  dans  Tours ,  la  crainte  du 
feul  nom  de  ce  Prince  ayant  arrêté  la  plus  gran- 
de fureur  des  ennemis,  qui ,  fans  cela,  eufTent 
pafle  outre: ils  mirent  le  feu  dans  leFauxbourg 
après  y  avoir  commis  d'honteux  &:  cruelsexcès. 
Le  Chef  de  la  plupart  de  ces  braves -'exploits 
étoit  le  Chevalier  d'Aumak  :  fes  gens  ayant 
trouvé  deux  Calices  ,  l'un  d'eftain  &  l'autre 
d'argent ,  laillerent  celui  d'eftain  ,  pource  , 
difoient-ils,  qu'il  étoit  de  la  Ligue,  éprirent 
celui  d'argent,  qui  étoit  hérétique  &:  royal,  & 
partant,  de  bonne  prife.  Ces  bons  Catholiques 
avoient  coupé  la  corde  qui  tenoit  le  Ciboire  , 
penfans  qu'il  fut  d'argent,  mais  trouvans  qu'il 
étoit  de  cuivre,  le  jetterent  à  terre  par  dépit. 
[  Le  Chevalier  d'Aumak  eut  pour  butin  une 
fille  de  Tours  âgée  de  1 1  ans ,  qu'il  força  dans 
un  grenier ,  le  poignard  fur  la  gorge.  ] 

Selon  les  Mémoires  de  l'Union  ,  imprimés 

a 
précipitamment  lentrepri- 


par  quelqu'un  même  de  fes 
Courtifans ,  qui  le  vouloit 
livrer  au  Duc  de  Mayenne, 
&  peu  s'en  fallut  que  la 
chofe  ne  rciiiTit.  Heurcufe- 
ment  le  Roy  de  Navarre 
arriva  avec  quelques  trou- 
pes ,  Se  délivra  le  Rov  du 
danger  où  il  écoit  ;  le  Duc 
de   Mayenne    abandonna 


fe  de  ce  Fauxbourg  ,  dès 
qu'il  fçû:  que  le  Roy  de 
Navarre  étoit  arrivé  à 
Tours  i  c'eil  ce  que  valut 
au  Roy  Henri  III.  la  feule 
réputation  de  fon  beaufre- 
re  ,  fans  quoi  il  couroit  rif^ 
que  d'être  forcé  ;  tant  il 
écoit  meprifé. 
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5  85J.  à  Paris ,  le  Duc  de  Mayenne  eut  le  corps  mortf 
de  5.  Mal  lin ,  qu'on  diioit  avoir  donné  au  Duc 
de  Guifc  le  premier  coup  de  poignard ,  lequel 
corps ,  par  Arrêt  de  Ion  Grand  Prevot ,  eut  le 
poing  &  la  tète  coupée ,  &  pendu  par  les  pieds  ; 
&  pour  (ervir  de  témoignage  de  fa  trahifon  , 
un  Ecriteau  attaché  ,  contenant  que  pour  la> 
punition  exemplaire  de  fa  damnable  exécution , 
la  tête  fera  portée  à  Montfaiicon  ,  attendant 
qu'elle  Toit  accompagnée  de  celle  de  Henri  de 
Valois  )  auteur  de  lî  lâche  trahifon  :  ce  font 
les  propres  mots  extraits  du  Livre  imprimé  à 
Paris  par  Nivelle  ôc  Thierry,  intitulé,  £)if- 
cours  ample  &  véritable  de  la  défaite  obtenue  au 
Fauxbourg  de  Tours  fur  les  Troupes  de  Henri  de. 
Valois. 

Eft  à  noter  que  lorfque  les  Echarpes  blan- 
ches parurent  en  l'Ifle  pour  lefecours  du  Roy, 
le  Duc  è^ç.  Mayenne^  Tes  Troupes  commencè- 
rent à  leur  crier ,  retirez-vous  Echarpes  blan- 
ches ,  retirez-vous  Chajiillon  ,  ce  n'efl:  pas  à 
vous  que  nous  en  voulons,  c'eftaux  meurtriers 
de  votre  père  :  voulans  par-là  faire  entendre 
qu'ils  n'en  vouloient  qu'au  Roy  ,  &  non  pas 
aux  Huguenots  ,  &c  que  la  vengeance  &  l'at- 
tentat à  la  Couronne  étoitle  vraifujet  de  leurs 
armes  -,  mais  Chajiillon  entre  les  autres ,  leur 
répondit  :  vous  êtes  tous  des  traîtres  à  votre 
Patrie  ,  je  mets  fous  les  pieds  toute  vengeance 
^  tout  intérêt  particulier,  où  il  y  va  du  fervice 
démon  Prince  5  &  de  l'Etat:  ce  qu'il  dit  fi  haut, 
que  Sa  Majefté  même  l'entendit,  qui  l'en  loua, 
6c  l'en  aima. 

Le  Roy  ne  voulut  pourfuivre  d'avantage  le 
"DwQàQ  Majmne ,  après  cette  dwufourée, dans 

un 
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u«  des  Fauxbourgs  de  Tours ,  ni  que  le  Roy  de     i  ^  %^i 
Navarre  y  allât,  difant,  qu'il  n'étoit railonna- 
ble   de   hasarder  un  double  Henri  contre  un 
Carolus  (il). 

Le  Vendredy  1 2  à  Paris  ,  on  lit  Fête  chom- 
mée ,  ce  jour  «tant  l'an  révolu  du  jour  des  Bar- 
ricades. 

LcMercredy  17  de  May ,  le  Duc  de  Longue- 
ville  ,  la  Noué  ,  Givri  ôc  autres  ,  qui  tenoient 
Compiegne  pour  le  Roy,  vinrent  au  fecours  de 
Senlis^  que  Thoré  avoit  furpris  par  intelligen- 
ce,  le  26  d'Avril ,  &:  étoit  alîiegée  par  les  Li- 
gueurs ,  &:  mirent  en  déroute  leur  armée  qui 
montoit  de  neuf  à  dix  mil  hommes.  Maine^ 
ville  ,  que  le  Roy  nommoit  Maindigue ,  &  les  ' 
Irammes  de  Paris  qu'il  conduifoitjfirent  beau- 
coup mieux  que  les  Walons  de  Balagni ,  Scies 
Soldats  du  Duc  d'Aumale  ,  qui ,  dès  le  com- 
mencement de  la  charge  ,  prirent  l'épouvente 
&  la  fuite ,  comme  ce  Duc  qui  fuît  jufqu'à  S. 
DenisyCans  regarder  derrière  luij  (12)  &aban- 

don- 

(11)  C'ccoit  une  allufionj  A  chxctm  Nature  donne  , 
à  la   Monnoye  courante  ;[  Des  pieds  pour  le  fecourir  , 
un  Henri  écoit  une  pièce;  Les  pieds  fauvent  la  per-^ 
d'or  ,  &  le  Carolus  étoit       fonne  , 
une  pièce  de  Billon  ,  qui  ne   II  n'ejlque  de  bien  courir. 
valoit  pas  plus  de  dix  de-  ~^ 

niers  tournois.  Ce   vaillant  Prince  d'Au-i 

(  I  î  )  C'eft  au  fujet    de        maie 
cette   fuite  de  Senlis  quel  Pour  avoir  fort  biencourui 
l'on  fit    la    Pièce  de  Vers    Quoiqu'il    ait    perdu    j~^ 
qui  fuit ,  &:   qui  eft  fi  fpi-        maie  , 
rituelle  &  fi  gentille ,  que  !  "R'a  pas  la  mort  encouru, 
j'ai  crû  qu'on   feroit  ravi  1  "^ 

de  la  voir  ici ,   quoiqu'elle  j  Ceux  qui  koier.î  a  [a  fuite, 
foit  déjà  imprimée  ailleurs.  '  N^  s'y  endormirent  point  i 
Tome  II.  N  Sauvant 
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j,gn,    donnèrent  canons  ,  bagages  &c  leurs  compa- 
gnons ,  dont  plufîeurs  furent  tués  :  Mame- 
yille  (14)  leur  Chef  demeura  mort  fur  la  place. 
Il  faifoit  lors  à  Paris  fort  dangereux  de  rire , 


Sauvant  far  heuretife  fui- 
te , 
Le  moule  de  leur  four f  oint. 

'^ 

Qjiand  ouverte  cji  la  bar- 
rière , 

De  peur  de  blâme  encourir, 

He  dcfneurez.  point  der- 
rière ; 

Il  n'eji  que  de  bien  courir. 

Courir  vaut  un  diadème  , 
lies  Coureurs  [ont  gens  de 

bien  , 
Tremon,  ^  Balagny  même, 
Et  Congy  le  fçavent  bien. 

"Bien  courir   n'efi  pas   un 

vice  , 
On  court  pour  gagner    le 

prix  , 
C'efi  un  honnête  exercice  , 
Boncoureum'efijamaispris 

Qjii  bien  court  ejl  homme 
habile  , 

Et  a  Dieu  pour  fon  con- 
fort ; 

'hiais  Chamois  ^  Mayne- 
ville 

JSIe  coururent  affeafort. 

Souvent  celui  qui  demeure  ' 
EJl  çmfe  de  jon  me f chef  :  ^ 


Celui  qui  fuit    de    bonne 

heure  , 
P<r«/  combattre  de  rechef. 

\l  vaut  mieux  des  pieds 

combattre  , 
En  fendant  l'air  ^  le  vent. 
Que    fe   faire   occire   (^ 

battre , 
Peur  n'avoir  pris  le  devant. 

Qui  a  de  l'honneur  envie  j 
Ne  doit  pourtant  en  mou- 
rir , 
Ou  il  y  va  de  la  vie  y 
Il  n'cfi  que  de  bien  courir. 

(  1^)  François  de  Ron- 
clierollcs  de  Zvlainevillc  ;  if 
ccoit  Lieutenant  du  Duc  de 
Mayenne  au  Gouverne- 
ment de  Paris.  Comme 
Maineville  avoit  une  gran- 
de réputation  parmi  les  Li- 
gueurs ,.  ils  firent  en  Vers 
d'horribles  imprécations 
contre  la  Ville  de  Senlis , 
mais  qu'en  efl-il  arrivé  î 
que  Senlis  eft  toujours  ref- 
tée  ce  qu'elle  étoit  aupara- 
vant ,  fans  augmenter  ,  xil 
diminuer  :  c'eft-à-dire  ,  un 
grand  pafTage  ,  mais  une 
alFcz  mauvaiis  Viilc. 

car 
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car  ceux  qui  portoient  (eulement  le  vifage  un  1589, 
peu  gay  ,  étoient  renus  pour  Politiques  ,  &:  il 
y^  eut  une  maifon  honorable  qui  faillit  d'être 
laccagée,  pour  ce  que  la  fervante  avoit  rap- 
porté que  Ton  Maître  &  fa  Maitrefle  avoient 
ce  jour-là  ri  de  bon  courage. 

Le  Jcudy  1 8  ,  les  Troupes  de  Saveufes  ,  & 
Forccville ,  Seigneurs  Picards ,  furent  deffaites 
à  Bonncval  par  Cliajillloii  ,  Saveufes  pris  & 
bleile ,  fut  mené  à  Baiv^iîicy  ,  où  il  mourut  en 
Catholique  zélé ,  c'eil-à-dire ,  deieiperé,  fanS 
vouloir  demander  pardon  à  Dieu  ,  ni  recon- 
noître  le  Roy,  il  portoiten  fa  cornette  laCroix 
de  Lorraine  ,  avec  ces  paroles  en  lettres  d'or  : 
Morir  ô  mas  contenta  ,  Chailillon  étant  enfuite 
venu  à  Tours  ,  Sa  îvîajefté  l'embralfa  par  deux 
fois  ,  &:  le  tint  deux  heures  dans  Ion  cabi- 
net. 

Le  Mardy  zo  Juin  ,  fut  fait  à  Paris  une  (o- 
lemnelle  Procefiion  ,  en  laquelle  furent  portés 
par  les  Evcques  les  Corps  de  Saint  Denis  ,  de 
Saint  Ruftic ,  &  de  Saint  Eleuthere ,  &  la  Chaf- 
fe  de  Saint  Louis ,  fon  Chef,  &:  le  Chef  de 
Saint  Denis  hirent  portés  par  des  Confeillers 
de  la  Cour  de  Parlement  ,  vêtus  en  Robes 
rouges. 

En  ce  mois ,  deux  honnêtes  Dames  de  Paris  , 
de  la  Religion  ,  lefquelles ,  pour  en  faire  ou- 
verte profefîion  ,  &  n'avoir  obéy  aux  Edits  du 
Roy  ,  étoient  depuis  les  Barricades  toujours 
demeurées  cachées  en  leurs  maiions ,  &:  qui  ça , 
qui  là,  tantôt  en  un  endroit,  &  tantôt  en  l'au- 
tre ,  ayant  été  finallement  découvertes  ,  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  Peuple  ,  qui  ,  fans 
autre  figure  ,  ni  forme  de  Procès  ,  les  vouloit 

N  2         faccager 
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1 5  8p.  faccager  Se  traîner  en  la  rivière  ,  éianr  recon- 
nues de  tout  le  monde  pour  Huguenottes ,  qui 
n'alloient  point  à  la  Melïe  ,  d'où  elles  furent 
recouvrées  &  garanties  miraculeufement  par 
Lincejlre ,  un  des  Docteurs  ,  tirans  gages  de 
Madame  Ao.  Mojjtpenjicr ,  Sz  des  plus  léditieux 
&  fendans  Prédicateurs  de  Pans  ,  qui  ne  prê- 
choient  que  le  fang  Se  le  meurtre,  principale- 
ment contre  telles  gens  ,  au  logis  duquel ,  à 
cette  occalîon,  ces  deux  Dames  furent  traînées 
par  cette  populace  furieufe  ,  afin  d'avoir  plus 
de  couverture  de  les  faire  mourir,  après  avoir 
parlé  à  ceDoéteur,  qu'ils croyoient  leur  devoir 
lervir  de  Guide ,  Se  Porte-Enfeigne  à  l'exécu- 
tion qu'ils  fe  préparoient  faire  ,  comme  auffi , 
ces  deuxbonnes  Dames  ne  s'attendoient  à  guc- 
xes  mieux ,  attendu  la  renommée  Se  qualité  du 
Perfonnage  ,  Se  le  tems ,  Se  la  Religion  dont 
elles  faifoient  profeiîion  ^  Se  toutesfois  ,  com- 
me il  de  loup,  en  un  inftant  ,  cqi  homme  eût 
été  transformé  en  agneau ,  Se  devenu  tout  un 
autre  homme  ,  elles  trouvèrent  en  lui  tant  de 
douceur  &  d'humanité,  qu'après  avoir  conféré 
amiablement  avec  elles ,  remontré ,  Se  difputé 
furies  points  de  leur  Religion,  les  ayant  trou- 
vées fermes ,  Se  réfoluës  d'y  perfifter.  Se  même 
ayant  trouvé  a  une  defdites  Dames  une  Médi- 
tation de  Théodore  de  Bc7^c  fur  le  Pfeaume 
8o ,  après  lui  avoir  rendue,  non-leulement  les 
conduifit  lui-même  en  lieu  de  fureté ,  les  tirant 
des  mains  de  cette  populace  enragée,  à  laquelle 
il  fit  accroire  qu'elles  étoient  toutes  réduites 
Se  converties  à  retourner  à  la  Mefle ,  encor 
qu'elles  n'en  eulTent  rien  promis  ,  mais  auflî 
leur  donna  moyen  d'évader.  Se  forrir  de  la 

ville. 
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ville ,  Se  leur  aida  en  ce  qu'il  pût ,  Dieu  les  re-  i  ^  ^ij. 
tirant  du  goufrredela  mort  parles  mains  de  cet 
homme  ,  leur  capital  ennemy  ,  &c  fe  fervanc 
de  lui  en  cet  œuvre ,  pour  les  conferver  & 
mettre  en  liberté-,  ce  qui  feroit  mal-aifé  à  croi- 
re ,  s'il  n'avoir  été  témoigné  par  la  bouche  de 
ces  honnêtes  Dames  ,  lefquelles,  avec  exalta- 
tion &  louanges  à  Dieu  ,  le  contèrent  à  une 
honnête  Demoifelle  de  mes  amies,  de  laquelle 
je  l'ai  appris. 

Le  Mercrcdy  5  Juillet ,  les  Cordeliers  ôterent 
la  tête  à  la  figure  du  Roy,  qui  étoit peint  à  ge- 
noux ,  priant  Dieu  auprès  de  fa  femme  au-def- 
fus  duMaître-AuteldeleurEglife,  &:  les  laco- 
bins  barbouillèrent  tout  le  vilage  d'une  pareille 
figure  du  Roy  en  leur  Cloître  :  belle  ■  occupa- 
tion de  gens  ,  qui  n'ont  que  faire  ,  6c  ouvrage 
digne  de  Moines. 

Le  Vcndndy  7  Juillet  ,  quelques  Troupes 
de  la  Ligue  entrèrent  par  force  dans  Villeneuve 
Saint  George  ,  &  firent  mille  brutalités  &  inhu- 
manités: il  n'y  avoit  ni  ordre,ni  dilcipline  mi- 
litaire en  l'Armée  du  Duc  de  Mayenne ,  ni  feu- 
lement apparence  de  Religion  :  car ,  quoiqu'ils 
fe  difîent  Catholiques ,  ils  ne  lailToient  point 
de  manger  publiquement  de  la  chair  aux  jours 
deffendus ,  &  pour  prouver  leur  impiété  ,  ils 
contraignoient  les  Prêtres ,  le  poignard  fur  la 
gorge,  de  baptifer  (  car  ils  ufoient  de  ce  mot  ) 
les  veaux ,  moutons ,  cochons  ,  &c.  &  leur 
donner  les  noms  de  Carpes ,  Brochets  ,  Bar- 
beaux ,  &  fur  les  plaintes  qu'on  en  faifoit  au 
Duc  de  Mayenne  ,  qui  ne  le  pouvoit  ignorer , 
il  répondoit  :  Il  faut  patienter  ,  j'ai  befoin  ds 
toutes  mes  pièces  pour  vaincre  le  Tyran. 

N3        [La 
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I  f  5)' f) .  [Le  Roy  étant  à  E (lampes  ,(15)  reçut  les  nou- 
velles de  Ton  excommunication ,  qui  le  fâchè- 
rent fort  (  I  (î) ,  &  le  dit  au  Roy  de  Navarre ,  f  on 
,.  beau-frere ,  qui  lui  dit ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
remède  à  cela,  qui  étoit  de  vaincre  ,  car  il  fc- 
roit  incontinent  ablous ,  &  qu'il  n'en  doutât 
point  \  mais  s'ils  étoient  vaincus  tk:  battus  , 
qu'ils  demeureroient  excommuniés  ,  voire  ag- 
gravés &  réaggravés  plus  que  jamais.  ] 

Le  10  JuïlLct ,  l'Archidiacre  Fan ,  &:  l'Archi- 
diacre du  MifriU  iortirent  du  Louvre  ,  où  ils 
avoientlong-tems  demeuré  priionniers,  &  ce 
par  la  porte  d'argent. 

Le  Jeudy  27  ,  un  Gentilshomme  envoyé  de 

la  part  du  Roy  ,  dit  à  Madame  de  Montpen- 

Jier ,  qu'il  avoit  charge  de  Sa  Majefté  de  lui 

dire,  qu'il  étoit  bien  averti  que  c'étoit  elle,  qui 


(i  f  )  EJlzrnpes.  ]  Le  Rov 
s'en  étoit  rendu  maître  peu 
de  jours  auparavant  :  & 
comme  c'étoit  une  mauvai- 
fe  Place  ,  qui  ne  pouvoir 
faire'  aucune  réîîftance  ,  le 
Soldat,  malgré  la  capitula- 
tion qu'on  lui  avoit  accor- 
dée ,  la  pille  ,  faiis  y  com- 
iiiettre  néanmoins  aucuns 
défordres ,  pour  avoir  fouf- 
ferc  que  l'on  ait  employé 
du  canon  contre  Tes  mu- 
railles ;  &  ce  Prince  fit 
couper  la  tcte  au  Baron  de 
Saint  Germain  ,  qui  avoit 
été  Page  de  Sa  Majellé  ,  & 
qui  s'étoit  jette  dans  cette 
bicoque,poiu."  laconferver  à 


la  Ligue  ;  Se  le  Roy  fit  bien. 
{16)  Le  parti  le  plus  fa- 
ge  que  l'on  avoit  fuggeré 
au  Koy ,  écoit  d'appcller  de 
cccte  Bulle  au  Pape  mieux 
informé  ,  ou  au  futur  Con- 
cile ,  parce  qu'en  cela  on 
obferve  les  degrés  de  la  ju- 
rildiclionEccléiiaftique ,  Se 
que  l'oii  reconnoit  toujours 
l'autorité  de  l'Eg-life  ;  au 
heu  qu  en  s  y  prenant  par 
d'autres  moyens, on  néglige 
ceux  que  rEgiife  elle-mê- 
me nous  préfente  ,  &  l'on 
fçait  que  pendant  l'appel 
tout  reftc  en  fufpens ,  &  au 
même  état  qu'il  écoit  aupa- 
ravaait. 

entretenoic 
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cntretenoit  le  Peuple  dans  fa  rébellion  j  mais  i  e  8^, 
que  s'il  y  pouvoir  jamais  enrrer  ,  il  la  feroit 
brûler  route  vive^  à  quoi  elle  répondit ,  fans 
autrement  s'étonner*,  le  feu  eft  pour  les  Sodo- 
mires comme  lui,  tk  non  pas  pour  moy,&  au 
furplus ,  qu'elle  feroit  tout  ce  qu  elle  pourroit 
pour  le  garder  d'entrer  dans  Pans. 

Sur  Is-ûnd^  Juillet ,  les  deux  Rois  approchè- 
rent leur  camp  de  Paris  ,  le  Roy  prit  ion  loî^is 
à  Saint  Cloud  en  la  Maiion  de  Gondi  ,  d'où  il 
voyoit  tour  à  (on  aife  fa  Ville  de  Paris  ,  qu'il 
difoit  être  le  cœur  de  la  Li'^ue,  &:  que  pour  la 
faire  mourir  5  il  lui  falloir  donner  le  coup  droit 
au  cœur. 

Le  Lundy  dernier  jour  de  Jidlkt ,  les  Pari- 
Jiens  étonnés  de  fe  voir  fi  étroitement  inveftis, 
€ntendans  que  le  Roy  fe  mettant  par  fois  aux 
fenêtres  ,  &  regardant  Paris ,  diioit  ;  Ce  feroit 
grand  dommage  dt  ruïmr  une.  ji  hzllz  &  bonne 
faille  ;  toutesfois  ^  fi  faut-il  que  j^ayeraijon  des 
rebelles  qui  font  dedans  ,  &  tnen  ont  ignomi- 
nieufement  cha[fé.  Etant  auilî  avertis  que  le  Di- 
manche pénultième  de  Juillet ,  le  Roy  s'étoit 
vanté  d'entrer  dans  Paris  le  Mardy  ou  Mer- 
credy  fuivant,  firent  relïerrer  dans  les  prifons 
5  ce  Bourgeois  des  plus  notables  de  ceux,  qu'ils 
appelloient  Politiques  ou  Huguenots, 

Le  Mardy  premier  jour  d'Août ,  un  jeune 
Religieux,  Prêtre  de  l'Ordre  de  S.  Dominique , 
natit  du  Village  de  Sorhonne  ,  à  quatre  lieues 
de  Sens  ,  des  pieça  perfuadé,  &  rélolu  de  faire 
ce  qu'il  exécuta  ,  étant  parti  le  Lundy  précé- 
dent à  cet  effet,  &  pour  lequel  les  Politiques 
avoient  été  le  mèrne  jour  enfermés  ,  le  fit  con- 
duire chs^le  Roy,  où  il  eut  entrée  par  lePro- 

N  4        cureut 
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ï  ^  85J.  cureur  Général  la  Giiejle. ,  il  étoit  environ  huic 
heures  dumatin ,  quand  le  Roy  fut  averti  qu'un 
Moine  de  Paris  vouloir  lui  parler ,  &  croit  fur 
fa  chaiie  percée  ,  ayant  une  robe  de  chambre 
fur  fes  épaules ,  lorfqu'il  entendit  que  ^ts  Gar- 
des faiioient  difficulté  de  le  laitier  entrer,  dont 
il  fe  courrouça ,  &  dit ,  qu'on  le  fîft  entrer  ,  &: 
^  que  fi  on  le  rebutoit ,  on  diroit  qu'il  chalToit 

les  Moines ,  &  ne  les  vouloir  voir.  Incontinent 
Xq.  Jacobin  entra,  ayant  un  couteau  tout  nud 
dans  fa  manche  ,  èc  ayant  fait  une  profonde 
révérence  au  Roy ,  qui  venoit  de  fe  lever  ,  &: 
n'avoir  encor  (es  chaufîes  attachées ,  lui  prefen- 
ta  des  Lettres  de  la  part  du  Comte  de  Brienne , 
&  lui  dit ,  qu'outre  le  contenu  des  Lettres  ,  il 
ctoit  chargé  de  dire  en  fecret  à  Sa  Majefté  quel- 
que chofe  d'importance  ;  lors  le  Roy  comman- 
da à  ceux  qui  étoientprcs  de  lui,  de  fe  retirer, 
&  commença  à  lire  la  Lettre ,  que  le  Moine  lui 
avoit  apportée ,  pour  l'entendre  après  en  (ecret  i 
lequel  Moine  voyant  le  Roy  attentit  à  lire ,  tira 
de  fa  manche  Ion  couteau  ,  &:  lui  en  donna 
droit  dans  lepetit  ventre,  au-delfous  du  nom- 
bril ,  fi  avant  ,  qu'il  laiffa  le  couteau  dans  le 
trou,  lequel  le  Roy  ayant  retu'é  àgrande  force , 
en  donna  un  coup  de  la  pointe  fur  le  fourcil 
gauche  du  Moine  ,  &  s'écria  :  Ha  le  méchant 
Moine  !  Il  m'a  tue  ,  quon  le  tue  :  auquel  cry 
étant  virement  accourus  les  Gardes  &  aurres  : 
ceux  qui  fe  trouvèrent  les  plus  près ,  malTacre- 
rent  cet  AfTalîin  àc  Jacobin  aux  pieds  du  Roy  j 
&  fur  ce  que  plufîeurs  eftimerent  que  ce  fut 
quelque  Soldat  déguifé(  17},  paroiffant  cet  ade 

trop 
■    (t)  C'efl:  de  là  que  les  Jacobiiis  ont  voulu  perfua- 
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trop  hardi  pour  un  Moine  ,  ayant  été  inconti- 
nent tiré  mort  de  la  chambre  du  Roy  ,  fut  dé- 
pouillé 


IS^c^. 


der  au  public  que  ce  n'eft 
pas  un  des  leiu'S  qui  a  fait 
ce  coup  ,  quoiqu'il  ait  été 
par  eux  avoué  aufll -  tôt 
après.  Voyez,  le  Difcours 
•véritable  de  l'étrange  ^  fu- 
hite  mort  de  Henry  de  Va- 
lois ,  compofé  par  un  Re- 
ligieux de  cet  Ordre  ,  ^  la 
Fatalité  de  Saint  Cloud  , 
dont  le  véritable  Auteur  eft 
le  P.  Bernard  Guyart  Jaco- 
bin ;  voyez  auffi  la  vérita- 
ble Tat alité  de  S.  Cloud. 

L'explication  de  ce  Pa- 
radoxe Hiftorique  que  les 
Dominicains  ont  prérendu 
foutenir  ^  que  le  parricide 
commis  en  la  Personne  de 
Henri  III  ,  ne  parcoit  point 
d'un  Moine  de  leur  Ordre , 
mais  d'un  Soldat  déguifé  , 
fe  trouve  dans  la  Lettre  I  du 
Livre  XIV.  à'Ejiienne  ?af. 
quier  ,  où  il  nous  apprend 
que  Jacques  Clément  avoit 
été  Soldat  avant  que  d'être 
Moine  :  voici  en  fubftance 
ce  qu'il  marque  de  la  mort 
de  ce  Roy.  Ce  Prince  s'é- 
tant  déterminé  au  iîége  & 
à  la  prife  de  Paris  ,  fe  loge 
au  Pont  de  Saint  Cloud  :  le 
bruit  éioit  que  ceux  de  la 
Ville ,  réduits  au  défefpoir, 
furent   contraints    d'avoir 


recours  à  ce  crime.  Il  y 
avoit  au  Monaftere  des  Ja- 
cobins un  Frère,  nommé 
Jacques  Clément,  autrefois 
Soldat  ,  natif  d'un  Villa- 
ge près  de  Sens ,  fe  trou- 
vant propre  pour  l'exécu- 
tion d'une  fi  damnable  en- 
treprife  ;  il  eft  tellement  fu- 
borné  par  les  perfjafionç 
de  fon  Prieur ,  nommé  le  P. 
Bourgoin  ,  qu'il  fort  le  der- 
nier jour  de  Juillet  bien 
délibéré  de  ne  pas  manquer 
fon  coup  :  le  Roy  ,  deux 
jours  auparavant  avoit  re- 
çu un  billet  d'une  Damoi- 
felle  de  bon  lieu  ,  qui  étoic 
dans  Paris  ,-  par  lequel  elle 
l'avertilToit ,  qu'il  eut  à  fe 
tenir  fur  fes  gardes  ,  parce 
qu'il  y  avoit  trois  hommes 
qui  avoient  réfolu  fa  mort  ; 
ce  qu'il  découvrit  à  Mada- 
me la  DuchelTe  de  Retz  , 
qui  rétoit  venu  faluer  :  c'eft 
d'elle  que  Pafquier  apprit 
cette  circonrtance  ,  elle  lui 
répondit  qu'il  fe  devoiî 
doncques  fe  mieux  garder 
qu'il  ne  faifoit ,  &  penfer 
que  de  fa  vie,  dépendoit  la 
confcrvation  de  tous  fes  fi- 
dèles Sujets  :  il  lui  répliqua 
qu'il  s'en  remettoit  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  le  con- 
fervcroit^ 
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15S5).     pûuillé  nud  jufqu'à  la  ceinture  ,  couvert  de 

(on 


ferveroit  ,  s'il  le  voyoic 
ntcclîaire  à  Ton  Peuple  ;  & 
s'il  ne  ré:oit  pas ,  cju'il  fe 
iiirpofoit  fort  libéralement 
à  la  mort  :  malgré  cet  avis, 
il  ne  laifTa  pas  de  donner 
entrée  dans  fon  Cabinet  à 
ce  Moine  -,  tant  ce  bon 
Prince  avoit  de  confiance 
aux  Ordres  Religieux.  Ce 
Moine  feignant  de  lui  vou- 
loir dire  quelque  chofe  de 
fecret  pour  fon  fervice ,  le 
tire  à  part ,  fur  les  huit 
heures  du  matin  ;  &c  après 
l'avoir  entretenu  de  quel- 
que choies  frivoles,  tira  un 
couteau  de  fa  manche, donc 
il  lui  donna  droit  dans  le 
petit  ventre  au  dcflTous  du 
nombril ,  fans  toutes  fois 
ofFenfèr  aucun  boyau,  mais 
bien  les  veines  mezeraï- 
ques  :  il  ne  porta  pas  loin 
ce  coup,  ci'.r  dès  l'inftant 
même  il  fut  tué  ,  &  peu 
d'heures  après  fon  corps 
mort  tiré  à  quatre  chevaux, 
puis  brûlé  :  cependant  les 
Médecins  ne  déiefperoient 
pas  de  fa  vie  ;  mais  ce  Prin- 
ce plein  de  jugement ,  em- 
ploya toute  la  matinée  & 
une  bonne  partie  de  l'après- 
dîné  à  donner  fes  ordres 
aux  uns  Se  aux  autres ,  il 
avertit  même   le  Roy   de 


à  foi ,  voyant  bien  que  les 
auteurs  de  cette  trahifon  ne 
le  lailTcroicnt  pas  tranquil- 
le 5  de-là  ,  il  envoyé  quel- 
ques Gentilshommes  aux 
troupes  des  SuifTes  ,  nou- 
vellement arrivées ,  fous  la 
conduite  de  Harlay  Sancy, 
afin  que  par  ce  changement 
inopiné,  ils  nechangeaflent 
pas  de  defTein.  Sur  les  neuf 
heures  du  foir  ,  un  Méde- 
cin du  Roy  de  Navarre,  lui 
ratant  le  poux,  obferva  qu'il 
écoit  afFuibh,  de  façon  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  remède  j 
il  étoit  lors  afTifté  des  Sei- 
gneurs d'Epernon  ,  Belle- 
garde  ,  Larchant,  &  Cler- 
monr  d'Antras;ues,  qui  cous 
le  voyant  défaillir  ,  com- 
mencèrent avec  larmes  à 
l'exhorter  de  fon  falut  ,  le 
moins  mal  qu'il  leur  fuc 
poffible  ,  lui  d'un  autre  cô- 
té ,  fit  une  belle  prière  à 
Dieu  -,  &  comme  il  ache- 
voic,  Boulogne ,  l'un  de  fes 
Aumôîiiers  ,  hii  apporte  la 
Sainte  Houie  :  on  le  foule- 
ve  pour  la  recevoir  ,  Se 
comme  clic  lui  fut  porcéc 
julqvi'à  fa  bouche,  il  la  bai- 
fa  ,  Se  des  lors  la  parole  Sc 
toutes  les  forces  lui  man- 
quèrent ,  ne  faifant  plus 
que  rafler,  jufqu'à  ce  qu'en- 


Navarre  de  prendre  garde  |  fia  il  rendit  i'ame  à  Dieu. 

(x8) 
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Ton  habit  ,    &c  expofé   au  Public  (18). 

Le  Mcrcrcdy  2  d" Août  ,  deux  heures  après 
minuit,  le  Roy  mourut  (19)  j  ion  corps  embau- 
mé , 

»  une  merveille  remplie 
"  d'iafinics  merveilles ,  en- 
"  tre  lefquelles  onaobfer- 
■>->  vé  celle  -  ci ,  Se  comme 
»  très-di2;ne  de  remarque , 
"  &  cepeiidant  très-vérita- 
"  ble  :  c'eft  qu'au  lieu  mê- 
33  me ,  au  logis  mêms ,  au 
»  jour  même ,  à  l'iieare  mè- 
33  me  ,  le  Roy  reveaaiit  de 
33  Tes  affaires,  comme  il  fai- 
33  foie  quand  il  fut  tué  ;  le 
33  maifacre  de  la  Saint  Bar- 
33  cheîemi  avoir  éîc  conclu  -, 
33  le  pauvre  Roy  dernier  , 
33  qu'on  appelloi!:  lors  Mon- 
33  fieur  ,  prélidoic  au  Con- 
»  feil ,  à  fçavoir ,  au  Bouroç 
33  de  Saint  Cloud  ,  au  logis 
33  de  Gondy  ,  le  premier 
33  jour  d'Aoùc  1571.  dans 
33  la  même  chambre  ,  Se  à 
33  la  même  heure  ,  qui  étoic 
33  huit  heures  du  matin  ,  le 
33  déjeuner  ,  qui  étoit  de 
33  trois  broches  de  Per- 
33  dreaux  ,  attendant  les 
M  confpirateurs  de  cette 
33  maudite  atlion  en  bas.  jj 
(19)  Voici  les  paroles  que 
l'Hiftoire  lui  met  en  la 
bouche  ,  &  qui  font  voir 
les  fentimens  Chrétiens  » 
avec  lefquels  mourut  Hen- 
ri 1 1 1.  33  Je  ne  regrette 
33  point 


ISH9. 


(  r  8  )  Voici  ce  qu'on  trou- 
ve au  Joiu-nalde  Henri  III. 
édition  de  1710,  p.   118. 

«  Mort  du  Roy  Henri 
33  III  ,  au  même  lieu ,  au 
"  logis  même  ,  à  l'heure 
33  mêaie  :  le  Roy  revenant 
33  de  la  Garderobbe ,  com- 
33  me  il  faifoit  quand  il  fut 
33  tué  -,  le  mallacre  de  la  S. 
33  Barthjlemi  avoit  été  con- 
33  clud  :  le  pauvre  Roy  , 
33  qu'on  appelloit  Monfieur 
33  alors  ,  préîidoit  au  Con- 
33  feil  le  I.  jour  d'Août  1 5  71 
»  dans  la  même  chambre  , 
33  à  la  même  heure  ,  qui 
33  étoit  huit  heures  du  ma- 
33  tin,  le  déjeuner  ,  qui  étoit 
33  de  trois  broches  de  Per- 
33  dreaux  ,  attendant  les 
33  confpirateurs  de  cette 
33  maudite  adlion.  33 

Et  dans  l'Addition  qui 
Cil  au  même  Journal,  pa!';e 
5 10  ,  de  la  même  Edition , 
on  lit  : 

33  Mort  du  Pvoy  Henri 
33 III ,  quipourun  fi  mira- 
M  culeux  accident  \  plus  on 
i3  y  recherche  d'obferva- 
33  tions  &  de  particularités, 
33  plus  on  y  trouve  de  m.er- 
33  veilles  j  fi  qu'à  la  poftéri- 
33  té  cette  more  leur  fera 
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1 5 83.     me  ,  &C  mis  en  plomb ,  fut,  par  le  Roy  de  N'a- 
varrc  ,  proclamé  Roy  de  France  en  l'Armée, 

(20) 


3s  point  d'avoir  peu  "vécu  , 
!x>  puircjue  je  meursen  Dien-, 
«»  je  r^ai    que  la   dernière 
«  heure  de  ma  vie  fera  la 
00  première  de  mes  félici- 
x>  tés  :  mais  je  plains  ceux 
<»  qui  me  furvivent  ,  mes 
a»  bons  &  fîdéles  ferviceurs  : 
ta  que  fî  mes  ennemis  ont 
»  eu  tellement  leurs  efprits 
M  abandonnés  au  mal,  que 
M  ni  la  crainte  dcDieu^ni  la 
33  dignité  du  Prince  n'a  pu 
»  les  retenir ,  qu'ils  n'ayent 
33  attention  à  ma  Perfonnc, 
M  qui  les  fera  refpefter  ceux 
o3  qui  m'ont  fuivis  ?  une 
55  feule  cliofe  me  confolc, 
35  c'eft  que  je  lis  en  vos  vi~ 
»  fages  avec  la  douleur  de 
3j  vos  cœurs  ,  &  l'angoiflc 
M  de  vos  âmes ,  une  belle 
35  &  louable  rcfolution  de 
35  demeurer  unis  pour    la 
33  confervation  de  ce  qui 
35  refte  d'entier  en  mon  E- 
35  tat ,  &  la  vengeance  que 
35  vous  devez  à  la  mémoire 
35  de  celui  qui  vous  a  fi  cu- 
35  rieufement  aimés.   Je  ne 
35  recherche  point  curieufe- 
33  ment  cette  dernière  ,  re- 
35  mettant  à  Dieu  la  puni- 
35  tion  de  mes  ennemis  :  & 
35  j'ai  appris  en  fon  Ecole 
35  de  leur  pardonner ,  com- 


33  me  je  fais  de  bon  coeur  : 
33  mais  ,  comme  j'ai  à  ce 
35  Royaume  une  première 
35  obligation  de  lui  procu- 
35  rer  fa  paix  &  fon  repos  , 
55  je  vous  conjure  tous  par 
55  l'inviolable   fidélité  que 
55  vous  devez  à  votre  Pa- 
55  trie  ,  &  par  les  cendres 
55  de  vos  Pères ,  que  vous 
55  demeuriez  fermes  &  con- 
55  ftans  défenfeurs  de  la  ii- 
55  berté  commune  ,  &  que 
"  vous  ne  pofiés  les  armes 
55  que  vous  n'ayez  entiere- 
-;  ment  nettoyé  le  Royau- 
55  me  des  Perturbateurs  du 
55  repos  public  :  &  d'autant 
55  que  la  diviiion  feule  fappe 
55  les  fondemens  de  cette 
>5  Monarchie ,  avifés  d'être 
55  unis  oC  conjoints  en  une 
55  même  volonté.  Je  fçai  , 
55  &;  j'en  puis  répondre,  que 
55  le  Roy  de  Navarre,  mon 
55  beaufrere  ,  légitime  fuc- 
35  ceHcur  de  cette  Couron- 
55  ne  ,  eit  allez  inftruit  es 
55  loix  de  bien  régner,  pour 
55  bien  favoir  commander 
33  chofes  raifonnables  ■■,  & 
55  je  me  promets  que  vous 
55  n'ignorez    pas    la    jufte 
53  cbéiifance  que  vous  lui 
55  devez.  Remettez  les  dif- 
33  fércns  de  la  Religion  à  la 
33  coûYocadoa 
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de  Compiegnc  ,  fes  inteftins  furent  enterrés  au 

côté 


15S9. 


83  convocation  des  Etats  du 
•n  Royaume  ,  &  apprenez 
3>  de  moi ,  que  la  pieté  eft 
»•>  un  devoir  de  l'Iiomme 
55  envers  Dieu  ,  fur  lequel 
35  le  bras  de  la  chair  n'a 
S5  point  de  puillance  :  adieu 
33  mes  amis ,  convertiirez 
33  vos  pleurs  en  oraifons,& 
33  priez  pour  moi.  33  flif- 
toire  des  derniers  Troubles, 
Livre  V. 

{io)  Après  la  mort  du 
Roy  ,  le  Lcrupule  fe  faiiît 
de  quelques  Officiers  de  fes 
troupes  ,  ils  firent  difficulté 
de  fervir  Henri  IV.  à  caufe 
de  fa  Religion  ;  quelques- 
uns  mêmes  ne  vouloient 
avoir  aucune  communica- 
tion avec  ce  Princejufques 
dans  les  affaires  temporel- 
les ;  mais  comme  cela  eft 
prefque  inévitable  ,  ils  con- 
fultercnt  la  Sorbonnc  ,  & 
voici  l'Acle  que  je  trouve 
à  ce  fujet  au  Volume  4.  des 
Mémoires.  Manu/crit  de 
M.  de  Me/mes,  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy. 

33  Certains  Doéleurs  en 
33  Théologie  de  la  Faculté 
33  de  Sorbonne  de  Paris,  in- 
33terrogés  le  10  d'Août  en 
33  l'an  1589,  s'il  étoit  loi- 
r7  fible  recevoir  Lettres,  fai- 


33  re  réponfes  ,  communi- 
33  quer  enchofes  temporel- 
33  les  ,  &  demander  juftice 
33  ou  le  droit  qu'on  peut 
33  prétendre  à  un  Prince 
33  qui  a  les  armes  Se  les  for- 
33  ces  en  main  ,  quoiqu'il 
33  foit  hérétique 

33  Répondent  d'un  com- 
33  mun  accord  : 

33  Etre  loijible, 
33  Leurs  fondemcns  furent 
33  prins  premièrement  des 
33  cinq  cas  qui  tolèrent 
33  qu'on  communique,  tant 
33  avec  les  excommuniés  , 
33  qu'avec  hérétiques  -,  qui 
33  font  : 

Utile  ,  lex  ,  hitmile  ,  res 
ignorât  a  ,  necejfe  i 

Hac  anaihemu  qumque 
folvunt  ne  po/Jit  obejfe. 
33  Et  ce ,  fuivant  les  Ca- 
33  nous.  Glo.  de  fent,  cx- 
33  com.  C.  cufT7  deJJder.is. 
33  C.  Refponfo.  C.  cum  "vo- 
nluntate.  Cji  ver}.  Item 
33  àzy.xi^ic.C.lntelleximiis, 
33  Icem  II.  4.  3.  C.  quo~ 
33  niam  multos.  C.  inter 
33  alia.  [  Dequoi  on  peut 
33  voir  ces  Doéleurs  en. 
33  leurs  Sommes  Rofella  , 
33  au  Vcrfet  ConfeJJio  i. 
33  55.  10.  Afpicuelta ,  ou 
»  Doclor  Navarra  .  Mn- 
33  nimi. 
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côté  du  Maître-Autel  de  i'Eglife  de  S.  Cloud , 

avec  cet  Epitaphe  (ii)  en  lettres  d'or. 

D.     O.     U. 

Sternes  Memoriœ.  Henrici  III.    Galli(Z 
&  Poionice  Régis  y 

Adjla  vlator  ,  &  dok  Regiim  vicem  , 
Cor  Régis  ijlo  conditum  ejifiib  marmore  , 
Qui  jura,  Gallis  ,  Sarmatis/'/^riZ  dédit  , 
Teclus  ciLCullo  hune  jujhdit  Jicarius  , 
Abi  viator  &  doU  Regum  vicem. 


95  nual,  C.  I o.  n.  5 .  &  Cap. 
33  17.  n.  17.  Adrianus  Tra- 
35  jeclenjis  in  IV.  Sentcn- 
SD  tiarum  de  Cambiis  q.  3. 
35  c.  5.  Johannes  Major  , 
,5  lib.  IV.  Dif.  18.  qu.  1. 
35  col.  8.  Se  finalement 
35  Thomas  Argentinenjis  de 
35  Cla.  Excom.  min.  C.  il- 
35  Itid  ,  Qf  '^^  Rcgulis  Jurisy 
35  C.  ejfiod  non  eft  certum  , 
35  où  il  eft  dit  :  Multitudo 
3j  héireticorum  &  necejjitas 
35  communicandi  (^  nego- 
35  ctandi  fac'tt  licitum qtiod 
33  non  effet.  33 

Comme  j'ai  trouvé  cette 
Pièce  dans  les  Mémoires 
manufcrits  de  M.  le  D'uc  de 
Nevers  ,  qui  font  dans  la 
Bibliothèque  de  Sa  Majcfté, 
j'ai  cru  que  cette  conlulta- 
tion  avoit  été  faire  par  ce 
Seigneur  ,  qui  avoic  beau- 


coup de  Religion,  Religion 
mcme  qu'il  portoit  quel- 
quefois jufqu'au  fcrupule. 

Cette  confultation  fut 
faite,  comme  je  crois,  pour 
M.  le  Duc  de  Nevers  ,  qui 
étoit  toujours  à  confulter  ; 
ce  Seigneur  étoit  dans  des 
incertitudes  continuelles  : 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
quitté  bien  férieufement  le 
parti  de  la  Ligue  ,  comme 
il  étoit  auflî  très -chance- 
lant pour  embrafTer  le  parti 
du  Roy  ,  8c  par  là ,  il  fe 
fai'oit  rechercher  des  uns 
&  des  autres. 

(il ,' Cette  Infcription  eft 
en  la  Chapelle  à  côté  du 
Chœur  de  Saint  Cloud  ; 
elle  cfl  du  Sieur  Benoife, 
Secrétaire  du  Cabinet  de 
Henri  ÎII  ;  &  qui  fut  de- 
puis Maître  des  Comptes. 
Qiiod 
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Qtiod  ci  optaveris  ,  tlbl  cveniat. 

C.  Benoife ,  Scrïba  Rcgius  ,  &  Magijier  Ratio- 

num  ,  Domino  fuo  beneficentijfîmo  ,  meritijf, 

F.    ^.     1594- 

Ces  dernières  paroles  font  de  la  même 
Infcription,  au  bas  de  laquelle  dans  une  Ta- 
ble de  Marbre  noir ,  font  ces  Vers  François. 

Si  tu  n  as  point  k  cœur  de  marbre  compofé , 

Tu  rendras  cettui-cy  de  tes  pleurs  arroj'é, 

(  Fajfant  devotieux  )  &  maudiras  la  rage 

Dont  V Enfer  anima  k  barbare  courage 

Du  Meurtrier  infenfé  ,  qui  plongea  J ans  effroy 

Son  parricide  bras  dans  lejlanc  defon  Roy  , 

Qjiandces  vers  t^  apprendront  que  dans  du  plomb 

enclofe , 
La  cendre  defon  cœur  fous  ce  tombeau  repofe  : 
Car  commentpourrois-tu  ramentevoir fans  pleurs 
Ce  lamentable  coup ,  four  ce  de  nos  malheurs , 
Qui  fit  que  le  Ciel  même  enfanglantant  ces  larmes  ^ 
Maudit  r  impiété  de  nos  civiles  armes. 
Helas  !  il  eji  bien  tigre ,  ou  tient  bien  du  rocker , 
Qui ,  d'un  coup  fi  cruel,  nefefent  point  toucher: 
Mais  ne  rcntamons point  cette  inhumaine  playe  y 
Puifque  la  France  même  ,  enfoupirant,  ejfiye 
D'en  cacher  la  douleur,  &  d' en  feindre  V  oubli  , 
AinSfd'itn  cœur  gèmïffant ,  &  de  larmes re/npli  , 
Contentons  -  nous  de  dire  au  milieu  de  nos  plain- 
tes , 
Que  cent  rares  vertus  icy  gijfent  éteintes  : 
Et  que  fi  tous  les  morts  fe  trouv  oient  inhumés 
Dans  les  lieux  qu  enviv  antils  ont  le  plus  aimés. 
Le  cœur  que  cette  tombe  enfon  giron  enferre  , 
Repoferoit  au  Ciel  f  &  non  pas  en  la  nrrc. 

Ce 
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ï  5  85?»  CeRoy  étoit  un  bon  Prince ,  s'il  eût  rencon- 
tré un  meilleur  iîécle  :  il  étoit  né  à  Fontaine- 
bleau le  Samedy  20  Septembre  1 5  5 1  ,  &  fut 
appelle  Alexandre  Edouard.  (22)  Son  Parain 
îwx.  Edouard  VI ,  '^o^  d" Angleterre ,  &  Antoine 
de  Bourbon ,  la  Maraine  ,  la  PrincefTe  de  Na- 
varre faFemme  :  on  a  obfervé  qu'au  lieu  même , 
au  logis  même ,  à  l'heure  même ,  &z  au  jour  mê- 
me de  fa  blelTure  mortelle  ,  le  malTacre  de  la 
S.  Barthélémy  avoit  été  conclu:  ce  pauvre  Roy, 
qu'on  appelloit  lors  Monfieur ,  Prelidant  au 
Confeil  en  1 5  7  2 ,  à  fçav^oir  au  Bourg  de  Saint 
Cloud,  dans  le  Logis  de  Gondi(i^) ,  en  la  mê- 
me chambre ,  &  à  la  même  heure  ,  qui  étoit 
huit  heures  du  matin  ,  le  déjeuner  ,  qui  étoit 
trois  brochées  de  Perdreaux ,  attendant  en  bas 
les  Confpirateurs.  Le 


{l^)  Ces  noms  furent 
changés  à  la  Confirmation, 
en  celui  de  Henri.  Quel- 
ques -  uns  mettent  fa  naif- 
fance  au  1 1 ,  d'autres  au  z  5 
Septembre  -,  mais  il  cft  sûr 
cjue  ce  fut  le  19  Septembre. 

(  z  3  )  Ce  fait  eft:  une  de 
ces  imaginations ,  inventée 
pour  donner  du  merveil- 
leux aux  grands  événe- 
mens.  Il  eft  certain  que  le 
maifacre  de  la  S.  Barthele- 
mi  ne  fut  prémédité  au 
Louvre  ,  &  non  ailleurs  , 
que  Z4  heures  avant  fon 
exécution.  Voyez  la  Note 
6  ci- après ,  fur  le  Difcoars 
de  lu  "Vie  de  Henri  III  ,  de 
M.  le  Laboureur  ;  6c  ce  fu: 


immédiatement  après  là 
bleifure  de  l'Amiral  de  Cha^ 
ftillon.  La  preuve  en  eft  en- 
core plus  claire  ,  parce  que 
lamaifonod  Henri  III  fut 
tué ,  n'appartcnoit  point  en 
1571  à  M.  de  Gondy,  mais 
à  un  Bourgeois  de  Paris  , 
nommé  Chappellier ,  qui  la 
polfedoit  encore  en  1574, 
que  la  Reine  l'acheta.  En 
1577,  elle  la  donna  à  la 
femme  de  Jérôme  Gondy  , 
ii.  jamais  Henri  III  n'y 
étoit  entré  avant  fon  retour 
de  Pologne.  C'eft  ce  que 
marque  Cayer ,  Auteur  con- 
temporain ,  en  fa  Chrono- 
logie Isovennsiire  ,  à  l'an 
ij8^  ,  fol.  114  verfo. 

(H) 
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Le  Roy  de  Navarre ,  après  fa  mort ,  laquelle 
il  ne  pleura  pas  beaucoup,  bien  qu'il  prorefta 
de  la  venger  (24}  ,  prenant  titre  de  Roy  de 
France  ôc  de  Navarre  ,  retint  les  forces  du 
Camp  &  de  l'Armée, comme  elle  étoit  à  Saint 
Cloud  :  au  contraire  ,  la  Ville  de  Paris  &  les 
autres  Villes  liguées ,  baillèrent  au  Cardinal 
de  Bourbon  prifonnierjle  titre  de  Roy  ào.Fran-' 
ce  ,  &  en  firent  des  images ,  qui  le  reprefen- 
toient  Roy  en  papier.  (15) 

Le  corps  mort  de  frère  Jacques  Clément  fut 
tiré  à  quatre  chevaux  ,  &  mis  en  quatre  quar- 
tiers, puis  brûlé  en  la  place, qui  eft  devant  l'E- 
glife  dudit  Bourg  de  Saint  Cloud ,  par  le  Com- 
mandement deHenride  Bourbon  IV.  du  nom  , 
Roy  de  France  &c  de.  Navarre  ,  duquel  le  règne 
Commença  le  Mercredy  1  Août  1 589  ,  6c  prit 

fin 

ment  àa  départ  de  ce  mîfe- 
rable  Moine ,  avoit  fait  ar- 
rêter grand  nombre  de  pcr- 
fonnes  ,  qui  étoient  dans 
les  intérêts  du  Roy.  Ainfi  la 
Reine  Louife  demandoit  , 
quoique  tacitement,  par  fes 
Requêtes  ,  que  l'on  mît  ea 
câufc  fa  propre  famille  ,  &C 
l'on  n'en  fit  rien.  Mais  d'ail- 
leurs elle  faifoit  fon  de- 
voir en  demandant  cette  ju- 
ftice,  &  le  Roy  Henri  ÎV 
agifToit  prudemment  ,  de 
n'en  pas  faire  de  techerche. 
(15)  J'ai  vu  des  Mon-* 
noyés  de  Billon  frappées 
à  fon  coin  ,  avec  le  titre 
de  Charh'i  X. 

O         (.6} 


iî§p. 


(14)  Ily  eut  beaucoup  de 
Requêtes  prefentées  au  Roi 
Henri  IV  ,  par  la  Reine 
Louife,  pour  obtenir  jufti- 
ce  de  la  mort  du  feu  Roy 
fon  mari  ;  mais  cela  n'a- 
boutilfoit  à  rien  pour  bien 
des  raifons.  Le  criminel 
étoit  mort  fanS  qu'on  pût 
découvrir  fes  complices  ; 
on  les  foupçonnoit  bien  , 
lïiais  c'étoit  la  Maifon  de 
Lorraine  qu'il  auroit  fallu 
attaquer  -,  fçavoir  ,  Mada- 
me de  Montpender  ,  qui  ne 
faifoit  pas  difficulté  d'a- 
vouer qu'elle  y  avoit  con- 
tribué,auiîl  bien  que  le  Duc 
de  Mayenne ,  lequel  aumo4 
Tome  IL 
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fin  celui  des  Valois ,  qui  avoient  régné  en  Fran- 
ce  depuis  l'an  1 5 1 5 ,  par  la  mort  de  H:nn  III 
du  nom ,  Roy  de  France  &c  de  Pologne ,  dernier 
de  ladite  Race  des  Valois. 

Non  audet  Jlygliis  Pluto  tenture  ,  quod  audet 
Efhiîis  Monachus, plenaquefraudi  anus.{i6) 

Les  nouvelles  de  la  mort  du  Roy  furent 
fçiics  à  Paris  dès  le  matin  du  z  d'Août ,  de  di- 
vulguées entre  lePeuple,  qui,  pour  témoigner 
fa  joye,  en  porta  le  deuil  verd ,  quieftla  livrée 
des  roux,  3c  ht  incontinent ,  Madame  de  Mont- 
penjïer,  diftribuer  desécharpes  vertes  à  tous  les 
Conjurés  -,  à  celui  qui  lui  en  porta  les  premiè- 
res nouvelles ,  lui  fautant  au  col ,  &  l'embraf- 
fant ,  lui  dit  :  Ha  !  mon  amy  :  Soye^  le  bien 
venu  :  mais  ejl-ilvral  au  moins  :  ce  Méchant ,  ce 
Perfide  ,  ce  Tyran  ejl-il  mort  ?  Dieu  ,  que  vous 
me  faites  aife  :  Je  m  fuis  marrie  que  d'une  cJiofe , 
c\fî  quil  naitfçû  ,  avant  de  mourir  ,  que  c'ejî 
moy  qui  l'ai  fait  faire  :  (27)  Puis  fe  tournant  de- 
vers fes  Demoifelies  :  HJ-bien ,  dit-elle  ,  que 
vous  enfemble  ?  Ma  tête  ne  tient-elle  pas  bien  à 
cette  heure  ?  llvicjl  avis  quelle  ne  branle  plus 
comme  elle  branloit  auparavant ,  &:  à  l'inftant , 
s'étant  acheminée  vers  Madame  de  Nemours , 
fa  Mère,  elles  montèrent  en  leurs  carrolTès ,  &: 
le  faifans  promener  par  les  rues  ,  en  toutes  les 
places  où  elles  voyoient  du  Peuple  aflTemblé  , 

lui 


{ 1 6)Mad.deMontpcnfier. 

(17)  Tel  difcours  peut  fai- 
re croire,  que  cette  Princef- 
fc  n'avoir  point  eu  de  fcru- 
pule  d'accorder  à  ce  Moine 


débauché  ,  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  capable  de  le  tenter; 
&  cela  pour  venger  la  mort 
de  Ces  ncres  ,  comme  quel- 
ques Hiftoriens  l'ont  ccrir. 
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lui  crioienr  :  Bon?ies  nouvelles,  mes  anus ,  bon- 
nes nouvelles ,  k  Tyran  ejî  mort ,  il  ny  a  plus 
de  Henri  de  Valois  en  France. 

Puis  s'en  étant  allées  aux  Cordeliers  ,  Mada- 
me de  Nemours  montant  lur  les  degrés  du 
grand  Autel ,  harangua  ce  lot  Peuple  fur  la 
mort  de  Henri  de  Valois ,  montrant  en  cela  la 
rage  d'une  femme  ,  de  mordre  après  la  mort  : 
elles  firent  faire  auÛi  Aç,s  feux  de  joye  par 
tout. 

Ceux  qui  portoient  tant  foit  peu  la  face  mé- 
lancholique  étoient  réputés  pour  Politiques. 

D'autre  part ,  les  Théologiens  &:  Prédica- 
teurs aioient  au  Peuple  dans  leurs  Sermons  , 
que  ce  bon  Religieux,qui  avoir  enduré  la  more 
fi  conftamment ,  pour  délivrer  la  France  de  ce 
chien  ,  Henri  de  Valois  ,  étoit  un  vrai  Martyr, 
&  furent  faits  plufieurs  Ecrits  &  Libelles  diffa- 
matoires ace  lujet,  imprimés  avec  Privilège 
de  la  Sainte  Union,  ligné  Senault,  (i8j  approu- 
ves par  les  Docteurs  de  Théologie,  entr'autres 
\ç.  Martyre  de  Frère  Jacques  Clément ,  de  l'Ordre 
de  S.  Domiîiique ,  le  Tejîamcnt  de  Henri  de  Va- 
lois ,  &C  Grâces  a  Dieu  pour  la  jujîice  du  cruel 
Tyran.  On  fit  aulfi  graver  en  plufieurs  façons 
le  Portrait  de  ce  Moine  AlUiffin ,  avec  des  vers 
enfon  honneur,  dont  voicy  quatre  qui  feront 
juger  des  autres. 

Un  jeune  Jacobin  nommé  "Jacques  Clement,^!^) 
Dans  le  Bour^  de  S.  Cloud  ,  une  Lettre  prcj ente 

A 


(28)  Pierre  Senault,  Clerc 
du  GreiFe  du  Parlement ,  & 
Greffier  de  la  Ligue  ,  du 
Confeil  des  Seize  ,  &  des 


Quarante.  Il  en  eft  beau- 
coup parlé  ci  -  devant. 

(19)  On  rechercha  même 

ksparens  de  ce  miferable 

O  i         pour 
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^S'^P*    A  Henri  de  Valois,  &  vertucufement ,         [te. 
Un  couteau  fort  pointu  dans  rcfiomachluiplan- 

Le  Lundy  7  d'Août ,  tous  ceux  qui  avoient 
été  emprifonnés  (30)  le  dernier  Juillet ,  pouf 

faciliter 


J)our  leur  faire  du  bien. 
Mais  fî  l'on  fit  Ton  éloge  à 
Paris  ,  des  gens  induftiieux 
s'aviferent  de  tourner  le 
jîom  de  ce  Moine  de  tant  de 
manières,  qu'ils  trouvèrent 
'  dans  le  nom  de  Frère  Jac- 
ques Clément ,  ces  paroles  : 
C'efi  l'Enfer  qui  m'a  créé. 
C'eft  à  tort  que  les  Jaco- 
bins, dans  la  Fatalité  de  S. 
Cloud  ,  imprimée  dans  la 
Satyre  Menippée  ,  ont  pré- 
tendu que  ce  n'étoit  pas  un 
Religieux  de  leur  Ordre. 
Mais  voici  ce  que  dit  Pierre 
Matthieu  :  n  J'ai  oiii  dire 
33  à  Henri  le  Grand,  que 
33  s'il  n'eut  été  reconnu 
sï  pour  Religieux  ,  par  un 
33  Archer  de  la  Porte,nom- 
33  mé  Prançois  Dumont  , 
»3  &  par  quelques  autres  ;  il 
»3  y  en  avoir  qui  vouloient 
33  faire  croire  ,  que  c'étoit 
33  quelque  Huguenot  dé- 
33  guifé  :  Se  fi  on  ne  l'cuft 
«3  tué  à  l'heure  même ,  fon 
a»  inftru(ftion  portoit  de  di- 
33  re ,  qu'il  avoir  été  induit 
33  à  ce  coup  par  le  Comte 
33  de  Soi/Tons  ,  pour  ren- 
«  dre  U  çaviTç  du  Roy  de 


33  Navarre  plus  odieufe ,  8C 
33  animer  les  Catholiques 
33  contre  lui  :  ce  qu'il  eut 
33  dit  d'autant  plus  hardi- 
33  ment ,  qu'on  lui  avoic 
33  promis  de  faire  aux  per- 
33  fonnes  de  la  Baftille  ,  le 
33  même  traitement  qu'on 
33  lui  feroit.  33  Matthieu  , 
Hiftoire  de  France  ,  Livre 
VIII ,  page  776. 

(30)  Cet  emprifonnc- 
ment  prouve  non  -  feule- 
ment ,  que  le  dcffein  des 
Chefs  de  la  Ligue  étoit  de 
faire  tuer  le  Roy  ;  mais  les 
Prédicateurs  féditieax  prê- 
chèrent même  peu  de  tems 
avant  ce  parricide ,  que  l'on, 
eut  encore  patience  fept  ou 
huit  jours  ,  ^  que  l'on  'ver- 
rait quelque  grande  chofe  , 
qui  mettrait  ceux  de  l'U- 
nion À  leur  aife.  C'eft  ce 
que  les  Prédicateurs  prê- 
choient  dans  les  principales 
Villes  du  Royaume  ,  en 
même  tems  ,  &:  dans  les 
mêmes  termes.  Et  l'Hiftoi- 
re  a  foin  de  marquer,  qu'au 
tems  de  la  fortie  de  ce 
Moine  ,  pour  cet  exécrable 
attentat  ,  on  mie  en  prifon 
plus 
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faciliter  le  coup  du  Moine  ,  furent  élargis  , 
comme  aulÏÏ  furent  élargis  plufieurs  détenus 
au  Louvre  &:  à  la  Baftille  ,  mais  à  bourfe  ou- 
verte, cette  condition  poiée  toujours. 

LtJeudy  14  cT  Aoiit ,  une  bande  de  Ligueurs 
&  Ligueules  de  Paris  ,  qui  avoient  fait  partie 
d'aller  à  S.  Cloud  par  dévotion  6c  vénération, 
des  cendres  de  Frère  Clément ,  qu'ils  révéroient 
comme  un  nouveau  Saint  &  Martyr  ,  comme 
ils  revenoient  en  bateau  ,  rapportans  des  cen- 
dres de  ce  Jacobin  ,  fut  ledit  bateau  fubmer- 
gé ,  &  ne  réchappa  un  feul  des  dix-huit ,  qui 
étoient  dedans. 

Le  Jcudy  dernier  d'Août ,  M.  de  Nciifvillc 
Secrétaire  du  Pvoy ,  oncle  de  m.a  femme,  mou- 
rut ,  &  fut  enterré  le  2  Septembre  auxinnocens, 
au  lieu  même  ,  où  M.  de  Vaucourtoïs  ,  oncle 


158^4 


plus  de  deux  cent  perfon- 
xies  ,  des  principaux  Ci- 
toyens ,  cjue  l'on  fçavoic 
être  du  pani  du  Roy  ,  pour 
fervir  d'otages  ,  pour  fau- 
ver  la  vie  de  ce  perfide ,  en 
cas  qu'on  voulût  le  juger 
fuivant  les  Loix  ;  Hijioire 
des  Troubles  de  France  , 
Livre  V.  Et  il  étoitfî  connu, 
c]ue  le  Duc  de  Mayenne  & 
Madame  de  Mompenfier 
fa  fœur  ,  avoient  contri- 
bué à  la  mort  funefte  de 
Henri  III ,  queparl'Editde 
réunion  du  Duc  de  Mayen- 
ne à  robéifH'.nce  de  Henri 
IV ,  donné  au  mois  de  Jan- 
vifii  15^6,  il  fallut  y  met- 


tre une  abolition  générale 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé, 
depuis  le  mois  de  Janvier 
1589  j  mais  Madame  de 
Montpenfier  même,  malgré 
cet  Edit  d'abolition  ,  fut 
obligée  de  fe  tenir  cachée  : 
&  la  Reine  Louife  étoit  (î 
perfuadée  de  ce  crime  des 
Guifes  ,  qu'elle  forma  une 
oppofition  à  l'enregiftre- 
mentdel'Edit  de  1J96  eu 
faveur  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  qui  ne  put  être  vérifié  , 
qu'en  vertu  d'un  Ordre  par- 
ticulier du  Roy.  Les  Pièces 
s'en  trouvent  au  Volume 
88  des  Manufcrits  de  M. 
Dupuy. 

O3         de 
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5  5  857.  de  madîte  femme  ,  avoir  été  inhumé  peu  aa- 
paravant  :  c'éroir  un  bonheur  pour  les  gens  de 
bien  de  mourir,  pour  ne  voir  pas  la  defolarion 
de  la  Patrie  ,  ôc  n'avoir  part  à  l'iniquité. 

Libère  fed  verè. 


CERTIFICAT 

Deplufiiurs  Seigneurs  de  qualité ,  qui  ajfijî^rent  le 
Roy  depuis  qu  il  fut  blejfé ,  jufquxfi  mort, 

NOUS  fouflîgnés  ,  après  avoir  confideré 
qu'il  eft  très  -  véritable  que  Dieu  eft  leul 
Scrutateur  des  cœurs  ,  &  qu'il  connoît  l'inté- 
rieur d'iceux,  s'étant  refervé  cela  comme  chofe 
à  lui  propre  &  particulière,  &  qu'au  contraire, 
les  hommes  jugent  par  l'apparence  du  bien  ou 
du  mal  d'autrui.  A  cette  occafion  ,  avons  bien 
voulu  faire  la  prefente  Arteftarion,  &  fi  befoin 
etoit,  la  (îgner  de  notre  propre  fang:  A  vous , 
Monlîeur  rUluIlriffime  &:Révérendi{ÏÏme  Car- 
dinal de  Gondy  ,  comme  Evèque'&:Pafteurde 
ce  Diocèfe ,  &  à  tous  autres  à  qui  il  appartien- 
dra, fur  le  décès  &  trépas  de  Très-Haut,  Très- 
PuilTànt,  Très -Magnanime  &  Très-Chrétien 
Prince  Henri  III ,  Roy  de  France  &  de  Polo- 
gne ,  qui  pafïà  en  une  meilleure  vie  ,  ce  jour 
d'hier  en  fon  Camp  de  S.  Cloud ,  en  très-grand 
regret  de  tous'fes  bons,  fidèles  &  affedionnés 
Sujets ,  d'une  blefïlire  par  lui  reçue  avec  toute 
lafélonnie  &  ade  plus  que  barbare  &:fidétefl:a- 
ble  ,  qu'à  peine  la  pofterité  le  pourra  croire  , 
attendu  la  profelîion  du  malfaiteur,  (Scia  bonté 

6c 
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Se  piété  de  Sa  Majellé  envers  ceux  de  Ton  Or- 
dre. Laiiïans  doncquès  à  d'autres  perfonnes  , 
pour  attefter  comme  durant  le  temps  de  la  vie 
il  a  employé  Tes  meilleures  heures  aux  exerci- 
ces de  la  Religion  Catholique ,  Apollolique  ôc 
Romaine,  pour  fervir d'exemple  6c  miroir  à  Tes 
Succelfeurs ,  nous  fuffira  de  reprelenter  les  der- 
niers attes  de  fa  vie  ^  à  commencer  de  l'heure 
de  fa  bleifure ,  qui  fut  fur  les  fept  à  huit  heures 
du  jour  de  Mardy ,  premier  de  ce  mois ,  étant 
en  la  chambre  ,  jufques  a  l'inftant  de  fon  tré- 
pas. Comme  il  ic  fenrit  blelTé ,  il  fe  recomman- 
da tout  auffi-rôr  à  Dieu  ,  comme  au  Souverain 
Médecin.  Et  après  le  premier  appareil ,  il  au- 
roit  en  nos  preiences  demandé  à  ion  Premier 
Chirurgien  quel  jugement  il  failoit  de  fa  playe , 
ôc  qu'il  lui  commandoit  de  ne  lui  celer  le  mal, 
afin  qu'il  ne  fût  prévenu  delà  mort,  fans  avoir 
recours  aux  reniedes  de  l'ame ,  qui  font  les  Sa- 
cremens  de  l'Eglife  Catholique  ,  Apoftolique 
de  Romaine  ,  à  fçavoir  ,  la  Sainte  Confefnon 
&; Sacrement  de  Pénitence,  la  Sainte  Commu- 
nion du  Corps  &  Sang  de  Jefus-Chrlft ,  3c  Ex;- 
trême-Onction  :  qui  lui  auroit  répondu  avec  le 
jugement  des  autres  Chirurgiens ,  fes  Compa- 
gnons ,  qu'on  ne  connolifoit  pas  qu'il  fut  en 
danger,  Se  qu'ils  efpéroienr  avec  l'aide  de  Dieu , 
que  dans  dix  jours  au  plus  tard  il  monteroit  à 
cheval.  Ce  qui  donna  à  Sa  Majefté  une  grande 
alfurancc.  Quelque  temps  après ,  ayant  demaii- 
dé  fon  Chapelain  ,  pour  ouir  la  Sainte  MefTe  , 
il  auroit  été  drelfé  un  Autel  vis-à-vis  de  fon  lit 
dans  la  chambre,  laquelle  il  auroit  ouïe  avec 
toute  l'attention  &c  devoir  qu'on  fçauroit  defî- 
rer  :  &  au  temps  de  l'élévation  du  Saint  Sacre- 

O  4        ment , 
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ment  ,  &  précieux  Corps  Se  Sang  de  JcfuS' 
Ckrijl  ,  ayant ,  Sa  Majefté  ,  la  larme  à  l'œil , 
auroit  à  haute  voix  proféré  telles  paroles  ; 
M  Seigneur  Dieu  ,  fi  tu  connois  que  ma  vie  foit 
w  utile  &  profitable  à  mon  Peuple  Se  à  mon 
w  Erat,  que  tu  m'as  mis  en  Charge  ,  conferve- 
w  moy  ,  &  me  prolonge  mes  jours  :  Sinon  , 
»'  Mon  Dieu,  prends  mon  corps,  &  fauve  mon 
>'  am'e  ,  &  la  mets  en  ton  Paradis  ,  ta  volonté 
"  foit  faite  :  y  ajoutant  ces  beaux  mots  ,  que 
l'Eglife  chante  à  telle  action  :  O  Saiutarïs 
Hoflia  ,  &c.  Et  la  MelTe  finie  ,  il  prit  quelque 
rafraîchilïementpour  pouvoir  repofer.  Se  tout 
le  refte  du  jour  ,  il  ne  parla  que  de  Dieu  ,  & 
combien  il  eftim.oit  heureux  ceux  qui  mou- 
roient  en  fa  grâce ,  Se  qu'il  defiroit  furtout  de 
s'ydifpofer  pour  être  plus  alTuré,  encores  qu'il 
n'y  avoit  que  dix  jours  qu'il  avoir  reçu  (on 
Créateur,  qui  fut  le  jour  de  Dimanche  vingtiè- 
me du  mois  dernier ,  étant  en  fon  Camp  de 
Pontoifi.  Il  eft  venu  à  notre  connoiiTance , 
comme  fon  ConfeiTeur  figna  avec  nous  ,  que 
lui  ayant  dit,  que  le  bruit  étoit  que  notre  Saint 
Père  le  Pape  avoit  envoyé  une  monition  con- 
tre Sa  Majefté  ,  fur  ce  qui  s'étoit  palfé  derniè- 
rement aux  Etats  à  Blois  ,  toutefois  qu'il  ne 
fçavoit  pas  les  claufes  de  ladite  monition ,  m.ais 
qu'il  ne  pouvoit ,  fans  manquer  à  fon  devoir, 
faillir  de  l'exhorter  de  fatisfaire  à  ce  que  Sa 
Sainteté  demandoit  de  lui ,  Se  qu'autrement , 
il  ne  lui  pouvoit  donner  l'abfolution  des  fautes 
qu'il  venoit  de  lui  confeiTer  :  »>  A  quoi  il  au- 
«  roit  répondu ,  qu'il  étoit  Premier  Fils  de  VE- 
»'  ^life  Catholique  ,  Apojioliqiie  &  Romaine  ,  & 
w  quil  vouloit  vivre  &  mourir  tel ,  &  quilcon- 

»)  tenteroi$ 
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»  tenterait  Sa  Sainteté  en  ce  qii  'elle  dejiroit  de  lui.  1 5  Sp. 
Qiioy  oyant  le  ConfelTeur  ,  il  lui  en  donna  ab- 
loliition,  fuivanr  lepouvoir  qu'il  en  avoit.  Sur 
le  fou-  du  même  jour  du  Maidy  ,  Sa  Majefté 
commença  à  fentir  quelques  douleurs  &  gran- 
des tranchées  ,  pour  avoir  été  blelTé  au  petit 
ventre,  lefquelles  douleurs  s'acrurent  lur  les 
onze  heures,  &  fe  Tentant  foible ,  envoya  qué- 
rir fondit  Chapelain, pour  l'ouiren  confeiïion, 
^c  efpérant  quelesdouleurs  s'appaiferoientpar 
les  remèdes  que  l'on  appliqueroit,  il  deliroitfe 
confelTer.  Sur  les  deux  heures  après  minuit  fon 
mal  rengrégea  fi  fort ,  que  lui-même  comman- 
da audit  Chapelain  d'aller  prendre  le  précieux 
Corps  de  Jejus-Chrifi  ,  afin  qu'étant  confelTé, 
je  le  puiffe  adorer  &  recevoir  pour  viatique  , 
car  je  juge  que  l'heure  eft  venue  que  Dieu  veut 
faire  fa  volonté  de  moy ,  qui  fut  caule  que  nous 
tous  prefcns,  commençâmes  à  lui  donner  cou- 
rage ,  &  de  vouloir  prendre  la  mort  en  patien- 
ce ,  qu'il  reconnut  que  Dieu  lui  pardonneroit 
fes  péchés  ,  pour  le  mérite  de  la  Mort  &  Paf- 
fion  de  Jefus-Chriji,  fon  Fils.  Ce  qu'il  confefla 
fort  librement  &  fort  alfurément.  Un  autre 
d'entre  nous  lui  dit  :  Sire ,  Montrez-nous  à  ce 
coup  que  vous  êtes  vrai  Catholique ,  bc  recon- 
noiffez  la  puiffance  de  Dieu ,  &  montrez-nous 
que  les  Ades  de  Piété  &;  de  Religion  qui  ont 
été  faits  par  vous,  que  vous  les  avez  faits  fran- 
chement &  fans  contrainte,  parce  que  vous  y 
avez  toujours  cru.  "  Oiiy ,  dit-il  :  Je  veux  mou- 
»  rir  en  la  Religion  Catholique  ,  Apoflolique  & 
»)  Romaine  :  Mon  Dieu  ,  aye^  pitié  de  moy ,  & 
»»  me  pardonnent  mes  péchés  :  dilant ,  In  manus 
»i  tuas  y  &c.  ôc  cePfeaume,  Miferere  meiDeus  , 

&c. 
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»  o'c  Lequel  il  ne  par  rour  achever,  pourêrrc 
interrompu  de  l'un  de  nous ,  qui  lui  dit:  Sire  , 
puiique  deiîrez  que  Dieu  vous  pardonne,  il 
faut  premièrement  pardonner  à  vos  ennemis  ; 
fur  quoyil  répondit,  ouy,  je  leur  pardonne  de 
bien  bon  cœur  -,  mais.  Sire,  lui  tut-il  dit ,  par- 
donnez-vous à  ceux  qui  vous  ont  pourchaiîé 
votre  blelFure  î  Je  leur  pardonne  auili ,  &  prie 
Dieu  leur  vouloir  pardonner  leurs  fautes ,  com- 
me je  defire  qu'il  pardonne  les  miennes.  •  Du 
depuis  ,  il  fit  approcher  Ion  Chapelain,  qui , 
à  la  vérité,  lui  trouva  la  parole  fort  foible,  & 
ne  put  faire  la  confellîon  il  longue  qu'il  eut 
bien  defiré,  lequel  lui  donna  l'abfolution,  &z 
ayant  perdu  la  parole  ,  bientôc  après,  il  rendit 
l'ame  à  Dieu ,  faifant  par  deux  fois  le  figne  de 
la  Croix,  au  regret  de  tous  nous  autres  fes  Ser- 
viteurs. Et  du  depuis  à  la  façonqu'on  a  accou- 
tumé de  faire  prier  Dieu  pour  les  Rois ,  l'on  va 
procédé  le  mieux  qu'il  a  été  polfible,  &z  ne  lui 
avons  pas  pii  rendre  les  honneurs  derniers  , 
que  la  grandeur  de  Sa  Majefté  méritoir  ,  pour 
la  necellîté  du  tems.  Ce  que  nous  certifions  Se 
difons  tout  ce  que  deifus  être  véritable ,  &  l'a- 
vons iîgné  de  nos  mains ,  au  Camp  de  Saine 
Cloud ,  le  troifiéme  jour  d'Août ,  en  l'année 
quatre-vingt-neuf.  Ainfi  figné,  Charles  cTOr- 
Icans  i  Grand-Prieur  de  France.  L  Louis  de  la 
Valette  y  'DnciTEfpernon,  qui  Paalllfté  jufques 
au  dernier  foupir,  &:a  ouy  ce  que  delTusdefes 
oreilles.  Biron  père  l'ayant  ouy  ,  6c  alTuré  par 
Gens  d'honneur.  Roger  de  Bcllegardc ,  Grand 
Ecuyer  de  France  ,  qui  lui  ai  entendu  dire  de 
fa  propre  bouche  tout  ce  qui  eft  porté  ci-defTus. 
François  d'O  ,  Gouverneur  de  Paris  &c  Ifle  de 

France  , 
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Tranu ,  qui  lui  ai  affifté  jufques  à  la  fin ,  certifie  1 5  89, 
lui  avoir  ouy  dire  ce  que  deiTus.  De  Chdtcan- 
Vïcux ,  Premier  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
de  Sa  Majefté  ,  qui  lui  ai  aflifté  depuis  qu'il  a 
été  blefle  ,  jufques  à  ce  qu'il  a  rendu  l'eîprit  : 
certifie  lui  avoir  ouy  dire  ce  que  defilis.  Charles 
de  Balj'ac ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  de 
Sa  Majefté ,  qui  lui  ai  alîifté  depuis  l'heure  de 
fa  bleuure  julquesàla  fin,  certifie  lui  avoir  ouy 
dire  ce  que  demis.  M.  Lanon  ,  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps  de  Sa  Majefté:  certifie  ce  que 
tleftus  être  véritable.  Ruii ,  Premier  Secrétaire 
d'Etat  du  feu  Roy  :  certifie  ce  que  defliis  être 
véritable.  Charles  du  Pleffis  ,  Premier  Ecuyer 
de  Sa  Majefté  :  certifie  ce  que  deiTus  être  véri- 
table. Louis  Des  Parades  y  Aumônier  ordinaire 
du  Roy  :  certifie  ce  que  deftus  être  véritable. 
Etienne  Bollogne ,  Chapelain  ordinaire  du  feu 
Roy  en  fon  Cabinet  :  certifie  ce  que  deffus  être 
véritable,  &  l'ai  confefTé. 

ColUt tonné  a,  l'Original ,  par 
moi  CoJifeiHer  i  Notaire  dr 
Secrétaire  du  Roy, 

Signé , 

Beauclerc,. 
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2)'««  des  premiers  Officiers  de  U  Cour  de  Par- 
lement ,  écrite  a  un  de  fes  amis  ^fur  le  fujet 
de  U  mort  du  Roy. 

Elle  eft  de  M.  de  la  Gucfle ,  Procureur  Général. 

MOnfieur ,  j'ai  vu  par  votre  Lettre  le  defîr 
extrême  qu'avez  de  fçavoir  le  trifte  & 
pitoyable  dilconrs  de  l'accident  advenu  au  feu 
Roy  notre  Maître  ,  &:  eftimez  qu'il  n'y  a  per- 
fonnequile  vouspuifTe  faire  entendre  plus  par- 
ticulièrement, &  plus  au  vrai  que  moy  ,  d'au- 
tant que  le  commandement  de  Sa  Majefté ,  & 
mon  extrême  malheur  m'en  ont  rendu  partie. 
Et  combien  que  mon  ame  refuye  d'y  entrer  , 
èc  ait  horreur  de  s'en  fouvenir  j  néanmoins  , 
pourledeiîr  que  j'ai  de  vous  contenter,  &:  aulB 
que  j'eftime  être  ncceflaire  qu'un  chacun  fça- 
che  comme  le  tout  s'efl:  pafTé  ,  afin  de  connoî- 
tre  la  barbare  cruauté  des  Ennemis  de  \2l  Fran- 
ce :  je  vous  dirai  (  non  fans  larmes ,  qui ,  par 
plufîeurs  fois  ,  effaceront  ce  que  j'écrirai  :  ) 
Que  le  dernier  de  Juillet  de  cette  malheureufe 
année  mil  cinq  centquatre-vingt-neuf,  retour- 
nant avec  quelques-uns  demes  amis  dedevers 
Farls  au  Bourg  de  S.  Cloud ,  où  le  Roy  étoit 
logé ,  j'eus  pour  ma  rencontre  un  Religieux 
Jacobin  ,  de  l'âge  ,  comme  il  apparoifloit  par 
l'infpeétion  de  fa  perfonne  ,  de  vingt-fept  à 
vingt-huit  ans,  qui  étoit  parmy  deux  Soldats 
du  Régiment  de  Comblanc  ,  eftimant  qu'ils  le 
tinflentprifonnierj  ôc  fcachant  l'intention  du 
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Roy ,  être ,  que  celles  perfonnes  demeuralTent    j ,  gg, 
faines ,  fauves  &c  libres ,  combien  que ,  pour  la 
plupart  ce  fulTent  les  trompettes  de  cette  lan- 
glante  fédition  :  je  leur  demandai,  s'ilétoitleur 
prifonnier  i  leur  réponfe  fut ,  que  non  ,  mais 
que  c'étoit  un  Religieux  ,  qui  apportoit  à  Sa 
Majefté  Lettres  &c  nouvelles  de  quelques  Ser- 
viteurs qu'il  avoir  dans  Paris ,  &c  qu'à  cette  fin  , 
ils  le  conduifoient  vers  Ion  quartier ,  ôc  que 
m'ayant  rencontré  à  propos ,  ils  me  fupplioienc 
de  lui  mener.  Ce  que  je  fis ,  penfant  que  ce  fut 
quelque  avertilTement  qui  pourroit  lervir  aux 
affaires.  Arrivé  en  mon  logis ,  je  l'interrogeai 
fort  particulièrement  de  ce  qui  le  menoit ,  & 
après  plufieurs  difficultés  &  refus ,  comme  fi 
c'eût  été  chofe  qu'il  ne  pouvoit  faire  entendre 
qu'à  Sa  Majeflé ,  il  me  dit  qu'il  venoit  de  la  parc 
de  Monfieur  le  Premier  Preiident ,  pour  dire  à 
Sa  Majefté ,  que  lui  ôc  tous  les  Serviteurs  qu'el- 
le avoir  dans  Paris ,  étoient  merveilleufement 
affligés  de  ne  pouvoir  entendre  aucunes  nou- 
velles de  fon  Armée  j  combien  qu'ils  fceuffent 
qu'elle  fût  fort  près.  Que  ceux  qui  reftoienC 
dans  la  Ville  ,  de  fes  Serviteurs  ,  étoient  fore 
tourmentés ,  comme  en  ayant  été  le  jour  pré- 
cédent emprifonnés  mil  ou  douze  cens  :  Que 
tous  ces  rudes  traitemens  augmentoient  bien 
leur  douleur  ,  mais  ne  diminuoient  point  leur 
vertu  ,  Se  que  le  même  conl'entement  3c  la 
même  volonté  de  la  fervir  demeuroit  en  leurs 
jcœurs ,  qu'ils  étoient  en  tel  nombre  ,  qu'aifé- 
ment  ils  pouvoient  faire  un  bon  fervice ,  ôc  que 
partant  ledit  Sieur  Premier  Prefident ,  qui ,  en- 
cores  qu'il  fût  prifonnier  ,  ne  laiffoit  pas  de 
içavoir  leurs  intearioas ,  ik  le  moyen  qu'ils 
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avoient  delà  fervirj'envoyoit  versSaMajefte^ 
pour  lui  dire  de  la  part ,  qu'ils  étoienr  prêts  de 
fe  faifir  d'une  porte,  6c  lui  donner  entrée  dans 
la  Ville  i  difoit  davantage  ,  avoir  charge  lui 
faire  entendre  quelc^u'autre  chofe  plus  parti- 
culière. Sur  lequel  propos  j'infiilai  fort  long- 
temps ,  l'interrogeant  plus  avant  fur  la  façon 
&z  fur  les  paroles  dudit  Sieur  Preiîdent ,  s'il 
étoit  feul  ou  en  compagnie,  lorfqu'il  lui  tint 
iefdits  propos  ;  il  me  dit  queZ>e  Rivault,  Abbé 
de  Lagny  ,  étoit  avec  lui  ,  par  quelle  façon, 
&  par  quel  moyen  il  entroit  dans  la  Baftille, 
que  c'étoit  faifant  femblant  d'aller  voir  un 
Conieiller  de  la  Cour,  qui  y  étoit  prilonnier , 
nommé  Portail ,  fils  de  Portail  ,  Chirurgien 
du  Roy ,  avec  lequel  il  avoir  familiarité  &  habi- 
tude ,  recevant  de  lui  &  de  fa  mère  plufîeurs 
biens  &  commodités,  &  qu'il alloitfouvent en 
ladit-e  Baftille.  Je  lui  demandai  s'ilavoit  Lettre 
dudit  Sieur  Premier  Preiîdent ,  ou  quelqu'au- 
tre  ligne  ou  marque ,  lequel  montrant ,  il  pou- 
voit  erre  cru.  Sur  quoi,  il  me  montra  un  petit 
billet  écrit  en  lettre  Italienne,  qu'il  difoit  être 
de  la  main  du  Sieur  Preiîdent  j  &  de  fait ,  il  en 
approchoit  bien  fort,  commela  lettre  Italienne 
ell  fort  aifée  à  imiter  &:  contrefaire  ,  &c  conte- 
noit  à  peu  près  ces  paroles  :  "  Sire,  ce  prefent 
»»  Porteur  vous  fera  entendre  l'état  de  vos  Ser- 
M  viteurs ,  &:  la  façon  de  laquelle  ils  font  trai- 
»>  tés  ,  qui  ne  leur  ôte  néanmoins  la  volonté, 
»>  &  le  moyen  de  vous  faire  très-humble  fer- 
*>  yïcQ. ,  &  (owx.  en  plus  grand  nombre  que 
»>  Votre  Majefté  peut-être  n'eftime.  Il  fe  pre- 
«  fente  une  belle  occalîon,  fur  laquelle  il  vous 
w  plaira  faire  eiitendre  vovre  volonté  j  fuppl  iant 
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»  très-humblement  Votre  Majefté  ,  croire  ce  15S9, 
*>  prelent  Porteur  en  tout  ce  qu'il  dira.  «  Après 
ces  paroles ,  il  y  avoir  une  Croix  enfermée  dans 
unO.  Ayant  lu  ce  billet,  &  lui  ayant  demandé 
quel  moyen  il  avoit  tenu  à  fortir  de  Paris ,  il 
répondit,  qu'il  avoit  fait  entendre  qu'il  sqïi 
alloit  à  Orkans  ,  &:  que  ,  fous  ce  prétexte  ,  il 
avoit  demandé  un  Paiieportau  Comte  de  Bricn- 
m,  pri{onnierauZo//vré,lequel,à  rinftanr,il 
m'exhiba.  Ce  difcours  fut  fort  long  entre  nous 
deux ,  tâchant ,  par  tous  moyens,  à  découvrir 
quel  il  étoit ,  me  doutant  que  ce  fut  quelque 
efpion ,  fans  néanmoins  jamais  penfer  qu'il 
couvât  en  fon  ame  une  fidelefperée  &  énorme 
trahifon  :  Même ,  je  lui  dis ,  que ,  peut-être ,  il 
étoit  fufcité  de  la  part  des  Ennemis ,  pour,  fous 
ces  belles  paroles  ^promelTes,  nous  faire  don- 
ner en  quelque  embûche  :  mais  je  le  trouvai  ter- 
me &  réfoiu ,  en  ce  que,  premièrement,  il  m'a- 
voit  dit ,  &  même  répondant  pertinemment 
fur  mon  doute  ,  à  fçavoir  ,  qu'après  qu'il  au- 
roit  fait  entendre  à  ceux  de  Paris  la  volonté  du 
Roy ,  il  viendroit  retrouver  Sa  Majefté  pour 
l'avertir  du  jour  &:  heure ,  &c  qu'on  le  pourroïc 
mettre  entre  les  mains  de  qui  elle  avileroit, 
jufques  à  ce  que  l'entreçriie  eût  réulîi  j  pour 
répondre  fur  la  vie  delà  faute  qu'il  auroitcom- 
mife  ,  fi  aucune  y  en  avoit  de  la  part.  Lors, ne 
pouvant  tirer  autre  choie  de  lui  ,  je  le  délaif- 
lai  parmy  les  miens ,  &  m'en  allai  trouver  le 
Roy  ,  lequel  n'étoit  encore  revenu  de  devers 
Paris ,  où  il  étoit  allé.  Je  l'attends  en  un  logis 
d'un  de  mes  amis ,  prochain  du  fien  ,  chez  le- 
quel ayant  foupé  ,  &  fçachant  Sa  Majefté  être 
de  retour ,  je  lui  fis  enceudre  tout  ce  que  àcÇ- 
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ï  c  80.  ^us  -,  de  quoy  étant  extrêmement  aife  ,  pour  le 
moyen  qu'il  le  voyoit  ouvert ,  (ans  plus  gran- 
de ruine  de  Tes  Sujets ,  laquelle  il  déploroit , 
de  tirer  Tes  bons  Serviteurs  qu'il  avoir  dans  la 
Ville,  de  la langlante& cruelle  tyrannie,  fous 
laquelle  ils  languiiroient,  me  commanda  de  le 
lui  amener  le  lendemain  de  bon  matin  fur  les 
fix  à  Cept  heures ,  nonobftant  que  je  lui  dilFe 
que  s'il  lui  plaifoit ,  par  Ion  commandement , 
je  lui  demanderois  s'il  avoit  quelqu'autre  cho- 
ie à  lui  faire  entendre,  outre  ce  qu'il  m'avoit  ja 
dit.  Cependant  (comme  depuis  j'ai  appris  )  le 
méchant  &  miférable  demeuré  en  mon  logis , 
foupa  gayemenr  avec  les  miens  ,  taillant  Tes 
morceaux  du  funefte  couteau ,  meuble  ordinai- 
re de  telsoifeaux:  même  l'un  d'eux  luidifant, 
qu'il  y  en  avoit  de  Ton  Ordre  fIx ,  qui  avoient 
(  à  ce  qu'on  diloit  )  entrepris  de  tuer  le  Roy  ; 
lui  froidement ,  fans  changer  de  couleur ,  ré- 
pondit qu'il  y  en  avoit  par  tout,  &  de  bons,  ôc 
de  mauvais.  Le  lendemain  au  matin ,  premier 
jour  d'Août ,  jour  à  jamais  lamentable  pour  la 
France  ,  m'étant  levé  pour  aller  trouver  Sa  Ma- 
jefté ,  fuivant  fon  commandement  ,  je  le  fis 
éveiller  ,  ayant  paifiblement  dormi  toute  la 
nuit  5  ôc  devant  qu'entrer  au  logis  du  Roy  ,  je 
le  fis  parler  à  Portail ,  auquel  il  donna  des  re- 
marques fort  particulières  de  fa  femme  ,  de 
Ton  fils ,  &  de  fa  maifon.  Entré  au  logis ,  &c  peu 
de  temps  après  appelle  par  Du  Haldc  ,  qui  fit 
pareillement  entrer  par  le  commandement  du 
Roy  ce  malheureux:  je  le  trouvai  aifis  fur  fa 
chaife  tout  débraillé  ,  qui  fut  caufe  que  je  le  fis 
arrêter  à  la  porte ,  &:  pris  de  lui  les  Billet  & 
PafTeport,  ôc  les  prefentai  à  Sa  Majefté ,  qui , 
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l'es  ayant  lus,  déçûc  de  la  fimilitude de  laLet-  i  c 894 
tre  ,  eftima  que  ce  Billet  venoit  dudit  Sr  Pre- 
mier Prelident ,  lequel ,  parce  qu'il  ne  portoit 
que  créance  ,  il  fit  approcher  ce  Moine  ,  pour 
entendre  de  lui  ce  qu'il  avoir  à  dire  j  lequel 
approché,  m'étant  mis  entre  le  Roy  &:  lui,  &: 
de  l'autre  côté  ,  étant  Moniteur  le  Grand- 
Ecuyer,qui,  lors  étoit  en  la  chambre,  il  lui  dit 
qu  il  venoit  de  la  part  dudit  Sieur  Prelident , 
éc  des  autres  Serviteurs  ,  que  SaMajefté  avoit 
dans  Pans ,  pour  lui  dire  chofes d'importance, 
&  qui  concernoient  grandement  fon  Service  , 
lefquelles  il  ne  pouvoir  dire  qu'à  lui  feul  ■■,  fur 
quoi  ,je  ne  fçai  par  quel  inftindt ,  ou  fi  quel- 
que efprit  aimant  la  i^m/zfe  me  poulToit,  je  pris 
la  parole ,  lui  difant  qu'il  eût  à  parler  haut ,  6c 
qu'il  n'y  avoit  dans  la  chambre  autres  que  Ser- 
viteurs très-fidelles  de  Sa  Majefté.  Ce  que  luiin- 
fiftant  de  parler  en  fecret,  je  répétai  une  autre 
fois  :  &c  enfin ,  m'adrefiant  au  Roy  même  ,  lui 
dis  qu'il  n'étoit  befoin  qu'il  approchât  de  lî 
près  :  mais  lors  le  malheur  de  la  France  étant 
trop  puilfant ,  fuivant  fa  bénignité  &  facilité 
accoutumée  ,  le  fit  palfer  du  lieu  où  il  étoit  en 
la  place  dudit  Sieur  le  Grand  ,  &:  lui  tendant 
l'oreille ,  nous  deux  reculez  ,  nous  fûmes  tous 
eftonnez  que  nous  le  vifmes  s'efcrier  ,  en  di- 
faut  :  Ha  malheureux ,  que  t'avois-je  fait ,  pour 
m'aiïàlfmer  ainfi  1  &;  le  lever  ,  le  fang  lui  for- 
tant  du  ventre ,  duquel  il  tira  le  coufteau , 
qui  incontinent  fut  fuivi  des  boyaux  ,  &:  d'i- 
celuy  frappa  ce  mal-heureux  alTaffin  fur  le 
front ,  lequel  fc  tenant  ferme  vis-à-vis  de  lui, 
j'eus  crainte  qu'il  euft  encore  quelques  armes 
&  defTein  d'offenCer  Sa  Majefté  ,  qui  me  fie 
Tom&  IL  P 
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I  c  2^,     iaçquer  l'épée  au  poing  -,  ôc  lui  baillant  des 
gardes  contre  l'eflomac  ,  je  le  poufTai  ôc  jettai 
dans  la  ruelle.  Sur  ce  bruit  arrivent  les  Ordi- 
naires ,   defquels  l'un  tirant  rafTaiîîn  de  la 
ruelle  où  il  étoit ,  incontinent  fut  tué  par  les 
autres  ,  nonobftant  que  je  leur  crialTe  par  plu- 
fieurs  fois  qu'ils  n'euifent  à  le  tuer  j  mais  leur 
jufte  colère  ne  put  permettre  que  mon  aver- 
tilTement  fervît  d'aucune  chofe.   Vous  pou- 
vez juger  ,  Moniîeur ,  quel  étoit  ce  piteux  Ôc 
miferable  fpedable ,  de  voit  d'un  côté  le  Roy 
enfanglanté  ,   tenant  fes  boyaux  entre   Tes 
mains ,  de  l'autre  fes  bons  ferviteurs  qui  arri- 
voient  à  la  file  ,  pleurans  ,  crians ,  fe  décon- 
fortans  extrêmement ,  remplillans  l'air  de  re- 
grets ,  ôc  l'échaufFans  de  leurs  ardens  foupirs 
&  gémilTemens.  Quant  à  moi  ,  ce  très-grand 
ôc  non  prévu  malheur ,  me  toucha  de  telle 
lorte  ,  que  la  force  m'abandonna  ,  le  fens  fe 
troubla  ,  &c  mon  ame  étant  ja  fur  le  bord  de 
mes  lèvres,  ne  s'arrêtoitque  lur  un  ieul  point, 
qiui  étoit  un  delir  merveilleux  de  la  mort,. que 
je  priois  un  chacun  me  donner  ',  &  mon  œil 
(  fenêtre  de  mon  ame  }  devint  pierre  immo- 
bile ,  infenfible ,  fans  que  pour  lors  les  lar- 
mes en  coulalfent ,  le  mal  étant  trop  grand  , 
trop  fraîchement  ôc  vivement  empreint  en 
icelle ,  pour  fe  pouvoir  repaître  de  larmes , 
comme  cet  ancien  Pfammenitus ,  Roy  d*£~ 
gypte ,  après  la  prife  de  lui ,  des  liens  ,  &  de 
ia  Ville ,  étant  par  fon  cruel  victorieux  mis 
en  un  Fauxbourg ,  pour  le  combler  d'injure  ôc 
fâcherie ,  voyant  fa  fille  avec  les  filles  des.  au-  ' 
très  Princes  ôc  Seigneurs  d'Egypte  ,  qui,  en 
habic  d'efclave,  alloic  tirer  de  i eau  »  ôc  fon. 5 
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^Is,  avec  deux  mil  autres  Gentilshommes ,  les     1  c  Spi 
mains  liées  ,  la  bouche  bridée  ,  tirant  à  la 
mort  i  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  ,  pleu- 
rans  &c  fe  lamentans  ,  il  ne  jetta  ni  foupirs,  ni 
larmes ,  ni  ne  lit  autre  figne  de  douleur,  fmon 
qu'il  bailTbit  le  vifage  :  mais  lorfqu'il  vit  un 
de  fes  familiers  ,  chargé  d'ans  ôc  de  pauvreté, 
allant  par  le  Camp  demander  l'aumône  ,  il  fe 
mit  fort  à  pleurer  &  à  fe  frapper  la  tére  ,  ôc 
faire  autres  iîgnes  d'homme  très-afïligé  j  de- 
quoi  fon  ennemi  étonné  ,  &  lui  en  ayant  de- 
mandé la  raifon ,  il  répondit ,  que  les  miferes 
&  calamirez  des  liens  étoient  trop  grandes 
pour  être  plorées  ,  celles  de  fes  amis ,  comme 
lui  touchant  moins  au  cœur  ,  être  dignes  de 
larmes  &  pleurs.  Tel  étoit  lors  le  m.al  que  je 
fentois  :  mais  incontinent  après  ce  premier 
étonnement  &  ftupeur ,  les  larmes  en  font 
coulées  en  grand  nombre  ■■,  larmes  qui  font 
perpétuelles  ,   ôc  defqnelles  ,  au  fouvcnir  de 
mon  malheur  ,  ou  plutôt  du  malheur  public  , 
je  laverai  à  jamais  mon  vifage.  Le  Roy  blefle 
s'étant  mis  fur  fon  lit ,  fut  vifiré  par  fes  Mé- 
decins ôc  Chirurgiens ,  qui  aflurerent  qu'avec 
l'aide  de  Dieu  ,  ils  le  guériroient  ;  ce  qui  di- 
minua de  beaucoup  la  douleur  de  toute  l'Ar- 
mée ,  ôc  nous  donna  à  tous  efperance  que  cec 
effort ,  puifqu'il  n'avoit  réulli  ,   feroit  le  der- 
nier de  la  rage  ennemie. 
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LE     PROCEZ    VERBAL 

DU       nomme' 

NICOLAS    POULAIN, 

Lieutenant  de  U  Prevojié  de  l'ijle  de  France  , 
qui  contient  CHiftoire  de  U  Ligue ,  depuis  le 
fécond  Janvier  1585  ,  jufques  au  jour  des 
Barricades ,  efcbeues  le  douz.e  May  1 5  S  8 . 

L'An  1585  ,  le  2  jour  de  Janvier,  furent  a 
moi,  Nicolas  Poulain  ,  Lieutenant  de  la 
Prévôté  de  l'Ifle  de  France  ,  natif  de  Saïnt- 
Dcnys  en  France ,  envoyez  de  la  part  du  parti 
de  Melfieurs  de  la  Ligue  de  Paris ,  Maître 
Jean  le  Clerc  ,  Procureur  en  la  Cour  de  Parle- 
ment ,  &  Georges  Michèle t ,  Sergent  à  verge 
au  Châtelet  de  Paris  ,  qui  me  connoilToient 
de  vingt  ans  &;  plus ,  &:  avec  lefquels  j'avois 
ordinairement  fréquenté.  Et  après  m'avoir 
parlé  de  plufîeurs  affaires ,  me  firent  entendre 
qu'il  fe  préfentoit  une  belle  occalion  ,  où  ,  Il 
je  voulois ,  il  y  avoit  moyen  de  gagner  une 
bonne  fomme  de  deniers ,  pour  le  mettre  à 
ion  aife,  avec  la  faveur  de  plufieurs  grands 
Seigneurs  ôcPerfonnagesdela  Ville  de  Pari;: y 
&  d'ailleurs ,  qui  avoient  moyen  de  me  faire 
avancer  ,  pourveu  que  je  leur  fufle  fidelle  en 
ce  qui  me  fcroit  donné  par  eux  en  charge  , 
qui  n'étoit ,  fmon ,  pour  la  confervation  de 
la  Foi  Catholique  ,  Apoftolique  &:  Romaine  ; 
ce  que  je  leur  jurai  ^ôc  promis  faire  \  de  fur 
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cette  aiïurance ,  il  me  fut  donné  jour  par  ledit      15  85>» 
/:;  CUrc  ,  le  lendemain  en  fon  logis.  Et  ledit 
jour  du  lendemain  5  dudit  mois ,  fur  les  huit 
heures  du  matin  ,  me  ferois  tranlporté  au  lo- 
gis dudit  U  Clerc  ,  où  étoient  aucuns  des  Ha- 
bitans  de  ladite  Ville  ,  qui  étoient  du  parti, 
éc  avec  eux  un  Gentilhomme  nommé  le  Sei- 
gneur de  MaymvïlU  ,  qui  leur  étoit  envoyé 
(  comme  ils  difoient  )  par  le  Duc  de  GuyJ'c  , 
pour  leur  communiquer  de  leurs  affaires  & 
entreprifes  :  en  la  prélence  duquel  me  fut  die 
par  ledit  U  CUrc ,  que  la  Religion  Catholique 
étoit   perdue  ,   fi  on  n'y  donnoit  ordre  6c 
prompt  fecours  ,  pour  empêcher  ce  qui  fe 
préparoit  pour  la  ruiner ,  &c  qu'il  y  avoir  plus 
de  dix  mil  Huguenots  au  Fauxbourg  S.  Ger- 
main ,  qui  vouloient  couper  la  gorge  aux  Ca- 
tholiques ,  pour  faire  avoir  la  Couronne  au 
Roy  à^  Navarre ,  &  qu'il  y  en  avoir  plufieurs, 
tant  aux  Fauxbourgs  que  dans  la  Ville  ,  ati- 
trez  ,  qui  tenoient  fon  parti ,  moitié  Hugue- 
nots ,  moitié  Politiques  :  que  plufieurs  du: 
Confeil  &;  de  la  Cour  de  Parlement  favori- 
foient  le  Roy  de  Navarre ,  à  quoi  il  étoit  be- 
foin  de  pourvoir  \  mais  auiîî  qu'il  étoit  très- 
néceflaire  que  les  bons  Catholiques  prilTent 
les  armes  fecretement ,  pour  fe  rendre  les  plus 
forts  ,  &  empêcher  telles  entreprifes  :  qu'ils 
avoient  de  bons  Princes  &  grands  Seigneurs 
pour  les  foutenir,  à  fçavoir  les  Ducs  de  Gujfè, 
de  Mayenne  ,  ^ Aumale  ,  &  toute  la  Maifon 
de  Lorraine ,  &:  qu'en  leur  faveur  le  Pape , 
Cardinaux  ,  Evêques ,  Abbés ,  &  tout  le  Cler- 
gé ,  joint  avec  MelTieurs  de  la  Sorhonne  ,  les 
airifteroienc,  pour  erre  portez  de  foutenus  par 
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-g^^     le  Roy  d'E/pagne ,  le  Prince  de  Parme  ,  &:  le 
Duc  de  Savoye  ;  qu'ils  connoilïoient  qu'à  la 
vérité  le  Roy  favorifoit  le  Roy  de  Navarre^  Se 
qu'à  cet  effet  il  lui  avoir  envoyé  d'Efpernon  , 
pour  lui  faire  toucher  par  preft  ,  ou  autre- 
ment ,  la  iomrae  de  deux  cent  mil  ccus ,  pour 
faire  fous  main  la.  guerre  aux  Catholiques , 
mais  qu'il  y  avoir  déjà  un  bon  nombre  d'hom- 
m.es  fecretement  pratiquez  dans  Paris  ,  qui 
avoienr  tous  juré  de  mourir  plutôt  que  de 
l'endurer  :  ce  qui  leur  feroit  facile,  car  ils  n'a- 
voient  affaire  qu'à  rompre  «Se  ruiner  les  forces 
que  le  Roy  avoir  dans  Paris  ,  qui  étoient  foi- 
bles  &  en  petit  nombre ,  à  fçavoir ,  deux  ou 
trois  cent  de  fes  Gardes ,  qu'on  mettoit  en 
garde  au  Louvre  ,  le  Prévôt  de  l'Hôtel  &:  (&& 
•Archers  ,   Se  le  Prévôt  Hardy  ,  qui  étoient 
toutes  les  forces  dont  le  Roy  le  pouvoir  aider 
dans  Paris.  Et  quant  au  Prévôt  Hardy  ,  qui 
éroit  vieil ,  ils  fçavoient  qu'il  ne  faifoit  les 
exécutions  des  mandemens   qui  lui  étoient 
donnez  ,  &  qu'il  les  renvoyoit  à  moi  :  &c  que 
fi  je  voulois  être  de  leur  parti ,  auquel  je  pou- 
vois  beaucoup  fervir ,  je  ne  manquerois  de 
moyens.    Ce  que  leur  jurai  &  promis.  Eux 
aufli  me  jurèrent  que  le  premier  d'entre  eux, 
fut-ce  moi  ou  un  autre ,  qui  feroit  mis   pri- 
fonnier  pour  cette  querelle  ,  qu'on  employe- 
roit  la  vie  &c  les  moyens  pour  le  fecourir , 
mêmes  par  les  armes  ,  il  autrement  faire  ne 
fe  pouvoir ,  &  qu'il  ne  falloir  rien  craindre  y 
car  à  la  première  occaiion  le  Duc  de  Guyfe  fe- 
roit prêt  pour  les  fecourir,  qui  avoir  à^s  for- 
ces levées  fecreremenr  en  Champagne  3c  Pi- 
i;ardic  ,]X!,(^dzs  au  nombre  de  quatre  mil  hom- 
mes i 
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tnes ,  foudoyez  par  beaucoup  de  gens  de  bien  : 

ce  qu'ils  me  firent  confirmer  par  le  Sieur  de     ^^°9' 

MayneviUc  ,  &C  remirent  au  lendemain  pour 

me  faire  connoître  aux  principaux  de  Paris  y 

qui  avoient  cec:e  affaire  en  main. 

Le  lendemain  4  Janvier ,  me  tranfportai  au 
logis  dudit  le  Clerc ,  où  étoit  Michelet ,  lequel 
il  avoit  prié  me  mener  au  logis  de  la  Chapdle- 
Marteau  ,  où  il  y  avoit  plufieurs  àts  princi- 
paux de  la  Ligue  ,  pour  me  prélenter  à  eux  , 
&  leur  faire  entendre  que  j'étois  le  Lieute- 
nant du  Prévôt  Hardy ,  dont  il  leur  avoit  par- 
lé :  Ce  que  \ç.Aïz Michelet  auroit  fait,  &:  m'au- 
roit  mené  au  logis  dudit  de  la  Chapelle  ,  où 
étoient  afTemblez  les  Sieurs  de  Bray  ,  Hotte- 
man  ,  qui  étoit  Receveur  de  Monfieur  de  Pa- 
ris ,  le  Turc  ,  Rolland ,  Général  des  Mon- 
noyes  ,  le  père  la  Bruyère  ,  de  Santeuil ,  près 
Saint  Gcrvais^  Drouart ,  Avoczx,  Crue é.  Pro- 
cureur au  Châtelet ,  Michel,  Procureur  en  Par- 
lement ,  &  plufieurs  autres.  Et  leur  dit  ledit 
Michelet  qui  j'étois ,  &  l'afTurance  que  le  Clerc 
lui  donnoit  de  moi ,  de  lors  me  firent  enten- 
dre ce  que  ledit  le  Clerc  &c  eux  m' avoient  le 
jour  précédent  propofé  avec  le  Seigneur  dç 
MayneviUc  ,  après  lelquels  le  propos  fut  con- 
clu entre  eux  ,  qu'il  falloir  que  les  armes  fuf- 
fent  achetées  par  moi ,  afin  qu'ils  ne  fulTent 
découverts ,  d'autant  que  le  Roy  avoit  fait  dé- 
fenfes  à  tous  Quinqualliers  &  Armuriers  de 
Paris  ,  de  vendre  aucunes  armes  ou  cuirafTès, 
fans  fçavoir  à  qui  :  &  me  donnèrent  un  pré- 
texte pour  acheter  lefdites  armes  j  à  fçavoir  , 
de  dire,  au  cas  que  je  vinfle  à  être  découvert: 
Que  c'étoit  pour  aller  en  une  Commiflîon  fe- 
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Î585J.  crête,  en  une  maifon  forte,  où  il  étoit  bc-* 
foin  de  mener  quantité  d'hommes  :  &c  me 
donnèrent  des  mémoires ,  où  eux-mêmes  fça- 
voient  qu'il  y  avoir  des  armes  &  gens  atitrez 
par  eux  ,  qui  faifoient  lemblant  de  les  vendre 
fecretement.  Et  toutesfois  je  faifois  le  prix 
defdites  armes ,  fans  difpute  ,  &c  les  faifois 
payer  fous  main  par  un  autre ,  ôc  les  faifois 
porter  la  nuit  en  certaines  maifons,  qui  étoient 
l'Hôtel  de  Guyfe  ,  du  Clerc  ,  Cojnpan  ,  Com- 
mifïaire  de  Bar  ,  Rolland ,  Crucc  ,  &c  autres 
lieux  en  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Et  en 
fut  par  moi  acheté  en  fix  mois  pour  fix  mil 
écus ,  fuivant  l'arrêt  qu'ils  en  av oient  fait.  Et 
comme  je  m'enquerois  un  jour  dudit  le  Clerc  , 
qui  bailloit  l'argent  pour  payer  lefdites  armes, 
il  me  répondit ,  que  c'étoient  tous  gens  de 
bien  ,  qui  ne  fe  vouloient  déclarer  qu'au  be- 
foin ,  crainte  d'être  découverts  :  S>c  toutesfois 
il  m'en  nom.ma  plufieurs  ,  entre  autres  un  Sei- 
gneur de  Paris  ,  duquel  je  tairai  le  nom ,  qui 
avoit  baillé  des  premiers  dix  mil  livres ,  avec 
d'autres  encoie  qu'il  ne  voulut  déclarer  :  pen- 
dant lequel  temps  &  achapt  defdites  armes, 
je  ferois  entré  plus  avant  en  connoi(rance  de 
leur  affaire ,  voyant  tous  les  jours  pratiquer 
plufieurs  perfonnes  à  leur  dévotion  ,  fous  les 
prétextes  delTus  déclarez  :  bc  fe  pratiquoient 
-de  la  façon  fuivante.  Ceux  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  par  la  Chapelle  Marteau.  Ceux  de 
la  Cour  ,  par  le  Prélident  le  Maljlre.  Les  Pro- 
■cureurs  d'icelle ,  par  le  Clerc  &  Michel ,  Pro- 
cureurs. Les  Clercs  du  Greffe  de  la  Cour ,  par 
Senuut.  Les  Huilîîers ,  par  le  Leu ,  Huillîer  en 
Udice  Cour,  voifin  de  touckan.  La  Cour  des 
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Ay(les ,  par  le  Président  de  Nully.  Les  Clercs,     1 5  g^, 
par  Choulkr  ,  voilîii  du  Clerc.  Les  Généraux 
des  Monnoyes  ,  par  Rolland.  Les  Commiirai- 
res  ont  aufïî  pratiqué  la  plus  grand  part  des 
Sergens  à  cheval  &c  à  verge  ,  comme  auffi  la 
plupart  des  voifms  &  habitans  de  leurs  quar- 
tiers ,  fur  lefquels  ils  avoient  quelque  puif- 
fance.  Le  Lieutenant  Particulier  la.  Bruyère  , 
avoir  charge  de  pratiquer  ce  qu'il  pourroit  des 
Confeillers  du  Siège  du  Châtelet  -,  comme  auiÏÏ 
Cruel,  qui  a  pratiqué  la  plupart  des  Procu- 
reurs, &  une  grande  partie  de  l'Univeriité  de 
Paris.  De  Bar  &c  Michdet ,  ont  aulîi  pratiqué 
tous  les  Mariniers  èc  Garçons  de  Rivières  du 
côté  de  deçà  ,  qui  font  nombre  de  plus  de 
500,  tous  mauvais  garçons.   Toujfaint  Poc~ 
cart ,  Potier  d'Etain ,  avec  un  nommé  Gilbert  y 
Chaircutier ,  ont  pratiqué  tous  les  Bouchers 
&  Chaircutiers  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs, 
qui  font  nombre  de  plus  de  1500  hommes. 
Louchan  ,  Commiffaire  ,  a  pratiqué  tous  les 
Marchands  &  Courtiers  de  Chevaux  ,   qui 
montent  à  plus  de  600  hommes ,  à  tous  lef- 
quels l'on  faifoit  entendre  que  les  Huguenots 
vouloient  couper  la  gorge  aux  Catholiques, 
èc  faire  venir  le  Roy  de  Navarre  à  la  Couron- 
ne :  ce  qu'il  étoit  befoin  d'empêcher  -,  &  s'ils 
n'avoient  des  armes ,  que  l'on  leur  en  fourni- 
roit.  Ce  qu'ils  avoient  tous  juré  èc  promis  fe 
■tenir  prêts  ,  quand  l'occafion  fe  prefenteroit. 
Quelque  tem.ps  après  ,  le  Clerc  m'auroit 
mené  au  logis  de  Hotteman  ,  qui  étoit  ,  ou 
avoic  été  Receveur  de  Monfieur  de  Paris ,  de- 
meurant rue  Michel-le-Comtc ,  devant  les  Etu- 
ves  Saint-Martin,  qui  étoit  celui  qui  avoic  la 

bourfc 
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I  j  Sa,  bourfe  des  deniers  de  la  Ligue ,  qu'ils  tenoient 
fort  homme  de  bien ,  &c  fort  zélé  au  parti ,  ou 
étant ,  feroit  venu  /a  Chapelle  ,  la  Bruyère , 
le  père  Drouurd ,  Avocat  au  Châtelet ,  Ame^ 
Une  y  ôc  Sante2iil ,  lefquels  furent  d'avis,  que 
iuivant  la  lettre  qu'ils  avoient  reçue  du  Duc 
de  Guyfe  ,  qu'il  étoit  nécelfaire  de  pratiquer 
le  plus  qu'ils  pourroient  les  meilleures  Villes 
de  ce  Royaume,  &  leur  faire  entendre  ce  que 
defllis ,  afin  de  fe  ranger  de  leur  parti.  Et  pour 
ce  faire  ,  prièrent  ledit  Ameline  de  vouloir 
prendre  cette  charge  ,  &  aller  par  la  Beaiiffe, 
Touraine ,  Anjou ,  &  le  Maine ,  &c  autres  Pro- 
vinces ,  dont  il  lui  fut  baillé  mémoire ,  avec 
les  noms  de  ceux  à  qui  il  fe  devoir  adreiïer, 
afin  de  leur  faire  entendre  ,  mais  principale- 
ment aux  plus  zelez  ,  fous  le  prétexte  delTus 
déclaré ,  la  volonté  Se  intention  du  Duc  de 
Guyfe,  Se  la  grande  diligence  qu'il  avoir  faite 
d'affembler  des  forces  fecretemcnt ,  tant  en 
Picardie  qu'en  Champagne ,  Se  ailleurs  ,  avec 
la  grande  provifion  de  grains  qu'il  avoit  faite 
pour  nourrir  ladite  armée,  qu'il  promettoit 
mettre  fus,  jufques  au  nombre  de  quatre-vingt 
mil  hommes  &  plus ,  pour  l'exécution  de  cette 
cntreprife  -,  que  le  Duc  de  Guyfe  avoit  juré  Se 
promis  que  dans  trois  ans  il  n'y  auroit  qu'une 
Religion  en  France  :  fur  laquelle  promefïe  il 
avoit  tiré  de  Meilleurs  de  Paris ,  300  mil  écus 
parplufieurs  fois,  fut  baillé  par  ledit  Hotte^ 
man  trois  mil  écus  audit  Ameline  ,  Se  deux 
bons  chevaux ,  pour  faire  Ion  voyage  :  lui  fi- 
rent aufii  entendre  que  fi-tôt  qu'il  auroit  été 
en  quelques  Villes,  qu'il  leur  mandât  incon- 
tinent ce  qu'il  y  auroit  fait  3  Se  la  difpofition 
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«en  laquelle  il  auroit  trouvé  les  affaires  :  de 
quant  aux  lettres  qu'il  écriroit ,  qu'il  les  fît 
tenir  en  mon  logis ,  de  moi ,  dis-je  ,  qui  par- 
le :  ce  que  fit  ledit  Amclim  ,  &c  s'en  alla  de 
Paris  droit  à  Chartres,  où  il  fe  feroit  adrelfé 
au  Receveur  Bon- homme  ,  Receveur  du  Do- 
maine ,  &;  qui  avoir  été  Commis  de  Monfieur 
de  Bray  ,  parent  de  Madame  de  Grand-Rue  : 
&  de  Chartres  ,  feroit  allé  droit  à  Orléans  , 
Blois ,  Tours  ,  &:  plufieurs  autres  Villes  j  où 
fi-rôt  qu'il  avoit  fait  fes  pratiques ,  il  écrivoit 
incontinent  à  Paris  ,  Se  adreiToit  fcs  lettres 
en  mon  logis ,  lefquelles  je  portois  inconti- 
nent à  Meilleurs  de  la  Ligue  ,  au  lieu  où  ils 
renoient  le  Confeil ,  lequel  j'apprenois  d'un 
nommé  Merigot ,  Graveur  ,  tenant  fa  bouti- 
que aux  pieds  des  degrez  du  Palais ,  qui  fça- 
voit  toujours  le  lieu  où  fe  tenoit  le  Confeil  : 
où  fi-tôt  que  j'étois  entré  ,  faifoient  en  ma 
préfence  leélure  defdites  lettres  ,  par  lefquel- 
les il  leur  manda  en  fomme  qu'il  avoit  prati- 
qué pour  le  parti  tous  ceux  qu'il  avoit  pu ,  Se 
qu'ayant  parlé  aux  plus  zelez  ,  il  les  avoir 
trouvez  en  difpofition  &c  réfolution  de  fuivre 
ceux  de  Paris  en  tout  &  par  tout ,  &c  d'être 
toujours  prêts  de  bien  faire  quand  ils  le  fe- 
roient. 

Ledit  Ameline  étoit  homme  d'affaires ,  & 
grand  négociateur. 

Pendant  ces  menées ,  je  me  trouvai  un  jour 
tiux  Jefuites  ,  près  Saint  Paul ,  où  fe  tenoit 
le  Confeil ,  &:  là  un  d'entre  eux  fit  une  ou- 
verture pour  la  Ville  de  Boulogne  ,  qu'ils  di- 
foient  leur  être  fort  néceffaire  ,  pour  faire 
aborder  &  defcendre  Parmée  qu'ils    atten- 
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doient  d^Efpagnc  ,  &  de  tait  leur  fît  entendre 
que  le  Prévôt  Fctus  avoir  accoutumé  d'aller 
d.e  trois  mois  en  trois  mois  à  Boulogne  ,  pour 
faire  la  chevauchée  ,    &  qu'en  y  allant ,  il 
pourroit ,  avec  cinquante  bons  hommes ,  fe 
fdifir  de  l'une  des  Portes ,  attendant  queMon- 
fîeur  d'Aumaie ,  qui  avoit  des  forces  près  la 
Ville ,  &  qui  feroit  averti  du  fait ,  lui  donnât 
fecours',  &  que  par  ce  moyen  ils  fe  pourroienc 
rendre  maîtres  de  la  Ville  de  Boulogne  ,  qui 
ne  fe  doutoit  en  rien  dudit  Prévôt  Fétus  ;  le- 
quel avis  fut  trouvé  fort  bon  de  Mefïieurs  du 
Conleil ,  tellement  qu'au  même  inftant  fut 
écrite  une  lettre  audit  Prévôt ,  narrative  de 
tout  leur  fait  :  ce  qu'étant  par  moi  entendu  , 
j'en  avertis  aulTi-tôt  Sa  Majeflé,  qui  en  écrivit 
incontinent  au  (leur  de  Bcrnay ,  Gouverneur 
de  la  Ville  ,  qui  étant  averti ,  fe  tint  fi  bien 
préparé  ,  qu'il  reçut  fort  honorablement  ledit 
Prévôt  Fétus  entre  les  deux  Portes,  &  le  fit 
mettre  prifonnier  avec  une  bonne  partie  des 
liens.  Cependant  le  Duc  d'Aumale  qui  pen- 
foit  que  ledit  Prévôt  eût  gagné  l'une  des  Por-i 
tes ,  s'avança  alTez  près  de  la  Ville  pour  lou- 
tenir  ledit  Prévôt  j  mais  il  fut  falué  de  coups 
de  canon  qu'on  lui  tira  tout  à  travers  de  les 
troupes  ,  ce  qui  fut  caufe  de  les  faire  écarter, 
&  faillir  ledit  d'Aumale  à  erre  prifonnier,  par 
une  cmbufcade  d'Arquebufiers,  que  lui  avoit 
drelTée  le  fieur  de  Bcrnay  ,  qui  tailla  en  fa 
préfence  quelques  -  uns  de  (qs  gens  :  6c  de- 
meura ledit  Prévôt  Fans  ,  prifonnier  audit 
Boulogne  quatre  mois  d>c  plus  ,  &:  n'en  fortit 
que  par  la  prière  qu'en  fit  le  Duc  de  Guyfe  au 
Roy.  Au  fortir  de  la  prifon  il  vint  à  Paris ,  ou 
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il  fut  bien  reçCi  &c  carefTé  de  tous  ceux  de  la     j  rgn. 
Ligue ,  ôc  me  fut  commandé  de  le  mener  par  '' 

les  meilleures  maifons,&  les  plus  honorables 
de  la  Ligue  *,  ce  que  je  fis ,  &  demeurâmes 
huit  jours  à  faire  nos  vifites  :  car  pluheurs 
croient  bien-aife  de  le  revoir  ,  pour  l'appré- 
henfion  qu'ils  avoient  conçue  de  riiTuë  de  fa 
prifon. 

Cependant  une  infinité  de  menu  peuple, 
qui  avoient  envie  de  mener  les  mains  ,  8c  de 
ciller  fous  ce  beau  prétexte  qu'on  lui  avoir 
fait  entendre ,  étant  im.patient  de  la  longueur 
de  cette  entreprife  ,  murmuroit  fort  ,  tant 
qu'il  fallut  aller  par  les  quartiers,  leur  remon- 
trer qu'ils  eulfent  patience  ,  autrement  qu'ils 
fè  perdroient  tous  •,  que  les  Chefs  n'étoient 
encore  prêts  ,  &c  que  cette  entreprife  étoit  de 
grande  conféquence  :  Nonobftant  lefquelles 
raifons ,  defquelles  ils  ne  le  payoient  gueres , 
ils  difoient  qu'ils  craignoient  d'être  décou- 
verts fi  on  ne  fe  hâtoit ,  &  que  le  Roy  les  fe- 
roit  tous  pendre  (  ce  qu'ils  m'ont  dit  à  moi- 
même  )  &  qu'il  s'entendoit  avec  les  Hugue- 
nots :  &  là-delfus  bâtiflbient  eux-mêmes  des 
entreprifes  pour  commencer  le  jeu  de  fe  dé- 
faire du  Roy  ,  fans  parler  ni  à  Prince ,  ni  a 
Chef,  ni  à  Confeil  qu'à  eux-mêmes  :  les  uns 
difoient  qu'il  fe  falloit  jetter  fur  lui  &  le  tuer  ; 
les  autres  difoient  que  non  ,  &  qu'il  le  falloit 
feulement  prendre  ôc  le  mettre  en  un  Mona- 
ftere.  De  fait ,  ils  furent  un  jour ,  qui  ne  fe 
peut  cotter ,  en  délibération  de  le  furprendre 
en  la  rue  Saint- Antoine  ,  revenant  du  Bois 
de  Fincennes  ,  &  n'avoit  lors  avec  lui  que 
deux  hommes  ,de  cheval  &;  quatre  Laquais , 

propoierent 
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propoferent  de  tuer  ton  cocher  Se  quelques- 
uns  d'aurour  de  lui,  Ôc  incontinent  dévoient 
crier  au  Roy  ,  Sire ,  ce  font  les  Huguenots 
qui  vous  veulent  prendre.  A  laquelle  parole 
il  f eroit  tellement  effrayé ,  qu'il  iortiroit  de 
Ion  carofTe ,  &:  lors  ils  s'en  faifiroicnt  8c  le 
meneroient  où  bon  leur  fembleroit  j  que  s'il 
ne  vouloir  fortir ,  ils  l'en  tireroient  de  force, 
6c  le  meneroient  en  l'Eglite  Saint  Antoine  , 
en  une  petite  tour  qui  eft  fort  près  du  clo- 
cher ,  en  attendant  que  le  commun  peuple 
s'afTemblat  pour  y  venir.  Mais  fur  l'exécution 
de  ctUQ  entreprife  >  leur  fut  remontré  par  un 
plus  fage  qu'eux ,  qu'un  Roy  ne  le  prenoit  pas 
ainfi  j  que  cela  ne  le  pouvoir  faire  fans  mur- 
mure •,  &  quand  il  fe  fût  pu  faire  ,  qu'il  eût 
fallu  avoir  un  Prince  de  marque  pour  la  con- 
duite ,  ce  qu'ils  n'avoient  pas ,  &c  n'étoient 
aiÏÏirez  d'être  fecourus  ,  au  cas  qu'ils  fe  trou- 
vaiïent  foibles  j  bref,  que  telles  entrepriles 
étoient  trop  grandes  pour  eux ,  3c  trop  hazar- 
deufes  ,  dont  ils  demeurèrent  tous  refroidis, 
&  ne  fut  exécutée  ladite  entreprife.  Or  atren- 
doient-ils  toujours  le  Duc  de  Guyfe,  qui  pro- 
mettoit  les  venir  voir  de  jour  à  autre  :  mais 
fur  ces  entrefaites  arriva  le  Duc  de  Mayenne, 
de  fon  voyage  de  Guyenne  ,  où  ils  difoient 
qu'il  avoir  fait  de  grands  faits  d'armes  contre 
les  Hérétiques,  6c  n'étoit  aucun  bien  venu 
envers  la  Ligue  ,  s'il  ne  renoir  ce  langasre. 
Etant  arrivé  à  Paris  ,  les  principaux  de  la  Li- 
gue le  furent  trouver  à  dix  Heures  du  foir  en 
l'Hôtel  de  Saint-Denis ,  où  il  étoit  logé,  mais 
en  petite  compagnie  ,  lui  communiquèrent 
leurs  delïèins ,  3c  comme  le  Duc  de  Guyfe  ,-■ 

fon 
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fon  frère  ,  leur  avoir  promis  de  les  aflifter  éc  j  ^  Ca. 
ne  les  abandonner  point  •■,  mais  qu'ils  crai- 
gnoient  en  cela  la  longueur  ,  &  d'être  décou- 
verts par  le  Roy,  qui  les  pourroit  lurprendre, 
fi  on  n'y  donnoit  ordre  promptement ,  lequel 
Duc  de  Mayenne  trouva  bon  ,  Se  leur  promit 
aflîftance  de  fa  vie  &  de  (es  moyens  mêmes , 
fur  la  plainte  qu'ils  lui  firent  d'un  des  leurs 
nommé  U  Morliere  ,  prifonnier  en  l'Hôtel  de 
Ville  ,  par  le  commandement  du  Roy ,  pour 
avoir  ulé  de  quelques  menaces  ,  &  fut  lui- 
même  chez  le  Prévôt  des  Marchands  Perreufe^ 
&  l'intimida  tellement ,  qu'il  fut  contraint  le 
même  jour  mettre  la  Morliere  en  liberté.  De- 
puis ce  temps  fut  avifé  entre  eux  du  moyen 
qu'ils  dévoient  tenir  pour  fe  failir  des  places 
fortes  de  la  Ville  :  En  premier  lieu ,  pour  avoir 
la  Baftille  ,  ils  dévoient  aller  fur  la  minuit  au 
logis  du  Chevalier  du  Guet  ,  à  la  Culture 
Sainte-Catiurine  ,  lieu  fort  écarté  ,  &  là  faire 
heurter  un  homme  à  la  porte,  quidemande- 
roit  à  parler  à  lui  de  la  part  du  Roy  ,  ce  qui 
lui  feroit  rapporté  par  un  de  fes  Archers,  pra- 
tiqué de  leur  intelligence  ,  qui  lui  diroit  que 
le  Roy  le  mandoit ,  comme  il  faiioit  fouvent, 
&:  leur  feroit  ouvrir  la  porte  ,  où  étans  entrez 
au  nombre  de  cent  ou  fix  vingt ,  monteroient 
&  fe  la  feroient  ouvrir  ,  fous  efperance  de 
grande  récompenfe ,  &:  d'avoir  la  vie  fauve  : 
ce  qu'étant  accompli ,  ils  lui  couperoient  la 
gorge.  Autant  en  devoient-ilsfaireàMonfieur 
le  Premier  Prefident ,  au  Chancelier ,  au  Pro- 
cureur Général,  à  Meilleurs  de  la.  G uefle-,  d'Ej- 
pejfes  ,  &  plufieurs  autres  ,  lefquels  ils  dé- 
voient faire  mourir  ôc  piller  tout  leur  bien.^ 

Pour 
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I  j  85?.  Pour  le  regard  de  l'Arfénal ,  ils  s'en  afrure- 
roient  par  le  moyen  d'un  Fondeur  ,  qui  écoic 
dedans ,  &  quelques  autres  pour  eux.  Tou- 
chant le  grand  &c  petit  Chatelet ,  qui  leur  étoic 
nécefTaire ,  ils  les  dévoient  furprendre  par  des 
Commiiïaires  &  Sergens ,  qui  feindroient  y 
mener  de  nuit  des  priionniers.  Quant  au  Pa- 
lais ,  ils  trouvoient  aifé  de  le  prendre  à  l'ou- 
verture d'icelui.  Le  Temple  &  l'Hôtel  de  Ville, 
de  même  façon.  Mais  quant  au  Louvre,  qu'ils 
trouvoient  un  peu  plus  malaifé ,  ils  le  dé- 
voient aflléger  &  bloquer  par  les  avenues  des 
rues  ;  puis  défaire  les  Gardes  du  Roy  ,  ou  les 
affamer ,  afin  de  fe  faifir  de  Sa  Majefté,  &  de 
ceux  qui  leroient  dedans  le  Louvre.  Surquoi 
il  leur  fut  rem.ontré ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville 
une  grande  quantité  de  voleurs  &c  gens  mé- 
chaniques ,  qui  palToient  le  nombre  de  iix, 
voire  de  fept  mille  ,  qui  n'étoient  avertis  de 
l'entreprife ,  lefquels  il  feroit  malaifé  de  rete- 
nir ,  s'étans  une  fois  mis  à  piller  \  que  leur 
bande  feroit  une  pelotte  de  neige,  qui  grolTî- 
roit  toujours ,  &  apporteroit  enfin  ruine  & 
confufion  totale  à  î'entreprife  &:  aux  entre- 
preneurs. Sur  cet  avis  ,  qui  fembla  confidéra- 
ble ,  &  très-pertinent ,  fut  propofée  l'inven- 
tion des  Barricades ,  fuivies  &  approuvées  , 
finalement  conclues  ;  aifavoir  ,  que  joignant 
chacune  chaîne ,  il  feroit  rais  des  tonneaux 
pleins  de  terre  ,  pour  empêcher  le  palfage  -,  & 
que  fi-tôt  que  le  mot  feroit  donné ,  nul  ne 
pourroit  paffer  par  les  rues  que  ceux  qui  au- 
roient  le  mot  &  la  marque  pour  pafTèr  j  &  que 
chacun  en  fon  quartier  feroit  la  Barricade , 
Suivant  les  mémoires  qu'gn  leur  envoyeroit. 

Seulement 
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Seul-emenn  quatre  mil  hommes  pafTeroient  par  1589, 
lefclit^ïs  Barricades  ,  tant  pour  aller  au  Louvre 
rompre  les  Gardes  du  Roy  ,  qu'es  autres  lieux 
où  il  y  auroit  des  forces  pour  Sa  Majefté  ,  par 
le  moyen  defquelles  Barricades  ils  empêche- 
roient  aulîi  que  la  Nobleife,  qui  étoit  logée  en 
divers  quartiers ,  ne  lui  pourroient  donner  ie- 
cours  ,  aulquels  on  devoir  couper  la  gorge  , 
&  à  tous  les  Politiques  qui  tenoient  le  parti 
du  Roy  ,  Ipécialement  aux  fulpeds  de  la  Re- 
ligion. Cela  fait,  on  de  voit  crier  par  les  rues, 
f^ive  la  Mcjjc  y  &  ce ,  afin  d'inviter  tous  les 
bons  Catholiques  à  prendre  les  armes  :  Auiîî 
qu'au  même  jour  toutes  les  Villes  du  parti  fe- 
roient  averties  de  faire  le  femblable.  Qu'aufli-  " 
tôt  qu'ils  fe  feroient  rendus  maîtres  du  Roy  Se 
du  Louvre. ,  ils  tucroient  fon  Confeil ,  &  lui 
en  donneroient  un  autre  à  leur  dévotion ,  fau- 
vant  fa  perfonne  ,  à  la  charge  qu'il  ne  fe  mè- 
leroit  d'aucunes  affaires.  Et  quant  à  l'Armée 
qui  venoit  d'EJpagne,ç[[c  feroit  envoyée  avec 
autres  forces  en  Gafcogne  ,  pour  faire  la  guer- 
re au  Roy  de  Navarre  &  aux  Hérétiques  ,  j ni- 
ques à  ce  qu'ils  les  euffent  ruinez  de  extermi- 
nez du  tout.  Bref  ,  chacun  fe  déliberoit  de 
meurtrir  ,  piller  ,  &  fe  vanger  à  toutes  relies, 
&  s'enrichir  du  bien  de  fon  voifîn.  Les  prin- 
cipaux le  promettoient  les  premiers  Etats  & 
Dignitez  de  la  République,  au  moyen  des  con- 
fifcations  qui  proviendroientdes  malTacres  des 
premiers  Officiers  du  Roy. 

Moy  ,  après  avoir  longuement  conlîderé 

cette  méchante  &:  damnable  entreprife  ,  (  je 

dis  moy  qui  parle,  )  &  que  ce  n'étoit  qu'une 

pure  volerie:  aulli  que  les  Princes  &  les  Grands 
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i  r  gp.    faifoient  jouer  ce  jeu  par  le  petit  peuple,  pouf 
dépoflfecler  le  Roy  de  la  Couronne  ,  &c  en  in- 
veitir  ceux  de  Lorraine  ,  après  avoir  coupé  la 
gorge  aux  vrais  héritiers  d'icelle ,  àc  aux  prin- 
cipaux Membres  &:  Officiers  de  cette  Cou- 
ronne, l'horreur  de  cette  entreprife  m'étonna, 
&  tant  de  lang  qui  fe  devoit  efpandre  fe  re- 
préfentant  continuellement  à  mes  yeux  ,  6c 
mêmes  quand  je  penlois  prendre  mon  repos , 
m'eflraya  tellement ,  &:  me  donna  une  fi  gran- 
de appréhenfion  ,  inquiétude  ,  &  remords  de 
conlcience  ,  que  je  penlois  dèHors  à  bon  ef- 
cient  de  me  tirer  de  la  Ligue  &  compagnie 
conjurée  de  tels  méchans  \  me  propofant  en 
moi-même  que  fi  je  pouvois,  avec  la  grâce  de 
Dieu  ,  être  caufe  d'empêcher  un  fi  grand  car- 
nage de  gens  de  bien  ,  qui  étoit  la  ruine  & 
diilipation  de  cet  Etat ,  je  ferois  une  bonne 
œuvre  j  aufii  bien  ,  que  les  grandes  richelfes 
qui  m'étoient  promiies  par  tels  voleurs  &:  ré- 
belles ,  ne  profiteroient  en  rien  j  que  je  pou- 
vois mourir,  &  au  partir  de  la,  aller  droit  er^ 
enfer ,  qui  étoit  le  grand  chemin  de  la  Ligue. 
Je  me  remettois  après  devant  les  yeux ,  que 
moi  qui  étois  François  naturel ,  de  la  première 
Ville  de  France ,  où  mon  Roy  louverain  avoir 
pris  fa  Couronne  ,  &  que  )e  lui  avois  prêté  le 
ferment  de  fidélité,  mêmes  lorlque  je  fus  reçu 
en  l'Etat  de  Lieutenant  Général  en  la  Prévôté 
de  l'Ille  de  France  ;  tellement  que  s'il  fe  braf- 
foit  quelque  chofe  contre  fon  Etat  ,   j'étois 
tenu  ,  fous  peine  de  crime  de  leze-Majefté , 
l'en  avertir  •,  joint  que  je  vivois  des  gages  & 
profits  que  me  donnoit  Sa  Majefté.   Toutes 
ces  confiderations ,  dis-je  ,  jointes  enfemble  , 

me 
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îi-ie  touchèrent  tellement  le  cœur,  qu'après  1589, 
nvoir  invoqué  Dieu  à  mon  aide  ,  je  pris  réfo- 
lution  d'en  avertir  le  Roy  -,  mais  m'en  propo- 
fant  la  manière ,  je  me  trouvai  li  fort  perpleix 
Se  troublé  fur  les  difficultez  qui  s'y  préfen- 
toient,  outre  la  peur  que  j'avois  d'être  décou- 
vert par  les  Confpirateurs ,  que  je  demeurai 
tout  court  :  Car ,  premièrement ,  je  n'avois 
perfonne  auquel  je  pûiTe  ou  ofalïè  me  décou- 
vrir. Je  n'avois  jamais  parlé  au  Roy,  &  ne  me 
connoifToit  aucunement ,  fmon  peut-être  par 
l'avis  que  je  lui  avois  fait  donner  de  Boulo- 
gne ,  par  Monfieur  le  Chancelier  ,  depuis  le- 
quel temps  s'étoit  palTé  beaucoup  de  chofes  de 
grandes  conféquences,  dont  je  ne  l'avois  aver- 
ti ,  qui  feroit  caufe  qu'il  ne  me  croiroit  pas 
de  ce  que  je  lui  dirois.  Il  me  fouvenoit  d'ail- 
leurs ,  qu'on  en  avoir  fait  mourir  tout  plein 
pour  avoir  dit  la  vérité  ,  &  que  j'avois  aftaire 
à  des  Princes  &  à  une  Maifon  de  Guifc ,  con- 
tre laquelle  les  plus  Grands  n'ofoient  parler  j 
&  ainfi  je  demeurois  entre  deux  felles  le  cul  à 
terre  ,  ne  fçachant  à  quoi  me  réfoudre.  Mais 
€nfin  une  nuit  que  je  me  mis  à  prier  Dieu  ,  le 
priant  de  me  vouloir  bien  confeiller  &:  forti- 
fier ,  je  me  fentis  tellement  réfolu  en  mon  ef- 
prit ,  qu'il  me  tardoit  grandement  qu'il  ne  fût 
jour ,  pour  en  avertir  Sa  Majefté.  Le  jour  donc 
venu  ,  je  fus  trouver  Monfieur  le  Chancelier, 
auquel  je  fis  entendre  que  j'avois  affaire  de 
conféquence  à  lui  dire ,  qui  concernoit  l'Etat, 
&  la  perfonne  du  Roy ,  la  vie  de  lui  èc  de  tous 
les  fiens ,  &  de  plufieurs  autres ,  lequel  ne  pou- 
vant lors  m'entendre  fecretement  ,  pource 
qu'il  lui  falloit  aller  au  Çonfe.il ,  me  donna 

Q  z        heure 
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r  j  85) .  heure  au  lendemain.  Mais  le  jour  même ,  com^ 
me  je  revenois  de  Ion  logis ,  il  me  furvint  un 
accident  à  la  lufcitarion  d'un  nommé  RatUr , 
&  d'un  autre  nommé  Faï^dkr ,  Se  fus  mené 
prilonnier  au  Grand-Chdtckt  ;  ce  qui  me  fit 
penler  qu'il  y  avoit  quelque  malin  eiprit ,  qui 
vouloir  empêcher  mon  delTein  :  toutefois  je 
me  réfolus  de  palfer  outre  ,  de  faire  entendre 
par  écrit  à  Monlieur  le  Chancelier,  ce  dont  je 
lui  avois  fait  ouverture  le  jour  précédent ,  le- 
quel auroit  incontinent  commandé  àMonfiear 
le  Lieutenant  Civil  Seguier,  me  venir  prendre 
en  la  prifon  &  me  mener  le  foir  en  fon  logis, 
&  m'auroit  mis  entre  les  mains  du  Commif- 
faire  Chambon  ,  qui  m'auroit  mené  avec  cinq 
ou  lix  Sergens  à  Monfieur  le  Chancelier  ,  où 
étant ,  comme  il  me  vouloit  tirer  à  part,  je  lui 
fis  entendte  que  je  ne  pouvois  parler  fûre- 
nient  devant  ledit  Chambon  ,  que  je  ne  fufie 
découvert  \  lors  il  me  fit  entrer  dans  fon  cabi- 
net, où  je  lui  fis  entendre  bien  au  long  tout 
ce  q^ui  fe  paiToit  \  ôc  afin  de  n'être  découvert  -, 
je  le  priai  que  me  remettant  es  mains  dudir 
Chambon ,  il  me  donnât  devant  lui  quelques 
réprimendes  :  Ce  qu'il  trouva  bon  ,  &  me  dit 
en  fa  préfence ,  que  j'avois  fait  une  grande 
faute  en  mon  état ,  &  que  je  devois  informer 
du  fait  de  la  Commilîion.qui  m'avoit  été  bail- 
lée, ou  bien  faire  bons  &:  (ufïilans  procès  ver- 
baux -,  que  le  Roy  étoit  cburroucé  contre  moi, 
&c  que  réfolucment  il  falloit  que  je  me  défilîe 
de  mon  Office ,  ou  autrement  qu'on  me  le  fe- 
roit  perdre.  Auquel  je  fis  réponfe ,  qu'il  me 
falloir  faire  premièrement  mon  procès  •,  &  à 
l'inftant  (ce  jeu  ayant  été  aflez  bien  joué) 

commanaa 
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commaiida  audit  Charnbon  de  me  remener  pn-  i  ^  ?  ij. 
fonnier  :  ee  qu'il  auroit  fait.  Le  lendemain  U 
CUrc ,  la  Chapelle  ,  3c  quelques  autres  ,  vin- 
rent au  Châtelet  me  vifiter  èc  fçavoir  les  cau- 
les  de  mon  emprifonnement,  3c  pourquoi  on 
m'avoit  mené  au  logis  du  Chancelier ,  dont 
ils  étoient  tort  étonnez  8c  bien  einnêchez  :• 
mais  la  grâce  de  Dieu ,  qui  ne  me  laiflà  jamais 
dépourvu  de  réponle,  je  leur  hs  entendre  que 
le  Commiflaire  Chamhon  m'auroit  mené  audit 
Chancelier ,  qui  m'auroit  bien  crié  ,  mêmes 
en  préfence  dudit  Chambon  ,  julques  à  me 
vouloir  contraindre  de  réiîgner  mon  état ,  &: 
qu'il  en  avoit  charge  du  Roy  ,  qui  me  vouloir 
beaucoup  de  mal  \  auquel  j'avois  fait  réponfe 
qu'il  me  falloit  faire  devant  mon  procès  :  ce 
qui  leur  fut  confirmé  par  ledit  Chambon  ,  du- 
quel ils  furent  Içavoir  la  vérité  -,  &  ajoutant 
foi  à  ces  paroles ,  me  dirent  qu'il  falloit  pa- 
tienter &  avoir  courage ,  &:  que  devant  qu'il 
fut  quatre  ou  cinq  jours,  qu'ils  l'en  empêche- 
roient  bien,  8c  me  viendroient  quérir  en  bon- 
ne compagnie  ,  voulant  parler  de  l'exécution 
de  leur  entreprife.  Ce  qu'incontinent  je  fis  en- 
tendre porr  une  lettre  à  Monfieur  le  Chance- 
lier ,  dont  ayant  été  incontinent  avertie  Sa 
Majefté ,  il  m'auroit  envoyé  quérir  derechef 
par  le  Commifiaire  Colletet  ,<\m  m'avoit  mené 
au  foirbien  tard  au  logis  de  Monfieur  le  Chan- 
celier ,  où  je  fis  entendre  incontinent  au  Roy 
tout  ce  qui  fe  pafibit ,  &  les  places  defquelles 
ils  prétendoient  fe  faifir  pour  effeduer  leur  en- 
treprile  :  &  commanda  Sa  Majefté  à  Monfieur 
le  Chancelier  m'envoyer  au  logis  de  Monfieur 
de  VilUroy  ^  ce  qu'il  fit,  8c  m'y  mena  Colletet ^ 
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j  ^  gç^  entre  les  mains  duquel  ledit  Chancelier  me 
mettant  (  toujours  pour  couvrir  cette  affaire  ) 
dit  tout  haut ,  qu'il  ne  talloit  point  faire  le 
rétif,  qu'il  y  falloit  aller ,  &  me  difoit  que 
c'ctoit  pour  mon  Etat ,  lequel  il  falloit  réiî- 
gner ,  &  qu'on  n'en  parlât  plus.  Etant  arrivé 
au  logis  de  Moniteur  de  ViLUroy ,  ledit  Sei- 
gneur me  tira  tout  aullî-tôt  à  part ,  auquel  je 
dilcourus  fommairement  de  toute  l'entrepri- 
fe  ,  laquelle  il  rédigea  par  écrit  \  ôc  quant  ôc 
quant  me  demanda  fi  je  voulois  fortir  de  pri- 
fon  ,  &  qu'il  m'en  tireroit  de  puiffance  abfo- 
luë.  Auquel  je  fis  réponfe,  que  fi  je  fortois  par 
la  puiffance  du  Roy  ,  que  je  ferois  découvert  t 
mais  qu'il  y  avoit  autre  bon  moyen ,  dont  je 
lui  ferois  ouverture  quand  il  feroit  temps. 

Cependant  le  Roy,  fur  mes  avis,  comman^ 
da  la  garde  étroite  des  Portes  de  la  Ville ,  mit 
des  forces  au  Grand-Chdtekt  &  au  Petit  :  A 
fçavoir ,  Monfîeur  Liigoli  ôc  Monfîeur  Rapin, 
au  Temple  •,  pareillement  à  l'Arfénal ,  Pont 
Saint-Cloud ,  Charenton  ,  de  Saint-Denys  ; 
&  fi  fit  venir  forces  troupes ,  dont  ceux  de  la: 
Ligue  fe  trouvèrent  étonnez  ,  &  craignoient 
fort  que  le  Roy  ne  les  fît  prendre  &  punir  y 
ne  fçachans  le  moyen  par  lequel  ils  avoient 
été  découverts  :  or  avoient-ils  opinion  fur  la 
Bruyère  le  père  ,  pource  que  le  Roy  l'avoir 
envoyé  quérir. 

Sur  ces  entrefaites  je  fortis  de  prifon  ,  fur 
une  fimple  Requête  que  je  préfentai  à  Mon- 
fîeur le  Lieutenant  Civil ,  pour  être  miené  par 
la  Ville  à  mes  affaires  ,  à  la  charge  de  retour- 
ner coucher  chacun  jour  à  la  prifon  :  &  par  ce 
moyen  je  demeurai  libre  jufques  à  ce  que  je 
fortis  de  Paris,.  Or 
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Or  Monfieiu'  de  Mayenne  voyant  cette  en-  1589. 
treprife  découverte ,  fut  au  Louvre  voir  le  Roy, 
où  il  n'avoit  été  qu'une  fois  depuis  un  mois 
ou  fix  femaines , qu'il  étoit  arrivé  de  Cajl'dlon  ; 
&c  prenant  congé  de  Sa  Majefté,  le  Roy  lui  dit 
ces  mots  :  Comment,  Coufin,  quittez  vous  le 
Parti  de  la  Ligue  ?  Auquel  il  fit  réponfe  qu'il 
ne  fçavoit  que  c'étoit ,  comme  lui-même  le 
conta  à  Meilleurs  de  la  Ligue  ,  deiquels  pre- 
nant congé ,  leur  promit  de  voir  le  Duc  de 
Guyfe  ,  fon  frère ,  &;  lui  communiquer  de 
leurs  affaires ,  leur  promettant  cependant  de 
ne  les  abandonner  point ,  au  cas  que  Ire  Roy , 
ou  autre  ,  quel  qu'il  fût ,  s'en  voulut  fâcher  , 
&  pour  cet  effet  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas  fort 
loin  d'eux ,  dont  ils  le  remercièrent  -,  de  ne 
pouvans  faire  pis,  femerent  force  Pafquils  & 
autres  Libelles  diffamatoires  contre  Sa  Maje- 
fté ,  defquels  ils  remplirent  Paris ,  pour  de 
plus  en  plus  le  rendre  odieux  au  peuple. 

Le  Duc  de  -Mayenne  d'autre  côté  ,  qui  ne 
dormoit  pas ,  bâtit  une  autre  entreprife  ,  q[ui 
tourna  à  néant  comme  les  précédentes  j  à  f ça- 
voir  ,  à  (oixante  Capitaines ,  tant  à  lui  qu'au 
Cardinal  de  Guyfe  ,  Ion  frère  ,  qu'a  fon  dé- 
part il  laiffa ,  &  logea  au  Fauxbourg  Saint- 
Germain  ,  efperant  (urprendre  le  Roy  à  la 
Foire,  auquel  on  devoir  donner  à  dîner  pour 
cet  eflet  en  l'Abbaye  :  mais  Sa  Majefté  en  fut 
par  moi  avertie,  &:  ne  fut  ni  â  l'Abbaye  ,  ni  à 
Ja  Foire  ,  mais  y  envoya  le  Duc  d' Efpernon  , 
où  on  lui  drefTa  une  querelle  d'Alemand  ,  qui 
commença  par  les  Ecoliers  :  ce  que  voyant , 
ledit  Duc  fe  retira. 

Les  Confpirateurs  fe  fentans  fruftrés ,  furent 
Q  4        contraints 
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1589.  contraints  renvoyer  leurs  Capitaines,  aufquels 
fut  à  chacun  d'eux  baillé  argent  pour  fe  retirer 
fecretement  &c  à  petit  bruit  j  ôc  fut  la  levée 
faite  fur  les  plus  affectionnez  ,  de  certaines 
grandes  fommes  de  deniers  ,  6c  un  Rôle  fait 
d'iceux ,  qui  étoit  intitulé.  Pour  Boues  :  ceux 
qui  étoient  taxez  à  trente  fols,  c'étoit  trente 
ccus  j  &  ceux  de  iix  fols ,  fix  écus  :  de  laquelle 
invention  ils  tirèrent  une  bonne  fomme  de 
deniers  de  toutes  les  Paroilîes ,  tant  de  la  Ville 
que  des  Fauxbourgs. 

Moniteur  de  Guyfe  étant  averti  de  l'entre- 
prile  du  Duc  de  Mayenne  ,  en  fut  fort  cour- 
roucé contre  ceux  de  la  Ligue  :  de  fait,  il  leur 
envoya  le  Sieur  de  Mayneville  ,  pour  fçavoir 
qui  les  avoir  mus  de  ce  faire  ,  s'ils  avoient  été 
prelTèz  du  Roy  en  quelque  choie,  &:  pourquoi 
ils  ne  lui  avoient  fait  entendre  ;  qu'ils  fça- 
voient  ce  qu'il  leur  avoir  promis  ;  s'ils  ne  s'af- 
fûroient  pas  aflez  fur  fi  foi  \  &c  finalement 
qu'ils  euifent  à  dire ,  s'ils  étorent  entrez  en 
quelque  foupçon  &z  défiance  de  lui.  A  quoi 
ceux  de  la  Ligue  ne  fçavoient  bonnement  que 
répondre ,  ni  comment  s'excufer  ,  fmon  qu'ils 
avoient  eu  peur  que  le  Roy  leur  jouât  un  mau- 
vais tour ,  voyant  qu'il  avoit  fait  emprifon- 
ner  la  Morliere,  fupplians  ledit  (Xo,  Mayneville 
de  prier  pour  eux  le  Duc  de  Guyfe  ,  de  ne  le 
trouver  mauvais  ,  &  l'affùrer  qu'ils  avoient 
plus  d'efperance  en  lui  que  jamais,  qu'ils  n'y 
retourneroient  plus.  Et  pour  faire  leur  accord, 
donnèrent  à  AÎayneville  une  chaîne  d'or  de 
quatre  ou  cinq  cens  écus. 

En  l'an  158-^,  Sa  Majefté  partit  de  Paris , 
pour  aller  au  devant  des  Reiîlres  ,  &c  lailla  à 

Paris 
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Paris  la  Reine  fa  Mère ,  &  la  Reine  fa  femme,  1 5  So. 
pour  gouverner  en  fon  abfence.  Et  lors  Mef- 
iieurs  de  la  Ligue  furent  en  déliberarion  de  f  e 
faifir  de  la  Ville  de  Paris  en  l'abfence  du  Roy, 
félon  les  mémoires  que  leur  en  avoir  drelfé  le 
Duc  de  Guyfc  ,  qui  penfoit  fe  laillr  de  la  per- 
lonne  du  Roy  en  la  campagne.  De  fait ,  ils 
envoyèrent  le  Commiifaire  Louchart ,  avec  dix 
ou  douze  Courtiers  de  Chevaux  à  EJiampes , 
où  étoit  logé  le  Duc  de  Guyfc  ,  pour  içavoir 
fi  cette  entreprife  réuiliroit.  Etoit  venu  aufli  à 
Paris  le  Chevalier  d'Aiimak  ,  &c  s'étoit  logé 
à  la  Roze  rouge  ,  près  Saint  Germain  VAu- 
xerrois  ,  qui  atrendoit  les  nouvelles  de  Lou- 
chart ,  qui  ne  furent  pas  telles  qu'il  defiroit , 
ni  la  Ligue  aufli  ;  car  le  Duc  de  Guyfe  ne  trou- 
va pas  cette  entreprile  fûre  ,  voyant  une  Ci 
grolfe  &  forte  armée  près  la  Ville  ,  tellement 
qu'il  la  rompit. 

En  ce  mème-tems ,  Monfieur  de  Vilkquicr 
m'envoya  quérir  pour  parler  à  lui ,  où  étant , 
il  me  demanda  fi  j'avois  parlé  au  Roy ,  &  de 
quelles  affaires  je  l'avois  entretenu  :  Je  lui  fis 
réponfe  que  je  n'avois  point  vu  le  Roy  ,  &  ne 
fçavois  de  quoi  il  me  vouloit  parler  -,  mais  il 
me  répliqua,  en  reniant  Dieu  &;  blafphêmant, 
qu'il  Içavoit  le  contraire,  &*que  je  lui  avois 
rapporté  des  menfonges  •,  mais  que  s'il  m'ad- 
venoit  jamais  pins,  qu'il  m'apprendroit  à  me 
mêler  de  mes  affaires  &  non  de  celles  de  l'E- 
tat. Et  me  fît  toutes  lefdites  m.enaces  en  la 
jDtéfence  d'un  nommé  la  Croix ,  Capitaine  de 
f  es  Gardes ,  lefquelles  toutefois  m'étonnerent 
fi  peu,  que  je  ne  lailfai ,  fuivant  le  comm.an- 
dement  que  m'en  avoit  laiifé  le  Roy ,  d'avertir 

journellement 
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ç  §^.  jaurnellement  Mondeur  le  Chancelier  de  tour 
ce  qui  le  pailbic  à  Paris  en  rabfence  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  laquelle  étant  de  retour  à  Paris  ,  m'en 
fit  remercier  avec  grandes  promelïes  de  ré- 
compenle. 


S'ENSUIVENT  LES  PREPARATIFS 

De  la.  Ligne  four  les  B.irricAdes  ,  afin 

de  tuer  ou  prendre  le  Roy. 

MEflieurs  de  la  Ligue  continuans  leurs 
mauvais  clelîeins ,  écrivirent  au  Duc  de 
Guyl'c  ,  le  prians  de  leur  tenir  prornelTe  ,  & 
qu'ils  étoient  en  bon  nombre  pour  exécuter 
leur  entreprife.  Aufquels  il  fit  réponfe ,  qu'ils, 
regardaiïent  de  s'accroître  en  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  qu'ils  pourroient,  &:  du  furplus 
qu'ils  l'en  laiflaiTent  faire  -,  qu'il  falloit  atten- 
dre la  commodité  ,  laquelle  il  ne  lairroit  paf- 
1er  quand  elle  Tepréfenteroit.  Cette  lettre  fut 
apportée  par  le  Sieur  de  AIajnr.^ille ,  ôc  fut 
iûc  en  ma  préfence  au  logis  de  Hotteman  ,  rue 
Michel-le-Comtc ,  où  il  y  avoir  plufieurs  du 
parti  :  &  lors  ils  commencèrent  à  pratiquer  le 
plus  de  peuple  qu'ils  purent ,  fous  le  prétexte 
de  la  Religion  ,  ^  les  Prédicateurs  fe  chargè- 
rent en  leurs  Sermons  de  parler  fort  &  ferme 
contre  le  Roy  ,  le  dénigrer  envers  le  peuple 
plus  qu'ils  n'avoient  jamais  fait,  &  ce,  pour 
provoquer  le  Roy  à  faire  prendre  quelqu'un 
d'eux ,  afin  d'avoir  fujet  de  s'élever  contre  lui  : 
ce  qui  advint  enfin  par  la  féditieufe  Prédica- 
tion d'un  des  leurs  à  Saint  Scvcrin  ,  auquel  ils 
firent  vomir  en  Chaire  tant  de  vilaines  injures 

conu'c 
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contre  le  Roy,  que  Sa  Majefté  fut  contrainte  1 589. 
de  l'envoyer  quérir  pour  parler  à  lui.  Inconti- 
nent ils  firent  courir  le  bruit  qu'on  le  vouloic 
prendre  &  fe  faifir  de  tous  les  Prédicateurs  , 
ôc  là-defTus  le  C/^rc,  avec  fa  compagnie,  s'arme 
fecretement  &  fe  met  en  embulcade  au  logis 
d'un  Notaire  ,  près  Saint  Scverin  ,  nomme 
Hatte,  pour  empêcher  ledit  Prédicateur  d'être 
pris  j  de  quoi  le  Roy  averti ,  envoya  le  Lieute- 
nant Civil  Seguier  au  logis  dudit  Hatte  ,  pour 
fçavoir  que  vouloient  faire  cqs  gens  armez  là- 
dedans  :  mais  ils  ne  le  voulurent  lailfer  entrer, 
&  retinrent  un  Valet  de  Chambre  du  Roy 
qu'il  leur  avoit  envoyé,  fans  vouloir  parler  à 
lui.  Adonc  le  Lieutenant  Civil  envoya  quérir 
force  Sergens  &  CommiflTaires  pour  la  forcer  ; 
mais  voyant  que  la  commune  s'élevoit  &  que 
la  plupart  de  ceux  qu'il  avoit  envoyé  quérir 
étoient  gagnez  du  côté  des  mutins ,  fut  con- 
traint de  fe  retirer ,  pour  aller  le  tout  faire  en- 
tendre à  Meilleurs  le  Chancelier  &:  de  Fïlk- 
roy  :  que  fi  lors  Sa  Majefté  eût  fuivi  leur  con- 
feil  &:  celui  du  Duc  d'Efpernon ,  le  Clerc  èc  fes 
complices  eulTent  été  pris  prifonniers  ,  n'y 
ayant  rien  plus  ailé  ,  de  le  même  jour  eulTent 
été  pendus  &  étranglez  ,  qui  eût  été  un  grand 
coup  d'Etat  \  mais  il  en  fut  empêché  par  Vil- 
lequier ,  &  autres  ,  qui  lui  firent  croire  que  le 
peuple  de  Paris  l'aimoit  trop ,  pour  attenter 
jamais  quelque  choie  contre  Sa  Majefté  :  & 
par  ainfi  le  Clerc  de  fes  complices  avertis  par 
lui  ôc  quelques  autres  du  Confeil ,  s'abfente- 
rent  pour  quelque  temps.  Continuans  donc 
en  leur  rébellion  ,  ils  drelferent  une  nouvelle 
entreprife ,  que  fi  Sa  Majefté ,  le  jour  de  Ca- 
rême- 
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j,go.  rême-prenant ,  alloit  en  mafque  par  la  Ville,' 
comme  de  coutume ,  ils  fe  jecrei oient  fur  hii 
&  fut  le  Duc  d'Efpernon  &  (a  troupe  :  ce  qu'ils 
trouvoient  plus  aifé  en  un  tel  jour  qu'en  un 
autre.  De  quoi  je  fis  avertir  incontinent  Sa 
Maicflé  {  pourcc  qu'il  ne  m'ctoit  poilible  ce 
jour-là  d'aller  au  Louvre ,  )  qu'il  ne  lortit  point 
ce  jour-là. 

Voyans  à  la  fin  que  toutes  leurs  entrcprifes 
ne  pouvoient  fortir  à  eftet ,  &  craignans  d'être 
prévenus  par  le  Roy,  Meilleurs  les  Cardinaux 
de  Bourbon  étans  allez  à  Soijfons ,  par  com- 
mandement de  Sa  Majefhé  ,  ils  penlerent  fe 
fervir  de  cette  occafion  pour  exécuter  leur  en- 
treprife  ,  laquelle  ils  réfolurenr  mettre  à  fin  à 
quelque  prix  que  ce  fiit ,  foit  que  le  Duc  de 
Guyfe  le  trouva  bon  ou  non,  (  étans  extrême- 
ment ennuyez  de  la  longueur  0  &  tontesfois, 
crainte  de  l'offenier  ,  ils  lui  écrivirent  une 
lettre ,  par  laquelle  ils  le  prioient  de  leur  tenir 
promeire  ,  &  ne  différer  davantage',  que  leurs 
gens  étoient  prêts ,  forts ,  &  en  bon  nombre , 
&  que  rien  ne  leur  manquoit  que  fa  préience. 
A  laquelle  lettre  ledit  Duc  de  Guy  fi  fit  répon- 
dre ,  qu'ils  eullent  à  établir  tecretement  leur 
quartier ,  &  voir  quel  nombre  ils  pourroient 
faire  *,  qu'ils  lui  mandaiTent ,  &:  ne  fe  fouciaf- 
fent  du  demeurant ,  car  tout  iroit  bien.  Sui- 
vant laquelle  réponfe,  aflemblée  fut  faite  en- 
tre eux  au  logis  de  Sanuuïl ,  devant  Saint 
Gervais ,  où  étoient  la  Bruyère ,  la  Chapelle  , 
Rolland  ,  le  Clerc  ,  Crucé  ,  Compan  ,  èz  plu- 
fieurs  autres ,  &:  fi  j'y  étois  aulTi.  Après  la  le- 
(tture  bien  au  long  de  la  lettre  dudit  de  Guyfe, 
&:  des  belles  offres  ôc  favorables  recommanda- 
tions 
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tlôiis  qu'il  faifoit,  la  Chapelle  auroit  pris  la  1589. 
parole  &  remontré  que  fuivant  l'avis  du  Duc 
de  Guy  fi, ,  il  écoit  nécelTaire  d'établir  les  quar- 
tiers •,  affavoir  Tecretement  quel  nombre  ils 
pourroient  être  en  chacun  quartier  ,  y  établir 
un  Colonel ,  &  fous  chaque  Colonel  quatre 
Capitaines ,  afin  qu'en  l'exécution  de  leur  en- 
treprile  il  n'y  eût  aucune  confafion.  Et  à  l'in^ 
ftant  ledit  la  Chapelle  auroit  déployé  une 
grande  carte  de  gros  papier ,  où  éroit  peinte 
la  Ville  de  Paris  ôc  fes  Fauxbourgs ,  qui  fut 
tout  aulE-tôt ,  au  lieu  de  feize  quartiers  qu'il 
y  avoit  à  Paris ,  partie  &  féparée  en  cinq  quar- 
tiers ,  ôc  à  chacun  quartier  établi  un  Colonel  • 
depuis  fous  chacun  deldits  Colonels  furent 
établis  nombre  de  Capitaines ,  à  chacun  d'eux 
baillé  un  mémoire  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire, 
ôc  le  lieu  où  dévoient  trouver  des  armes  ceux 
qui  n'en  avoient  point. 

Après  ledit  établiffement ,  ils  firent  la  re- 
vue (ecrete  de  leurs  forces  ,  félon  le  mande- 
ment du  Duc  de  Guyfe  ,  8c  trouvèrent  qu'ils 
faifoient  le  nombre  de  trente  mil  hommes. 
Ce  qu'ils  firent  entendre  audit  Duc ,  qui  leun 
manda  là-deflTus  ce  qu'ils  avoient  à  faire. 

Le  quinzième  jour  d'Avril  1588,  étant  au 
logis  du  Clerc  ,  il  me  commença  à  dire  des 
nouvelles  qui  étoient  venues  de  la  part  du  Duc 
de  Guyfe ,  qui  étoit  en  bonne  délibération  de 
1-es  afiifter  bien-tôt ,  S>c  que  c'étoit  à  ce  coup 
qu'il  falloit  combattre  pour  la  Foy  Catholi- 
que i  qu'avant  qu'il  fut  le  jour  de  QiLafimodo, 
il  y  auroit  bien  de  la  befogne  -,  que  Monfieur 
de  Guife  avoit  déjà  envoyé  un  nombre  de  Ca- 
pitaines bien  experimçniez  ï  la  guerre ,  logez 

en 
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en  rous  les  quarriers  de  Paris ,  dont  Sa  Ma- 
jefté  ne  fçavoit  rien,  &:  qu'il  y  en  devoir  venir 
encore  un  plus  grand  nombre.  Toutesfois 
qu'il  connoiuoit  bien  que  Monfieur  de  Guyfi 
fe  vouloir  aflurer ,  premier  que  de  Venir  à  Pa- 
ris ,  &  qu'il  y  vouloir  avoir  des  forces  à  fa 
dévorion  ,  pource  qu'il  ne  s'alTuroit  du  rout 
fur  les  Panjïens  &c  fur  leurs  gens,  qui  étoic  la 
caufe  qu'il  leur  avoir  mandé  qu'il 'envoyeroic 
cinquanre  chevaux ,  qui  ieroienr  conduirs  par 
Monfieur  d'Aumak,  qui  devoienr  loger  à  Au- 
hirvillurs  ,  Saint-Dcnys  ,  la  Vdlnu  ,  Saint- 
Ouin  ,  &:  aurres  lieux  :  qu'ils  devoienr  entrer 
la  nuir  du  Dimanche  de  Qiiajîmodo  en  la  Ville, 
&  qu'ils  renoienr  déjà  les  clefs  de  la  Porte 
Saint-Dcnys  j  mais  de  Saint-Martin  ,  que  h 
Comte. ,  rEchevin  ,  ne  les  leur  avoir  voulu 
bailler  ,  &  que  c'éroir  un  méchanr  homme. 
Tourestois  qu'ils  ne  lairroient  de  taire  entrer 
leurs  forces  par  la  Porte  Saint-Dcnys  ,  qui 
étoit  à  leur  dévotion  :  qu'étans  entrez  ,  ils  dé- 
voient défiire  le  Duc  d'EJpernon  ,  qui  faifoir 
la  ronde  à  Paris  ,  depuis  dix  heures  du  foir  , 
jufques  à  quatre  heures  du  matin  •,  &  qu'ils 
avoient  gagné  deux  hommes  des  liens  qui  le 
dévoient  tuer  :  qu'ils  étoient  bien  alfLirez  que 
(î-tôt  qu'il  entendroit  le  bruit  des  chevaux  ,  il 
ne  faudroit  d'y  courir  ,  &  que  c'étoit  là  où  ils 
le  vouloient  avoir  -,  que  de  là  ils  iroient  droit 
au  Louvre  rompre  les  Gardes  du  Roy  ,  Se  fe 
faifir  dudit  Louvre  ,  8c  que  les  Capitaines  de 
la  Ville  fe  tiendroient  chacun  en  fon  quartier 
à  garder  Ôc  f.iire  Barricades ,  hormis  trois  mil 
hommes  que  ledit  le  Clerc  devoit  mener  par  la 
Ville ,  pour  aller  aux  bonnes  &  fortes  mai- 

fons  ; 
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fons  ',  &  me  pria  de  tenir  la  Compagnie  prête     j  5  o^^* 

que  je  leur  avois  promife,  pour  marcher  avec 

lui ,  &c  que  je  le  iliivrois  par  tout  où  il  iroit  : 

que  la  promelïe  qu'il  m'avoit  faite  ne  man- 

queroit  point ,  ^'  qu'il  auroit  le  moyen  ,  par 

la  grâce  de  Dieu ,  de  l'eftectuer  ;  car  il  me  fe- 

roit  gagner  ce  jour-U ,  pour  ma  part ,  vingt 

mil  écus.  Et  après  avoir  été  li  longuement  avec 

lui ,  où  il  me  tardoit  beaucoup,  je  pris  congé, 

fans  toutesfois  oublier  rien  de  tout  ce  qu'il 

m'avoit  dit. 

Etant  retourné  à  mon  logis ,  fongeant  aux 
moyens  que  je  pourrois  tenir  pour  empêcher 
cet  abominable  deffein ,  &c  comme  je  pourrois 
parler  au  Roy  fecrerement ,  fans  être  apperçu 
&  découvert.  Après  avoir  tait  ma  prière  à 
Dieu  ,  fortant  de  ma  maifon  ,  je  trouvai  un 
mien  ami  nommé  Pinguer  ,  à  préfent  Huillier 
du  Conleil,  que  je  connoilTois  pour  politi- 
que ,  auquel  je  demandai  s'il  fçavoit  point 
quelqu'un  qui  me  pût  (aire  parler  au  Roy  fe- 
crerement. Il  me  fit  réponfe  que  oui ,  3c  fut 
incontinent  trouver  le  Seigneur  de  Petremoly 
(  qui  a  depuis  été  Gouverneur  cCEÇiampts ,  où 
il  fut  pris  prifonnier  par  la  Ligue  &  amené  à 
Paris  aux  prifons  ,  où  ils  le  firent  mourir ,  } 
lequel  Petranol  fut  le  Jeudy  douzième  Avril, 
après  dîner  ,  trouver  le  Roy ,  pour  lui  dire 
que  je  voulois  parler  à  lui.  Si-rôt  qu'il  en  eut 
ouvert  la  bouche  ,  le  Roy  lui  demanda  où 
j'étois ,  &  me  faifoit  chercher,  commandant 
audit  Pctremol  de  me  mener  le  lendemain 
matin  en  fon  cabinet  à  cinq  heures  du  matin. 

Le  Vendredy  donc  vingt -deuxième  Avril 
i)8S  ,  je  fus  trouver  de  grand  matin  ledit 

Pctumol  i 
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I  \  S<?.  Pctremolf  qui  m'attendoic  en  la  Salle  du  Loû^ 
vrc  ,  &  mq  ht  entier  au  Cabinet  de  Sa  Majefté 
par  une  petite  montée ,  où  je  ne  fus  vu  de 
perfonne.  Si-tôt  que  le  Roy  m'apperçut ,  il  ap- 
pella  Monlieur  d'O  ,  de  lui  dit  :  Voilà  celui 
qui  m'a  donné  tous  les  avis  de  ce  que  ceux  de 
la  Ligue  font  contre  moi  ,  &  mêmes  lorlque 
Monlieur  de  Mayenne  me  voulut  lurprendre 
revenant  de  Cajiillon.  Ledit  Sieur  d'O  lui  lit 
réponfe  :  Vrayment ,  Sire  ,  il  mérite  bien  une 
bonne  récompenle.  Le  Roy  lui  dit  qu'il  m'a- 
vcit  promis  vingt-mil  écus ,  &:  qu'il  me  les  f  e- 
roit  bailler  avec  le  temps  j  puis  me  demanda 
ce  qui  fe  palfoit  :  incontinent  je  lui  fis  enten- 
dre tout  ce  que  U  Clerc  m'avoit  dit ,  &  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  certain.  Après  lui  avoir 
fait  tout  entendre  ,  il  me  commanda  de  le  ré- 
diger par  écrit ,  fie  le  bailler  à  Monlieur  d'O , 
le  plus  promptement  qu'il  me  feroit  poilible  j 
commanda  au  Sieur  de  PetrcmcL  de  fçavoir 
mon  logis  j  &  après  m'avoir  licentié ,  je  iortis 
dudit  Cabinet  ,  lans  être  apperçù  d'aucun. 
Mais  étant  dans  la  Cour  du  Louvre ,  je  trouvai 
cinq  ou  fix  Elpions  de  la  Ligue,  qui  me  de- 
mandèrent d'où  je  venois  :  Je  leur  fis  réponle 
que  je  venois  de  voir  fi  je  pourrois  donner 
une  Requête  à  cet  homme  de  bien  d'O ,  pour 
préfenter  au  Confeil ,  afin  d'avoir  mes  gages, 
qu'on  avoit  fiiii ,  comme  on  avoit  fait  tous 
ceux  des  Prévôts  des  Maréchaux ,  laquelle  Re- 
quête j'avois  toute  prête  en  main  pour  excufe* 
leur  difant  que  ledit  d'O  écoit  entré  au  Cabi- 
net ,  &  qu'il  me  hiudroit  retourner  après  dî- 
uer  :  ce  que  j'aurois  fait  ,  &  aurois  baillé  le 
Mémoire  à  Monfieur  d'O ,  que  le  Roy  m'avoir 

commandé 
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commandé  le  matin ,  en  la  prélence  de  quatre  i  c  89  ' 
ou  cinq  de  la  Ligue ,  qui  éroient  là  :  ce  que 
j'avois  tait  tout  exprès  ■■,  car  baillant  ledit  Mé- 
moire ,  ils  penfoient  que  ce  fût  ma  Requête  , 
auffi  je  dis  a.  Monfieur  d'O  ,  (  qui  entendit  in- 
continent mon  jargon,  )  que  c'étoir  une  petite 
Requête  pour  avoir  mes  gages,  &c  que  je  le 
fuppliois  d'avoir  pitié  de  moi.  Il  me  fit  répon- 
fe,  qu'on  me  feroit  juftice. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  Samedy  ,  vingr- 
troiiiéme  Avril ,  SaMajefté  envoya  quérir  cent 
ou  iîx  vingt  cuirafTes  au  Louvre,  à  la  vue  d'un 
chacun  -,  car  elles  furent  apportées  dans  des 
paniers  &c  hottes  :  ce  qui  étonna  fort  ceux  de 
la  Ligue ,  ôc  incontinent  j'envoyai  un  defdits 
Elpions  ,  que  j'avois  trouvé  le  jour  précédent 
au  Louvre  ,  dire  à  Monlieur  le  Clerc ,  que  j'a- 
vois vu  porter  des  cuirafïès,  &c  que  j'étois  de- 
meuré pour  prendre  langue.  De  fait ,  je  de- 
meurai audit  Louvre  jufques  à  fix  heures  du 
foir ,  que  le  Clerc  y  vint ,  6c  me  trouva  encore 
aux  écoutes,  faifant  bien  l'empcché.  Il  me  de- 
manda il  j'avois  VLi  entrer  leldites  cuiraires. 
Je  lui  dis  que  oui ,  &  qu'il  y  avoir  encore  au- 
tres nouvelles  par  les  champs,  que  j'étois  après 
à  découvrir.  Après  nous  être  promenez  envi- 
ron demie  heure,  arriva  le  Sieur  de  la  Chapelle  y 
qui  nous  dit  qu'il  avoit  entendu  du  Confeil, 
que  l'entrepriie  étoit  découverte ,  &  que  le 
Roy  avoit  envoyé  quérir  les  quatre  mil  Suiffes 
à  Lagny ,  &  qu'il  les  faifoit  loger  le  lende- 
main ,  qui  étoit  le  Dimanche  de  QjLajîmodo  , 
aux  Fauxbourgs  Saint-Martin  &C  Saint-Denys, 
Mais  il  ne  fçavoit  rien  des  cuiralTes.  Après  ces 
propos  il  le  recira  y  ^  le  Clerc  incontinent 
Toiw  II,  R        après. 
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j  5  80.  après  ,  que  j'accompagnai  jufques  à  Ton  logîs^ 
où  il  me  voulut  faire  fouper  ,  ôc  m'en  étant 
excufé  ,  me  lit  promettre  de  l'aller  voir  le  len- 
demain de  grand  matin. 

Ce  que  je  fis  ,  &:  ne  l'ayant  trouvé  chez  lui, 
je  fus  au  petit  Saint  Antoine  ,  où  il  oyoit  la 
Mefle  •,  il  me  dit  que  tout  étoit  découvert ,  de 
qu'il  y  avoit  quelque  traître  qui  avoir  tout  dé- 
celé ,  qu'il  n'en  pouvoit  foupçonner  que  le 
Comte,  lequel  avoit  refufé  les  clefs  de  la  Porte 
Saint-Martin ,  qu'il  s'en  alloit  au  Confeil , 
au  logis  de  la  Chapelle  ,  avifer  ce  qu'ils  au- 
roient  à  faire ,  &  qu'il  me  prioit  le  vouloir 
venir  voir  après  dîner.  Ils  furent  au  Confeil 
depuis  onze  heures  du  matin ,  julques  à  trois 
heures  après  midy -,  de  quoi  j'avertis  Sa  Maje- 
fté ,  efperant  que  là  elle  les  feroit  prendre  , 
comme  elle  pouvoit  faire  aifément ,  &  l'eût 
fait  il  elle  eût  été  bien  confeillée.  Toutesfois 
elle  m'envoya  dire  que  j'eulfe  à  découvrir  feu- 
lement ce  qu'ils  auroient  arrêté  en  leur  Con- 
feil j  ce  que  je  pourrois  apprendre  aifément 
du  Clerc ,  ôc  que  je  lui  en  donnalïe  prompte- 
ment  avis.  Ce  que  je  lis,  atrendant  que  le  Clerc 
fût  fort]  dudit  lieu ,  &z  me  promenant  tou- 
jours là  auprès  ,  afin  qu'au  forrir  il  m'y  trou- 
vât,  6c  fes  compagnons  m'y  vilTentj  car  s'ils 
me  voyoieiit  par  les  rues ,  proche  où  ils  s'é- 
toient  alfemblez  ,   ils  croiroient  que  c'étoit 
pour  eux ,  8c  m'en  porteroient  davantage  d'a- 
mitié ,  pource  qu'ils  croiroient  que  je  me  ren- 
drois  fujer  &  affeétionné  à  leur  parti  :  ce  qu'il 
falloit  faire  pour  n'erre  découvert. 

Ledit  le  Clerc  donc  étant  forti  du  Confeil , 
comme  je  le  conduifois  en  fon  logis,  me  dit 

que 
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<|uc  tout  étoit  découvert ,  &c  que  ce  pauvre  1  c  $<?,; 
Prince  étoit  venu  jufques  à  Gonnejfc,  de  [ts 
troupes  jufques  à  Saint-DenySi  &C  la  Villcttc, 
jurques-là  même  qu'il  y  en  avoit  de  logez  aux 
Fauxbourgs  Saint- Laurent  ôc  Saint-  JDcnys  ^ 
mais  qu'il  les  avoit  fait  retirer  ,  &  que  de  U 
il  s'en  étoit  allé  à  Dampmartin  :  me  dit  da- 
vantage qu'ils  avoient  avifé  de  lui  envoyer  la 
Chapelle,  &  devoit  partir  à  cinq  heures  pour 
l'aller  trouver  en  pofte  ,  &  qu'il  alloit  monter 
à  la  Porte  Saint-Martin  ;  que  le  Roy  faifoit 
venir  quatre  mASuiJfes,  qui  arrivèrent  incon- 
tinent ,  &  que  de  tout  il  alloit  avertir  le  Duc 
de  Guyfe ,  pour  le  fupplier  de  ne  les  aban- 
donner au  befoin  :  car  ils  fçavoient  que  le 
Roy  étoit  grandement  animé  contre  eux. 

Étant  retiré  d'avec  le  Clerc ,  j'entrai  au  foir» 
bien  tard,  au  Cabinet  du  Roy ,  pour  lui  faire 
entendre  ce  que  j'avois  appris  \  ôc  fur  ce  que 
je  lui  dis  que  la  Chapelle  s'en  alloit  vers  le  Duc 
de  Guife ,  il  me  répondit  qu'il  avoit  bien  faits, 
&  qu'il  le  vouloit  envoyer  voir  cette  nuit. 

Le  Lundy  vingt-cinquième  Avril ,  la  Cha- 
pelle revint  de  fon  voyage  fur  les  quatre  à  cinq 
heures  du  foir  ,  que  ledit  le  Clerc  fut  inconti- 
nent voir  5  &;  m'y  mena  avec  lui  :  il  nous  dit 
qu'il  avoit  trouvé  &  laiiTé  Monfieur  de  Giiyfc 
en  bonne  délibération  de  bien  faire  \  que  fi 
l'affaire  n'eût  été  découverte ,  il  nous  eût  ja 
fait  paroitre  des  effets  de  fa  promefTe  &  bonne 
volonté  :  mais  que  pour  cela  il  ne  nous  aban- 
donneroit  point ,  qu'il  étoit  trop  homm.e  de 
bien  pour  nous  faillir-,  même  qu'il  nous  ver- 
roit  plutôt  que  nous  ne  penfîons  -,  &c  pour 
vous  en  afTurer ,  me  dit-il ,  j'envoye  avec  vous 

R  2         Chamois 
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1 5  8p.  Chamois  8c  Bolfdaiiphin  ,  qui  vous  afTifteront 
&  ne  manqueront  à  leur  devoir,  fi  on  vous 
veut  forcer ,  &  d'ailleurs  je  ne  ferai  loin  de 
vous  ,  &  me  verrez  poiTible  plutôt  que  ne 
penfez. 

Or  les  Seigneurs  de  Chamois  &c  Boifdau- 

phin ,  furent  palTer  au  bas  des  Thuilkncs ,  ôc 

vinrent  loger  au  Fauxbourg  Saint-Germain  , 

à  l'Arbalètre ,  où  je  les  fus  voir  le  lendemain 

avec  le  Clerc ,  qui  y  alla  fiire  la  cour 

Le  lendemain  vingt-fixiéme  Avril ,  Sa  Ma- 
jefté  m'envoya  quérir  par  le  Sieur  Fetremol , 
environ  fur  les  deux  heures  après  midy ,  en 
Ion  Cabinet ,  où  croient  lors  Meflleurs  d'Ef- 
pernon ,  d^O ,  &  de  la  Guiche ,  &c  lis  entendre 
à  Sa  Majeftc  ce  que  la  Chapelle  avoir  exploité 
vers  le  Duc  de  Giiyfe ,  &  comme  il  avoit  en- 
voyé à  Paris  les  Sieurs  de  Bai/dauphin  de  Cha- 
mois ,  pour  alfurer  fes  amis  de  fa  bonne  vo- 
lonté ,  lui  faifant  entendre  particulièrement 
tout  ce  qui  a  été  ci-devant  déclaré.  Je  vis  lors 
Sa  Majefté  comme  étonnée  8c  quafi  en  doute 
de  ce  qu'on  lui  faiioit  voir  à  l'œil  •,  car  il  me 
demanda  fi  je  lui  pourrois  fournir  mémoires 
alTurez  de  ce  que  je  lui  avois  baillé  par  écrit , 
fi  je  n'étois  point  de  la  Religion  ,  perfuadé 
par  quelques-uns  d'eux  de  me  mettre  entre  les 
mains  leidits  mémoires.  Ce  qu'ayant  enten- 
du ,  je  fuppliai  Sa  Majefté  de  me  faire  prifon- 
nier  8c  envoyer  quérir  quatre  des  principaux 
de  la  Ligue  ,  que  je  lui  nommerois  ,  dont  je 
m'afllirois  qu'il  Içauroit  la  vérité ,  8c  que  je 
vérifierois  mes  mémoires ,  voire  plus  que  je 
n'en  avois  écrit ,  à  peine  de  ma  vie  ,  fuppliant 
Sa  Majeftc  de  croire  que  je  n'avois  dit,  ni  écrit 

que 
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que  la  pure  vérité,  ians  aucun  fard  ,  ni  diiîi-  i  ^  gc^, 
mularion  :  que  je  n'avois  jamais  hanté  la  Cour, 
de  étois  un  très-mauvais  Courtifan ,  n'ayant 
jamais  eu  cet  honneur  de  parler  à  Sa  Majefté  : 
que  le  ieul  zèle  de  (on  fervice  &  l'afTurance 
que  j'avois  d&  la  parole  véritable  que  je  por- 
tois  ,  m'avoit  donné  la  hardieiTe  de  comparoî- 
tre  devant  Sa  Majeflé  ;  que  je  n'étois ,  ni  n'a- 
vois jamais  été  de  la  Religion,  ni  perfuadé  par 
aucunes  perfonnes  d'icelle. 

Lors  Sa  Majefté  me  fit  réponfe  qu'elle  n'é- 
toit  en  doute  de  ce  que  je  lui  avois  dit  :  mais 
la  preuve  qu'il  en  deliroit ,  étoit  pour  y  bef o- 
gner  d'autre  façon  que  je  ne  penfois ,  8c  ce- 
pendant me  pria  de  continuer  ,  ufant  de  ce 
mot  &c  me  diioit ,  que  bien-tôt  il  me  dégage- 
roit  d'où  j'étois  engagé  ;  qu'il  s'en  alloit  à 
Saint-Germain  en  Laye ,  où  il  feroit  (Q'pi  ou 
huit  jours.  Ce  qui  fe  pafferoit  pendant  fon 
abfence ,  que  j'en  avertiffe  Monfieur  d'O  ,  de 
que  je  n'y  lailUlfe  pas  •-,  &c  quant  à  ce  qu'il  m'a- 
voit promis  ,  qu'il  étoit  tout  afluré  ,  &  qu'il 
n'y  manqueroit  point ,  &  ce  même  jour  fortic 
de  Paris  pour  aller  à  Saint-Germain  conduire 
Monfieur  d' Efpernon.  Je  croi  qu'il  avoir  bon- 
ne envie  pour  lors  ,  de  ce  que  j'en  pouvois  ju- 
ger ,  de  donner  ordre  à  fes  affaires ,  &:  que 
pour  cela  en  partie  le  Duc  d'Efpernon  fortic 
de  Paris.  Mais  quand  il  fut  de  retour,  en  ayant 
communiqué  avec  la  Reine  fa  mère,  &c  Fïlle-^ 
pilier  ,  il  fut  intimidé  d'un  coté  &:  détourné 
de  l'autre,  fi  que  Ion  intention  demeura  d'être 
exécutée,  loriqu'il  le  pouvoir  faire  ,  de  depuis 
quand  il  l'a  voulu  ,  il  n'a  pas  pu. 

JLe  Mercrçdy  vingt-feptiéme  Avril ,  je  me 

R  3        trouvai 
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j  ç grt  trouvai  au  logis  du  Clerc,  où  plufieurs  étoienc 
aflTemblez ,  entr'autres  y  étoit  le  Commiiraire 
de  Bar  ,  de  Santeuil ,  tous  étonnez  d'où  étoit 
parti  cet  avertifîement  qu'on  avoit  donné  aa 
Roy  de  leur  entreprife.  Les  uns  en  foupçon- 
noient  Compan ,  pour  ce  qu'autrefois  il  avoit 
été  hérétique  j  les  autres ,  le  Comte ,  Echevin  y 
les  autres ,  le  père  de  la  Bruyère  ,  &  étoient 
fort  divifez  en  opinion,  s'en  empèchans  fort, 
pour  ce  qu'ils  difoient  que  jamais  ils  ne  pour- 
roient  rien  faire  qui  valût,  tant  qu'ils  enflent 
découvert  les  traîtres  de  leur  Compagnie. 

Sur  ces  entreLiites  ,  Madame  de  Montpen- 
Jier  leur  donna  avis  que  le  Roy  leur  en  vou- 
ioit  fort,  &  qu'ils  y  penfalîènt  s'ils  vouloient, 
voire  plutôt  que  plus  tard  j  qu'elle  avoit  parlé 
à  lui  pour  le  Duc  de  Guife ,  fon  frère ,  &:  fup- 
plié  très-humblement  Sa  Majefté  lui  permettre 
de  venir  à  Paris  ,  pour  fe  juftifier  des  faux 
bruits  &  calomnies  qu'on  lui  avoit  mis  à  fus  , 
qu'il  y  viendroit  en  pourpoint  ,  tout  feul , 
pour  y  perdre  la  vie  ,  au  cas  qu'il  fe  trouvât 
«en  rien  coupable  de  ce  qu'on  l'accufoit  ;  mais 
qu'il  n'avoit  pas  fait  grand  compte  de  toutes 
ces  paroles  ,  &  avoit  bien  découvert ,  parlant 
à  lui ,  qu'il  avoit  du  deiîein  contre  eux ,  qu'il 
falloir  prévenir  s'il  étoit  poilible.  Ce  qui  don- 
iia  un  grand  courage  à  la  Ligue  d'exécuter  a 
tous  hazards  leurs  entreprifes.  De  fait ,  ils 
envoyèrent  incontinent  un  homme  en  dili- 
gence vers  le  Duc  de  Guyfe,  avec  lettres,  par 
îefquelles  ils  lui  mandoient ,  que  s'il  ne  venoit 
à  ce  coup  les  fecourir  à  leur  befoin  ,  qu'ils  ne 
îe  tenoient  plus  pour  Prince  de  foi  :  laquelle 
lettre  fut  caufe  que  ledit  Duc  envoya  en  dili- 
gence X 
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geiice,  fous  main  ,  plufleurs  Capitaines  à  Pa-  1 5  8p. 
ris  ,  que  la  Ligue  logea  en  divers  quartiers  de 
la  Ville ,  avec  charge  de  leur  dire  qu'il  venoit 
après.  De  quoi  je  donnai  avis  a  Sa  Majefté , 
qui  me  fit  réponfe  qu'elle  avoir  envoyé  Bel' 
lièvre  ,  lui  dire  qu'il  ne  vint  à  Paris  pour  émou- 
voir fon  Peuple. 

Le  Jeudy  cinquième  May ,  huit  jours  avant 
les  Barricades  ,  fe  drelîa  une  entreprife  contre 
le  Roy ,  de  Madame  de  Montpenfier ,  qui  don-» 
na  ce  jour  à  dîner  à  cinq  ou  fîx  Cuirafïès  ,  en 
une  Maifon  nommée  Bel-esbat ,  hors  la  Porte 
Saint- Antoine  ,  à  main  gauche,  qui  dévoient 
furprendre  le  Roy  venant  du  Bois  de  Vincen- 
nés,  accompagné  feulement  de  quatre  ou  cinq 
grands  Laquais ,  &  un  Gentilhomme  ou  deux^ 
ils  dévoient  faire  rebroufîèr  fon  caroflè  en. 
toute  diligence  vers  Soijfons  ,  Se  incontinent 
donner  l'allarme  à  Paris  &  par  tout,dilants  que 
les  Huguenots  avoient  pris  le  Roy  &  l'avoient 
emmené  ,  8c  lui  vouloient  couper  la  gorge  , 
afin  d'avoir  occafion  de  fe  ruer  chaudement 
fur  les  politiques  ,  comme  ils  eufient  fait ,  les 
maffacrans  &c  tous  ceux  du  parti  du  Roy ,  non- 
feulement  à  Paris  ,  mais  par  toutes  les  Villes 
liguées  ,  aufquelles  on  avoit  donné  le  mot. 
Mais  le  Clerc  m' ayant  révélé  en  grand  fecret 
cette  entreprife,  je  fus  trouver  Sa  Majefté  aa 
Bois  de  Vincennes ,  qui  en  étant  averti ,  en- 
voya incontinent  quérir  cent  ou  fix  vingt  che- 
vaux à  Paris  ,  qui  l'accompagnèrent ,  qui  fut 
le  Vendredy  au  foir ,  auparavant  les  Barrica- 
des ;  &  fi-tôt  qu'ils  virent  partir  lefdites  trou- 
pes pour  aller  quérir  le  Roy  ,  chacun  defdits 
hommes,  qui  écoienc  en  ladite  Maifon  de  Bel- 
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es  bat  y  fe  retirèrent  tout  doucement  chacun  ciî 

fon  quartier. 

Le  Samedy  enfuivant-,  je  fus  avertir  Sa  Ma- 
jefté ,  queMonfieur  de  Guyfc  venoit ,  laquelle 
me  fit  réponie  qu'il  y  avoir  envoyé  le  Sieur  de 
la  Guiche  ,  lui  dire  qu'il  ne  vint  pas. 

Le  Dimanche  enfuivant ,  je  fus  averti  que 
la  Reine  Mère  &  Vïlkqiiur  me  failoient  cher- 
cher pour  parler  à  moi  :  mais  je  n'y  voulus  al- 
ler, craignant  être  découvert,  &:  n'attendois 
que  quelque  mauvaife  récompenle  de  mes  fer- 
vices. 

Le  Jeudy  neuvième  May ,  le  Duc  de  Guyfc 
arriva  à  Paris  ,  6c  aufîî-tôt  m'envoya  quérir  le 
Prévôt  Hardy ,  qui  étoit  fait  de  la  main  de 
Vilkquhr  ;  me  voyant ,  il  demanda  fi  j'étois 
encore  à  Paris ,  5c  que  je  ferois  pendu  devant 
qu'il  fut  trois  jours  -,  que  Monfieur  de  Guyfc 
étoit  venu  pour  le  juftifier  ,  &  qu'on  avoit 
trouvé  mes  mémoires  :  mais  je  vis  bien  qu'il 
parloir  à  la  traverle  &  par  la  bouche  de  ViUe- 
quicr ,  qui  lui  failoit  tenir  ce  langage,  afin  de 
me  faire  prendre  la  fuite  j  ce  qu'étant ,  ledit 
de  Vilkquur  diroit  au  Roy  que  celui  qui  lui 
avoit  baillé  les  mémoires  s'en  étoir  fui ,  dès 
qu'il  avoit  fçu  la  venue  de  Monfieur  de  Guy-- 
fe  ,•  laquelle  faute  je  ne  voulois  faire.  Au  con- 
traire, je  niay  le  tout  afiurément  \  après  je  fus 
trouver  le  Sieur  de  Petremol^  auquel  je  fis  en- 
tendre que  je  voulois  parler  au  Roy  *,  il  me 
dit  que  Monfieur  de  Guyfc  y  étoit ,  &  qu'il 
me  failoit  attendre  ,  comme  je  fis ,  jufques  à 
cinq  heures  du  foir ,  que  ledit  Pctrcmol  me  fit 
entrer  dans  fon  Cabinet.  Incontinent  Sa  Ma- 
jefté  me  demanda  ce  qu'il  y  avoit  ;  »  Je  lui 

>♦  dis. 
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»  (îis,  Sire,  j'ai  été  averti  que  Monfîeur  de  1589. 
»  Guyfc  eft  venu  ici  le  juftitier,  s'il  plaît  à 
»  Votre  Majefté  me  faire  mettre  prifonnier  >• 
»  &  en  envoyer  quérir  quatre  ou  cinq  que  je 
»»  vous  nommerai ,  ils  vous  confirmeront  ce 
»  que  je  vous  ai  dit,  &  le  louriendrai  à  peine 
w  de  ma  vie,  devant  qui  il  vous  plaira  »  :  Lors 
il  me  demanda  11  j'étois  découvert  -,  auquel  je 
répondis  que  je  ne  fçavois.  Il  me  dit  que  je 
me  tinfTe  iur  mes  gardes.  Pour  m'en  retour- 
ner chez  moi ,  je  trouvai  que  l'on  mertoit  les 
Suijfcs  en  bataille  devant  la  Chapelle  At  Bour- 
bon. Ce  jour ,  ni  le  lendemain ,  je  ne  fus  point 
voir  le  Clerc  j  mais  le  Mardy  au  foir,  fur  les 
fix  à  fept  heures ,  je  trouvai  un  mémoire ,  par 
lequel  il  me  mandoit ,  que  je  ne  filfe  faute  le 
lendemain  au  loir  ,  qui  étoit  le  Mercredy , 
veille  des  Barricades,  de  le  venir  trouver  avec 
la  Compagnie  ,  que  je  leur  avois  promife. 

Ce  même  jour,  comme  je  revenois  du  Loii- 
vre  ,  je  trouvai  ia  Chapelle  qui  me  voulut  me- 
ner faire  la  révérence  au  Duc  de  Guyfe ,  de 
quoi  je  m'exculai  fort  bien,  craignant  un  coup 
de  poignard  :  &  le  lendemain  voyant  que  je 
ne  pouvois  fatisfaire  à  la  demande  du  Clerc  , 
&:  par  ce  moyen  je  demeurois  tout-à-fait  dé- 
couvert, je  fus  trouver  Monfîeur  d'O ,  auquel 
je  fis  fçavoir  tout  ce  que  je  fçavois ,  qui  me  fit 
réponfe  qu'il  y  donneroit  bon  ordres  après  la- 
quelle réponle  je  fortis  de  la  Ville  &c  gagnai 
les  Champs ,  attendant  les  nouvelles  qui  de- 
meureroit  le  plus  fort. 

Les  Barricades  achevées,  qui  réullîrentà  la 
fin  que  chacun  fçait,  ceux  de  la  Ligue  voyans 
que  je  n'avois  fatisfait  à  mapromelTe,  ils  le 
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doutèrent  que  je  les  avois  découverts ,  Se  fu-l 
rent  à  mon  logis  faifir  mes  papiers ,  &  y  pil- 
lèrent ce  que  bon  leur  fembla  *,  mais  ils  ne 
trouvèrent  rien  des  mémoires  qu'ils  cher- 
choient  :  en  vengeance  de  quoi  ils  mirent  ma 
femme  prifonniere ,  de  forte  que  depuis  mon 
départ  de  la  Ville  de  Paris ,  j'ai  toujours  fuivi 
Sa  Majefté ,  félon  fon  commandement. 

Mais  je  loue  Dieu  ,  &  lui  rends  grâces ,  de 
ce  qu'il  m'a  toujours  alllfté  en  une  fi  bonne 
œuvre,  préfervé  des  mains  de  tous  ces  meur- 
triers &:  voleurs  ,  &:  m'a  fait  la  grâce  d'avoir 
donné  des  avis  fî  à  propos  à  Sa  Majefté,  qu'ils 
ont  fauve  la  vie  à  beaucoup  de  gens  de  bien 
de  fes  ferviteurs  &  fujets ,  m'eftimant  plus 
heureux  d'être  pauvre  pour  le  fervice  de  mon 
Roy  &  du  Public  ,  que  le  premier  &  le  plus 
riche  de  la  terre  ,  en  donnant  confentement  à 
une  fi  malheureufe  entreprife ,  &:  ne  défef- 
pere  point  que  quelque  jour  mes  fervices  ne 
foient  reconnus  par  le  Roy  &  les  gens  de  bien. 
Le  Samedy  d'après  les  Barricades ,  ayant  fçii 
les  nouvelles  que  Sa  Majefté  étoit  fortie  de 
Paris ,  &c  qu  elle  avoit  pris  le  chemin  de  Char- 
très,  je  commençai  à  fuivre  fa  pifte,  &  l'y  fus 
trouver  le  Lundy  enfuivant,  où  je  me  prefen- 
tai  à  lui.  Il  me  demanda  quel  jour  j'étois  for- 
ti ,  je  lui  dis  que  ç'avoit  été  la  veille  des  Bar- 
ricades 5  fuppliant  Sa  Majefté  avoir  pitié  de 
moi ,  que  j'étois  le  premier  de  fes  ferviteurs  , 
qui,  pour  fon  fervice,  avoit  été  contraint  d'a- 
bandonner Paris  y  que  je  n'avois  pas  un  fol. 
Se  cependant  avois  été  forcé  de  lailfer  à  l'a- 
bandon de  la  Ligue  ,  ma  femme  &  mes  en- 
fans.  Sa  Majefté  dit  lors  tout  haut ,  qu'il  étoit 
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fâché  de  ce  qu'il  n'avoit  mieux  crû  mes  avis  j  ?  go^ 
èc  plutôt ,  &  qu'il  en  avoit  reconnu  la  vérité, 
mais  trop  tard  •■,  que  les  traîtres  l'avoient  abufé. 
Je  lui  fis  réponie  que  c'étoit  à  mon  grand  re- 
gret ,  de  qu'il  n'avoit  tenu  à  moi  :  il  me  com- 
manda lors  de  le  fuivre ,  &c  d'avoir  l'œil  fur 
ceux  que  je  verrois  autour  de  lui ,  qu'ils  ne 
fulTent  du  parti  de  la  Ligue  ,  &  commanda  à 
Richelieu  de  me  donner  forces  quand  je  lui 
en  demanderois  ,  pour  les  prendre  prifon- 
niers,  &  ai  toujours  fuivi  Sa  Majefté ,  jufqu'a 
ce  qu'il  plut  à  Dieu  l'appeller  ,  qui  a  été  trop 
rôt  pour  moi  Se  pour  plufieurs  ,  pour  quoi  je 
prie  la  Divine  bonté  lui  faire  paix.  Amen. 

Il  y  en  a  beaucoup  qui  quittèrent  le  parti 
de  la  Ligue,  lorfqu'ils  virent  qu'on  avoit  failli 
à  prendre  Sa  Majefté  le  jour  des  Barricades , 
qu'étoit  le  premier  Se  principal  delTein  des 
Ligueurs  ,  Se  une  de  leurs  fautes  remarqua- 
bles ,  qu'ils  penferent  recouvrer  aux  Etats  de 
£lois  :  mais  ils  firent  encore  plus  mal  leurs 
affaires. 

Je  ne  mettrai  ici  les  autres  fignalez  fervices 
que  j'ai  faits  a  Sa  Majefté,  depuis  fon  déparc 
de  Paris  ,  tant  à  Blois  ,  Tours  ,  qu'autres 
lieux,  pour  ce  que  je  ne  puis  écrire  au  vrai, 
fans  en  toucher  quelques-uns  qui  n'en  fe- 
roient  pas  contens  -,  d'ailleurs  que  j'ai  afifez 
d'ennemis  pour  avoir  fervi  fidellement  le  Roy, 
au  contentement  des  gens  de  bien  ,  Se  grand 
mécontentement  des  ennemis  de  cette  Cou- 
ronne. 


DISCOURS 


2<?8 


JOURNAL 


."è  .•>>.     -n-     -<«     ^'i     .-c^     ^     ''K  .f*?''    •'<h^  'Ç^  -''5^  ù 

r-'-^Ç  ^  ^  ^,^  ^^  ^  ^  ^'^ 'Jy^  ^1*^' '4^ '^ 

DISCOURS'-^ 

SUR 

LA    VIE    DU    ROY 

HENRI    III. 

Par  M.  U  Laboureur, 

JE  joindrai  à  l'Hiftoire  de  Charles  IX ,  un 
Abrégé  de  la  Vie  de  Henri  III ,  Ton  Frère 
&  fon  SuccefTeur ,  parce  qu'il  fut  le  dernier 
Roy  du  Sang  ^Orléans  ou  des  Fa  lois  y  pour 
parler  comme  le  vulgaire,  &:  parce  que  Michel 
de  Cajlelnau ,  l'Auteur  des  Mémoires  que  j'ai 
•commentez  ,  a  eu  l'honneur  de  le  fervir  dans 
les  premiers  Emplois  de  fon  règne.  J'ai  déjà 
traité  de  ce  Roy  comme  Duc  A' Anjou  ,  en 
quelques  endroits  ,  félon  les  fujets ,  où  on  l'a 
vu  vaillant ,  vidorieux ,  Se  triomphant  j  mais 

il  faut 


(  I  )  Quoique  ce  Difcours 
foie  imprimé  dans  les  deux 
Editions  des  Mémoires  de 
Caftelnau ,  &  que  la  fé- 
conde ,  qui  eft  de  Bruxel- 
les ,  ait  rendu  cec  Ouvraç^e 
alTez  commun  j  j'^i  cru  ce- 


pendant que  je  devois  le 
placer  ici  ,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  que  M.  G<j- 
defroy  avoit  mis  dans  l'E- 
dition du  Journal  de  Henri 
III,  de  l'an  lyio.  D'ailleurs 
j'y  joins  quelques  Notes. 
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U  faut  atcribuei'  ces  qualitez  à  l'ambidon  qu'il 
avoir  de  te  iignaler,  n'étant  que  frère  du  Roy, 
ôc  defquelles  il  s'oublia  tellement,quand  il  fut 
parvenu  à  la  Couronne,  qu'on  peut  dire  qu'a- 
vec toutes  les  parties  d'un  excellent  Monar- 
que, il  devint  le  fardeau  de  l'Etat ,  dont  il 
avoit  été  le  foutien ,  ôc  duquel  il  (embloit  de- 
voir être  le  Reftaurateur  ,  ôc  que  fa  Cour  fut 
le  fcandale  de  la  Religion ,  qu'il  avoit  Ci  géné- 
reufement  défendue.  C'eft  une  vérité  que  je 
dis  à  regret,  mais  qu'il  faut  pourtant  publier ^ 
car  ce  feroit  faire  tort  à  la  Juftice  de  Dieu ,  de 
ne  la  pas  reconnoître  dans  cette  révolution, 
étrange  ,  qui  fit  perdre  la  Couronne  à  une 
Race,  qui  avoit  fi  long-temps  combattu  pour 
nos  Autels  ,  8c  qui  la  transporta  fur  la  tête 
d'un  Prince ,  Chef  du  Parti  Hérétique.  Ce  fe- 
roit encore  priver  le  Public  ,  mais  principale- 
ment les  Rois ,  d'un  exemple  terrible  de  la 
vengeance  Divine  ,  fur  ceux  qui  abufent  de 
leur  autorité ,  pour  être  impunément  vicieux, 
ôc  qui  déguifent  leurs  pallions  d'un  prétexte 
de  piété  plus  criminel  que  l'héréfie.  Ce  Roy, 
quatrième  fils  de  Henri  II  Se  de  Catherine  de 
Mcdicis ,  naquit  à  Fontainebleau  ,  le  19  de 
Septembre  1 5  5 1  ,  &:  eut  pour  Gouverneur  de 
fa  jeunelfe  François  ,  Seigneur  de  Carnavalet  y 
comme  nous  avons  déjà  remarqué  ,  qui  cul- 
tiva heureufement  tous  les  principes  de  géné- 
rofité  ,  de  valeur,  8c  d'efprit ,  qu'il  trouva  en 
lui  (z)  :  8c  la  Reine,  fa  mère  ,  favorifa  d'au- 
tant 


(  X  )  Tous  les  Auteurs  du 
temps  conviennent  ,  que 
Hemi  étoir  ne  avec  :qus 


les  principes  de  vertus ,  qui 

font  les  grands  Princes.  Ces 

Yçrtus  furcA;  heureufement 

cultivées , 
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tant  plus  cette  noble  ôc  belle  éducatioA , 
qu'elle  le  voyoit  il  éloigné  de  la  Couronne  , 
éc  qu'elle  prévit  qu'il  lui  pourroit  être  nécef- 
faire,  fut-ce  même  pour  l'oppofer  à  Charles 
IX,  Ton  frère ,  s'il  venoit  à  la  mécontenter* 
Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'elle  ie  le  voulut 
acquérir ,  qu'elle  le  traita  comme  le  mieux  ai- 
mé de  tous  fes  enfans  ,  qu'elle  le  rendit  capa- 
ble d'ambition  ,  &c  qu'elle  lui  infpira  les 
grands  deireins  pour  lefquels  ils  trouvèrent 
tous  deux  a  propos  de  le  rendre  Chef  du  parti 
Catholique  ,  en  qualité  de  Lieutenant  Géné- 
ral du  Roy  fon  frère. 

Ses  vi6torieux  exploits  ayans  eu  le  fuccez 
u'ils  defiroient ,  ils  ne  fe  défièrent  pas  fans 
ujet  de  la  jaloufie  du  Roy  Charles  ,  qui  n'a- 
voit^oint  une  joie  entière  de  tant  d'avanta- 
ges ,  qui  fe  dégoûta  enfin  d'une  fi  étroite  in- 
telligence ,  &  qui  peut-être  fe  fit  tort  d'en 
avoir  témoigné  trop  ouvertement  fes  fenti- 
mens  •,  car  cela  redoubla  les  foupçons  de  la 
Reine ,  qui  continua  d'inftruire  le  Duc  d'^/z- 
Joii ,  fon  fils ,  dans  des  maximes  plus  Etran- 
gères (3}  que  Françoifes,  &  de  gouverner  l'E- 
tat 
cultivées  ,  &  il  parut  digne  |  gueurs  reprochèrent  le  plus 
de  commander  &  de   ré-  j  a  Henri  III ,  de  gouverner 
gner  ,  avant  que  d'être  fur  |  fuivant    les   Maximes    de 
le  Trône.  Mais  à  peine  y    Machiavel,  qui  deviennent 
fut-il  monté  ,  que  les  véri-  !  prefque  toujours  fatales  à 
tables  François  eurent  hon-[  celui  qui   les   fuit.    Et  tel 
te  de  voir,qu'un  auflïî  grand    Prince  affefte  de  les  avoiè 
Prince  fut  devenu  un  audî    en  horreur  ,  ou  de  les  réfu- 
mauvais  Roy  ;  tant  il  eft    ter  par  fes  paroles ,  qui  en 
difficile    d'occuper    digne-    devient    l'efclave  dans   fa 
ment  la  première  place.         conduite.  Mais  voyons  jnC- 
(  3  )  C'eft  ce  que  les  Li-  i  ^u'au  bout  ce  qui  arrivera. 
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Cat  conformément  à  leurs  intérêts  -,  c'eft-à-dire, 
de  fomenter  les  divifions ,  d'entretenir  l'efprit 
du  Roy  dans  le  trouble  &z  la  défiance  ,  &  de 
le  réduire  ,  par  le  peu  de  plaifir  qu'il  prenoit 
à  entendre  parler  de  fes  affaires  ,  a  en  rebu- 
ter les  foins ,  &c  à  vivre  mollement  parmi  les 
délices  où  on  l'amufoit.  Ils  ne  le  faifoient 
agir  que  quand  ils  avoient  befoin  d'un  per- 
fonnage  furieux,  afin  de  le  rendre  plus  redou- 
table 8c  moins  aimé  de  (es  peuples  ,  &  qu'on 
ceffât  de  tant  fouhaiter  qu'il  prît  le  Gouverne- 
ment en  main.  Ils  s'apperçurent  néanmoins 
qu'il  ne  lailfoit  pas  d'être  fufceptible  de  con- 
leils  ambitieux ,  mais  principalement  quand 
il  écouta  les  propofitions  que  l'Amiral  de  Chaf 
tillon  ,  lequel  la  Paix  avoir  rapproché ,  lui 
donnoit ,  de  faire  la  guerre  en  Fiand^&s ,  pour 
recevoir  fous  fon  obéilfance  les  Villes  des 
Pays  -  Bas ,  que  la  cruauté  du  Duc  èiALbc 
avoit  révoltées  :  &  ce  fut  le  plus  prefîant  mo- 
tif qui  les  détermina  au  Majfacre  de  la  Saint 
Barthélémy ,  pour  changer  tout  d'un  coup  la 
face  des  affaires.  Il  y  avoit  long-temps  que  la 
Reine  &  fon  fils  avoient ,  avec  la  Maifon  de 
Guyfe ,  conjuré  la  perte  de  l'Amiral  ;  toute- 
fois c'étoit  fans  être  convenus  du  temps  &  de 
i'occafion ,  jufques  à  ce  qu'ils  fe  défièrent  qu'il 
n'eût  gagné  l'elprit  du  Roy  ,  qui  lui  donnoit 
de  trop  favorables  audiences  (  4  ).  Le  Duc 

^  Anjou 


(4)  Ces  Audiences  favo- 
rables fe  donnèrent ,  lors- 
que l'Amiral  de  Chaftillon 
vint  à  la  Cour  en  ijyx  , 
Çoacie  k  fentimenc  de  fes 


amis  ,  &  des  fages  de  foa 
Parti.  Elles  continucrenc 
même  après  la  bleifare  de 
l'Amiral ,  ce  qui  inq'jiéra  (l 
fort  le  Duc  d'Anjou ,  &  la 
Rcioc 
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^ Anjou  en  crût  t-tre  certain  un  jour  j  qu'cn^J 
trant  dans  la  chambre  du  Roy ,  qui  fe  prome- 
noit  familièrement  avec  l'Amiral ,  il  le  vit 
changer  de  vi(age  à  fon  arrivée  ,  &  de  fereiii 
qu'il  ctoit  auparavant ,  reprendre  la  fureur  de 
les  yeux,  porter  la  main  uir  la  garde  du  poi- 
gnard &  faire  des  mines ,  qui  le  firent  auiîî-tôc 

retirer 


Reine  fa  Mère  ,  qu'ils  ne 
voulurent  pas  différer  de 
faire  ,  dès  le  lendemain  14 
Août,  ce  cruel  iriaflacre,  qui 
fera  toujours  la  honte  de 
notre  Hiftoire  -,  &  l'on  doit 
remarquer  comme  un  efiet 
de  la  Providence  ,  Se  une 
jufte  vengeance  de  cette 
noire  aftion  ,  les  malheurs 
qui  ont  terminé  la  vie  des 
auteurs  de  cette  TraG:édie. 


Princes  :  &  le  plus  bel  élo- 
ge que  i'aye  lu  de  Henri 
IV ,  eft  renfermé  dans  cç 
Vers  de  la  Fontaine ,  adref- 
fc  au  Roy  Louis  XIV. 
D^5  c^u'tl  put  fe  venger  ,  il 

en  perdit  l'envie. 

Le  Duc  d'Anjou  Henri  , 
ne  fut  pas  moins  allarmé 
dans  la  fuite ,  que  le  Roy 
fon  frère  ,  des  maffacres 
dont  il  avoit  été  l'auteur. 


Le  Duc  &  le  Cardinal  de  1  Ses  inquiétudes  fe  firent 
GuifepériiTent  les  premiers  •,'  fentir  à  fon  voyage  de  Po- 
la  Reine  meurt  avec  cha- 1  logne  ;  ce  fut  d'abord  à  la 
grin  ;  &  Henri  finit  trifte- 1  Cour  Palatine ,  où  dans  une 
ment,  le  plus  trifte  Régne 'des  Sales  du  Palais  de  l'E- 
dont  nos  Annales  falfent .  leéleur ,  il  vit  un  Tableau , 


mention.  Pour  Charles  IX 
il  femble  qu'on  ait  extor- 
qué fon  confentcmcnt ,  ce- 
pendant il  ne  fut  pas  moins 
puni  par  les  regrets  qu'il  en 
témoigna,  &:  les  agitations 
dont  fa  confcicnce  fut  agi- 
tée avant  de  mourir.  Les 
Rois  n'ont  que  trop  d'oc- 
cafions  &  de  pouvoir ,  pour 
faire  le  mal  ;  on  ne  fçnu- 
roit  donc  alfez  leurinfpirer 
la  doucenr,c'cft  la  vertu  des 


non  feulement  de  cette  fu- 
neftc  expédition  ,  mais  il 
trouvoit  a  tout  moment 
des  Gentilshommes  Fran- 
çois ,  triftes  rcftes  de  cette 
Journée  ,  qui  avoient  pris 
le  parti  de  quitter  leur  Pa- 
trie ,  qui  leur  étoit  fi  rigou- 
reufe  ,  pour  aller  habiter 
une  terre  étrangère  ,  où  ils 
trouvoicnt  la  douceur,qu'ils 
auroicnt  fouhaité  de  goûter 
en  France. 
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retirer  tout  en  cieiordre  ,  pour  en  porter  les 
nouvelles  à  la  Reine.  Elle  lui  dit  alors  qu'il  ns 
falloir  plus  marchander  (  5 }  j  mais  pour  être 

plus 
(  5  )  RJen  n'eft  plus  fin-  1  33  celles  qui  ne  regardoicnt 
,  ni  plus  touchant  que     33  que  Ton  plaifir  ,  nous  It 


cere 

le  récit  que  Henri ,  devenu 
Roy  de  Pologne  ,  fait  à 
Cracovie    de    cette   triftc 
journée  ;  ce  fut  à  Miron  Ton 
premier  Médecin  ,  qu'il  en 
fit  le  rapport ,  en  ces  ter- 
mes :  33  Je  vous  ai  fait  ve- 
33  nir  ici ,  pour  vous  faire 
33  part  de  mes  inquiétudes 
33  Se    agitations    de    cefte 
33  niiift  ,  qui  ont  troublé 
33  mon  repos ,  en  repenfant 
33  à  l'exécution  de  la  Saint 
33  Barthélémy ,  dont  poffi- 
33  ble  n'avez  vous  pas  fçeu 
33  la  vérité  ,  telle  que  pre- 
33  fentement  jelavousveux 
33  dire  :  la  Royne  ma  mère 
33  &  moy  desja  par  trois  ou 
33  quatre  fois  nous  eftions 
33  apperçeus  ,   que  quand 
33  l'Amiral    de    Chaftillon 
33  avoir  entretenu  en  parti- 
33  cvilier  le  Roy  mon  frère , 
33  ce  quiadvenoit  bien  fou- 
33  vent ,  eux  deux  feuls  en 
03  de  bien  longues  confé- 
»  rences  -,  fi  lors ,  &  par  cas 
33d'adventure  après  le  dé- 
33  part  de  l'Admirai  :  la  Roi- 
33  ne  ma    mère    ou  moy 
33  abordions  le  Roy ,  pour 
33  lui  parler  de  quelques  af- 
9)  faires ,  voire  mêmes  de 
Tome  IL 


33  trouvions  merveillcufe- 
33  ment  fougueux  &renfro- 
33  gne  ,  avec  un  vjlage  SC 
33  des  contenances  rudes , 
33  &  encores  davantage  Tes 
33  réponfcs  ,  qui  n'elloiene 
33  point  vrayment  celles 
33  qu'il  avoit  acconftumé 
33  de  faire  à  la  Royne  ma 
33  mère,  précédemment  ac- 
33  compagnées  de  l'honneur 
33  Se  refpeâ;  qu'il  lui  por- 
33  toit ,  &  à  moy  de  faveur 
33  &  tous  lignes  de  bien- 
33  veillance  :  cela  nous  cC- 
35  tant  ainfi  arrivé  plufieurs 
33  fois ,  &  encore  en  mon 
33  particulier  bien  peu  de 
33  temps  avant  la  S.  Barthe- 
33  lemy.  33 

33  Partant  exprès  de  mon 
33  logis  pour  aller  voir  le 
33  Roy  ,  comme  je  fus  en- 
33  tré  dans  fa  chamore  ,  Sc 
33  demandé  où  il  cftoit ,  Sc 
33  quelqu'un  m'euft  refpon- 
33  du  qu'il  efloit  en  fon  Ca- 
33  binet ,  dont  tout  premie- 
33  rcmcnt  l'Amiral  de  C\\a.C- 
33  tillon  venoit  de  fortir , 
33  qui  y  avoit  efté  feul  fort  - 
33  long  -  temps  ,  j'y  entrai 
33  incontinent ,  comme  j'a- 
33  vois  accouftumé  :  mais 
S         30  fi-toft 
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plus  airurce ,  elle  épia  la  lonie  de  l'Amiral,  &c 
vint  avec  un  vifagemêlé  de  férieux  8c  de  gaye- 

té  demander 


33  fi-toft  que  le  Roy  mon 
3j  f lere  m'euft  apperçeu  , 
3>  fans  me  rien  dire,  il  com- 
33  mcnça  à  {e  promener  fu- 
33  rieufemenc  &  à  grands 
33  pas  ,  me  regardant  fou- 
33  vent  de  travers  &  de  fort 
=3  mauvais  oeil,  mettant  par 
»3  fois  fa  main  fur  fa  da- 
33  gue  ,  &  d'une  façon  fi 
33  animée  ,  que  je  n'atten- 
=3  dois  autre  chofe  qu'il  me 
33  vînt  colleter  ,  pour  me 
33  poignarder  ,  S>z  ainiî  je 
33  demeurois  toujours  en 
33  cervelle  ;  &  comme  il 
33  continuoit  cette  façon  de 
33  marcher  ,  &:  fes  conte- 
33  nances  fi  étranges ,  je  fus 
33  fort  marry  d'ellre  entré  , 
33  penfant  au  danger  oiij'é- 
33  tors  :  mais  encore  plus  a 
33  m'en  ofler  ,  ce  que  je  fis 
33  fi  dextrcment ,  qu'en  fe 
33  promenant  ainfi  ,  &  me 
33  tournant  le  dos  ,  je  me 
33  retirai  promptement  vers 
33  la  porte  que  j'ouvris ,  &: 
33  avec  une  révérence  plus 
33  courte  que  celle  de  l'en- 
33  tréc  ,  je  fis  ma  fortic,  qui 
33  ne  fut  quafi  apperçuë  de 
33  lui  ,  que  je  ne  fuite  de- 
33  lîors,  tant  j'en  fçeus  pren- 
33  dre  le  tems  à  propos  ,  &  j 
*)  ne  la  peut  faire  pouicaut  * 


fi  foubdaine ,  qu'il  ne  me 
jettaft  deux  ou  trois  fois 
33  des  oeillades ,  fans  me  di- 
33  re  ou  faire  autre  cliofe  , 
33  ny  moy  à  lui ,  que  quit- 
33  ter  la  porte  doucement 
33  après  moy  ;  faiiant  moa 
'3  compte  de  l'avoir ,  com- 
13  me  l'on  dit  ,  belle  ef- 
33  chappée.  33 

33  De  ce  pas ,  je  m'en  al- 
33  lai  trouver  la  Royne  ma 
33  mère  ,  à  laquelle  faifanc 
33  tout  ce  difcours  ^  3c  re- 
33  joignans  enfemble  tous 
33  les  rapports  ,  advis  ,  fuf- 
33  picions  ,  le  temps  &  tou- 
33  tes  les  circonftances  paf- 
33  fées  avec  cette  dernière 
33  rencontre  ,  nous  demeu- 
33  rafmes  l'un  &:  l'autre  per- 
33  fuadez  ,  &  comme  cer- 
:>3  tains  que  l'Admirai  étoir 
33  celui-là  qui  avoit  impri- 
33  mé  au  Roi  quelque  mau- 
33  vaife  &  finiftre  opinion 
33  de  nous  ,  Se  refolufmej 
33  dcflors  de  nous  en  défai- 
33  re  ,  Se  d'en  rechercher  les 
33  moïens  avec  Madame  de 
33  Nemours  ,  à  qui  feule 
33  nous  eftimafmes  qu'on  te 
33  pouvoir  defcouvrir,  pour 
33  la  haine  mortelle  que 
33  nous  favions  qu'elle  lui 
33por:oic  :  &  l'ayartt  fait 
»  appcUer 
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té  demander  au  Roy  ce  qu'il  avoit  appris  d'une 
fi  longue  converiation  :  J'ai  appris,  lui  dit-il, 
en  blalphcmant.  Madame,  que  je  n'ai  point 
de  plus  grands  ennemis  que  vous  &z  mon  frè- 
re j  &  fe  promenant  à  grands  pas ,  la  laifiTa  là 
bien  étourdie  d'un  lî  dur  accueil ,  qui  la  fît 
fortir  fans  autrement  délibérer. 

Comme  ce  changement  étoit  à  redouter  a 
tous  ceux  qui  étoient  du  Gouvernement ,  s'é- 
tant  aulîi-tôt  alTemblez  au  mandement  de  la 
Reine  ,  on  conclut  lur  le  champ  avec  elle , 
qu'il  fe  falloit  défaire  de  l'Amiral.  Le  Duc 
èi  Anjou  fe  déclara  chef  du  parti  \  la  Maifon 
de  Giàfi,  lui  promit  fervice  ,  &  d'abord  on  ne 
penfa  iinon  de  le  faire  afïafîiner  :  miais  n'ayant 
été  que  blefTé ,  le  bruit  qu'en  firent  les  Hugue- 
nots fervit  infiniment  à  ménager  le  confente- 
mentduRoy,  fur  le  point  de  l'exécution  du 
defrein,qui  fut  pris  enluite  de  faire  le  carnage 
de  tous  ceux  de  ce  Parti  [G] ,  où  le  Duc  è^ An- 
jou permit  très-volontiers  au  Cardinal  de  Lor- 
raine - 


35  appeller  &  conféré  avec 
33  elle  des  moyens  &  de 
»3  l'ordre  que  nous  devions 
53  tenir  ,  pour  exécuter  ce 
33  delTein.  33  Tel  eft  le  com- 
mencement dudifcoursque 
Henri ,  alors  Roy  de  Polo- 
Cne  ,  fit  à  Ton  premier  Mé- 
decin. Le  rerte  de  cette 
narration  ,  c]ui  n'ell  pas 
moins  curieufe ,  fe  trouve 
dans  les  Mémoires  de  M. 
de  Vtlleroy,  in  oclavo  ^  in 
duodecimo  :  mais  ce  Minif 
tre  ne  dit  point  à  cjui  le 


Roy  Henri  fit  cette  confi- 
dence 5  nous  l'apprenons 
feulement  dé  Pierre  Mat- 
thieu ,  qui  la  rapporte  aurtî 
toute  entière  au  Tome  T. 
de  fon  Hirtoire  de  Prance 
in-folio,  page  3^9  &  fui- 
vantes  ,  où  ce  Difcours 
tient  près  de  cinq  grandes 
pages. 

(  6  )  On  peut  voir  toutes 
ces  circonftances  ,  &  beau- 
coup d'autres  auffi  remar- 
quables ,  dans  le  Difcours 
que  je  viens  de  citer. 

Sz         (7) 
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raine. ,  de  prokrire ,  non  pas  tous  l«s  ennemis 
de  fa  Mailon  ,  mais  quafi  tous  ceux  qui  \\zn 
étoient  pas  amis.  Je  ne  touche  que  iuperfi- 
ciellement  ce  récit ,  pour  faire  connoître  que 
Henri  III,  alors  Duc  d'Jn; ou,  eut  la  princi- 
pale part  à  cette  cruelle  3c  fanglante  tragédie, 
&  qu'il  ne  répandit  tant  de  fang  que  pour  fes 
intérêts  (7).  C'eft  ce  qui  obfcurcit  tout  l'éclat 
de  fes  premières  adions ,  &  qui  du  Prince  de 
fon  temps  &c  de  fon  âge ,  le  plus  eftimé ,  le 
rendit  le  plus  odieux.  La  Pologne  (  8 }  même , 

qui 

fa  malfon  ,  l'efpace  de  huit 
ou  neuf  heures,  ayant  cette 
ferme  réfolution  en  foi , 
après  que  les  balles  lui  fu- 
rent faillies ,  d'ufer  de  poix 
jufqu  à  ce  qu'étant  deftitué 
de  toute  aide-,  il  fut  tué  com- 
battant vaillamment,  après 
avoir  fait  fentir  aux  uns  8c 
aux  autres  combien ,  fon 
bras  étoit  péfant  ;  exemple 
digne  dette  connu  dans 
toute  la  pofterité  ,  afin  que 
l'on  connoilfe  que  la  valeur 
vient  de  notre  fond ,  &  que 
l'habit  ne  fait  pas  le  Moine. 
Deux  jours  après  cette  gran- 
de exécution  ,  le  Roy  ell 
venu  au  Parlement  ,  &c  là 
féant  en  fon  Lit  de  Juftice , 
a  avoué  tout  ce  qui  s'étoit 
palfé  ,  comme  fait  par  fon 
exprès  co  m  mandement.  [£- 
tienne  Pafqtiier  ,  Lettre  II. 
du  Livre  V. 

(  8  )  Il  faut  avouer  aulTî 
<juç, 


(  7  )  Je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  donner  au  fujet  de 
ce  malTacre ,  une  remarque 
fîngulierc  d'Eftienne  Pa/- 
quier.  Je  m'étonne  d'une 
chofe  en  cetf^  dernière  exé- 
cution ,  dit-il ,  en  parlant 
de  la  Saint  Barthélémy  , 
comme  le  cœur  ait  man- 
qué à  tant  de  braves  gjer- 
riers  ,  qui  avoient  vu  tom- 
ber tant  de  fois  une  grelle 
de  coups  devant  eux  fans 
lîller  les  yeux  ,  &  qu'en  ce 
défaftre  général  il  y  en  ait 
eu  un  tout  feul ,  qui  ait  fait 
contenance  de  fe  deffendre, 
pour  arrêter  quelque  peu , 
ou  amufer  le  cours  du  mar- 
ché. Un  homme  de  Robbe 
longue  feulement ,  nommé 
Taverny  ,  Lieutenant  de  la 
MaréchaulTée  à  la  Table  de 
Marbre  au  Palais  ,  accom- 
pagné d'un  domeftique  ,  a 
acculé  la  Populace  devant 
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qiû  en  ce  temps-là  n'avoir  pas  tant  de  com- 
merce avec  les  Nations  de  deçà ,  en  ayant  ap- 
pris la  nouvelle  avec  tant  d'horreur  ,  que  ce 
tut  le  plus  puiiTant  obftacle  qu'on  eut  à  vain- 
cre pour  ion  Eleêtion-  Cette  Royauté  de  Po- 
logne ,  fut  un  des  plus  grands  myfteres  du  Ca- 
binet de  Catherine  de  Medicis  ,  (a.  mère  j  Se 
ceux  qui  l'attribuent  à  l'ambition  de  cette 
iemme  ,  font  bien  moins  fins  &  moins  éclai- 
rez dans  les  pratiques  ,  que  ceux  qui  croi- 
roient  qu'elle  n'y  donna  les  mains  que  par 
adrefle  ,  ôc  qu'elle  y  travailla  à  regret ,  afin 
d  ôter  au  Roy ,  fon  fils ,  la  défiance  qu'il  avoit 
de  cette  attache  fi  violente, qu  elle  avoit  pour 
fon  frère.  Ses  premiers  exploits  ôc  tous  Cqs 
deifeins  lui  étoient  fi  fufpeds ,  que  ce  n'étoit 
plus  que  jaloufie  ,  c'étoit  une  haine  implaca- 
ble de  fa  part  -,  comme  du  côté  du  Duc  d'^/2- 
Jou ,  ce  n'étoit  plus  ni  affeélion  pour  le  fervice 
du  Roy  &c  de  l'Etat  ,  ni  zèle  de  Religion,  qui 
le  portoit  à  la  ruine  des  Huguenots  •,  mais  une 
|5ure  pafiion  de  gouverner ,  que  le  prétexte  de 
le  maintenir  commençoit  à  rendre  fort  crimi- 
nelle. Il  faifoit  le  perfonnage  que  le  Duc  de 
Guife  prit  après  qu'il  l'eut  dépouillé ,  Se  néan- 
moins il  fut  depuis  Ci  aveuglé  de  ne  le  recon- 
noître  qu'à  la  dernière  extrémité,  &  lorfqu'un 
mal  qu'il  eut  pu  guérir  par  la  prudence  ,  de- 
vint irréparable  ,  même  à  la  fureur.  La  Reine, 
pour  témoigner  au  Roy  qu'elle  n'avoir  pour  le 


c]ue  ce  bruit  nuifit  extrcme- 
jTient  au  Duc  d'Anjou ,  lorf- 
cjuil  fu:  queftion  de  fon 
Election  ,  au  Trôné  de  Po- 


de  Valence  ,  ne  fut  pas  peu 
embaraffé  à  juftifier  Henri 
auprès  des  Polonois.  Il  y 
eut  à  ce  fujet  plufieurs  Ecrits 


logne  ;  Se  Monluc  Evèque    publiés  6c  imprimés. 

S  3        Duc 
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Duc  que  des  fcntimeiis  de  grandeur  innocent, 
&  qui  n'avoienr  d'objet  que  l'honneur  de  (on 
Saivj^  &  de  la  Maifon,  fit  mine  d'avoir  grande 
paffion  pour  cette  Election ,  qu'elle  ne  croyoit 
pas  fi  capable  de  réufiîr  ;  mais  quand  l'adrelfe 
de  nos  AnibafTadeurs  eut  furpafie  Tes  efperan- 
ccs,  fi  le  Roy  en  eut  une  joye  ,  dont  l'intérêt 
ne  f  e  pouvoir  plus  difiimuler ,  elle  en  eut  une 
il  noire  afflidion  ,  que  toutes  les  couleurs 
qu'elle  mit  defTus ,  n'y  purent  donner  atteinte. 
Il  parut  alors  tour  à  découvert  qu'elle  s'étoit 
prife  dans  les  lacs  de  (a  prudence  ,  où  elle  le 
débatit  en  vain ,  Se  malheureufement  encore  -, 
car  le  Roy  fut  plus  perfuadé  que  jamais  qu'elle 
ne  craignoit  rien  tant  que  ce  qu'elle  feignoit 
auparavant  de  defirer  avec  tant  d'emprefle- 
ment.  Chaque  remife  pour  le  départ  de  Ton 
frère  ,  l'irritoit  d'autant  plus ,  qu'il  voyoit  de- 
{e.s  yeux  qu'il  avoit  auflî  peu  d'envie  de  partir, 
que  la  Reine  de  le  laiffer  aller  -,  ôc  cela  l'obli- 
gea même  à  de  plus  grolTes  paroles ,  après 
avoir  dit ,  quil  falloit  que  Vim  ou  Vautre  allât 
en  Pologne.  La  Reine  qui  fe  voyoit  par  cette 
abfence  réduite  à  plus  appréhender  que  ja- 
mais, d'un  efprit  &  d'un  courage  de  jour  en 
jour  plus  redoutables  ,  n'y  pouvoit  confentir, 
qu'elle  ne  crût  contribuer  à  fa  perte  •  &  ayant 
cette  nouvelle  querelle  à  foutenir ,  avec  un 
plus  foible  parti ,  elle  en  auguroit  de  mauvai- 
fes  fuites ,  par  le  branlement  qu'un  arrache- 
ment fi  violent  caufoit  à  la  bonne  fortune  ^ 
après  cela  je  ne  parlerai  point  des  conl pira- 
tions fecretes  qu'on  dit  qui  fe  firent ,  &  dont 
chacun  jugera  comme  il  lui  plaira,  à  la  lecture 
du  Procès,  de  La  MolU  ^  Coconnas ,  Se  de  la 

Lettre 
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Lettre  de  Grand-Champ  (9) ,  que  j'ai  rappor- 
tez exprès  en  leur  entier  ,  S>-  tour  cela  con- 
fronté avec  la  conduite  de  Catherine  ,  &  me- 
furé  avec  la  catallrophe  de  cette  politique  ou 
faulfe  Tagelfe ,  tant  louée  par  les  Flateurs  du 
temps,  èc  tant  blâmée  des  Sages  ôc  des  Poli- 
tiques ,  &  enfin  foudroyée  d'enhaut ,  on  pen- 
fera  ce  qu'on  voudra  de  la  mort  du  Roy  Char- 
les IX ,  arrivée  quatre  mois  après  ,  &  des 
malheurs  du  Règne  de  Henri  III ,  au  paifible 
retour  duquel  (a  Mère  prépara  toutes  chofes 
d'une  manière  fi  concertée ,  par  le  lupplice  de 
la  Molle  3c  de  Coconnas ,  par  la  prifon  des 
Maréchaux  de  Montmorency  &c  de  Coj^é  ,  6c 
enfin  par  la  détention  du  Duc  A'Alençon  ,  & 
du  Roy  de  Navarre,  que  véritablement  il  faut 
avouer  qu'elle  étoit  trop  fcavante  en  la  deili- 
née  de  cet  Etat  &  de  fa  famille. 

Henri  III  revenant  ào. Pologne  ^^xV Italie  , 
de  crainte  (10)  de  quelque  furprife  de  la  parc 
des  Proteftans  d'Allemagne  ,  qui  déteftoient 

la 


(  5)  )  On  peut  voir  cette 
Procédure  dans  le  Tome  x 
des  Mémoires  de  Cafiel- 
nstu  ,  avec  les  motifs  qui 
firent  entamer  &  conduire 
cette  intrisjuc.Ceftun  mor- 
ceau d'Hiftoire  fingulier. 

(lo)  Henri  avoir  raifon 
de  craindre ,  il  étoit  alfez 
fâché  d'avoir  palfé  chez 
l'EIcfteur  Palatin  ,  oii  il  vit 
non  feulement  desTableaux 
de  la  Saint  Barthelemi  ,  & 


qui  l'inquiétolt ,  d'illuftres 
fugitifs  qui  avoient  échap- 
pé aux  mafTacres.  Il  appré- 
hcndoit  de  retomber  dans 
le  même  cas  ,  &  de  n'en 
pas  fortir  audl  heureufe- 
ment  ,  qu'il  avoir  fait  d'a- 
bord :  fur  tout  à  caufe  des 
difcours  de  l'Ele^leur  ,  qui 
lui  reprocha  l'inhumanité 
exercée  en  France,contre  les 
Proteftans.  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  Pierre  Mat-~ 


des  Portraits  de  l'Amiral  de  1  thieu  ,  Hijioire  de  France  , 
Chaftilloii ,  mais  encore  ce  '  Tome  I ,  page  363. 
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la  cruauté  de  la  S aint-BanheUmy  ,  la  beauté 
&  la  gentilleire  de  fon  efprit,  auiTi-bien  que 
fa  magnihcence,  lui  acquirent  l'eftime  de  tous 
les  Etats  où  il  paffa  -,  mais  par  la  défiance  qu'on 
eut  que  Ton  union  avec  la  Reine  fa  mère ,  con- 
rinueroit  plutôt  qu'elle  ne  changeroit  le  dé- 
lordre  du  Gouvernement ,  la  joie  de  fon  re- 
tour fut  beaucoup  tempérée  :  &  d'abord  on 
prit  mauvaife  augure  de  fa  conduite ,  qu'on 
commença  de  décrier  j  mais  qui  fut  encore 
bien  autrement  blâmée ,  quand  on  vit  la  Reine 
plus  abfoluc  que  jamais.  Elle  recommença  la 
guerre  qui  lui  fucceda  mal  -,  elle  nourrit  la 
défunion  entre  lui  &  fon  frère  le  Duc  (ii) 
A'Alcnçon  ;  &  pour  mettre  toutes  choies  au 
même  état  qu'elles  étoient  fous  le  Règne  de 
Charles  IX ,  elle  eut  plus  de  joye  que  de  con- 
fufion  de  voir  plonger  le  Roy  dans  les  délices 
d'une  Cour,  dont  elle  cntretenoit  l'éclat  avec 
grand  foin,  &  dont  elle  louffroit  la  mollefle 
pour  fervir  d'écueil ,  je  ne  dirai  pas  feulement 
au  courage  du  Roy ,  mais  à  la  réputation  de 
toute  la  Maifon  Royale.  Alors  ce  vaillant  & 
ce  victorieux ,  trouvant  les  armes  trop  pefan- 

tes  , 


(xi)  On  voit  dans  tour 
le  Journal ,  combien  le  Duc 
d'Alençon  témoigna  d'in- 
quiétudes ,  dans  les  plus 
grandes  affaires.  Le  Roy& 
lui  étoient  deux  frères  ,  qui 
près  l'un  de  l'autre  ne  pou- 
voienr  fe  fouifrir  ,  S:  qui 
cependant  ,  ne  pouvoient 
ttre  long-tems  éloignés,  ni 
long-teras  défmiis.  Le  meil- 


leur parti  pour  eux  ,  auroic 
écé  une  fage  indifférence  ; 
mais  la  Reine ,  qui  ne  fon- 
doit  fon  pouvoir  que  fiar 
leurs  brouillcrics,  auroit  étc 
bien  fâchée  que  cela  fut  , 
on  n'auroit  pas  eu  befoia 
de  (on  miniftcre ,  pour  opé- 
rer les  réconciliations  ap- 
parentes ;  c'elf-à-dire  ,  une 
guerre  fourde  &  intérieure. 
(11} 
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tes,  ne  fe  réferva  que  le  ftillet  (12) ,  contre 
ceux  qui  lui  croient  rufpeds ,  &  au  lieu  des 
parties  de  guerre ,  il  lit  un  de  (es  plaiiu-s  d'ex- 
poler,  jufques  à  ceux  qu'il  aimoit ,  au  hazard 
des  embulcades  qu'il  leur  failoit  drelfer ,  ou 
des  querelles  qu'il  faifoit  naître  ,  pour  fufci- 
ter  des  con:ibats  entr'eux  ■■,  il  fe  divertinfoit  en- 
core de  la  licence  qu'il  donnoit  à  Tes  Mignons 
d'attenter  à  l'honneur  des  Dames,  &  fouftroit 
que  leur  indifcrétion  malicieufe  ,  ou  leur  en- 
vie contre  leur  vertu  ,  les  expolalTent ,  chaftes 
ou  non,  au  même  péril  de  leur  réputation.  Ce 
qui  ofFenfoit  encore  plus  les  yeux,  c'étoit  que 
ce  grand  nombre  de  jeunes  gens ,  qui  le  gou- 
vernoienr,ne  le  divertîtquede  leurs honteufes 
débauches ,  3c  qu'il  récompensât  leur  débor- 
dement de  tout  le  pillage  de  Ton  Etat.  Quand 
ils  lui  venoient  rendre  compte  de  leurs  entre- 
prifes  d'amour  ,  il  louoit  les  heureux,  il  plai- 
gnoit  ceux  qui  avoient  été  rebutez  -,  il  préfe- 
roit  à  tous  les  foins  de  Ton  Etat  ,  celui  de  fa- 
vorifer  leurs  pallions  impudiques,  &c  fouffroit 

qu'ils 
('  Il  J  M.  le  Laboureur 
nous  donne  lui-même  l'ex- 
plication de  cet  endroit  , 
dans  Tes  Commentaires  fur 
les  Mémoires  de  Cajielnaii, 
Tom.  z  ,  Livr.  6,  pag.Sio, 
il  nous  fait  entendre  ,  que 
rafTaffinat  de  la  Dame  de 
Villecjuier  ,  partoit  de  l'ef 
prit  vindicatif  d'un  grand 
Prince,  qui  pourfuivoit  plus 
cruellement  fes  querelles 
contre  les  Dames  ,  que  con- 
tre les  hommes.   On  voit 


bien  qu'il  parle  de  Henri 
III  ,  &:  le  détail  qu'il  en 
donne  le  fait  afiez  connoî- 
tre  -,  Se  pour  preuve  ,  il  rap- 
porte encore  le  meurtre  que 
fit  le  Comte  de  Montfo- 
reau  ,  en  alTafiînant  Buify 
d'Amboife  ,  fur  une  Lettre 
de  ce  dernier  ,  que  Henri 
remit  à  Montforcau.  Tel 
étoit  le  caraâ:ere  de  ce  Prin- 
ce ,  qui  dégénéra  terrible- 
ment fur  le  Trône  ,  de  ce 
-]ue  doit  être  un  grand  Roi. 
(13) 
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qu'ils  abufafTent  de  Ton  autorité  pour  des  vio- 
lences que  je  n'ofe  pas  décrire.  Cela  lui  attira 
la  haine  des  femmes ,  qui  révélèrent  Ton  dé- 
règlement i  tous  les  Peuples  le  prirent  en  aver- 
iion  ,  en  dépit  de  tant  de  vices  6c  de  l'info- 
lence  de  Tes  Mignons  qu'on  ne  pouvoit  faou- 
ler  de  biens.  La  Reine  même ,  fa  mère ,  la 
Reine  Marguerite  y  fa  fœur,  qu'il  avoir  tant 
aiiTiée ,  enfin  quafi  tous  ceux  qui  avoient  part 
à  (es  affaires  ,  &:  qui  n'étoient  point  de  fes 
plaifirs  ,  prévoyans  un  renverfement  d'Etat , 
favorilerent  quali  ouvertement  le  parti  le  plus 
jufte  en  apparence  ,  &  par  lequel  devoir  arri- 
ver cette  révolution  déjà  annoncée  d'enhaut 
par  un  coup  de  tonnerre  (13),  qui  troubla  les 
jilaifirs  de  ce  Prince ,  &  qui  lui  tua  deux  de 
les  Compagnons  de  débauche. 

Ce  Parti  étoit  celui  de  la  Ligue ,  dont  le  pré- 
texte éroit  fort  fpccieux  dans  un  fi  mauvais 
temps,  fous  un  Prince  efféminé,  que  la  honte 
de  tant  de  délordres  avoir  rendu  timide  & 
honteux  ,  qui  ne  fçavoit  par  où  fe  reprendre 
à  cette  réputation  qu'il  avoit  perdue  ,  &  qui 
pour  feindre  plus  de  religion ,  fut  contraint 
de  faire  des  aélions  de  foibleffe ,  plus  capa- 
bles d'accroître  que  d'appaifer  le  fcandale 
qu'il  avoit  caufé  ,  &  qui  joignirent  le  repro- 
che d'hypocrifie  à  celui  de  l'impiété. 

Tant  que  le  Duc  ^ Anjou  ,  fon  frère  ,  vê- 
quit,  ce  Parti  ne  lit  pas  li  grand  bruit ,  on  ca- 
cha les  défauts  du  Roy  \  mais  quand  on  le  vie 

mort 

(i  3  j  Voyez  la  Confef-  \  cet  Ouvrage,  où  il  eft  par- 
fion  Àe  Sancy  ,  Tome  V  de  ;  lé  de  cet  accident. 

(14) 
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mort  (14) ,  les  efprits  rebutez  du  Gouverne- 
ment préfent ,  &  encore  plus  épouvantez  de 
la  crainte  du  futur ,  fous  un  Prince  hérétique, 
le  Roy  de  Navarre  ,  préfomptif  héritier  de  la 
Couronne  ,  commencèrent  à  parler  haut  ,  & 
à  faire  valoir  le  mérite  &  les  prétentions  de  la 
Maifon  de  Lorraine.  La  Reine  même  croyant 
que  le  Duc  de  Lorraine  ,  fils  de  la  Fiile  ,  en 
profiteroit,  favorifa  cette  Fadrion  de  toute  fon 
autorité  &  de  fon  crédit,  d'autant  plus  que  le 
Roy  s'étoit  licentié  de  fa  conduite  ,  qu'il  la 
traitoit  plus  mal  que  de  coutume,  &  que  fon 
Médecin  l'alfura  qu'il  alloit  devenir  fol  (15), 
Elle  trouva  auiîî  par  ce  moyen  une  occafion 
de  reprendre  le  maniment  des  affaires  ,  en 
s'entremettant  de  l'accommodement  de  ceux 
de  Guyfe ,  qu'elle  réconcilia  avec  le  Roy ,  a 
fon  défavantage  \  8c  pour  lui  donner  de  nou- 
velles affaires ,  elle  favorifa  les  Barricades,  ou 
du  moins  en  fut-elle  la  principale  caufe  (i6)  • 
étant  certain  qu'elle  fit  venir  le  Duc  de  Guyfc 
à  Paris ,  contre  la  défenfe  expreffe  du  Roy , 

lui 


(14)  La  Ligue  fe  forma 
long-tems  avant  la  mort  du 
Duc  d'AIençon  ,  arrivée  en 
1584.  Henri,  de  courageux 
qu'il  avoir  été ,  ou  plutôt 
qu'il  avoit  paru ,  ne  dcvint- 
ïl  pas  alTez  timide  &  alfez 
lâche  ,  pour  figner  lui-mê- 
me en  1577  aux  Etats  de 
Blois ,  une  Ligue  d'une  par- 
tie de  Tes  Sujets  ,  contre 
l'autre  ;  fe  dégradant  pour 
aiufi  dire  ,  de  la  (qualité  dç 


Père  de  fon  Peuple ,  pour 
prendre  celle  de  Chef  de 
Parti  ,  dans  fes  propres 
Etats  :  Titre  qui  déroge  à 
la  dignité  Royale. 

(15)  Nous  avons  parlé  de 
cette  imprudence  du  Sieur 
Miron  ,  premier  Médecin 
de  Henri  IH  ;  c'eft  à  l'an 
1588  ,  Note  éi,  pag.  1 3  j, 

(16)  C'eft  ce  que  nous 
avons  marqué  ci  delfus  ,  à 
l'an  1 5  88 ,  p.  f;4 ,  Note  i  4, 
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lui  ayant  mandé  que  ce  Prince  étoit  fî  en  ccv 
1ère, qu'un  monde  de  gens  d'importance  étoit 
perdu  s'il  ne  venoit ,  &c  s'il  abandonnoit  Tes 
amis  ,  ik  lui  promettant  de  r'habiller  les  cho- 
ies en  telle  forte  que  le  Roy  oubli eroit  tout  le 
pafle. 

Si  je  ne  craignois  de  pécher  dans  la  propor- 
tion des  choies  que  j'ai  à  dire  de  ce  Prince ,  je 
m'érendrois  fur  ce  Traité  de  la  Ligue  y  mais 
parce  que  c'eft  une  matière  fort  curieufe  Se 
que  peu  de  gens  fçavent  à  fond,  je  crois  qu'on 
me  difpenfera  de  l'ordre  ,  qu'aulfi-bien  n'eft- 
on  point  obligé  de  garder  avec  tant  de  fcru- 
pule,  quand  on  n'écrit  point  hiftoriquement , 
mais  par  Mémoires,  &  qu'on  eft  en  liberté  de 
choilîr  Cqs  fujets  &  d'en  palTcr  d'autres  à  dif- 
crétion. 

La  Ligue  étoit  un  vieil  Serpent ,  qui  par 
trois  fois  fut  coupé ,  plutôt  par  le  deftin  de 
TEtat ,  que  par  la  prudence  de  Catherine  de 
Medicis.  Dans  fa  nailTance,  ce  fut  en  appa- 
rence la  chofe  du  monde  la  plus  fainte ,  mais 
en  vérité  la  plus  malicieufei  l'art  Ik.  la  matière 
étoient  également  précieufes,  &  l'artifan  aulîi 
également  illuftre  &  habile.  C'étoit  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  ,  qui  la  trama  au  Concile  de 
Trente  ,  où  il  fit  valoir  les  exploits  &  la  pru- 
dence ,  auflî-bien  que  la  valeur  &:  la  piété  du 
Tiuc  ào-Guy/e,  fon  frère  (17),  &  reprélenta 
qu'on  ne  pouvoir  défendre  la  Religion  ,  que 
par  une  Ligue  de  tous  les  Princes  Chrétiens 
Se  autorifée  du  Pape ,  qui  choifit  un  Chef  dans 

le 

C17)  Voyez  l'Abrégé  dej  devant  da  I.  Tome  de  la 
l'Hiftoire  de  la  Ligue  ,  au-  \  Satyre  Menippée, 

(IS) 
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le  Royaume  capable  d'entreprendre  la  ruine 
des  Hérétiques  ,  pendant  la  minorité  de  nos 
Princes.  L' Affaire  étant  réfoluë ,  la  mort  de 
i^on  frère  arriva,  qui  ne  laiifa  que  de  jeunes 
enfans  j  8c  le  Cardinal  qui  ne  fongeoit  qu'à 
la  grantieur  de  fa  Maifon,  pour  égaler  fon  au- 
rorité  à  celle  des  Rois ,  &  pour  la  rendre  indé- 
pendante ,  le  garda  bien  d'en  parler  davan- 
tage. Il  ne  fongea  qu'à  terminer  le  Concile, 
abrégeant  exprès  de  la  part  toutes  les  formali- 
tez  ,  ôc  palfant  par  complaifance  fur  plufîeurs 
articles  pour  rompre  l'Alfemblée  (i8j.  Quand 
Henri  de  Lorraine ,  Duc  de  Guyfe ,  fut  en  âge, 
le  Cardinal ,  ion  Oncle,  qui  avoir  difpofé  les 
affaires  au  mcme  état ,  fit  connoître  au  Pape 
&  au  Roy  d'EJpagne ,  les  mêmes  befoins  de 
la  Religion  ,  &  la  Ligue  fut  renouée  •■,  mais  fa 
mort  (19)  la  rompit  encore,  cc  il  n'en  refta 
que  le  defir  au  Duc  ion  neveu  ,  qui  conferva 
l'idée  d'un  fi  grand  établiifement  avec  impa- 
tience d'en  avoir  tout  l'honneur ,  &  d'en  voir 
naître  l'occafion  ,  qui  fe  préfenta  enfin  l'an 
157^^,  quand  Don  Jean  d'y^utriche  vint  poup 
gouverner  les  Pays-Bas.  Le  Roy  d'EJpagm 
n'ayant  point  alors  d'enfans  mâles  ,  ce  Don 
Jean ,  fon  trere  naturel ,  qui  penfoit  à  fe  ren- 
dre maître  de  fon  Gouvernement ,  ne  douta 


(18)  Parlons  plus  claire- 
ment ,  il  trahit  même  les 
intérêts  du  Roy  Ton  Maî- 
tre à  ce  Concile  ,  par  les 
tempéramens  peu  convena- 
bles ,  qu'il  prit  au  fujet  de 
la  préfcance  de  la  Couron- 
ne de  France  flu'  celle  d'Ef- 


pa^ne.  Il  en  fut  même  blâ- 
me dans  le  temps  ,  mais  il 
s'en  embarraiToit  peu,facri- 
fiant  tout  à  Ton  ambition. 

(  19  )  Le  Cardinal  de 
Lorraine  mourut ,  comme 
on  l'a  vu  ci-deffus ,  à  Avi- 
gnon çu    1574. 

point 
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point  que  le  Duc  de  Guyfc  n'eut  d'aufîî  grands  ' 
defifeins  en  France ,  &  il  le  vit  fecretement  à 
JoinviUc  ,  où  ils  firent  alliance  ofFenfive  &: 
deiFenfive.  Auifi-tôt  qu'il  fut  en  Flandres ,  il 
gagna  les  cœurs  de  la  NoblelTe  &  du  Peuple , 
qui  crurent  que  c'étoit  en  leur  faveur  qu'il 
ôta  les  Garniions  Efpagnoks  des  Places  j  mais 
il  ne  fut  pas  alTez  fin  avec  le  Roy  êCECpagm , 
qui  le  prévint.  On  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit 
gagné  la  maladie  dans  un  lieu  peftiferé  \  mais- 
quoi  qu'il  en  foit ,  le  Duc  de  Guyfe  croyoit  la' 
Ligue  qu'ils  avoient  faite  ,  morte  avec  lui , 
quand  le  Roy  à'Efpa<rne ,  qui  profitoit  de  tout, 
trouva  moyen  de  refllifciter,  pour  les  intérêts, 
ce  qui  avoit  été  négocié  pour  la  ruine. 

Il  faut  que  Strada ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi , 
fe  trompent  au  temps  de  la  mort  de  Jean  d'Ef- 
covedo  5  Secrétaire  de  Don  Jean;  car  des  Mé- 
moires que  j'ai  vus ,  &  que  le  feu  Sieur  de  Pei- 
refe  dreifa  fur  le  récit,  qui  lui  en  fut  fait  par  le 
Sieur  du  Vair ,  qui  l'avoit  appris  dans  une 
converfation  familière  avec  Antonio  Pere^^y 
font  mourir  Efcovedo  après  fon  maître  ,  &c  les 
conféquences  en  font  trop  grandes  pour  en 
douter.  Efcovedo  s'en  retournant  en  Efpagne, 
après  la  mort  de  Don  Jean,  remporta  tous  les 
papiers  fecrets ,  &:  fe  mit  au  fervice  du  Prince 
A'Eholy ,  qui  l'avoit  nourri  <Sc  élevé.  Le  Roy 
êiEfpagne  qui  étoit  amoureux  de  cette  belle 
Princeuè  à'Eholy ,  la  feule  qu'on  peut  dire 
avoir  perdu  un  œil  fans  perdre  fa  beauté,  fe 
fervoit  ^Antonio  Pcre^  pour  porter  fes  pou- 
lets :  &c  celui  ci  s'en  acquittoit  avec  plus  de 
joye  que  de  fidélité,  dans  la  Iiardielfe  qu'il  eût 
iie  devenir  rival  d'un  ruai tre  fi  dangereux  dans 
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fes  refTèntimens.  Cela  ne  pût  être  long-temps 
caché  à  Efcovedo  ,  qui  lui  fit  reproche  qu'il  fe 
fervoit  de  la  paiîion  de  Ion  Prince  pour  faire 
fes  affaires ,  &  Fere^^  aulîi-tôt,  réfolu  de  le  per- 
dre le  premier  (20} ,  dit  au  Roy  qu'il  traver- 
foit  fes  amours,  &  que  c'étoit  un  complice  des 
delfeins  de  Don  Jean  ,  qu'on  pouvoir  faire 
périr  avec  juftice ,  &c  même  avec  profit,  pour 
les  grandes  lumières  qu'on  trouveroit  dans  les 
Mémoires  dont  il  étoit  faifi.  Auiîî-tôt  le  Roy 
donne  ordre  par  écrit  à  Fucntcs  de  tuer  Efco- 
vedo ;  cela  s'exécute ,  &  on  trouve  dans  fes 
papiers  le  Traité  fait  entre  le  Duc  de  Guyfc 
êc  Don  Jean ,  avec  une  Inftrudlion  bien  ample 
des  moyens  ôc  des  amis  dont  le  Duc  préten- 
doit  de  fe  fervir,  pour  venir  à  bout  de  fes  pro- 
jets. Peu  après  voyant  que  la  France  s'interef- 
foit  dans  les  affaires  des  Pays-Bas ,  que  le 
Roy ,  de  concert  avec  la  Reine  ^ Angleterre  , 
cntreprenoit  la  prote6tion  à^s  Hollandois  ,  &C 
qu'on  commençoit  à  fe  déclarer  par  celle  de 
Cambray ,  il  tr\Noy?i  Mendoi:^e  en  France,  fous 
prétexte  d'Ambaffade  ,  avec  ordre  de  repren- 
dre les  arrhemens  de  ce  Traité  avec  le  Duc  de 

Giiyfe  , 


(  zo  )  La  Providence  ne 
laifTa  point  impunie  cette 
action  6! Antonio  Ferez,  , 
car  Philippe  II  étant  affuré 
que  Perez  fon  Secrétaire 
d'Etat ,  étoit  fon  Rival  au- 
près de  la  PrincciTe  d'Eboly, 
îl  commença  à  le  pour- 
fuivre  ;  Perez  fut  obligé  de 
fuir  d'abord  dans    l'Arra- 


alors  de  grands  Privilèges. 
Philippe  alloit  faire  la  for* 
tife  de  porter  la  guerre  eu 
Arragon  ,  pour  fe  faire  li^ 
vrer  Perez  ;  mais  ce  der- 
nier ,  plus  fage  que  fon 
Maître  ,  fe  retira  en  Fran- 
ce ,  où  il  cft  mort  avec  peu 
de  fortune  ;  ainlî  on  peut 
le  regarder  comme  un  Mar- 


gou  ,  Royaume  qui  avoir  tyr  4e  l'amour. 
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Guyfe  ,  qu'il  y  difpofa  peut-être  d'autant  plus 
qu'il  lui  rit  appréhender  qu'il  ne  révélât  le  le- 
cret  ,  Ôc  lui  offrit  deux  cent  mille  livres  de 
penrion.  Le  Duc  eut  bien  voulu  attendre  la 
mort  du  Roy  Henri  pour  faire  éclater  cette 
Ligue,  mais  quoique  VEJ'pagnol  le  preffât  fort 
de  pouffer  les  affaires,  leurs  intérêts  étant  dif- 
férens ,  parce  que  l'un  vouloir  une  diverfion 
préfente  &  un  trouble  d'Etat,  &  l'autre,  tout 
au  contraire,  dreffoit  fa  jîartie  pour  l'avenir, 
&  cachoit  la  flamme  du  feu  qu'il  fouffloit ,  à 
caufe  de  l'obftacle  que  lui  faifoit  la  perfonne 
du  Duc  êi  Anjou  ,  il  e(Iaya  néanmoins  de  ren- 
dre ce  Duc  auffi  fulped  qu'il  étoit  odieux  pour 
fon  peu  de  religion  &c  de  conduite  \  ôc  cela 
lui  réulîit ,  de  forte  qu'on  propofoit  tout  haut 
de  le  faire  priver  de  fon  droit  de  fuccellion  à 
la  Couronne.  Quand  il  mourut ,  les  uns  di- 
fent  d'une  maladie  honteufe  ,  dont  il  étoit 
véritablement  tout  perdu  -,  d'autres  affurent 
que  ce  fut  d'un  bouquet  empoifonné  (21), 
que  lui  fit  fentir  une  Dame  de  la  Cour  ,  qui 
alloit  coucher  d'un  parti  chez  l'autre ,  le  Duc 
de  Guyfe  fut  obligé  alors  d'agir  de  concert 
avec  le  Roy  Catholique  ,  qui ,  pour  le  hâter, 
le  fit  menacer  par  Mendoi:(e  de  le  remettre 
en  bonne  intelligence  avec  le  Roy ,  à  Cqs  dé- 
pens ,  de  de  délivrer  tous  les  Traitez  qu'il 
avoit  faits ,  avec  le  Plan  de  fes  deffeins. 

La  Reine  Catherine  en  même-temps ,  voyant 
le  Roy  fans  enfans,  de  la  Race  Royale  prête  à 

périr 


(zi)  Empoifonné.  ^Cq.^ 
ce  que  j'ai  marqué  à  l'année 


petite  Chronique ,  qui  fc 
trouve  dans  les  Mémoires 


1584,  fur  l'autorité  d'une    de  Nevers. 
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périr  en  fa  perlonne  ,  fongea  à  lui  procurer 
pour  héritier  le  Duc  de  Lorraine,  fon  pecit-fils, 
&  s'en  découvrir  au  Duc  de  Guy  fi ,  qui  de  fou 
côté  étoit  fi  couvert  en  Tes  penfées  ,  que  les 
frères  mêmes  n'en  fçavoient  rien.  Il  avoir  un 
fecret  pour  chacun  de  ceux  qui  ie  croyoienc 
fes  contidens  ,  &:  les  promeflTes  qu'il  tailoit  au 
Pape ,  au  Roy  à'E/pagne ,  au  Duc  de  Lorraine», 
&  au  Cardinal  de  Bourbon  ,  étoienr  toutes 
différentes  :  fi  bien  qu'il  n'y  avoir  que  lui  qui 
fçùt  ce  qu'il  méditoit,  &c  la  Reine  Mère  même 
y  fut  prife  -,  croyant  qu'il  marchât  de  bon 
pied  pour  le  Duc  de  Lorraine ,  qui  prêtoit  ia 
maifon  pour  les  Alïèmblées  ,  &  qui  recevoir 
les  honneurs  de  Roy  defigné ,  en  même-temps 
qu'on  les  promettort  au  Cardinal  de  Bour- 
bon (il) ,  qu'il  voyoit  tromper  avec  plaifîr.  Le 
Duc  de  Guifè  avoir  un  mot  toujours  prêt  pour 
l'oreille  du  Gentilhomme  intereffé ,  qui  le  ve- 
noit  faluer ,  un  autre  pour  le  Bourgeois  zélé, 
qui  s'empreffoir  pour  le  voir  ,  &  qui  s'en  re- 
rournoit  à  fa  famille  le  cœur  tout  gros  de 
l'honneur  qu'il  avoir  reçu  ,  qu'il  ne  manquoit 
pas  d'exagérer  au  centuple ,  aulîî-bien  que  la 
foule  de  Nobles  ôc  de  Grands ,  qui  fondoienr 
à  l'Hôtel  de  Guyfe.  Cela  aflliroir  tellement 
ceux  du  Parri,  qu'ils  faifoient  mille  deffeins, 
même  fans  lui ,  tel  que  fut  celui  de  tuer  le 
Roy  &:  tous  les  Princes  du  Sang  qui  l'accom- 

pagneroienc 


(il)  La  Loy  du  Royau- 
me étoit  fi  bien  gravée 
dans  refprit  des  François  , 
révoltés ,  qu'ils  crurent  de- 
voir donner  le  titre  de  Roi, 


au  Cardinal  de  Bourbon  , 
après  la  mort  de  Henri  III. 
Il  eft  vrai  qu'étant  prifon- 
nier  ,  jamais  il  n'en  a  joui  j 
mais  il  en  avoir  le  nom. 


Tome  II.  T         (13) 
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pagneroient  à  Notre-Dame  ,  où  il  devoir  fe 
trouver  au  Service  de  la  Reine  êiEco^c  (25). 
Les  Ligueurs  dévoient  fe  lailir  de  trois  Portes  i 
mais  en  ayant  communiqué  avec  le  Duc  de 
Mayenne ,  à  condition  que  la  Maifon  de  Lor- 
raine commenceroit  la  tragédie  ,  pour  y  enga- 
ger le  peuple,  il  eut  horreur  d'ctre  (oupçonné 
capable  d'une  fi  déteftable  aétion ,  &  dit  qu'il 
n'y  falloit  point  penfer.  De  plusieurs  autres 
entreprifes  qu'on  fit  fur  la  perionne  du  Roy  , 
la  Maifon  de  Lorraine  &c  la  Reine  s'arrêtèrent 
enfin  à  la  plus  douce ,  qui  fut  de  l'enlever  un 
jour  dans  les  Capucins  ,  de  le  tenir  comme 
prifonnier  ,  regnans  fous  fon  nom ,  dont  ils 
appuyeroient  tout  ce  qui  leroit  par  eux  réfolu, 
&  de  ne  lui  laifler  de  liberté  qu'avec  les  fem- 
mes ,  pour  le  (aouler  de  plaifirs  ,  &  lui  faire 
oublier  fa  captivité.  Les  différens  intérêts  du 
Parti  faifans  que  ce  qui  fe  propofoit  avec  paf- 
fion  ,  ne  s'exécutoit  qu'avec  lenteur  de  après 
beaucoup  de  remifes ,  le  Roy  eut  tout  loifir  de 
fe  réveiller  d'un  fi  long  fommeil  i  &c  dans  la 
frayeur  de  tant  de  perils,dontil  étoir  environ- 
né, étant  d'^ailleurs  fur  le  point  de  voir  fon 
autorité  foumife  aux  conditions,  qu'on  médi- 
toit  de  lui  impofer  aux  Etats ,  qu'il  avoit  été 
contraint d'affembler  à  B/ois ,  il  ne  {ongeaqu'à 
fe  défaire  du  Duc,  qu'il  y  fit  tuer  l'an  1 5  8  ^(24). 


(25)  Il  cil:  parlé  de  cette 
eiitreprife  dans  le  Journal  , 
à  Tan  1587, p.  10,  Note  11. 

(  14  )  Ce  qui  détermina 
principalement  le  Roy  à 
faire  tuer  le  Duc  de  Guife  , 


de  toutes  parts  à  Henri  III, 
de  la  confpiration  prochai- 
ne du  Duc  de  Guifc,  contre 
fa  perfonne.  Voyez  ci-def- 
fiis  dans  le  Journal ,  à  l'an 
1588  ,  page  1^7  ,  dans  le 


fiuem  les  avis  qui  venoicnt»  Texte  &  daiis  les  Notes. 

CeU 
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Cela  ne  le  put  pourtant  bralTer  en  (i  peu  de 
temps  ,  que  le  Duc  de  Guyfc  n'en  fut  averti 
trois  jours  auparavant  -,  <^ue  lui  même  ayant 
invité  à  fouper  le  Cardinal  de  Guyfc  ,  Ton 
frère,  l' Archevêque  de  Lyon  ,  le  Préfident  de 
Neuilly ,  la  Chapdllc- Marteau ,  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  &  Mandrcvilk  ,  il  leur  dit ,  que  de 
beaucoup  d'endroits  on  lui  donnoit  avis  de  fe 
défier  des  defTeins  du  Roy  fur  fa  perfonne  *, 
mais  qu'il  ne  le  foucioit  pas  de  fa  vie,  pourvu 
que  cela  ne  fift  point  de  tort  à  leur  entreprife  » 
&  qu'ils  lui  feroient  plaifir  de  lui  donner  con- 
feil.  L'Archevêque  de  Lyon  dit  franchement , 
que  qui  quitte  la  partie  la  perd ,  &  que  c'é- 
toit  quitter  celle-ci  fur  le  point  de  la  gagner, 
&  renoncer  à  des  avantages  qu'il  ne  recouvre- 
roit  jamais  ,  après  avoir  fait  convoquer  les 
Etats  avec  tant  de  peines ,  &  avec  tant  de  bon- 
heur i  encore  que  d'avoir  fait  députer  un  (i 
grand  nombre  de  gens  de  fa  fadion  \  qu'il  fe 
pouvoir  alfurer  de  difpofer  du  Tiers-Etat  & 
du  Clergé ,  &  d'avoir  plus  du  tiers  de  la  No- 
blefle  a  fa  dévotion ,  «Se  qu'enfin  le  Roy  nô 
pouvoit  être  fi  mal  avifé  que  de  fe  commettre 
avec  iow  Etat  dans  une  entreprife  fi  périlleufe. 
Ncuïlly ,  la  larme  à  l'œil ,  lui  dit  :  Si  vous 
vous  perdez ,  nous  fommes  tous  perdus  *,  je 
fuis  bien  d'avis  de  paifsr  outre ,  mais  néan- 
moins que  vous  preniez  garde  à  vous. 

Marteau  foutint  au  contraire,  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre ,  &:  qu'ils  étoient  les  plus  forts  ■■, 
mais  il  demeura  d'accord  qu'il  ne  fe  falloir  dé- 
fier du  Roy  ,  qu'afin  de  le  prévenir. 

Mandrevilk  ,  le  plus  rufé  &:  le  plus  déter- 
miné, s'emporta  dans  fon  fentiment ,  &:  main- 

T  2,         tint , 
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tint,  en  jurant,  que  l'Archevêque  AtLyon  n'y 
entendoic  rieii ,  qu'il  parloir  du  Roy  comme 
d'un  Prince  le  plus  lage  ,  le  plus  avifé ,  le 
mieux  fenfé ,  &  le  mieux  confeillc  du  monde  \ 
qu'au  contraire  ,  c'étoit  un  fol  j  qu'il  falloir 
croire  qu'il  feroit  en*fol ,  &  n'auroit  aucunes 
de  ces  prévoyances  &:  apprchenfions  ,  mais 
exécuteroit  fon  delTein ,  mal  ou  bien  :  &  par- 
tant qu'il  fe  falloir  lever  devant  lui,  &:  qu'au- 
trement il  n'y  failoit  nullement  fiir. 

Le  Duc  répondit  à  cela ,  que  MnndrevilU 
avoit  plus  de  raifon  qu'eux  tous  \  mais  que  ces 
affaires  étoient  réduites  en  tel  terme  ,  que 
quand  il  verroit  entrer  la  mort  par  les  fenê- 
tres, il  ne  voudroit  pas  fortir  par  la  porte  pour 
la  fuir.  C'eft  ce  qu'il  fit  aufli ,  &  le  Roy  de 
fon  côté  ne  fut  pas  plus  prudent  que  Mandrc- 
vilk  avoit  prédit,  La  Reine ,  la  mère ,  lui  fçut 
auffi  bien  laire  entendre  ,  quand  l'étant  allé 
voir  dans  fon  lit  (is)»  où  elle  étoit  malade 
Ats  gouttes ,  pour  fe  vanter  d'avoir  fait  un 
coup  d'Etat ,  elle  lui  demanda  s'il  avoit  vingt 
mille  hommes  tout  prêts  pour  faire  la  loy  au 
refte  du  Parti ,  parce  qu'autrement  il  avoit  fur 
les  bras  la  plus  grande  affaire  qu'il  eût  jamais. 
Si  elle  eut  été  de  l'entreprile  ,  tout  eut  bien 
été  d'autre  forte ,  &:  elle  n'auroit  pas  fait  deux 
fautes  capitales  où  il  tomba.  La  principale  fut, 
qu'ayant  une  armée  en  Poitou ,  contre  les  Hu- 
guenots ,  il  fe  lailfa  difluader  de  la  réfolution 
qu'il  avoit  prile  de  mander  au  Duc  de  Neversy 
qui  la  commandoit,  qu'il  fît  Trêve  &  qu'il  la 

ramenât 
(  ly  )  Voyez  ce  qui  eft  1  treclen  ,  à  l'année   158JJ  , 
dit  ci  -  delTus ,  de  ce:  En- 1  page  1 5  6. 
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ramenât  •,  parce ,  lui  dit-on  ,  qu'il  iembleroic 
qu'il  employât  Tes  armes  contre  les  Catholi- 
ques. La  leconde  fut ,  qu'au  lieu  de  le  venir 
lailu"  à' Orléans ,  il  fe  contenta  d'envoyer  trois 
ou  quatre  de  Tes  Gardes  à  la  Citadelle,  contre 
laquelle  la  Ville  s'étant  loulevce,  elle  la  força,. 
&;  donna  exemple  aux  autres  Villes  de  lecouer 
le  \o\x%. 

Ainfî  en  croyant  venger  fon  autprité  vio- 
lée ,  il  la  commit  contre  un  Parti,  qui  eut  tout 
le  loilir  de  fe  mettre  en  défenfe,  &  même  de 
marcher  contre  lui  les  armes  à  la  main  avant 
qu'il  fût  en  état ,  &:  c'eft  tout  ce  qu'il  put  faire 
<l'abord ,  avec  la  jonétion  du  Roy  de  Navarre 
de  de  fes  troupes ,  que  de  réfifter  au  Duc  de 
Mayenne.  Entin  la  fortune  du  Prince  que  le 
Ciel  deftinoit  pour  fon  SucceiTeur,  rétablit  fes 
affaires ,  6c  lui  ouvrit  le  pafïage  pour  venir  de- 
vant Paris  ,  avec  une  armée  triomphante  ,  &: 
qui  fut  encore  fortifiée  de  dix  mille  Suifles, 
que  lui  amena  Nicolas  de  Harlay ,  Seigneur 
de  Sancy  (16),  après  avoir  vidorieufement 
forcé  tous  les  obllacles  du  Duc  de  Savoye. 

Plufieurs  Hiftoriens  ont  fort  loué  ce  grand 
fervice  du  Baron  de  Sancy  y  mais  puifqu'il 
n'en  reçut  que  de  l'honneur ,  &c  que  la  for- 
tune renouveUa  en  lui  l'exemple  du  grand 
Bellifalre,  on  ne  fçauroit  trop  louer  une  aétior> 


(16)  Rien  n  cft  plus  tou- 
clianc  que  le  récit  des  fer- 
vices  de  M.  de  Sancy  ,  on 
en  trouve  le  narré  parmi 
les  Mémoires  de  M.  de 
Villeroy  -,  mais  Varillas  y 
mcle  à  fon  ordinaire  ,  des 


circonflances  fabuleufes  , 
fiu-tout  au  fujet  de  ce  beau 
Diamant'  ,  connu  encore 
aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Sancy  ,  que  ce  Seigneur 
avoir  en  ^Antonio  ,  pré- 
tendu Rov  de  Ponugal. 

'    T  5  '     de 
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de  générofité  de  de  fidélité  tout  enlemble,qnc 
le  Roy ,  Ton  maître ,  ne  put  reconnoître  que- 
par  des  larmes.  J'y  fuis  d'autant  plus  obligé 
qu'on  n'en  a  point  donné  les  particularitez, 
éc  qu'il  eft  important  de  remarquer  ,  que  le 
Roy  propofant  le  défordre  de  fcs  affaires  en 
fon  Conleil ,  &  trouvant  plus  de  compalîion 
que  d'expédiens  de  la  part  de  toute  l'AlTem- 
blée  :  Le  ^ieur  de  Sancy ,  lors  Maître  des  Re- 
quêtes ,  mais  qui  porroit  fous  une  Robe  le 
cœur  d'un  brave  Gentilhomme,  fit  un  grand 
difcours  de  tout  l'état  des  choies ,  qu'il  con- 
clut par  une  nécellîté  abiolue  d'un  Corps  de 
Troupes  étrangères ,  qui  ne  le  pouvoir  lever 
ni  plus  com.modément ,  ni  plus  lûrement  & 
avec  plus  de  diligence  ,  qu'en  Suijfc.  On  lui 
demeura  bien  d'accord  de  tout ,  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  delTein  de  le  railler  fur  l'impofiii- 
bilité  prélente,  tout  le  monde  demandant  qui 
feroit  cet  heureux  François,  ou  plutôt  ce  Gé- 
néreux ,  qui ,  avec  des  Lettres  du  Roy ,  lui 
pourroit  faire  une  Armée  :  Ce  ne  devroit  pas 
être  moi ,  dit-il ,  déteftant  en  fon  cœur  l'in- 
gratitude de  ceux,  qui  s'étoient  enrichis  avec 
excès  des  bonnes  grâces  du  Roy  ,  aux  dépens 
même  de  fa  réputation  &  de  fa  fortune  ;  mais 
.  ce  fera  moi  pourtant ,  &:  fur  le  champ  il  ac- 
cepta la  Commifiion ,  &  l'exécuta  aux  dépens 
de  tout  fon  bien.  Etant  arrivé  à  la  rêre  de  cette 
Armée  en  Bourgogne,  le  Sieur  de  la  Giiiche, 
qui  avoir  Lettres  de  Colonel  des  Suijfcs ,  y- 
alla  pour  les  commander  \  mais  il  le  renvoya 
avec  cette  réponfe  ,  qu'il  gardîit  fon  papier  ^ 
^  qu'il  garderoit  fes  hommes  :  &  la  chofe  ne 
fut  traitée  au  ConfeU de  Guerre?  que  pour  y 

louçi: 


DE    H  E  N  R  I    I  I  I.        295 

louer  fon  action  de  pour  lui  faire  envoyer  les 
Provifions  de  cette  grande  Charge  avec  plus 
d'honneur  Se  d'applaudiiTement.  Le  Roy  ,  à 
fon  arrivée ,  pleura  en  l'embraflant  -,  &  parce 
que  le  Sieur  de  Sancy  lui  témoigna  beaucoup 
d'étonnemcnt  d'une  û  trifte  réception  ,  dans 
une  il  grande  profpérité  de  f&s  attaires  :  Je  ne 
pleure  ,  lui  repartit-il ,  qu€  du  regret  que  j'ai 
de  n'avoir  que  des  larmes  Se  des  promefïes 
pour  payer  un  fi  grand  fervice  •,  mais  ,  fi  Dieu 
m'en  donne  le  moyen  ,  je  vous  rendrai  iî 
grand ,  qu'il  n'y  aura  point  de  Grand  dans 
mon  Royaume  qui  ne  vous  puiiîe  porter  en- 
vie. Trois  jours  après  il  fut  malheureufemenc 
alTafliné  par  le  perlîde  Moine  Jacques  Ckmcnty 
Se  ainfi  ce  qui  ne  put  fervir  à  rétablir  Henri  III, 
fervit  à  la  confervarion  du  droit  &  à  l'éta- 
blilTement  dans  le  Trône  du  Grand  ^tvzry  //^, 
qui  en  profita  ,  Se  qui  en  continua  la  recon- 
noiflance  au  Sieur  de  Sancy  ,  jufques  à  ce 
qu'ayant  ufé  envers  la  Dame  àtLiancourt,  de- 
puis DuchefTe  de  Beaiifort ,  Maîtrefîe  du  Roy, 
de  cette  généreufe  Se  franche  liberté  ,  qui  lui 
étoit  naturelle  ,  Se  que  le  Roy  lui  avoit  tou- 
jours foufferte  comme  une  marque  de  fa  can- 
deur Se  de  fon  affedion  ,  elle  lui  fit  ôter  la 
Surintendance  des  Finances.  L'Hiftoire  de  fa 
difgrace  le  peut  dire  en  deux  motsi  c'eft  qu'el- 
le avoit  pratiqué  le  mariage  entre  le  Sieur  Se- 
baftien  Zamet  Se  Magdelaine  le  Clerc  ,  de  la- 
ouelle  il  avoit  déjà  eu  quelques  enfans  ,  qui 
furent  en  grande  cérémonie  mis  fous  pocfle  à 
la  vue  de  toute  la  Cour,  afin  de  dilpofer  in- 
fenfiblement  par  cet  exemple  des  gens  ,  qui 
n'apprennent  rien  que  des  yeux  ,  à  ne  fe  pas 
.  T  4        étonner 
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étonner  des  efperances  qu'elle  avoit.  Et  pour 
y  mieux  parvenir ,  elle  feignit  d'être  ignorant© 
de  la  nouveauté  du  cas ,  &  demanda  au  Sieur 
de  Sancy ,  fi  cette  manière  de  légitimer  les 
enfans  étoit  indubitable  \  il  lui  dit  qu'ouy  ,  &: 
lors  croyant  l'avoir  fait  donner  dans  le  pan- 
neau -.  Quoi,  dit-elle,  avec  une  furprife  affe- 
ctée, fi,  par  exemple,  le  Roy  m'époufoit ,  nos 
enfans  leroient  légitimes?  Nenny  ,  Madame, 
reprit-il  auiîî-tôt  avec  indignation  de  fon  arti- 
fice &  de  (zs  deffeins  •,  car  en  France ,  ks  Bâ- 
tards des  Rois  font  toujours  fils  de  putain.  J'ai- 
Tne  m.ieux  que  ctiio.  vérité  m'échappe ,  que  de 
fbuffrir  qu'on  fe  lailTe  perfuader  de  ce  qu'on 
en  trouve  écrit  dans  les  Mémoires  du  Duc  de 
5'z///y  ,qui  s'accufe  lui-même  de  plufieurs  dif- 
férends avec  le  Sieur  de  Sancy ,  à  la  place  du- 
quel il  fut  mis  dans  les  Finances  :  &  ce  ne 
peut  être  néanmoins  que  fur  la  foi  de  cet  Au- 
teur ,  un  peu  intereiïc,  que  le  Sieur  de  Mc^e- 
Tay  a  laifié  couler  dans  cette  belle  Hiftoire, 
que  nous  devons  à  fon  grand  travail ,  que  Yi. 
pratique  du  Sieur  de  Sancy ,  dans  fa  Surin- 
tendance ,  ne  répondant  pas  aux  beaux  dif- 
cours  qu'il  en  fçavoit  faire  ,  le  Roy  mit  en  la 
place  le  Sieur  de  Rofny  ,àt^ms  Duc  de  Sully. 
Il  ne  faut  point  d'autres  marques  d'une  inté- 
grité ians  exemple ,  pendant  trois  années  dans 
cet  Employ ,  fînon  qu'il  n'acheta  pas  un  pouce 
de  terre ,  éc  qu'il  ne  paya  pas  un  fol  de  dettes  : 
&  j'attefte  pour  cette  vérité  toute  la  France  , 
qui  vit  avec  compaflion  vendre  tous  (ts  biens 
pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  avoit  emprunté  pour 
cette  Armée  de  dix  mille  Suiffes  qu'il  leva,  &: 
qu'il  fouldoya  à  fei  dépens,  &  pour  laquelle 

il 
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il  mit  en  gage  le  plus  beau  diamant  de  l'Eu- 
rope ,  depuis  acheté  par  le  Roy  Jacques  d'An- 
gleterre,  &  qu'on  appelle  encore  le  Sancy. 

Henri  III,  fortifié  de  la  jondtion  de  ce  pui{^ 
Tant  fccours  ,  avec  celui  du  Roy  de  Navarre 
ik  des  fidelles  François ,  étoit  en  état  de  forcer 
Faris  à  rentrer  en  fon  devoir  ,  &  à  implorer 
la  clémence.  Il  y  avoir  aulli  grand  fujet  d'el- 
perer  que  l'expérience  qu'il  avoit  faite,  chan- 
.^eroit  ia  conduite  &  fon  gouvernement  j  mais 
loit  que  la  Juftice  de  Dieu  ne  fut  pas  encore 
fatisfaite,  ou  qu'elle  vouioit  un  exemple  de 
la  première  qualité  ,  qui  d'ailleurs  opérât  un 
renouvellement  d'Etat,  elle  permit  qu'un  mal- 
heureux, pofledé  de  l'efprit  de  fuperftition, 
qui  eft  le  pire  de  tous  les  démons ,  exécutât 
lur  lui  le  plus  exécrable  de  tous  les  parricides, 
par  un  funefte  coup  de  couteau  ,  dont  il  expi- 
ra le  jour  fuivant  2  du  mois  d'Août  1 589.  Il 
employa  heureufement  pour  (on  falut ,  tout 
le  temps  depuis  fa  bleifure  jufques  à  fa  mort; 
il  s'humilia  fous  la  puiflance  de  Dieu  ,  le  re- 
mercia des  connoilfances  qu'il  lui  donna  de 
la  vanité  des  Sceptres  &c  des  Couronnes ,  ôc 
accompagna  les  regrets  de  fa  vie  pafîee  de  tant 
de  proteftatîons  pour  l'avenir  ,  h  fes  jours  lui 
étoient  prolongez ,  quoiqu'il  ne  le  fouhaitât 
qu'en  tant  qu'il  feroit  expédient  pour  faire  des 
fruits  dignes  d'une  véritable  pénitence ,  qu'il 
faut  attribuer  à  un  fuccès  mifericordieux  de  la 
grâce ,  la  force  dont  il  goûta  la  mort  j  il  ne  la 
Teçut  point  comme  un  Roy  ,  mais  comme  un 
criminel  •■,  il  ne  s'y  difpofa  pas  comme  à  une 
néceflité  de  la  nature,  mais  comme  à  un  fup- 
plice, qu'il  devoir  fouffrir  pour  l'expiation  de 

fes 
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{es  fautes ,  de  pour  faire  valoir  ce  qu'il  avoit 
fait  de  bonnes  actions  dans  les  intervalles  de 
trente-neuf  ans  de  vie  &  de  quinze  années  de 
Ion  règne ,  alTèz  brouillées  &  partagées  de  vi- 
ces ik  de  vertus.  Si  quelques-uns  de  (es  Favo- 
ris n'avoient  point  été  plus  curieux  de  leur  in- 
térêt que  de  la  gloire,  on  pourroit  dire  de  lui 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  Prince  fi  magnifique 
ni  fi  libéral  y  mais  ils  empoifonnerent  la  four- 
ce  de  cette  vertu  Royale  ,  &  lui  firent  fatis- 
faire  cette  noble  paflion  en  des  prodigalitcz 
ëc  en  dQS  dépenfes  odieufes  ,  par  la  necefîîté 
qu'il  eut  d'impofer  fur  les  Peuples  dequoi 
faouler  leur  avarice. 

Sa  bonté  naturelle  envers  fes  Ofïîciers  do- 
meftiques  l'en  fit  aimer  jufques  a  l'adoration  ; 
mais  aucun  d'eux  n'a  laiffé  un  plus  grand  &. 
plus  digne  monument  de  fon  afFe6tion  que 
Charles  Benoifi  ,  Ion  Secrétaire  du  Cabinet, 
&  depuis  Maître  des  Comptes  à  Paris.  Il  ren- 
dit à  fa  mémoire  ce  grand  office  de  piété,  qui 
a  plus  contribué  à  l'honneur  de  Tanneguy  dit 
Chajiel f  que  toutes  les  autres  adions,  qu'il  fie 
fous  le  Règne  de  Charles  Vil ,  fon  bon  Maî- 
tre :  il  ne  l'abandonna  point  -,  il  eut  comme 
lui  le  principal  foin  de  foin  de  fes  funérailles  \ 
il  lit  inhumer  fon  coeur  ^  fes  entrailles  dans 
l'Eglife  de  Saint-Cloud  ,  où  il  mourut  :  il  lui 
érigea  à  fes  dépens  un  bel  Epitaphe  ,  & 
fonda  en  la  même  Eglife  un  Service  folemnel 
à  perpétuité  ,  avec  une  dépenfe  digne  de  fon 
courage  &:  d'être  citée  pour  exemple  de  la  re- 
connoilTance  d'un  Particulier  contre  l'ingrati- 
tude des  plus  Grands. 

DISCOURS 
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DISCOURS^^ 

MERVEILLEUX, 

De  la  Vie ,  Allions  &  Déportemens 
de  la  Reine  Catherine  de  Medicis , 
Mère  de  François  II,  Charles  IX  , 
&  Henri  III ,  Rois  de  France 

Déclarant  tous  les  moyens  quelle  a 
tenus  ,  pour  ufurper  le  Gouvernement 
du  Koyawne  de  France  ^  &  ruiner 
l'Etat  (Ticelui, 

L 

Dejfein  de  V Auteur  de  ce  Difcours. 

COmme  il  feroit  très-utile  que  les  Vies  de 
toutes  Perfonnes  élevées  en  dignité ,  qui , 
en  leurtems ,  ont  apporté  quelque  notable  fruit 
au  monde  ,  fulTent  bien  &  diligemment  écri- 
tes ,  tant  pour  réconipenfe  de  leurs  travaux , 

que 
(  I  )  Ce  Difcours  a  été  de  tons  les  Sçavans  ,  &: 
compofé  en  1574  ,  peu  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans 
avant  la  mort  du  Roy  le  Journal  ci- dcffus;  &  l'on 
Charles  IX  ;  on  l'attribue  dit  même  cju'il  avoir  paru 
à  Henyi  Etienne ,  fî  connu    en  Latin  ,  fous  le  titre  de 
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que  pour  demeurer  en  exemple  de  vertu  à  la 
pofterité  :  Auili  penfai-je  certainement ,  qu'il 
leroit  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  n'ont  pris 
plaifir  ,  de  qui  n'ont  employé  le  tems  qu'à  mat 
faire  ,  fufTent  eniévelis  au  tombeau  de  perpé- 
tuelle oubliance  ,  tant  pour  punition  de  leurs 
méchancetés,  indignes  de  mémoire ,  que  pour 
ne  lailTer  aux  hommes  ,  trop  enclins  d'eux- 
mêmes  à  embraiïer  le  mal ,  un  patron  de  mé- 
chancetés ,  pour  tant  plutôt  s'y  façonner. 
Voila  pourquoi  j'ai  par  quelque  tems  fait  con- 
fcience  d'écrire  cet  Echantillon  de  la  Vie  &c 
des  Adions  de  Catherine  de  Medicis  ,  qui  fe 
dit  &:fait  fentiraujourdhui  f  comme  dès  long- 
tems)  Régente  de  notre  miferable  Royaume 
de  France  :  pource  que  cette  femme  eft  un 
natif  tableau,  &:  exemplaire  de  tyrannie  enfes 
déportemens  publics,  &  de  toutes  fortes  de 
vices  en  fes  plus  privés.  J'ai  crainte  de  fouiller 
aucunement  mes  mains ,  &:  me  faire  mal  au 
cœur  ,  en  remuant  &:  fentant  une  matière  tant 


Legenda  Beau  Catharins.  : 
Tc/Tier  en  rapporte  le  titre 
dans  fes  Hommes  Illuftres, 
tirés  de  M.  de  Thon  ,  à  l'ar- 
ticle de  Henri  Etienne  : 
Voyez,  ci  -  defîns  page  104 
du  I.  Volume  de  cette  Edi- 
tion. D'ailleurs  on  doit  re- 
garder ce  Difcours,  comme 
une  des  plus  vives  Satyres 
du  temps  ;  dans  laquelle 
néanmoins  il  y  a  un  fond 
de  vérité  :  car  une  vérité 
déguifée  ,  eft  ordinaire- 
ment la  compagne  &  la 


bafe  de  la  Satyre.  C'eft 
contre  cette  Satyre  ,  que 
Brantôme  a  fait  fon  Eloge 
de  Catherine  de  Medicis. 
Mais  quand  l'Hiftoire  ne 
nous  feroit  pas  trouver  le 
vrai  ,  il  n'y  a  qu'à  prendre 
le  milieu ,  entre  l'Eloge  que 
Brantôme  a  fait  de  cette 
PrincelTc ,  ?>c  cette  Satyre. 
Nous  avons  foii>  d'éclair- 
cir  par  des  Notes  ,  les  en- 
droits les  plus  importans  de 
cette  Pièce ,  pour  en  faci- 
liter 1  ijitelligence. 

vilaine 
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vilaine  &:  puante.  Mais  conlidérani:  enfin  qu'el- 
le vit  encore  ,  &  ne  vit  pas  feulement ,  ains 
aufîi  gouverne  tout  à  l'appétit  des  palfions  qui 
la  maîtrifent  ;  ôc  ores ,  fous  prétexte  d'un  titre 
audacieufement  ulurpé,  nous  régente ,  6c  con- 
tinue à  nous  fouetter  de  bourrelier  cruelle- 
ment, fans  prefque  qu'aucun  de  nous  fafTe 
femblant  de  le  fentir  (  comme  fi ,  par  fes  coups 
de  baguette  &c  breuvages  enforcelés ,  elle  nous 
avoir  changés  en  bètes  brutes,  &c  arraché  l'hu- 
manité , }  je  fuis  contraint  lailTer  ces  fcrupules , 
pour  mettre  la  main  a  cet  ouvrage,  (bien qu'à 
contre-cœur ,  )  &  montrer  à  chacun  qui  ell 
celle  qui  nous  tient  delTous  fes  pattes  ,  &  en 
confiderant  lepaflé,  ce  que  nous  devons  eipe- 
rer  d'elle  à  l'avenir ,  fi  nous  n'avifons  aux 
moyens  d'en  échapper. 

Or,  je  ne  prétens  point,  (Dieulefçait)  di- 
re fimplemcnt  mal  d'elle-,  ains  je  tâche  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  nous  endommage  point.  Je 
ne  la  veux  point  injurier-,  ce  m'eft  afTez  d'aver- 
tir chacun  defon  impiété,  &  des  torts  qu'elle 
a  faits  à  ce  Royaume.  L'appétit  de  vengeance 
ne  m'a  point  tait  entrer  en  ce  difcours ,  &  ce 
feroit  une  pauvre  vengeance  pour  tant  de  maux 
qu'elle  nous  a  faits.  Jedeiire  feulement  préve- 
nir lafinale  ruine  que  dès  long-tems  elle  braile 
contre  tous  les  gens  de  bien  de  ce  Royaume , 
lefquels  elle  n'accufe  en  fon  cœur  que  d'inno- 
cence, ne  hait  que  pour  leur  vertu ,  ne  pour- 
suit à  mort  que  pour  l'amour  qu'ils  ont  au 
bien  Public. 

Je  (çai  bien  que  quand  Dieu  Se  les  hommes 
laiiTeroient  cette  femme  en  paix,  elle  n'en  fera 
pas  plusheureufç ,  d'autant  que  fa  vie  feule  lui 

fera 
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i'era  un  rutfifant  bourreau ,  érant  (  comme  elle 
eft ,  )  corrompue  &c  travaillée  de  toute  méchan- 
ceté. Mais  puifque  tous  ne  voyent  cela  fl  bien 
que  je  voudrois  ,  il  faut  tâcher  à  le  leur  mon-' 
trer.  Et  d'autant  que  c'eft  à  faire  à  Dieu  de 
befogner  en  cet  endroit ,  je  le  prie  qu'il  nous 
rende  à  tous  les  yeux  pour  voir  cette  femme , 
le  fens  pourla  connoître,  &:  le  cœur  pour  nous 
en  délivrer,  tandis  qu'il  refte  encore  quelque 
peu  de  vie  à  ce  pauvre  ôc  defolé  Royaume. 
Nous  commencerons  donc  par  le  Pais  &  lieu 
de  fanaifïance,  fuivant  le  dire  du  Poëte.  Que 
le  naturel  eft  caché  au  terroir. 

IL 

Origine  de  Catherine  de  Medicis  , 
&  de  fa  Maijbn, 

Catherine  de  Medicis  eft  Italienne  3c  Floren- 
tine. Entre  lesNations,  X Italie  emporte  le  prix 
de  finefte  &:  de  fubtilité  ;  en  Italie ,  la  Tofcane  : 
en  Tofcane  ,  la  Ville  de  Florence.  Les  Prover- 
bes en  font  tous  communs.  Or  ,  quand  cette 
fciencede  tromper  tombe  en  Perfonnequi  n'a 
point  de  confcience ,  comme  il  fe  voit  fort  fou- 
vent  aux  gens  de  ce  Païs-là,  je  laifte  à  penfer 
combien  de  maux  on  en  doit  attendre.  En 
après  ,  Cathivine  eft  de  la  Maifon  de  Medicis. 
'Cette  Maifon  ayant  été  long  efpace  de  tems 
cachée  à  Florence  ,  fous  la  lie  du  Peuple  [i) , 

en 


(  X  )  Lie  du  peuple.  ]  Va- 
rillas  a  traité  à  Ton  ordinai- 
re ,  d'une  manicic  Roma- 
nefque  ,  [  c'cfl  dans  /es 
Anecdotes  de  iloremc  ]  ce 


qui  regarde  l'origine  de  la 
Maifon  de  Medicis ,  la  fai- 
fant  venir  de  la  plus  vi!e 
populace  ;  au  lieu  que  Re^ 
naudde  Beaime ,  dans  l'O- 
raifon 
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en  petires  ruectes ,  où  par  la  vileré  ,  pcrfonne 
ne  la  connoiiroit,  commença  à  haufler  le  front 
par  le  moyen  d'un  Charbonnier ,  qui  acquit 
quelque  peu  de  bien.  Ceftuy  eur  un  tîls  Méde- 
cin ,  lequel  commença  à  prendre  furnom  de 
fon  Art.  Et  comme  nous  voyons  aujourd'hui 
les  gens  de  mècier  prendre  pour  marque  6^en- 
feigne  l'un  de  leurs  principaux  outils-,  les  Ma- 
çons ,  un  marteau  ou  une  truelle  ^  les  Taillenrs , 
des  cileaux  ,  ôc  ainfi  des  autres  :  Pareillement 
ceftuy-cy  prit  pour  Tes  Armoiries  cinqPilules, 
en  nombre  non-pair,  comme  les  Médecins  ont 
coutume  de  les  ordonner:  ce  qui  a  été  il  bien 
obfervé  durant  quelque  rems ,  que  le  non-pair 
a  été  retenu ,  encore  qu'aucuns  ayent  changé 

le 


raifon  Funèbre  de  cette 
Reine  ,  la  fait  defcendre 
impudemment  d'un  des 
Seigneurs  Gaulois ,  qui  ac- 
compagna Brennus  dans  Tes 
Expéditions.  Mais  M.  le 
Laboureur  dans  fes  Addi- 
tions aux  Mémoires  de  C/ï- 
fieiaau  ,  Tome  L  fe  con- 
tente pour  prendre  un  mi- 
lieu ,  de  dire  que  les  Ancê- 
tres de  Catherine  ,  ont  eu 
l'honneur  de  Gennlshom- 
mes  de  Florence  ,  de  s'éle- 
ver à  celle  de  Ducs  de  Tof- 
cane  ;  &  comme  les  gran- 
des places  ,  procurent  de 
grandes  Alliances,  c'eft  ce 
«jui  ne  manqua  point  aux 
Mcdicis ,  dès  qu'ils  fe  fu- 
rent rendus  les  Maîtres  à 
Ilorciice  ,  &  qu'ili  en  eu- 


rent obtenu  la  Souveraine- 
té. Cependant  comme  une 
Famille  qui  s'élève,  ne  mec 
pas  toutes  fes  Branches 
dans  une  même  fpkndeur , 
aulH  reproche-t-on  à  Mar- 
guerite de  Valois  ,  dans  le 
Divorce  Satyrique ,  impri- 
mé ci  -  après  ,  qu'elle  avoir 
à  Florence  cent  Mercadaas 
qui  lui  écoient  fort  proches  ; 
mais  cela  ne  conclut  poi.'K 
toujours ,  puifque  Hemi  IV 
paifible  fur  le  Trône  ,  crut 
bien  faire  de  prendre  lui- 
même  une  alliance  ,  dans 
cette  même  Maifon  de  Me- 
dicis.  Sur  cette  Maifon  l'on 
peut  voir  Sanfovino^  Ammi- 
rato  ,  &  Jean  -  Baptifte 
Strozzi ,  qui  ont  traité  de 
fa  Généalogie. 

(î) 
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le  nombre  pour  la  diftindiion  des  Familles. 
Davantage  ce  Médecin  voulant  montrer  à  la 
pofterité ,  que  par  ion  Art  il  ctoit  parvenu  à 
quelque  nom  ,  prit  le  furnom  de  Mcdicis ,  en 
nombre  plurier  (  à  la  façon  à' Italie ,  )  qui  a  été 
retenu  julques  à  ce  jour.  De  fait,  lifez  tous  les 
Hiftoriens  de  Florence  ,  vous  n'y  trouverez 
nulle  mention  de  cette  Maifon  que  fur  la  lin , 
encore  qu'en  parlant  des  factions  de  la  Ville  , 
&;  nommant  toutes  les  Familles  ,  ou  nobles  , 
ou  notables ,  entre  les  populaires  >  qui  étoient 
contraintes  defuivrel'une  ou  l'autre,  il  lepre- 
fente  affezd'occalîon  d'en  parler.  Bocace  n'en 
fait  aucune  mention  en  fon  Dénombrement 
des  Familles  illuftres  :  &:  de  fait ,  le  premier 
degré  où  monta  la  Mailon  de  ilftVic/i  fut  drelfé 
par  un  ccita.mSilveJire ,  qui  fe  rendit  Chef  de 
populace  contre  les  Gentils-hommes.  Puis  elle 
s'enrichit  par  banques  &:ufures,  corrompit  le 
Peuple  par  prefens,  &c  finalement  par  diverles 
fortes  de  corruption ,  fe  fit  MaîtrelTe  de  la  Ville , 
ôc  en  cette  Maîtrife ,  fon  principal  but  fut  de 
déraciner  les  plus  anciennes  &c  nobles  races , 
comme  il  n'y  a  Florentin  qui  ne  le  fçache  ,  ni 
Hiftorien  qui  n'en  foit  témoin.  En  fomme  - 
donc ,  par  moyens  obliques  de  illégitmies ,  cette 
Maifon  empiéta  (3  )  la  domination  tyrannique , 
en  laquelle  elle  a  icù.  fe  fortifier  de  telle  forte 
avec  le  tems  ,  que  le  £>uc  de  Florence  dernier 
mort,  qui,  pour  avoir  la  polTeflion  paifible  de 
Florence  ,  fe  contentoit  au  commencement  de 

douze 

(  3  )  Empiéta.  ]  Ccft  ce  !  enfuite  par  le  moyen  des 
qui  fe  fit  par  le  fccoiirs  de  |  Papes  du  nom  de  Medicis^ 
la  Maifon  d'Autriche  ,  &  |  Léon  X  &  Clément  Yll. 

(4) 
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douze  mi)  le  ducats  par  an ,  pour  fon  encretene- 
meiK  ,•  €11  tiroir  annuellement  (  au  jour  de  ion 
trépas }  jufques  à  douze  cent  mil  (4) ,  par  les 
fubtiles  inventions  tavorifées  des  Citadelles 
&  Garnifons  d'Etrangers,  pour  marcher  plus 
à  l'aile  (  comme  à  cieux  pieds;  lur  le  ventre  de 
fa  Patrie. 

Ainfi  ,  CatJtcrine  eft  venue  de  très-bas  lieu. 
Partant,  fi,  (lelon  le  Proverbe)  jamais  mâtin 
n'aima  lévrier ,  la  Noblefl'e  Françoife  ne  doit 
attendre  de  cette  femme  ,  qu'un  avililfement 
&  anéantilTement  total,  fi  tant  eft  qu'on  la  laif- 
fat  toujours  à  fa  pofte.  Les  Florentins  pour  la 
plupart  (  comme  difent  ceux  qui  ont  mangé 
quelque  peu  de  fel  avec  eux  )  le  foucient  peu 
de  leur  confcience  :  veulent  fembler  Religieux, 
&  non  pas  l'être ,  faifans  grand  cas  (comme  auilî 
Machiavel  y  l'un  de  leurs  premiers  Politiques , 
le  coiifeille  à  fon  Prince)  de  ce  qu'avoir  jadis 
fort  fouvent  en  la  bouche  l'ambitieux  Ixion  , 

Cherche  d'avoir  d'homme  droit  le  renom  > 
Mais  les  effets  &  jujles  œuvres  ,  non. 
Fais  feulement  cela  dont  tu  verras 
Que  recevoir  du  profit  tu  pourras, 

Auflî  n'aiment-ils  perfonne  qu'eux-mêmes,' 
envient  &:  hailfent  mortellement  tous  ceux 

qui 

('  4  )  Douze  cent  mille  Grands  Ducs  ,  qui  avoienc 
Ducats.  ]  Ce  Grand  Duché  fçû  garder  une  exadle  &C 
eft  le  plus  beau  Domaine  fage  Neutralité  ,  dans  les 
de  l'Italie  ,  &  ne  vaut  pas  Troubles  de  l'Europe  ,  s'é- 
aujoiu'd'hui  moins  de  quin-  toient  fait  un  immenfe  tré- 
ze  millions,  de  valeur  efFec-  for ,  qui:  fe  dilTîpe  aujour- 
tive,  8c  pouroit  être  compa-!  d'hui  peu  à  peu,  &  que  l'on 
ré  à  plusieurs  Roiaumes.  Les,  verra  réduit  à  rien. 

Tme  XL  Y.        (  5 } 
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qui  ont  quelque  choie  plus  qu'eux  en  vertu  i 
noblefie  ,  ou  autre  bonne  qualité  :  mais  fur 
tous  ceux  aufquels  ils  font  aucunement  obli- 
<Tés ,  quoy  qu'en  apparence  ,  Se  cérémonieu- 
lement  ils  fe  montrent  affables  à  chacun.  Les 
Medicis  ont  chez  eux  la  quintetfence  de  toutes 
ces  bonnes  parties  ,  comme  leurs  propres  Hi- 
floriens  le  remarquent ,  ou  fans  avoir  pris  de 
fi  près  garde  à  ce  qu'ils  écrivoient ,  ou  pour  la 
révérence  qu'ils  ont  portée  à  la  vérité.  Mais 
outre  tout  cela ,  ils  font  taxés  particulièrement 
d'une  prodigalité  démefurée  du  bien  d'autrui 
envers  perfonnes  indignes  &  de  néant ,  de 
paillardifes  brutales  ,  Se  furtout  d'une  très- 
profonde  dilîimulation  ,  propre  a  effeduer 
toutes  fortes  de  trahifons.  Je  neveux  point  re- 
chercher davantage  les  fondemens  de  cette 
race,  pour  le  prefent,  ce  me  fera  alTez  dépar- 
ier de  la  plus  illuftre  Famille  qui  en  eft  fortie, 
dont  la  mémoire  eft  toute  fraîche. 

IIL 

Cofmc  &  Laurent  de.  Mçdicis. 

Cofme  Se  Laurent  de  Medicis  (  5  )  ont  été  loués 
pour  leur  libéralité  envers  le  Peuple  :  mais 
cela  ne  tendoit  qu'à  tyrannie  ,  Se  n'étoit  cette 
douceur ,  lînon  un  appât  Se  hameçon  jette  pour 
prendre  les  poiiïons ,  Se  les  manger  puis  après. 
Cette  finelïe  ne  fe  peut  appeller  vertu  ,  d'au- 
tant 


(  j  )  Cofme  ^  Laurent 
de  Medicis. '\  On  les  regar- 
de comme  les  Héros  de 
cette  Maifon  ;  Cofme  fur- 
çout ,  qui  à  l'exemple  des 


Rois  ,  a  mérité  le  furnom 
de  Grand  ,  &c  dont  plu- 
fîeurs  Ecrivains  fe  font  en- 
viés l'honneur  de  nous  laiC- 
fet  l'Hiftoire. 
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tant  que  les  adions  vertueufes  n'ont  autre  bue 
que  la  vertu ,  &c  perdent  ce  nom  ,  incontinent 
qu'elles  vifent  ailleurs.  Or  le  Peuple  commen- 
ça  peu  à  peu  à  s'appercevoir  de  cette  faufïe 
monnoye  ,  mais  trop  tard  à  y  donner  ordre  , 
&  l'effet  a  montré  à  quelle  fin  tendoit  cette 
ombre  de  vertu.  Mais ,  qui  veut  voir  claire- 
ment pourquoy  ces  Medicis  veulent  (embler 
pour  quelque  tems  autres  que  cruels  impo- 
fteurs ,  il  le  pourra  voir  aux  adions  de  Léon  JT, 
&  de  CUment  f^II,  tous  deux  Papes  ,  oncles 
de  notre  Reine  Mère  ,  qui  ont  été  l'honneur 
de  cette  race  ,  ôc  lefquels  j'eftime  devoir  être 
plutôt  choiiis  qu'aucuns  autres, puifqu'ils  ont 
été  élevés  en  lieu  où  chacun  les  pouvoit  plus 
aifément  contempler,que  parmy  la  foule  d'un. 
Peuple  j  ou  dans  les  partialités  d'une  Ville. 
Voicy  quels  ils  étoient ,  Ci  vous  croyez  Guic- 
ciardin  Florentin ,  l'un  des  principaux  de  leur 
faction ,  &  {6)  Paul  Jove  Evêque  de  Corne  , 
leur  affeârionné  Serviteur  ,  lefquels  (  comme 
il  eft  croyable  )  pour  l'honneur  du  Siège  Apo- 
ftolique ,  ôc  l'amour  qu'ils  portoient  à  ces  très- 
faints  Pères  ,  les  auront  épargnes  en  leurs 
Hiftoires  autant  qu'il  leur  a  été  poflible. 

IV. 

Caractère  du  Pape  Léon  X, 

Léon  X{-j) ,  auquel  notre  Reine  Mère  ref- 
femble  (  difenr  aucuns  )  tant  en  traits  de  vifage  , 
qu'en  complexions  ,  avant  qu'être  créé  Pape  , 
iuivant  leur  Aphorifme  : 

Il  faut 

{6)  Paul  Jove ,  Liv.  j  6. 1  Louis  XII ,  Tome  quatre  , 

(7)  Voyez,  les  Lçctres  de  1  page  71. 
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Il  faut  fcmbler  homme  de  bien  , 
Et  cependant  ne  valoir  rien. 

{%)  Faifoit  tant  du  Religieux  &  faint  hom- 
me, que  chacun  faifoit  fêteàfoy-mêmedetelle 
éledion ,  tant  pour  la  paix  publique ,  que  pour 
îe  repos  particulier ,  qu'on  efperoit  de  lui  après 
les  guerres ,  tumultes  &  dégâts  de  Jules  II. 
Ion  Prédéceiïeur,  qui  avoir  jette  dans  le  Tibre 
les  clefs  de i".  Pierre,  &c  pris  l'épée  de  S.  Paul. 
Mais  fi-tôt  qu'il  fut  aiîis  en  la  Chaire  Papale  , 
ctant  monté  la  où  il  prétendoit ,  chacun  com- 
mença à  le  méconnoître  ,  &:  appercevoir  la 
iromperie. 

11  (tma  des  divifions  entre  les  Princes  de  la 
Chrétienté ,  &  forgea  des  amitiés  fècrettes  avec 
l'Empereur  Charles  ,  &c  avec  le  Grand  Roy 
François ,  ennemis  ouverts  &  déclarés.  Il  leur 
promet  ouvertement  faveur  &  aide  à  tous  deux 
en  un  même  tems ,  pour  les  encourager  à  s'en- 
trebattre.  Fait  publier  des  Jubilés ,  &c  célébrer 
des Proceflions.  Cependant,  fè  plonge jufques 
au  col  en  toutes  fortes  de  délices  5c  voluptés. 
Il  fait  prêcher  en  divers  Royaumes  &z  païs  des 
Croifades  contre  les  Turcs ,  afin  de  tirer  argent 
pour  enrichir  des  maquereaux  ,  boufons ,  fla- 
teurs ,  &  ,gens  de  femblables  métiers.  Promet 
Paradis  au  plus  oiïrant ,  puis  employé  l'argent 
facré  en  dépenfes  exceflives ,  en  dons  immen- 
ses ,  aux  menus  plaifirs  de  fa  fœur  Madelaine , 
(5)}  laquelle  eut  tous  les  deniers  d'Allemagne: 
qui  occafiona  Luther (diz  GuicciardinYiY.  3.) 

a 
(8)  Paul  Jove ,  Liv.  31.1  Cibo  ,  Comte  d'Anguilara, 
(  ^  )  Mariée  à  François  |  fils  d«  Pape  Innocent  VIII. 

(10) 
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à  décrier  le  Purgatoire,  Centrer  en  lice  contre 
les  Papes.  Nous  fçavons  ce  qui  en  eft  avenu 
depuis  en  la  Chrétienté.  Léon  donc  femble  li- 
béral à  merveilles  ,  mais  c'eftdu  cuir  d'autrui, 
comme  on  dit,  &  des  thréfors  amalTés  par  le 
Pape  Jules  fon  devancier, 

(10)  Quelques  guerres  qu'il  entretint ,  c'e3: 
des  biens  &  honneurs  de  l'Eglile  ,  qu'il  dé- 
part feulement  à  Tes  parens ,  amis  &:  ferviteurs 
Tofcans  &C  Florentins.  C'eft  le  Patrimoine  de 
^S".  P/Vr/-e  qu'il  diiUpe.  Les  daces  qu'il  augmen- 
te journellement  font  deniers  exigés  au  double 
àç.s  expéditions  bénéticiales  de  toute  la  Chré- 
tienté ,  &  les  employé  à  enrichir  un  petic 
nombre  de  Perfonnes  ,  avec  lefquelles  il  gau- 
difToit.  Cependant,  ildonneoccalîon  de  mur- 
mure 6c  divifion  en  l'Eglife  ,  qui  s'en  relTent 
encore,  &: s'en  relTentira.  Il  appauvrit  le  Cler- 
gé pour  un  long-tems.  Il  engage  l'Etat  Eccléfia- 
ftique  en  halle,  dételle  forte,  quefonSuccef- 
feur  n'y  trouve  que  prendre,  dont  le  Proverbe 
demeura  ,  que  fon  Pontificat  demeuroit  enr- 
core  après  fa  mort.  Bref,  en  dreifant  quelque 
beau  coloffe ,  ou  enrichiifant  un  portail ,  il 
ruine  toute  la  Maifon. 

V. 

Caractère  du   Pape    Clément  VII. 

Venons  à  Clément  VII,  aufli  oncle  de  notre 
Catherine.  Il  fut  fait  Cardinal  contre  les  décrets 
de  l'Eglife  ,  qui  en  excluent  les  bâtards  ,  H 
puis  Pape,  en  achetant  par  argent  &:  par  gran- 
des 

(10)  PaulJavejLiv.  15,  Guicchardiii ,  Liv.  14. 
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cLes  promefiTes  les  voix  du  Conclave  ,  ayant 
auparavant  alïèz  bien  joiié  Ton  perfonnage  juf- 
ques  à  ce  point  (  1 1  ).  Or ,  voicy  comme  fes  Ser- 
viteurs mêmes ,  vaincus  par  la  force  de  vérité , 
le  nous  dépeignent.  Il  parloir  à  tous  propos 
d'inciter  les  Princes  Chrétiens  à  fe  liguer  avec 
lui ,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  :  cependant, 
il  femoit  &  nourriflfoit  des  guerres  entre  les 
Chrétiens ,  s'accoftant  ores  d'un  Prince ,  ores 
de  l'autre ,  &  par  fois  de  tous  deux  enfemble , 
pour  les  faire  entremanger.  Ses  plus  fréquens 
difcours  en  Public  étoient  de  ruiner  les  héré- 
tiques ,  &  lui-même  étoit  fi  bon  Catholique , 
qu'il  fit  difputer  à  Rome  par  quelques  Philo- 
lophes  ramaflTés  de  là  autour ,  fi  l'ame  humaine 
étoit  immortelle  ou  non  :  ôc  en  vint  juiques- 
là,  de  dire  tout  ouvertement,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais pu  croire  qu'elle  fut  immortelle. 

Il  parloir  (i  i)  de  traiter  alliances  avec  l'Em- 
pereur ,  le  Roy  de  France ,  &  autres  Princes  : 
mais  il  eftimoit  fotife  de  tenir  fa  foy ,  fionn'y 
avoir  du  profit,  dont  il  acquit  le  loyer  des  par- 
jures, que  de  ce  qu'il  promettoit  en  intention 
de  le  tenir  ,  perfonne  ne  le  pouvoir  plus  croi- 
re. (13)  Cecy  apparur  en  toutes  fes  négocia- 
tions avec  les  Princes  de  la  Chrétienté  ,  ôc  es 
vengeances  qu'il  exerça  dans  Florence  après 
l'avoir  reprife,  y  faifant  mourir  les  plus  nota- 
bles contre  les  mots  exprès  de  la  capitulation. 
Puis  quand  ces  Hiftoriens  viennent  à  décrire 
fon  naturel  :  Il  fe  plaifoit  fort  (  difent-ils  )  à 
difÏÏmuler,  ôc  n'aimoit  que  ceux  qui  avoient 

étroite 

(r  i)  Giùcchardin  ,  Liv.  |  (i i)  Paul  Jove ,  Liv.  5 o. 
It  &  i;.  I      (iî)PâulJove,Liv.  i9- 
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étroite  privante  avecques  lui  pour  quelques 
affaires  fecrettes.  (14)  On  entend  alTez  ces 
mots-cy,  fans  nommer  les  chofes  par  leur  nom. 
Or  ,  avançoit-il ,  telles  gens  >  fans  honte  ,  ref- 
pe6t,  ni  regard  aucun,  jufques  aux  plusgrands 
honneurs ,  &  les  enrichiffoir  fans  mefure.  Mais 
quant  aux  gens  de  bien  ,  de  mérite  ce  d'hon- 
neur (  marquez  le  vrai  naturel  de  fa  nièce,  )  il 
les  entretenoit  de  belles  paroles  •■,  mais  en  effet, 
il  leshaïffoit  en  fon  cœur,  &c  tous  ceux  fpécia- 
lement  aufquels  il  étoit  tenu  &c  obligé ,  com- 
me un  mauvais  payeur  fes  créanciers  :  jufques- 
là,  qu'il  dit  un  jour  avoir  eu  plus  de  joye  de  ce 
que  le  Prince  d'Oran^i ,  qui ,  en  fa  faveur  te- 
noit  la  Ville  de  Florence  étroitement  affiégée  , 
y  fut  tué,  qu'il  n'eut  d'avoir  recouvré  la  Ville, 
ni  mêmes  d'avoir  été  créé  Pape  "•  (i  5  )  craignant 
(difoit-il)  que  pour  récompenfe,  ce  Prince  ne 
lui  demandât  en  mariage  fa  nièce  Catherine  , 
de  laquelle  (pour  en  tirer  fervice)  il  lui  avoit 
donné  elpérance.  Mais  c'étoit  une  pierre  ,  de 
laquelle  il  vouloir  faire  de  plus  grands  coups , 
regardant  toujours  à  décevoir  quelqu'un.  Aullî 
mourut-il  fufpe6b  en  toutes  fes  adlions  à  tous 
les  Princes  Chrétiens  ,  odieux  à  la  Cour  de 
Rome  ,  &c  Cl  fort  haï  de  chacun ,  que  Corte  fon 
Médecin  étant  foupçonné  de  lui  avoir  donné 
le  boucon ,  n'en  fut  recherché,  &  il  n'y  eut  ce- 
lui, qui  ne  l'en  remerciâten  fon  cœur,  com.mc 
ayant  fait  un  fmgulier  fervice  à  toute  la  Chlré- 
tientéc  (16)  Et  notamment  à  la  Ville  de  i^OiTze, 

de  l'en. 


(14)  PaulJove,Liv.  }i. 
en  ces  même';  mots. 

(15)  Paul  Jove,  Liv.  i^ 


&  51.  Guicchardin  ,  Livre 
(16)  PaulJovc,Liv.  51. 

V  4      (17) 
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de  l'en  avoir  délivré.  En  lomme,  on  peut  dire 
de  Clément  ce  que  Joachim  du  Bellay  ,  Poëte 
François  ,  a  chanté  en  Tes  regrets  de  les  Suc- 
celTeurs  au  Papat ,  c'eft  qu'en  fa  vie ,  pendant 
qu'il  râchoit  d'embrouiller  tout  le  monde,  lui 
en  fon  Palais , 

Faifolt  d'oijiveté  fon  plus  riche  thrcfor  , 

Et  fous  r  infâme  orgueil  de  trois  couronnes  d''ory 

Couvoit  V ambikon  y  la  haim  &.lafeintife. 

Voila  les  oncles  paternels  de  Catherine  de. 
Mcdicis.  Je  ne  dis  linon  ce  que  les  plus  approu- 
ves Hiftoriens  de  notre  tems  témoignent.  Ceux 
qui  les  ont  connus  particulièrement  en  pour- 
roient  dire  davantage.  Que  11  vous  voulez  fça- 
voir  qui  étoit  Laurent  de  Medicis  fon  père  , 
(17}  ils  vous  diront  que  c'étoit  un  homme 
confit  en  toutes  lortes  de  vilenies  ,  en  adul- 
tères, en  inceftes  :  un  homme  aveuglé  d'ambi- 
tion ,  à  qui  ne  reftoit  quç  d'être  grand  pour 
faire  de  grands  maux.  Et  que  par  après  cet  au- 
tre Laurent  fon  coulln  germain  ,  feignant  une 
étroite  amitié  par  l'efpace  d'un  an  entier  avec 
Alexandre  de  Medicis  (18)  Ion  plus  prochain 
parent ,  fe  rendit  efclave  de  tous  les  plaillrs 
d'icelui,  fe  fit  fon  efpion  envers  les  Stro:ixes 
de  tous  fes  autres  ennemis ,  fon  maquereau 
vers  toutes  celles  qu'il  defiroit  ,  chofes  très- 
exécrables  :  puis  l'ayant  attiré  finalement  en  fa 
maifon,  fous  prétexte  dele  faire  jouir  dequej- 
que  Dame,  le  tua  de  fa  main,  dans  fon  propre 
ht.  VI. 


(  r  7)  PauUovc ,  Liv.  3 1, 

C18)  Il  étoit  fiere  nam- 

Tçl  de  la  Reine  Catheiïne 


de  Medicis ,  &  Duc  de  Flo- 
rence. Vojez  les  Epîtres  de 
Rabelais,  page  loi. 
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VI. 

Prcdicilons  faites  en  la  naijfance  de  Catherine, 

Vous  voyez  maintenant  que  iePaïs ,  la  race , 
les  actions  des  plus  proches  parens  de  notre 
Reine ,  nous  doivent  faire  attendie  de  terri- 
bles chofes  d'elle.  Or  au  tems  qu'elle  naquit , 
on  dit  que  les  Aftres  menacèrent  évidemment 
le  lieu  où  elle  feroit  fa  demeure.  Ses  parens 
curieux  (  comme  ils  le  iont  là  ordinairement) 
de  fçavoir  le  deftin  de  fa  vie,  alTemblerent  les 
plus  fameux  Aftrologues  des  environs ,  pour 
drefTer  fa  nativité  :  entr'autres ,  Bajilé ,  ce  re- 
nommé Mathématicien ,  qui  prédit  au  Duc  de 
Florence  dernier  mort ,  lorfqu'il  n'y  en  avoir 
aucune  apparence,  qu'unegr^nde  &c  excellen-r 
te  dignité  l'attendoit.  Le  Reg  iftre  contenant 
l'opinion  de  ces  Aftrologues  en  forme  de  con- 
fultation  ,  fe  pourroit  encore  rec  ouvrer.  Tous 
jugèrent  d'unaccord qu'elle  feroit  caufe,  fi  elle 
vivoit ,  de  très-grandes  calamités  ,  &  finale- 
ment de  ruine  totale  à  la  maifon  &:  au  lieu  où 
elle  feroit  mariée  (19).  Ce  qui  étonna  fes  pa- 
rens de  telle  forte  ,  qu'ayans  été  aucunement 
en  branle  de  la  jetter  au  loin,  &  faire  éteindre 
de  bonne-heure  ce  flambeau  ,  conclurent  par 
pitié  de  la  nourrir ,  &c  pour  rendre  vaines  les 
Prédictions  Aftrologiques ,  de  ne  la  marier  ja- 
mais. Advint  quelque  tems  après  c^xt  Florence 

fe 


(19)  Muriée.]  J'ai  rap- 
porté ci-de/Tus  à  l'an  i  ^89, 
un  pafTage  de  M.  de  Thou  , 
qui  parle  de  cecre  prédic- 
tion i  mais  il  y  a  lieu  de 


croire,  que  cette  prédiclioa 
ii'étoit  pas  bien  certaine  , 
puifque  M.  de  Thou  l'a 
dans  la  fuite  ,  retranchée 
de  Ton  Hiftoire, 

(10} 
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fe  voulut  délivrer  de  la  tyrannie  des  Medicls  , 
&  fut  affiégée  l'an  mil  cinq  cent  trente  ,  à  la 
pourfuite  du  Pape  (7/e/7ze/2;,qui  les  y  vouloir  re- 
tenir. Cette  Prédidion  ne  s'étoit  pu  du  tout 
celer  ,  car  Clarice  de  Medicis  fa  tante  ,  femme 
de  Philippe  Stro^T^e  ,  ennemie  formelle  de  ces 
M  dicis ,  qu'elle  tenoit  pour  Bâtards ,  avoir  en- 
tendu le  tout ,  &  quelques  autres  auffi,qui  ne 
tenoient  pas  compte  de  le  celer.  Donc  ,  ceux 
qui  enoyoient  parler ,  n'imaginans  pas  qu'elle 
dût  jamais  être  mariée  fi  haut ,  penfoient  qu'el- 
le dût  être  occafion  de  la  ruine  de  leur  Ville , 
&:  ce ,  d'autant  plus  que  Clément  demandoit 
toujours  en  premier  lieu  fa  nièce  Catherine. 

(lo)  Là-delTus  fut  aifemblé  le  Confeil:  Les 
uns  furent  d'avis  de  la  mettre  dans  un  panier, 
ôc  la  pendre  fur  le  rempart  entre  deux  cré- 
neaux, afin  que  quelque  canonade l'emportât  : 
mêmes  y  eutquelque  prêcheur  qui  exhorta  pu- 
bliquement les  Seigneurs  ace  qu'ils  s'en  défif- 
fent  de  telle  forte.  Les  autres ,  de  la  mettre  en 
un  bordeau,  quand  elleferoiten  âge.  Aucuns, 
de  l'ôter  auxReligieufes  quil'avoient  en  garde, 
de  la  mettre  au  Couvent  des  Emmurées ,  afin 
qu'elle  n'en  fortît  jamais.  Tous  d'un  accord , 
de  ne  la  rendre  point  â  fon  oncle.  Enfin  ,  la 
plus  douce  Sentence  en  apparence,  &  enefrèt, 
la  plus  cruelle  fut  fuivie  ,  qui  fut  de  la  laiiler 
aux  mains  des  Religieufes  qui  la  gardoient , 
comme  de  fait ,  elle  y  demeura  ,  tant  que  la 
Ville  fe  rendit. 

VIL 

(20)  Paul  Jove  ,  Livre  zp. 


(^O 
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VII. 

Mariage  de  Catherine  avec  Henri  ,  alors  Duc 
d'Orléans  ,  &  depuis  Roy. 

Chment  en  avoir  fait  fête  au  Prince  d'Oran- 
ge pendant  le  Siège.  Si-tôt  qu'il  en  eft  dépêché, 
il  la  prefente  ores  à  François  Sforce  Duc  de 
Milan ,  en  faveur  de  l'Empereur ,  ores  à  un  au- 
tre. Finalement,  un  defîr  extrême  de  vengean- 
ce pratiqua  l'infortuné  mariage  qui  s'enfuit. 
Le  Roy  François  I.  n'étoit  guéres  content  de 
la  rigueur  que  l'Empereur  lui  avoir  tenue  en 
fa  Prifon  ,  &  aux  Traités  faits  avant  que  for- 
tir  (21).  Le  Pape  Clément  ét;oit  irrité  de  ce  qu'on 
l'avoir  rançonné  au  fac  de  Rome  ,  entrepris 
[  comme  il  difoit  ]  par  la  connivence  de  l'Em- 
pereur ,  qui ,  tout  fraîchement  encore ,  avoir 
[comme  Arbitre  accepté  des  parties]  adjugé  au 
Duc  dcFerrare  la  Ville  de  Modene ,  que  CUment 
prétendoit  fienne  (21).  Tous  deux  donc  fe 
vouloient  venger  ,  mais  ils  fe  défioient  aucu- 
nement de  leurs  moyens ,  &:  avoient  à  faire , 
l'un  de  l'autorité  Papale ,  l'autre  des  forces  de 
France.  Le  Roy  lui  fait  tenir  propos  par  les 
Cardinaux  de  Tournon  &c  de  Grammont  du 
mariage  de  Henry  Duc  d'Orléans  ,  lors  fon 
fécond  fils ,  avec  Catherine  fa  nièce.  Clément 
le  defiroit  fi  fort ,  qu'il  ne  pouvoit  croire  que 
ce  fût  à  bon  efcient.  Il  découvre  cette  négocia- 
tion à  l'Empereur,  a  qui  il  feignoitde  fe  fier, 
pour  l'alliance  confirmée  par  le  mariage  de  fa 

fille 

(il)  Gnicchardin ,  Liv.  !     (  ii  )  Martyn  du  Bellay  , 
ao.  Paul  Jove, Liv.  31.      'Livre  4. 

(M) 
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fille  naturelle  avec  Alexandre  de  Mcdlcîsl 
L'Empereur  lui  répond  ,  que  s'il  faifoit  mine 
de  preiîer  cette  affaire ,  il  appercevroit  touc 
clairement  ,  que  ce  n'étoit  qu'un  amufoir. 
Mais  Clément  prelTe  11  bien  l'affaire  ,  que  les 
pouvoirs  de  contrader  font  envoyés  ,  &  tôt 
après  les  accords  palfés (23) ,  efquelsle  maria- 
ge de  Catherine  fut  alligné  fur  une  vaine  &C 
pernicieufe  efperance  des  Duchés  àiUrbin  8c 
de  Milan ,  que  le  Pape  aideroit  à  recouvrer ,  ÔC 
fur  Parme  ,  Plaijance  &c  Modcne  ,  qu'il  y  de- 
voir adjoindre  par  autres  peu  affurés  moyens  : 
defquelles  entreprites  nous  n'eûmes  onc  que 
ruine  en  France  (24).  Aiifli ,  avant  les  pour- 
parlers de  ce  mariage  ,  Clément  avoir  toujours 
détourné  leRoy  de  telles  entreprifes.  L'Empe- 
reur le  trouve  déçii  de  fon  opinion ,  entre  en 
doute  que  ce  mariage  ne  lui  apportât  quelque 
trouble  en /r^/ié.  Partant  if  envoyé  folliciter 
Clément  ào.  fes  promelfes ,  èc  l'avertir  de  ne  prê- 
ter pas  l'oreille  à  toutes  les  pronieifes  àçsFran- 
çois.  Clément  répond ,  que  la  Chrétienté  étoit 
fort  défunie  ,  tant  par  la  multiplication  des 
Luthériens  en  tous  endroits ,  que  par  la  révolte 
du  Roy  d'Angleterre  :  que  pour  la  réiinir,  l'al- 
liance d'un  (î  grand  Roy  lui  étoit  du  tout  né- 
celfaire.  Mais  que  pour  ce  mariage  l'Empereur 
ne  devoir  être  en  peine  ,  que  Clément  aimoit 
mieux  être  arbitre  de  paix  ,  qu'auteur  ni  fau- 
teur de  guerre.  Et  qu'au  refte  ,  il  avoir  baillé 

aux 


(13)  Ce  fut  en  I T  5  î  que 
Catherine  fut  mariée  ,  à 
Henri  Duc  d'Orléans  ,  fé- 
cond fils  de  François  I  ;  & 
qui  par  la  mort  defraxicois 


fon  frère  aîné,  devint  Dau- 
phin en  1 5  3  6,  8c  enfin  Roi 
de  France  en  1547. 

(14)  Guicchardin ,  Liv. 
15   &   \6, 

(i5) 
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hux  François  une  femme  qui  brouilleroit  roue 
leur  Etat.  Son  direpouvoit  bien  être  fondé  fur 
la  prédidion  de  Ces  Aftrologues:  mais  jepenfe 
u'il  eut  égard  auflî  au  naturel  de  la  race  &c  de 
oy-même ,  ce  qui  lui  failoit  concevoir  telle 
opinion  de  fa  nièce.  Finalement  le  mariage  fut 
confomméàiW^//^/7/e ,  l'an  mil  cinq  cent  tren- 
te-trois, où  le  Pape  &c  le  Roy  s'entrevirent.  Et 
ne  put  onc  Clément  s'en  bien  aflurer  ,  qu'il  ne 
les  eût  vus  coucher  enfemble.  Voila  les  aver- 
rilTemens  du  Ciel,  (25)  les  prédictions  des 
Aftrologues,  le  jugement  du  Pape  fon  oncle  , 
auteur  de  ce  mariage.  La  voila  échappée  du 
Couvent,  du  canon ,  du  bordeau ,  être  mariée 
a  un  fils  de  Roy  de  France  ,  lequel  pouvoit  bien 
prédire  auiîi  de  fon  côté, 

JEntrei  ^^^l  moy,  femme  de  mauvais  nom  y 
Pour  ruiner  mes  fils  &  mon  renom. 

Il  faut  voir  maintenant  comme  elle  a  bien 
Içû  accomplir  ce  qu'on  avoir  prédit  d'elle ,  & 
fi  en  rien  elle  a  dégénéré  de  fa  race.  Je  neveux 
point  m'arrêter  à  {^"i  premiers  ans  ,  ni  m'en- 
querir  de  ^^s  plaifirs  fecrets.  Seulement  dirai- 
|e  qu'en  fa  plus  tendre  jeuneffe  elle  a  toujours 
montré  des  lignes  évidens  d'un  elprit  très-am- 
bitieux, 6c  fujet  entièrement  à  fes  voluptés. 

VIII. 

(25)  D«  Ciel.  ]  N*eft-ce  j  trologues ,  au  nombre  des 
pas  une  chofe  plaifante ,  de  j  avertiiremens  du  Ciel.  Mais 
voir  Henri  Etienne  ,  qui  !  comme  ceci  eft  une  Satyre, 
croyoit  à  peine  en  Dieu  ,  ne  croirois  volontiers,  qu'il 
«uettre  ici  les  folies  des  Af-  j  n'en  paik  que  par  raillerie. 

^x6) 
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VIII. 

Empoifonmment  du  Dauphin  François  n 
Fils  de  François  Premier, 

On  fçait  les  grandes  ôc  fortes  préfomptionâ 
qui  font  contre  elle,  d'avoir  fait  empoifonner 
(26)  le  Dauphin  François ,  aîné  du  Duc  d'Or- 
léans fon  mary.  L'envie  enragée  qu'elle  lui 
portoit  pour  le  voir  fort  aimé  du  Roy  ,  &  ho- 
noré de  toute  la  NoblelTe  Françoife  ,  pour  fes 
vertus  vrayement  Royales  :  la  jalouHe  qu'elle 
fçavoit  être  entre  ces  deux  frères  ,  la  familia- 
rité qu'elle  avoit  avecceuxqui  furent  foupçon- 
nés  de  ce  méchant  aéle ,  en  feront  penfer  plus 
que  je  n'en  dis.  Puis  après ,  Monfeigneur  iv-^/z- 
çois  Duc  d'Anguien  ,  venant  en  réputation  à 
caufe  de  fes  proueifes ,  on  fçait  comme  elle  lui 
fut  fecrettement  ennemie  ,  les  imprefllons 
qu'elle  drelToit  contre  lui  en  la  tête  du  Roy 
Henry  fon  mary  lors  Dauphin  ,  tant  que  Cor- 
neille  Bentivole  l'en  dépêcha  (27)  à  la  Roche- 

guion, 
çois  Duc  d'Anguien,  qui  en 
1544  avoit  gagné  la  ba- 
taille de  Cerifoles ,  fut  la 
fuite  d'un  jeu  ;  &  vrai-fem- 
blablement,  on  comptoir 
moins  le  tuer  que  lui  faire 
peur  ,  lorfqu'on  fit  tomber 
fur  lui  le  coffre  ,  qui  le  fie 
mourir  ;  &  s'il  y  avoit  eu 
un  motif  de  jaloufie ,  il  de- 
voit  être  du  côté  de  Henri, 
&  non  pas  de  Catherine- 
Voyez.  ci  --  delfus  ,  Tome  \. 
page  iz  de  cette  Edition. 

(i8) 


(lé)  Ew/>i?//ô»»e>".] Rien 
n'eft  plus  infâme  à  cet  Ecri- 
vain, de  rejetter  fur  Cathe- 
rine de  Medicis ,  l'empoi- 
fonnement  du  Daupliin  , 
François  :  comme  s'il  n'y 
avoit  pas  eu  une  conviftion 
de  ce  crime  ,  en  la  perfon- 
ïie  de  MontecucuUi ,  qui 
jamais  n'en  chargea  Cathe- 
rine ,  mais  feulement  les 
Emiffaires  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

(17)  La  mort  dç  Fran- 
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gulon.  Comme  étant  fur  le  point  d'être  répu- 
diée ,  &  renvoyée  en  Italie  ,  tant  à  caufe  que 
la  nature  l'avoit  comme  condamnée  à  ne  porter 
jamais  enfans ,  que  pour  apparence  de  Ton  mau- 
vais naturel  ;  elle  gagna  la  Grand'Senéchale  , 
depuis  Duchejje  de  Vakntïnoïs  (28),  aiinqu'i- 
celle  l'entretînt  en  grâce  avecMonfieur  leDau- 
phin  Ton  mary  ,  &:  n'eût  honte  d'être  comme 
maquerelle  ,  pour  parvenir  à  fon  intention. 
Véritablement  voila  des  ades  énormes ,  &:  des 
grandes  arrhes  du  mal  qu'elle  nous  a  fait  de- 
puis. Toutefois  ce  ne  (ont  que  rofes  &  bou- 
tons [  comme  on  dit  ]  à  comparaifon  des  épines 
dont  elle  nous  a  piqués  de  toutes  parts ,  quand 
elle  s'eft  vCië  avoir  entrée  au  gouvernement. 
Et  c'eft  là  que  je  prie  chacun  d'arrêter  princi- 
palement fa  vue",  fuivant  le  dire  des  Anciens, 
qu'au  gouvernement,  plus  qu'en  aucune  autre 
chofe  j  on  connoît  le  naturel  d'une  perfonne. 

IX. 

Ambition  de,  Catherine  ,  pour  avoir  part 
au    Gouvernement, 

Après  la  mort  de  François  I ,  Se  qu'elle  fe 
vit  mère  par  les  artifices  dont  tous  ont  ouy  par- 
ler ,  s'appercevant  hors  de  danger  d'être  ren- 
voyée chez  fes  parens  ,  elle  tâcha  par  tous 
moyens  de  fe  fourrer  au  gouvernement  des 
affaires ,  &  pour  y  parvenir  ,  faifoit  la  cour  à 

(18)  Ducheffe  de  Valen-  j  Louis  de  Brezé  ,  &  qui  fut 
finois,]  C'eft  Diane  de  Poi-  1  la  MaîtrelTe  conftante  de 
tiers ,  fille  de  Jean  Comte  Henri  Dauphin ,  &c  depuis 
4c  Saint  Vallier ,  veuve  de  j  Roy  de  France. 

Monlîeui: 
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Monficur  le  Connctublc  ,  afin  d'y  mettre  un 
pied  par  Ton  moyen ,  puis  après  tout  le  corps 
par  Tes  propres  lubtilités.  Or ,  combien  que 
Monfieur  le  Connétable  n'en  eût  pas  grand* 
envie,  fi  en  touchoit-il  toujours  quelque  mot 
au  Roy  Henry  ,  pour  contenter  l'importunité 
4e  cette  femme.  Mais  à  tous  coups  qu'il  en 
ouvroit  la  bouche  ,  il  recevoit  des  réponfes 
froides  &  ambiguës  :  &  en  a  pluiieurs  qui  fça- 
vent  qu'un  jour  le  Roy  s'ennuyant  de  ce  que 
Monfieur  le  ConnétublAxxi  en  battoit  iîfouvent 
l'oreille,  répondit  en  ces  mêmes  termes:  Vous 
ne  connoifTez  pas  bien  le  naturel  de  ma  femme, 
c'eft  la  plus  grande  brouillonne  du  monde  *, 
ajoutant  qu'elle  gâreroit  tout ,  fi  on  lui  don- 
iioit  entrée  au  gouvernement.  Si  ne  pût-il  tou- 
tes-fois tant  faire  qu'elle  n'y  fût  aucunement . 
introduite ,  pendant  le  voyage  à' Alkmagm  : 
mais  ce  fut  pour  fi  peu  de  tems  &  avec  fi  bonne 
bride  ,  que  le  Public  n'en  reçût  dommage  : 
joint  qu'elle  vouloit  [  à  la  mode  de  fon  Pais  ] 
fe  montrer  bonne  ménagère  en  peu ,  pour  dé- 
rober choie  d'importance ,  &  craignoit  dé  dé- 
goûter les  perfonnes  de  fon  gouvernement  dès 
l'entrée. 

X. 

Conduite  de  Catherine  ,  aprh  la  mort 
du   Roy    Henri    II  fon    Mari. 

Le  Roy  Henry  mort  [  qu'elle  ne  pleura  pas 
longuement  ]  François  fon  fils  aîné  vient  à  la 
Couronne.  Il  favorifoitfortMefiieursde  Guife. 
oncles  de  la  Reine  d'Eco(fe  fa  femme ,  &  fe 
déchargeoit  fur  eux  prefque  de  toutes  fes  affai- 
res. Or ,  cenoient-ils  fort  peu  de  compte  de 

Catherins- 
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Cathcrlr.ediMedicis ,  &  lui  donnoient  lamoin- 
dre  entrée  au  gouvernement  ,  qu'il  leur  éroit 
pollible,  d'autant  [  diloient-ils  ]  qu'il  éroir  plus 
aifé  &  plus  à  propos  de  lui  en  termer  la  porte , 
que  de  l'en  chalfer  quand  elle  y  feroit  entrée. 
Elle  donc  voyant  les  Princes  du  Sang  un  peu 
reculés ,  &c  les  principaux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne mal-contens  ,  montrant  d'être  marrie 
qu'on  les  traitât  ainiî,  le  réloud  à  part  foy  de 
les  mettre  en  colère  pour  ce  gouvernement , 
afin  d'y  entrer  fous  ombre  de  fe  faire  arbitre  de 
leurs  difFérens.  Elle  s'adreïTe  à  feue  Madame 
de  Montpmfur  (25)),  Dame  de  grand  entende- 
ment ,  qu'elle  fembloit  aimer  pardeiTus  toute 
autre  :  fe  plaint  que  le  gouvernement  eft  ôté 
aux  Princes  du  Sang  ,  légitimes  Adminiftra- 
teurs  d'icelui ,  &:  commis  à  des  Etrangers  :  fe 
plaint  auflî  du  reculement  de  Monlîeur  le 
-  Connétable  de  de  fes  enfans  ,  mêmes  de  i^s 
neveux  de  Chddllon  ,  aufquels  elle  defiroic 
s'adjoindre",  comme  il  fembloit  :  du  peu  d'au- 
torité qu'on  laiifoit  auxprincipauxOmciers  de 
la  Couronne  après  leurs  grands  Services  :  du 
peu  de  compte  qu'on  fliiloit  d'elle-même, 
femme  &C  mère  du  Roy:  appelle  en  termes  ex- 
près le  Gouvernement  de  Meilleurs  de  Guife^ 
une  ufurpation  tyrannique,  &:  un  commence- 
ment pour  s'emparer  de  la  Couronne  ,  fous 
prétexte  de  la  iucQQ{)iionàQ.Charkmagi2e ,  par 

l'anéantilfement 

(29)  Montpenjler.']  Elle  i  mencé  à  les  faire  goûter  à 


fè  nommoit  Jacqueline  de 
Longvic  ,  qui  avoit  donné 
dans  les  nouveautés  de  la 
Religion ,  &  qui  avoit  com- 


la  Reine  Catherine.  Cette 
PrincefTe  ,  Epoufe  de  Louis 
de  Bourbon  Montpenfier  , 
mourut  le  z8  Aoiit  i$6i. 


Tome  IL  X         (30) 
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'  ranéantiirenieiit  des  plus  grands.  Il  fembloit 
que  quelque  grand  zèle  du  Public  la  poulïat. 
Elle  Içavoit  d'autre  part  que  Madame  de  Mont- 
pcnJLcr  adhéroit  dès-lors  à  l'opinion  des  Luthî- 
riens ,  &  que  fur  la  fin  du  règne  du  Roy  Henry  ^ 
on  en  avoir  découvert  un  grand  nombre  en 
France ,  aucunement  fupportcs  [ce  fembloit] 
par  quelques  Princes  du  Sang.  Pourtant  fait-el- 
le mine  de  haïr  ces  rigueurs  qu'on  leur  tenoit, 
veut  connoître  les fondemens  de  leur  doétri ne , 
&montreavoir  bonne  envie  d'y  êtreinftruite, 
fe  fait  recommander  à  leurs  Coniiftoires  (50), 
leur  promet  toute  aide  &  faveur ,  comme  ii 
elle  n'eût  déliré  que  leur  avancement.  Mada- 
me de  Afo/zr/'^^/z/^er ,  à  fon  inftance,  communi- 
que ce  propos  au  Roy  de  Navarre  &  au  Prince 
de  Condé  :  pareillement  en  fait  ouverture  a 
Monfieur  le  Connétable  ,  par  l'entremife  de 
Charles  de Marillac Archevêque  de  Vienne,  en- 
femble  cà  plulieurs  autres  Seigneurs  ,  qui  , 
[  lelon  fon  jugement  ]  y  avoient  intérêt. 

Ilsavoient  tous  quelque  occaiîon  d'y  prêter 
l'oreille ,  &:  eulTent  bien  déliré  de  voir  cette 
affaire  acheminée  de  bonne  iorte  :  mais  con- 
nollFans  que  ce  qui  mouvoit  la  Reine  d'entrer 
en  telle  délibération ,  étoit  ion  naturel ,  fujer 
à  brouiller  tout ,  ils  ne  s'en  voulurent  mêler  à 

fon 


{^d)A  leurs  Confifloires.'] 
L'Hiftoire  remarque  en 
effet  ,  que  Catherine  eut 
quelque  goût  pour  les  nou- 
velles opinions  -,  mais  elle 
les  abandonna  après  le  Col- 
loque de  Poiify  ,  tenu  en 
1^61  ;  &  fî  depuis  elle  a 


eu  quelque  llaifon  avec  les 
Reformés  François ,  c'écoit 
moins  pour  le  fait  de  la 
Religion  ,  que  pour  fe 
maintenir  dans  le  Gouver- 
nement ,  dont  les  Guifes 
la  -vouloient  éloigner  ;  c'elt. 
ce  qu'on  va  bientôt  voir. 
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fonaveu,  6c  ne  s'y  montrèrent  pas  fort  échauf- 
fés. Ce  néanmoins  le  bruit  de  la  volonté  qu'elle 
avoitdefavorifer  un  changement,  coula  telle- 
iiient  ,  qu'enfin  quelques-uns  conclurent  de 
s'en  fervir, 

XI. 

Catherine  caufc  de  VEntreprife  d' Amhoïfi. 

De  là  naquit  l'entreprile  d'Amboife  (31), 
conduite  par  deux  fortes  de  gens  :  les  uns  mal- 
contens  du  gouvernem.ent ,  les  autres  Luthé- 
riens ,  mal-contens  des  extrêmes  rigueurs  qu'on 
leur  tenoit  :  tous  deux  enhardis ,  principale- 
ment par  la  faveur  qu'ils  avoient  entendu 
qu'elle  leur  portoit ,  s'ils  pouvoient  [  à  quel- 
que prix  que  ce  fut  ]  défem parer  Mefïieurs  de 
Guifc  du  gouvernement.  Or  ,  comme  chacun 
f^ait ,  l'ilTuë  de  cette  entreprife  fut  très-mal- 
heureuie  pour  les  Entrepreneurs  d'icelle. 

XIL 

Catherine  change  d'avis  ,  voyant fes  dépeins 
mal  fuccedcr. 

Au  moyen  de  quoy ,  la  Reine  voyant  fa  dé- 
libération ,  n'avoir  eu  de  ce  coté-là  tel  fuccès 
qu'elle  defiroit ,  prend  une  réfolution  con- 
traire ,  (Se  bien  convenable  cependant  à  fon 

efprit 


(31)  D'Amboife.  ]  La 
Confpiration  d'Amboife  , 
fur  projettée  par  les  Hu- 
gnenors  ,  qui  choifirenr  la 


Condé ,  ni  même  la  Reine 
Carherine ,  n'y  avoienr  au- 
cune parr.  Voyez,  fur  cer 
événemenr  la  Popeliniere 


Renaudie ,  pour  en  être  \v.  !  &  fur  -  tour  les  Additions 
Chef  ;  mais  ni  les  Chaf-  aux  Mémoires  de  CaJleU 
lillons  ,    ni  le  Prince  de  j  nan  ,  Tome  premier. 
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elprit.  C'eft  qu'elle  délibère  pour  avoir  le  ma- 
niement, le  ranger  avec  Meilleurs  de  GuiJ'e, 
êc  s'accommoder  à  leur  volonté  ,  puifqu'ils 
croient  fi  bien  en  pdirelîion  du  gouvernement, 
qu'on  ne  les  en  pouv«it  déjetter.  Pour  les  ga- 
gner, elle  crie  en  premier  &:  le  plus  haut  con- 
tre ces  Entrepreneurs  ,  elle  fait  lemblant  de 
croire  qu'ils  avoient  confpiré  contre  elle  , 
voire  contre  le  Roy  même  :  allille  à  leur  fup- 
plice,  poiu' montrer  qu'elle  l'approuvoit.  Ou- 
treplus, pour  leur  complaire  en  toutes  façons, 
amadoucil  bien  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  qu'el- 
le lui  fiit  aniener  le  Prince  de  Condi  fon  frère 
en  Prifon  étroite.  Entre  en  grandilïime  amitié 
&  privante  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
menoittout  :  &  chacun  içait  par  quels  moyens , 
&  fur  quoy  cette  familiarité  fut  fondée.  Elle 
fait  empoiionner  le  Vidame  de  Chartres  (5 1)  en 
Li  Prilon,  lequel  voyant  que  cette  femme  fai- 
loit  mourir  ceux  que  paravant  elle  avoit  mis 
en  belogne,  s'écrioit  (ouvent  qu'elle  feroit  la 
ruine  de  ce  Royaume.  Bref  elle  cherche  tant 
de  moyens  pour  les  gratifier ,  qu'elle  propofe 
fans  aucune  honte  ,  qu'on  ne  teroit  point  de 
rort  aux  Princes  du  Sang  de  France  ,  quand 
après  le  Premier  Prince  du  Sang ,  marcheront. 
Je  premier  de  Lorraine ,  après ,  le  fécond  ,  &: 

ainfi 


(5  -l)  rrançois  de  Veu- 
tîorae  ,  mort  en  l'an  1560. 
Brafitcme  a  fait  Ton  Eloge 
au  Tome  IV  de  fes  Hom- 
mes lUuftres  François.  M, 
le  Laboureur  ne  fait  pas 
difficulté  d'avouer,  que  Ca- 
therine eut  quelque  inclina- 


tion pour  le  Vidame  de 
Chartres  ,  mais  cependant 
que  cela  ne  paifa  point  les 
bornes  d'une  Galanterie 
permife.  Cela  efl:  bien  dif- 
ficile à  croire  ,  lur  -  tout 
quand  on  a  quelque  goût 
pour  rhumanicé. 

(3î) 
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aiiifi  conféquemment  des  autres  :  chofes  que 
jamais  [  comme  je  penle  ]  Meilleurs  de  Guije 
n'euirent  d'eux-mêmes  voulu  penler  ,  niofer 
entreprendre.  Ce  n'étoir  pas  qu'elle  aimât  plus 
une  Religion  que  l'autre  ,  ou  Meilleurs  de 
Guife  en  général  plus  que  les  Princes  du  Sang 
&  naturels  Officiers  de  la  Couronne  :  mais 
pour  entrer  au  gouvernement  de  notre  Royau- 
me, qui  étoit  tout  ce  qu'elle  deiiroit.  Voila , 
comme  il  appert,  la  caule  du  premier  trouble, 
qui ,  depuis,  femble  avoir  femé  les  autres. 

XIII. 

Conduite  de  Catherine  ,  apr^s  la  mort 
de  François  II. 

Le  Roy  François  II.  vient  à  mourir,  &  lui 
îuccede  Chai  Les  IX.  dernier  décédé,  âge  d'onze 
à  douze  ans ,  Prince  de  bon  naturel ,  li  elle  n'eût 
employé  tous  moyens  à  le  corrompre.  Or,  ten- 
doit-elle  à  gouverner  pendant  fa  minorité  : 
mais  elle  craignoit  que  le  Roy  de  Navarre  , 
Premier  Prince  du  Sang,  majeur  d'ans,  voulût 
le  faifir  du  gouvernement,  qui ,  de  droit,  lui 
appartenoit,  fans  lui  en  faire  part:  &  ce ,  d'au- 
tant plus  qu'elle  le  voyoit  bien  d'accord  avec 
Monlîeur  le  Connétable  5c  (ts  neveux  de  Chd- 
tillon  ,  &  autres  principaux  Officiers  de  la 
Couronne.  Elle  gagne  donc  le  Roy  de  Navarre 
par  fe  montrer  affedionnée  à  la  délivrance  5c 
juftificationdu  Prince  de  Condciow  frère  ('33}. 
Elle  fait  gagner  ceux  de  Châtillon  par  Madame 

de 


(5  ? )  Brantôme  a  fait  Ton 
Eloge ,  dans  lequel  eft  com- 
pris celui  de  Antoine  de 


Bourbon ,  K.oy  de  Navarre 

Ton  frcre.     Ce  Prince  de 

Condé  eft  Louis  I.  le  même 

X  3  qui 


^k;      discours  merveilleux 

dcMontpenJier  (  3  4)  qui  y  alloit  à  la  bonne  foy > 
penfant  avancer  (a  Religion  ,  à  laquelle  eux 
adhéroienr  dès  quelques  années  auparavant. 
Monfleur  le  Connétable  ,  par  fefdits  neveux  , 
qu'alors  il  aimoit  &  croyoic  beaucoup.  Telle- 
ment que  le  Roy  de  Navarre  ,  partie  de  ion 
mouvement,  partie  par  le  conieil  de  (es  amis , 
comme  il  étoit  facile  de  Ton  naturel  (55)5  Se 
peut-être  plus  adonné  à  Tes  plaidrs  qu'au  profit 
du  Public,  condefcend  facilement  à  ce  point, 
que  lui  &  la  Reine  manieroient  par  enlemble 
les  Affaires  du  Royaume  ,  par  le  confeil  des 
Princes  du  Sang,  principaux  Officiers  8c  Con- 
feillers  de  la  Couronne.  C'étoit  déjà  beaucoup 
gagné,  mais  cela  ne  lui  (èmbloit  rien,  car  elle 
vouloit  être  feule ,  ôc  le  Trône  du  gouverne- 
ment étoit  trop  étroit  pour  fon  ambition. 

On  vient  peu  de  tems  après  à  continuer 
l'Affemblée  des  Etats  encommencée  fous  Fran- 
çois II ,  où  cette  femme  fçut  ii  bien  jouer  (on 
rôle ,  qu'elle  vin  ta  bout  de  fon  intention ,  quoy 
qu'es  Etats  {^,6)  particuliers  des  Provinces  on 
eût  déféré  le  gouvernement  au  Roy  de  Na- 
varre. 


qui  fut  tué  à  Jarnac  ai 
I  Î<î9  ,  &  dont  il  a  déjà  écc 
parlé  ci  -  deifus. 

(34)  Montpeftjier.]  C'eft 
Jacqueline  de  Lonj^wic  , 
dont  on  vient  de  parler. 

(j  5)  Catherine  gouver- 
ne avec  le  Roy  de  Navarre-, 
mais  ce  Prince  étoit  fî  faci- 
le ,  fi  indolent  ,  &  fî  vo  - 
Juptueiix  ,  qu'une  intrigue 
d'amours  lui  faifoit  aban- 
donner les    plus   grandes 


affaires  du  Gouvernement, 
(56)  Ce  font  les  Etats 
d'Orléans  de  1 5  éo  ,  oii  l'on 
vouloit  faire  rendre  compte 
aux  Gui(es  -,  mais  ils  fçu- 
rent  habilement  efquiver  le 
coup  ;  &  l'on  fe  contenta 
de  faire  une  belle  Ordon- 
nance ,  qui  a  été  quelque 
tems  en  utagc  ,  mais  dont 
la  plupart  des  Reglemens 
ont  depuis   été  abrogés  , 


changes 


ou  modifiés. 


(57) 
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varre.  Mais  voicy  la  mfe.  Le  Roy  de  Navarre 
favorifoit  ious-main  les  Huguenots  ,  dont  le 
nombre  fembloit  alors  fort  grand  &  plus 
grand,  qu'à  la  vérité  il  n'étoit,  pour  le  bruit 
qu'on  en faifoit  par  toutes  lesVilles,&:  àcaufe 
des  Gentilshommes  ,  qui  s'y  adjoignoient  de 
jour  en  jour.  Or,  entreprend-elle  de  les  favo- 
rifer  fous-main  ,  en  telle  (orte  qu'ils  eulîent 
recours  à  elle  plutôt  qu'au  Roy  de  Navarre  , 
comme  à  celle  dont  ils  tireroient  plus  de  fup- 
porr. 

XIV. 

Catherine  veut  gagner  les  Huguenots  , 
pour  gouverner  feule. 

Ainfi  donc  ,  elle  fait  des  démonftrations 
toutes  ouvertes  de  ne  trouver  point  leur  do- 
6trine  mauvaife ,  fait  prêcher  devant  elle  quel- 
ques-uns tenus  de  long-tems  ^onz  Luthériens  , 
comme  l'Evêque  de  Valence,  (57)  Bouteiller  , 
de  autres  ;  dont  plufieurs  Catholiques  fe  fcan- 
dalilerent  fort.  Mais  qui  plus  eft,  elle  commu- 
nique fecrettement  avec  les  plus  appareils  de 
leurs  Miniftres ,  lit  leurs  Remontrances  8c  Li- 
vrets ,  reçoit  volontiers  leurs  Requêtes ,  pro- 
met tout  avancement  à  leurs  affaires ,  fe  flic 
recommander  à  leurs  Eglifes  ôc  Confiftoires  , 

leur 


(57)  C'eft  Jean  de  Mont- 
luc,  frère  de  Blaife  de  Mont- 
luc  Maréchal  de  Prance  -,  il 
éroic  fecretement  Hugue- 
not ,  mais  il  revint  a  de 
meilleurs  fcntimens.  Il  fut 
envoyé  en  Pologne  ,  &  y 
négocia  en  i  y7  5.rElc6lion 


du  Duc  d'Anjou  pour  cette 
Couronne.  Dans  fes  éga- 
remens  ,  il  eut  un  fils  nom- 
mé Jsiontluc-Balfigny  ymzM- 
vais  fujet ,  qui  néanmoins 
fut  Maréchal  de  France  ;  il 
fe  rendit  maître  de  Cam- 
brav ,  cju'il  rendit  en  lâche. 
X4         (38) 
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leur  fait  livrer  argent  pour  les  frais  des  voyages 
desMiniftreSjarrivans  de  toutes  parts  au  Collo- 
que de  Poiffi  (^S)  :  mêmes  leur  donne  à  enten- 
dre qu'elle  veut  faire  inllruire  le  Roy  fon  fils 
&  Meiïeigneurs  fes  enfans  en  leur  Religion. 
Appelle  &c  oit  fort  particulièrement  Pierre 
Martyr  Florentin  ,  l'un  des  plus  dodkes  entre 
les  Luthériens ,  fur  les  points  de  la  Religion 
dont  onétoit  en  différend.  JelaifTe  jugeràtout 
bon  Catholique ,  quel  ade  étoit  cettui-cy ,  vu 
que  les  Huguenots  avoient  toujours  été  con^ 
damnés  par  les  Roys  précédens  ,  &c  n'avoienc 
point  encore  obtenu  l'Edit,  par  lequel  leur  fut 
permis  de  vivre  librement  en  leur  Religion. 
Par  ces  fubtilités  gagna-t-elle  le  Prince  de  Con- 
dc,  les  trois  ireres  de  Chdtillon  ,  &c  tous  ceux 
qui  defiroient  changement  en  la  Religion  : 
Tellement  que  par  leur  Confellion  elle  faifoit 
plus  pour  eux  que  le  Roy  de  Navarre  ,  ôc  en 
leurs  affaires  s' adrelToient  plus  volontiers  à  elle 
qu'àlui.  Cependant,  elle  nelaiifoit  pas  défaire 
bonne  mine  à  tout  le  monde  ,  (Se  dire  en  der- 
rière aux  Catholiques,que  ce  n'étoit  que  pour 
éviter  la  diviiion  qu'elle  faifoit  cela  :  comme 
ainfî  fin ,  qu'il  ne  lui  chaloit  quelle  Religion 
fût  ruinée  ou  établie  ,  pourvu,  qu'elle  parvînt; 
à  fon  but,  qui  étoit  de  gouverner. 

Pour 


(^i)  Colloque  de  Foi//}.] 
On  ménagea  ce  Colloque 
pour  furprendre  la  Reine 
Catherine ,  Se  la  fjiie  en- 
tièrement tomber  dans  les 
nouvelles  opinions ,  mais 
heureufement  on  ne  rendît 
pas  5  outre  les  Iiiiloires  que  ! 


nous  avons  de  cette  Allem- 
blée  ,  on  peut  voir  le  pre- 
mier Volume  des  Mémoi- 
res de  C.ijleln.iu,  &  le  I  &  r 
Volume  des  Mémoires  de 
Condé ,  de  la  nouvelle  Edi- 
tion, où  Ton  trouve  bien  du 
détail  de  cette  AfTemblée. 
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XV. 

Catherine  endort  le  Roy  de  Navarre. 

Pour  y  arriver  encore  plutôt ,  elle  connoif- 
fant  l'humeur  du  Roy  de  Navarre  ,  l'amufoit 
foigneulement  aux  plaifus  de  la  Cour.  Il  fai- 
foit  l'amour  à  la  Demoifelle  du  Roua  (39), 
l'une  des  filles  de  la  Reine.   Elle  commanda 
donc  à  fa  Demoifelle  d'entretenir  cet  Amou- 
reux, &  lui  complaire  en  tout  ce  qu'elle  pour- 
roit ,  afin  qu'oubliant  les  affaires ,  il  mécon- 
tentât chacun  :  com^m.e  de  fait ,  elle  en  vint  à 
bout  par  ce  moyen.  En  fomme  ,  elle  s'infinuc 
lilubtilement,  quenonobftantles  oppofitions 
d'aucuns  des  Députés  des  Etats  ,  fondées  fur 
l'autorité  de  notre  LoySalique,  &:  les  mauvais 
luccès  du  gouvernement  des  femmes  en  ce 
Royaume ,  le  Roy  de  Navarre  y  condefcendant 
par  nonchalance  ,  &  les  Députés  s'y  rendans 
moins  rétifs,  par  lepeu  de  foin  qu'ils  voyoient 
en  lui ,  le  gouvernement  eft  déféré  à  la  Reine , 
comme  perfonne  qui  procureroit  le  bien  du 
Roy  fon  fils,  &  par  conféquent  de  fon  Royau- 
me ,  comme  une  vraie  mère.  L'Amiral  de  Ckd- 
tïLlon  &  le  Sieur  du  Mortier  en  portèrent  la  pa- 


(?  9)  Voyez  les  Mémoi- 
res de  Caftelnau ,  Tome  i, 
page  I  89  ;  &  la  ConfeJJîon 
de  Saijcy  ,  Tome  V  de  cet 
Ouvrage,  Le  Roy  de  Na- 
varre eut  de  la  belle  Rouet 
un  fils ,  c|ui  devint  Arche- 
vêque de  Rouen  ,  &  qui 
moiufut  prefque  en  même 


tems  que  le  Roy  Henri  IV, 
fon  frerc  naturel.  D'ailleurs 
on  a  lu  ci-defTus  le  maria- 
ge de  la  Demoifelle  Rouet, 
avec  le  Sieur  de  Combaud; 
on  voit  par  -  là  qu'il  n'y  a 
rien  à  dcfefperer  pour  une 
fille  ,  qui  s'eft  un  peu  trop 
livrée  au  plaifir. 

rôle 
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role  aux  Etats  ,  dont  ils  ont  été  récompenfé? 
[  comme  tous  ceux  qui  autrestois  ont  fait  fer- 
vice  aux  Medicis ,  ]  l'un  de  mort ,  l'autre  de 
haine.  Voila  comme  ,  pour  (on  bien  particu- 
lier, elle  favoriia  les  Huguenots ,  ôc  ,  par  fes 
faveurs ,  les  fit  multiplier  en  ceRoyaume,  les 
enhardit  à  prêcher  publiquement,  &  fortir  des 
cavernes ,  pour  fe  montrer  par  les  Villes  :  non 
pour  opinion  qu'elle  eût  plus  à  leur  Religion 
qu'à  aucune  autre,  comme  depuis  eft  allez  ap- 
paru ,  mais  pour  oter  le  party  des  Huguenots  au 
R.oy  de  Navarre  fon  compétiteur.  De  fait,  elle 
fut  en  partie  caufe  que  l'Edit  de  Janvier  ,  qui 
leur  permettoit  libre  exercice  de  leur  Religion 
par  les  Fauxbourgs  de  toutes  les  Villes  de  ce 
Royaume  ,  leur  fut  accordé  :  fondement  que 
depuis  ils  ont  bien  fçû  retenir  pour  fe  juftifier 
de  routes  les  guerres  civiles.  Mêmes  quand 
après  cet  Edit  les  H/[:ucnots  de  Rouen  fe  reti- 
rèrent de  la  Ville  ,  ou  ils  s'alfembloient  pour 
faire  les  prêches ,  &:  s'afTembloient  aux  Faux- 
bourgs  ,  afin  d'obéir  :-elle  fit  grand  lemblant  de 
le  trouver  mauvais ,  difant  qu'ils  fe  dévoient 
faire  p^-ier  ,  &  que  fi  grande  facilité  leur  por^ 
teroit  à  l'avenir  grand  préjudice. 

X  VL 

Cathîrlm.   cherche  le   moyen  de    chajfer  du: 
Confeil  Le  Coîinétahli  ,  &  ceux  de  Guïje. 

Or  ,  ce  n'eft  point  affèz  de  gouverner.  Elle 
ne  veut  point  avoir  de  controlleurs.  Monfieur 
le  Connétable  avoit  accoutumé  de  la  rabroiier» 
Et  Meilleurs  de  Guije  ,  pendant  le  règne  de 
François  II ,  l'avoient  toujours  tenue  ba0e  &: 

de 
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^e  court.  Il  faut  donc  s'avifer  de  quelque  voie 
indirecte  pour  les  faire  fortir  du  Conleil.  Les 
Etats  étoient  tous  confus  &  ébahis  de  voir  tant 
de  dettes  publiques,  vu  l'argent  que  les  Roys 
défunts  avoient  tiré  de  leur  Peuple,  ôc  eulTent 
eu  bonne  envie  d'en  demander  les  comptes  a 
ceux  qui  en  avoient  eu  le  maniement ,  &  re- 
chercher les  dons  immenles:  cela  ne  le  pouvoir 
faire  fans  fâcher  Monfieur  le  ConnétabU ,  [qui 
toutefois  avoir  déclaré  un  jour  tout  haut  qu'il 
étoit  tout  prètde  la  part,  &:  que  qui  fe  ientoit 
rogneux  ledevoitgrater,  ]  Meilleurs  de  Guifi, 
&  M.  le  Maréchal  de  S.  André  ^  qui  avoient 
eu  la  principale  autorité  lous  les  Roys  délunts: 
ce  que  les  Etats  n'ofoient  faire  fans  fupport. 
Elle  les  foUicite  donc  fans  faire  inftance,  leur 
promet  toute  aide  &  fupport  pour  chofe  qui 
fembloit  fi  railonnable  ,  &  fait  tant  que  les 
Etats  délibèrent  de  faire  rendre  compte  à  ceux 
qui  avoient  adminiftré  le  Rovaume  fous  les 
Roys  précédens ,  &:  ce ,  devant  Perfonnes  nota- 
bles ,  députés  à  ce  faire  par  l'AlTemblée  des 
Etats  :  &  que  pendant  icelle  reddition  de 
comptes  ,  ceux  qui  s'y  trouveroient  fujets 
n'entreroient  point  au  Confeil.  Voila  ,  ce  lui 
femble  ,  fa  partie  bien  faite  avec  le  Prince  de 
Condé ,  ceux  de  Châtïllon  &c  tous  les  Hugue- 
nots de  France ,  qui  multiplioient  à  vue  a  œil 
par  les  faveurs  qu'elle  portoit. 

XVII. 
Le  Roy  de  Navarre  fe  réveille ,  &  veut  gouverner. 

Mais  voicy  tout  incontinent  une  autre  par- 
tie qui  fe  drefife  pour  s'oppofer  à  la  fienne.  Le 
Roy  de  Navarre  s'apperçoit  que  pendant  qu'il 

s  aniufe 
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s'amufe  à  raaioiir,  la  Reine  l'avoit  à  demy  dc- 
laiçonné.  On  le  lui  imprime  en  la  tête  tant 
qu'on  peut.  Il  commence  donc  à  s'en  fâcher  à 
bon  efcient ,  &  à  l'en  vouloir  empêcher.  Para- 
vant  il  fe  goiivernoit  en  partie  par  ceux  de 
ChdtïlLon  :  maintenant  il  les  dédaigne  comme 
auteursprefque  du  gouvernement  de  la  Reine, 
ôi  fe  déclare  leur  ennemy  ouvert.  Il  avoir  chafïe 
fort  indignement  de  la  Cour  le  Maréchal  de 
S.  Andrc ,  pour  quelques  torts  prétendus  de  lui 
pendant  le  règne  de  François  IL  Or,  pource 
que  le  Maréchal  étoir  aulU  en  mauvais  ménage 
avec  la  Reine ,  le  Roy  de  Navarre  feracofte  de 
lui.  Sur  ces  remuëmens ,  Meilleurs  de  Gui(h 
mal-contens  du  peu  de  compte  qu'on  fait 
d'eux  ,  &  des  grands  comptes  qu'on  leur  de- 
mande après  tant  defervices,  penfent  défaire 
valoir  cette  occaiion.  Et  pourtant  ils  lui  don- 
nent efperance  du  Royaume  de  Sardaigne,  en. 
récompenfe  de  celui  de  Navarre ,  l'afllirant  de 
faire  avouer  au  Pape  le  divorce  qu'il  deliroit 
faire  avec  fa  femme ,  &  le  marier  avec  {2.  Reine 
cfEcoffelQuïniecc  (40).  En  ce  même  temsauiîi 
im  certain  Jurifcon{ulte  nommé  Balduin  le 
vint  trouver,  <S:fervit  de  foufflet  audits  Sieurs 
de  GuiJ'c,  pour  dégoûter  ce  Roy  de  la  Religion 
àcs  Hugu^mots  ,  à  laquelle  il  adlieroit  aupara- 
vant ,  tellement  qu'en  peu  d'heures  on  le  vit 
oublier  toute  la  haine,que  peu  au  précédent  il 
portoit  à  Meilleurs  de  GuJfc  ,  &  abandonner 
\ts  Huguenots.  IsionÇiçxit  \Q.ConnctabU  d'autre 
part  voit  que  les  Huguenots  s'augmentent  à  vue 
d'œil ,  de  qu'auiii  on  ne  cherche  lînon  à  fe  def- 

(40)  y oyçizïdi Satyre  Menippce ,  Tom.  1  ,  pag.  ^69- 

faire 
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faire  de  lui  par  moyens  obliques.  Il  penfe  d'y 
donner  ordre  ,  de  tant  pour  l'afFeârion  qu'il 
portoitàTEglife,  comme  ilFu  du  premier  Chré- 
tien de  France. ,  que  pour  fe  maintenir  contre 
les  defleins  delaReine*,  fe  ralie  tant  plus  étroi- 
tement avec  le  Roy  de  Navarre, ,  &  fait  Ion  ap- 
pointementavec  Meilleurs  de  Guifc.  Voila  une 
autre  partie  dreflfée  du  Roy  de  Navarre  ,  de 
M.  le  Connétable  ,  de  Meilleurs  de  Guife  ,  &c 
du  Maréchal  de  S.  André ,  tant  pour  s'oppofer 
au  gouvernement  de  la  Reine,  qui  les  vouloir 
abailïèr  &  anéantir  ,  qu'à  l'augmentation  des 
Huguenots  ,  aufquels  elle  prètoit  la  main. 

XVIII. 

Catherine  caufe   des  premiers  Troubles. 

Ces  parties  ainfi  faites ,  on  ne  tarda  guéres 
a  voir  un  terrible  jeu.  C'étoit  à  qui  fe  rendroit 
maître  de  Paris  &de  la  Cour.  Elle  voyant  que 
fon  autorité  alloit  donner  du  nez  en  terre  , 
penfe  qu'il  faut  oppofer  a  ce  danger  éminent 
les  Huguenots  qu'elle  avoir  tant  ravorifés  :  &c 
qu'eux  arrêtés  à  la  confervation  de  la  liberté 
de  leurs  confciences ,  fans  prendre  de  h  près 
garde  à  ces  matières  d'Etat ,  lui  ferviroient 
d'Archers  de  garde,  ou  plutôt  de  marchepied 
pour  demeurer  debout ,  &:  voir  toujours  par- 
deifus  les  autres.  Partant  appelle  le  Prince  de 
Condé  à  Paris  ,  lequel  y  entre  accompagné  de 
quelques  Gentilshommes  les  amis.  Mais  M.  le 
Connétable  y  étant  arrivé  tôt  après  ,  s'y  rendit 
le  plus  fort  par  l'autorité  qu'il  y  avoir.  Or,  elle 
fait  que  le  Prince  de  Condé  avertit  les  amis  de 
venir  ep  Cour ,  pour  fe  tenir  près  de  la  Perfon- 

ne 
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ne  du  Roy  :  mais  Meilleurs  de  Gul(h  y  arrivè- 
rent les  premiers  ,  qui  les  gardent  d'en  appro- 
cher. Cependant  elle  pleure  ,  elle  fe  plaint ,  &c 
fe  tourmente  que  le  Roy  fon  fils  àc  elle  font 
prilonniers  entre  leurs  mains:  qu'on  lui  a  vou- 
lu dérober  ion  lecond  fils  pour  le  mener  en 
Lorraine  (41}  •'  écrit  au  Prince  de  Condc  (42 j , 
qu'il  prenne  les  armes ,  qu'elle  lui  recomman- 
de la  mère  &  les  enfans ,  &  qu'il  n'endure  point 
qu'on  les  tienne  ainfi  miferablem.entenprifon* 
Lui  fe  voyant  autorité  d'elle  ,  fe  va  mettre  de- 
dans Orléans  ,  prend  pluiieurs  Villes  à  l'aveu 
des  plaintes  qu'elle  lui  faifoit ,  aifemble  Tes 
amis  de  toutes  parts ,  &  fait  prendre  les  armes 
par  tous  les  coins  du  Royaume  :  ce  qui  eft  trop 
certain,  que  fans  elle,  ni  lui ,  ni  ceux  de  Chd- 
tïllon  n'eulTent  jamais  ofé  entreprendre.  Sur  ce, 
elle  voyant  que  le  Prince  n'étoit  pas  afifez  fort 
pour  la  délivrer  de  là  ,  &  que  la  prefence  du 
Roy  fortinoit  infiniment  lepartyde  fes  adver- 
faires ,  elle  temporife  doucement ,  &  fe  veut 
rendre  arbitre  entre  les  Parties.  Cependant 
toutefois  ce  ne  font  que  Meifagers  vers  le 

Prince 


(41  )  C'eft  Henri  de  Fran- 
ce Duc  d'Anjou  ,  que  les 
Princes  Lorrains  vouloient 
enlever.  On  peut  voir  à  ce 
fiijet  la  dépoficion  de  ce 
Prince  ,  dans  les  Mémoires 
de  Condé ,  Tome  3  de  la 
nouvelle  Edition, paç^.  ^75. 
Elle  fait  voir  le  caradere 
des  Guifes  ,  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  mettre  le  trou- 
ble d.ins  k  Royaume, 


(41)  Condé.  ]  La  plupart 
des  Lettres  de  Catherine  au 
Prince  de  Condé  ,  fe  trou- 
vent au  Tome  premier  des 
Mémoires  de  Cafielnau  , 
page  79 (j  ;  où  elles  fonc 
accompagnées  de  Notes 
fort  fmguliercs  de  la  Reine 
Catherine  même  ,  par  lef- 
quelles  elle  prétendoit  dé- 
favouer  ces  Lettres  ;  mais 
elle  ue  pût  y  réuffir. 

(43) 
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Prince  de  Condc,  lettres  lecrettes ,  enrrepriles 
cachées ,  tous  propos  contraires  à  ce  qu'elle 
difoit  ou  écrivoit  ouvertement  à  i'inllance  àc 
en  faveur  du  Parry  Catholique. 

Elle  prie  le  Prince  de  Condé  de  continuer , 
l'airurederamentevoir  tellementauRoyle  fer- 
vice  qu'il  lui  fait,  que  jamais  ne  l'oubliera  : 
l'avertit  de  ne  prendre  pied  fur  Lettre  qu'on  lui 
faffe  écrire  par  le  Roy  ni  par  elle  ,  étans  leurs 
vouloirs  captifs  avec  leurs  corps  :  julques-la, 
qu'une  fois  le  voyant  tenue  de  trop  près  par 
Meilleurs  de  Guile  &:  les  autres  Seigneurs  Ca- 
tholiques ,  elle  fut  lur  le  point  de  le  dérober , 
&  emmener  le  Roy  à  Orléans  ,  où  étoit  le  Prin- 
ce de  Condé ,  il  le  Sieur  de  Scrlan  ,  qui  eil  au- 
jourd'hui fon  premier  Maître  d'Hôrel ,  ne  l'en 
eût  détourné.  Cecy  fait  que  le  Prince  de  Co/z^i/ 
demei^re  ferme  en  la  délibération  :  cecy  lui  con- 
ferve  ion  autorité  &:  lui  entretient  fes  forces , 
mêmes  luifait  avoir  (ecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent ,  tant  d^ AlUmx^m  que  d'AngUtirrc  ,  a 
l'aveu  de  ces  Lettres  qui  teftifioient  qu'il  cioic 
armé  pour  délivrer  le  Roy  de  captivité,  &  par 
fon  exprès  commandement.  Et  nous  a  laluL 
payer  cette  Armée  :  tellement  qu'au  lieu  quele 
Prince  de  Condî  fut  incontinent  venu  a  com- 
pofition  ,  elle  fit  tirer  la  guerre  en  grande  lon- 
gueur, &  enaigrit  les  cœurs  des  uns  contre  le? 
autres.  En  ce  point  demeura-t-ells  ,  entrete- 
nant les  Catholiques  de  bonne  mine  ,  &  les 
Huguenots  de  belles  paroles ,  tant  que  le  Roy 
de  N.tvarrc  fon  compétiteur  fut  tué  devant 
Roiiin  (42) ,  de  la  mort  duquel  elle  fut  extrê- 

memenu 

(  4J  )  Ajjtokis  ds  Bourbon  ,  more  U   17  Novem- 
bre 
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niement  joyeule:  &c  lui,  autrement  bon  Prin- 
ce, pour  n'avoir  Içû.  garder  le  rang  auquel  Dieu 
&  les  Etats  du  Royaume  l'appelloient ,  périt 
pauvrement ,  Se  iera  fa  mém.oire  defagréable 
pour  avoir  ainfi  perdu  le  cœur  au  befoin. 

XIX. 

Catherine  devient  Catholicjue. 

Or,  comme  elle  n'a  pratiqué  que  Ton  ambi^ 
tion ,  cette  mort  lui  lit  changer  de  delTein  tout 
à  coup.  Vous  l'avez  vûë  Huguenotte  à  l'envie 
du  Roy  de  Navarre  :  maintenant  vous  la  ver- 
rez Catholique  en  dépit  du  Prince  de  Condé. 
Tant  que  le  Roy  de  Navarre  Ion  compétiteur 
au  gouvernement  vécut ,  elle  favoriie  le  Prince 
de  Condé  fon  frère  contre  lui ,  &  par  même 
moyen  les  Huguenots  ,  defquels  il  étoit  chef. 
Maintenant  puilque  par  mort  elle  s'en  voit 
délivrée ,  (5:  peut  tenir ,  (ans  contredit ,  le  pre- 
mier lieu  au  Party  Catholique  ,  &  que  d'ail- 
leurs le  Prince  de  Condé  vient  à  être  le  plus 
proche  du  fang,  &  du  gouvernement  par  con- 
îéquent,  craignant  qu'il  ne  querellât  ce  droit, 
étant  devenu  le  plus  fort,  foudain  elle  devient 
fon  ennemie:  rellementqueleftyle  de  fes Let- 
tres &  propos  ell  tout  autre  qu'il  n'étoit  trois 
jours  auparavant.  Elle  lui  avoit  faitprendreles 
armes,  qui  l'avoient rendu  ennemy  déclaré  de 
plufieurs  Grands,  6c  odieux  à  toute  Xz France: 
maintenant ,  fans  propos ,  elle  les  lui  veut  faire 
quitter,  &  rendre  toutes  les  Villes  qu'il  renoit. 

A  Çow 

bre  I  5^1  ,  d'une  blefTurc  J  Voyez,  ci  deiTus  Tome  pre- 
reçue  au  Siège  de  Rouen,  j  iiiiei' ,  pages  i^  &  zo. 

(44) 
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A  Ton  refus  lui  fait  la  guerre  à  toute  outrance  > 
au  lieu  queparavant  elle  favoriloit  fes  armes; 
bref,  n'a  plus  autre  delfeinquedele  ruiner  par 
le  moyen  des  Catholiques  ,  qu'elle  encourage 
pour  cet  effet,  afin  de  les  choquer  ôccallèr  les 
uns  par  les  autres ,  ou  [  pour  le  moins  ]  en  rui- 
nant le  Party  des  Huguenots  ,  affoiblir  tant 
qu'elle  pourroit  celui  des  Catholiques.  Pour 
commencer ,  elle  fait  envoyer  au  Prince  de 
Condc  par  un  MUanois  y  nommé  A-iaître  Re^ 
né  (44) ,  fon  Parfumeur ,  une  Pomme  de  fen- 
teurs  qui  étoit  empoif  onnée  :  3c  n'eût  été  que 
le  Chirurgien  du  Prince,  nommé  le  Cros,  s'en 
doutant,  à  caufe  du  lieu  d'où  ce  prefent  ve- 
noit,  la  lui  ôta  des  mains,  &:  la  voulut  fentir, 
dont  il  devint  tout  enflé  par  le  vifage  j  il  n'y  a 
cloute  que  ce  Prince  eût  fenti  aux  dépens  de  fa 
vie,  que  les  prefens  des  amis  èc  ennemis  font 
autant  contraires  que  la  vie  &:  la  mort.  Un 
chien  auquel  on  fit  manger  des  raclures  de 
cette  pomme  avec  du  pain ,  en  tomba  tout  roide 
mort.  Donc  ,  fe  voyant  fruftréc  de  ce  coté  > 
fuivant  fon  axiome , 

Il  faut  tout  tenter  &  faire  , 
Pour  fon  ennemy  défaire  ^ 

elle  continue  la  guerre  :  &  confiderant  que 
fon  appétit  de  dominer  ne  pouvoit  prendre 

ferme 


(44)  Ce  Maître  Re»/ efl 
fî  fouvenc  placé  dans  les 
Empoifonnemens  dont  on 
le  charge  ,  que  je  doute 
qu'il  en  ait  fait  autant  qu'on 
lui  en  attribue  ;  mais  o'eu. 


auroit-îl  commis  que  le 
quart ,  il  devoit  toujours 
palîer  pour  un  grand  fce- 
lerat  ;  il  eft  fort  parlé  de  lui 
&  de  fes  enfahs  dans  la 
Journal. 


Tome  II.  y        (4î) 
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ferme  racine,  qu'en  arrachant  du  monde  ceux 
qui  la  côtoyoient  de  trop  près  à  (on  gré,  con- 
tre l'avis  de  tous  les  Seigneurs  qui  avoienc 
charge  en  l'Armée,  notamment  de  M.  le  Con- 
nejîable  &  de  Meffieurs  de  Guife ,  qui  apper- 
cevoient  à  peu  près  où  elle  tendoit,  fit  donner 
la  fanglante  Bataille  de  Dreux  (45  )  ,  en  la- 
quelle tout  le  Royaume  perdit  infiniment,  & 
elle  leule  gagna  la  vi6toire.  Nous  y  perdîmes 
de  notre  côté  M.  de  Ncvers  (4(5) ,  M.  le  Maré- 
chal de  Saint-André ,  M.  de  Montbrun  (47) , 
M.  èiAnmhaut ,  &  infinis  Gentilshommes  de 
nom  &:  de  valeur  (48).  Les  Huguenots  ,  afTez 
peu  de  gens  de  nom.  Elle  y  perdit  tous  qç.^ 
Seigneurs  -  là ,  dont  elle  eftimoit  la  perte  un 
grand  gain  pour  elle  •■,  eut  en  fes  mains  le  Prin- 
ce de  Condé  prifonnier  j  de  M.  le  Connejlabk  , 
qu'elle  redoutoit  plus  que  nul  autre  pour  fa 
liberté  de  parler ,  es  mains  des  Huguenots.  Ref- 
toit  M.  de  Guife,  dont  elle  eût  bien  voulu  être 
défaite.  Pour  y  parvenir  ,  on  lui  va  mettre  la 
rage  fus ,  &  le  faire  eftimer  l'auteur  &  feul 
pourfuiveur  de  la  guerre  j  elle  le  mené  afïîéger 


(45)  Sur  la  Bataille  de 
Dreux ,  voyez  principale- 
ment L%  Pope/iniere  ,  &  les 
Mémoires' de  Cafielnau  , 
Tome  I  &  Tome  II  ,  aux 
Additions  fur  le  Livre  IV. 

(46)  C'cfi:  François  de 
Cleves  Duc  de  Nevers ,  qui 
mourut  d'une  blelTure  re- 
çue à  cette  Bataille, en  1561. 
.  (4.7)  Ce  doit  être  Mont- 
iiron.  Il  Te  nômuaoir  Ga- 


briel de  Montmorenci,  Ba- 
ron de  Montberon  :  il  y 
avoit  alors  un  Seigneur  de 
Montbrun ,  différent  de  ce- 
lui qui  fut  rué  à  Dreux. 
Voyez  les  Mémoires  de 
Caftelnan  ,  Ton>e  fécond  , 
pag.  91  Se  63,5). 

(48)^11  peut  voir  leurs 
Eloges  dans  les  Mémoires 
de  Cafielnatt  ,  Tome  1  , 
pag.  78  &  fùivantes. 

OrUans  , 
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Orléans ,  où  étoit  le  Sieur  ^  Anddot ,  avec  tel 
nombre  d'hommes  qu'il  eût  été  malaifé  cie 
la  prendre ,  fans  merveilieufe  perte  des  nô- 
tres \  mais  d'autant  plus  grand  gain  pour  elle , 
comme  il  advint,  M.  de  Guife.  y  ayant  été  tué 
par  Poltrot ,  en  la  façon  que  chacun  fçait.  Sx 
elle  en  fut  aife  ou  marrie,  les  frères  de  ce  pau- 
vre Seigneur  le  connurent  bien. 

XX. 

Cath&rinc  fe.  rijouit  ds.  la  mort  du  Duc 
de    Guifc. 

Et  elle  ne  fe  put  tenir  de  dire  à  M.  le  Prince 
de  la  Rochc-fur-Yon  ,  qu'elle  avoir  perdu  un 
des  hommes  du  monde  qu'elle  haïlToit  le  plus. 
Et  au  Prince  de  Condl ,  lors  prifonnier  ,  qui 
lui  difoit  que  par  la  mort  d'un  tel  homme  le 
Royaume  étoit  déchargé  d'un  pefant  fardeau  : 
S'il  eft  [  répondit-elle  ]  par  telle  mort  foulage 
d'un  pelant  taix  ,  mon  cœur  l'eft  de  plus  de 
dix.  Voilà  la  récompenfe  de  tant  de  hazards; 
voilà  le  gré  qu'on  lui  a  Içû  pour  avoir  perdu 
la  vie  pour  le  fervice  d'elle  *,  voilà  la  bonne 
volonté  dont  peuvent  avoir  hérité  les  enfans 
de  ce  Seigneur.  Tel  gré  ont  eu  tous  les  autres 
qui  ont  fait  fervice  à  cette  femme ,  &  tel  aullt 
le  devons  nous  tous  attendre;.  Cependant, 
pour  appaifer  les  Catholiques,  mettre  la  rage 
lus  à  r Amiral^  qu'elle  haiifoit  mortellement, 
pour  le  connoître  homme  de  confeil ,  &:  qui 
pourroit  fervir  au  Prince  de  Condé ,  enflam- 
mer aufli  un  parti  contre  l'autre  pour  les  en- 
tre-cafler  ,  elle  fait  tirer  Poltrot  à  quatre  che- 
vaux ,  lui  ayant  fait  dire  ce  qu'elle  voulut ,  &: 

Y  2         attribué 
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attribué  je  ne  fçai  quelles  confeiîions  (49} ,' 
afin  de  couvrir  plus  finement  Tes  defirs.  Or 
eut-elle  bien  voulu  ruiner  les  Huguenots  :  mais 
V Amiral  s'étoit  fait  maître  de  la  Normandie  , 
avoit  payé  Tes  Rciflrcs  ,  &c  les  ramenoit  vers 
Orléans  ,  en  intention  de  donner  bataille. 
Nous  n'avions  plus  de  chef  bien  autorifé  pour 
la  foutenir ,  de  la  perdant ,  comme  il  y  avoit 
bien  grand,  danger,  le  Prince  de  Condé  eût  été 
délivré,  qui,  peut-être,  eût  voulu  gouverner, 

XXL 

Pourquoi  Catherine  fait  la  Paix, 

Partant  elle  fe  refont  de  faire  la  paix ,  & 
attendre  un  tems  plus  propre  de  fe  dépêcher 
des  autres.  Le  Prince  de  Condé  étoit  dèflors 
amoureux  de  la  Damoifelle  de  Limeuil  (50), 
l'une  des  filles  qu'elle  lui  avoit  baillée  pour  le 
débaucher,  comme  l'ambition  trouve  tout  loi- 
sible, pourvu  qu'elle  attei.tîne  à  its  defifeins. 
Il  s'ennuyoit  en  prifjn,  aulîi  faifoitM.  le  Con- 
ncjlable.  En  peu  de  jours  donc  elle  bâtit  la 
paix,  8c  la  hâte  tellement,  que  le  Prince  de 
Condé  ïitvil  pas  le  loifir  d'envoyer  vers  l'Ami- 
ral pour 


(  49  )  Confejpens.  ]  Sur 
les  déclarations  de  Polrrot. 
Voyez  les  Mémoires  de 
Cajlelnau ,  Tome  premier, 
page  115  ,  où  M.  le  La- 
boureur affiire ,  que  mals;ré 
les  accufatlons  de  ce  mifé- 
rable  ,  jamais  l'Amiral  de 
Chafhllon  ne  fut  complice 
«lï  ce  crime  j  cependane  les 


Guife  l'en  accuferent  tou- 
jours de  ce  crime ,  &  ce  fut 
le  fujet  le  plus  efl'entiel  de 
leur  haine  contre  l'Amiral, 
qu'ils  firent  enfin  périr. 

(50)  Limeuil.']  M.  Bayle 
en  a  fait  un  article  allez 
curieux  de  fon  Didionnaire 
Critique  ,  on  fera  bien  d'y 
avoir  recours. 
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fal  pour  lui,  en  communiquer  :  elle  fe  fervant 
de  cette  foudaineté  pour  une  autre  confîdera- 
tion  ,  &  faifant  [  comme  on  dit  ]  d'une  pierre 
plufieurs  coups.  C'eft  que  ceux  qui  oyoienc 
parler  de  paix  ,  &  verroient  chacun  Te  retirer 
fi-tot  après  la  mort  de  M.  de  Gidfi. ,  attribual- 
fent  à  ce  feul  Seigneur  tous  les  maux  de  la 
guerre,  comme  ja  on  avoir  commencé,  &  que 
lui  feul  en  emportât  la  malédidtion ,  puif- 
qu'incontinent  après  Ton  décès  ou  voyoit  la 
paix  (51)  rentrée  en  ce  Royaume. 

Par  cette  Paix  l'exercice  de  la  Religion  fut 
accordé  aux  Huguenots  ,  non  toutesfois  du 
tout  fi  ample  que  par  l'Edit  de  Janvier.  Aulîî 
leurs  armes  furent  avouées  &  juftifiées  ,  6c 
leurs  Etrangers  payez  des  deniers  du  Royau- 
me. Les  Anglois  vouloient  retenir  le  Havre  de 
Grau  :  mais  il  fut  repris  par  une  Armée  dref- 
fée  à  cette  fin,  de  Catholiques  &  Huguenots  , 
le  Prince  de  Condc  y  étant  en  perfonne,  & 
chacun  montrant  à  l'envi  qu'il  vouloit  faire 
^rvice  au  Roy. 

XXI  L 

Majorité  du  Roy  ,  &  à  quelle  fin. 

Au  retour  ,  la  Reine  fit  déclarer  Majeur  le 
Roy  fon  fils ,  âgé  de  quatorze  à  quinze  ans  (52), 


(n)  Cette  P^/a;  efl:  celle 
qui  fut  arrêtée  par  l'Edit  de 
Pacification,  du  19  de  Mars 
I  j  6  î. ,  vieux  fty  le  ou  1563 
nouveau  ftylc. 

(51)  Ce  fut  à  Rouen  ,  le 
16  jour  d'Août  1563  ,  que 


encore 
le  Roy  Charles  IX  fit  la 
Déclaration  de  fa  Majori- 
té, La  Déclaration  en  fiit 
publiée  auiïî-tôt ,  &  ce  ne 
fut  pas  fans  de  fortes  Re- 
montrances ,  que  le  Parle- 
ment de  Paris  fe  vit  obligé 


•^41        DISCOURS  MERVEILLEUX 

encore  qu'aucuns  eftimafTent  quec'écoit  tro|> 
tôt ,  ôc  contre  les  exemples  pafifez.  Or  eft  -  il 
bien  aifé  de  juger  à  quelle  intention  elle  le 
faifoit.  Le  Prince  de  Condc  avoit  fait  quelque 
mine  de  fe  vouloir  introduire  au  Gouverne- 
ment, &  elle  lui  avoit  mis  en  tête  le  Cardinal 
de,  Bourbon.^  fon  frère  aîné,  diiant  que  pour 
être  d'Eglife  il  ne  lui  appartenoit  pas  moins 
de  gouverner.  Donc ,  pour  lui  ôter  toute  occa- 
fion  d'en  parler ,  &:  aux  autres  Grands  de  s'op- 
pofer  à  les  pernicieux  deifeins ,  &  a  tous  en 
général  de  demander  que  les  Etats  fuiTent  te- 
nus ,  fuivant  ce  qui  avoit  été  requis  de  les  af- 
fembler  de  deux  ans  en  deux  ans  pendant  la 
Minorité  du  Roy ,  elle  le  fait  Majeur,  afin  que 
par  ce  moyen  elle  pût  gouverner  feule  au  nom 
du  Roy  ,  auquel  elle  feroit  dire  «S:  fiire  tout 
ce  que  bon  lui  fembleroit  :  ce  qui  apparut  dès 
le  lendemain  par  les  impérieux  propos  qu'elle 
lui  fit  tenir  aux  Principaux  ,  notamment  aux 
Députez  du  Parlement  de  Paris  (55).  Comme 

ainfi 
de  l'eniegiftirer  -,  le  Roy  rnê-  1  "  ni  de  celle  de  la  Reine 


me ,  dans  fa  Reponfe  à 
leurs  Remontrances  ,  leur 
tint  des  difcours  peu  favo- 
rables, mais  enfin  il  fallut 
obéir ,  &  renregiftrer. 

(î3)  De  P/ï'm.  ]  Voici 
ces  paroles  ,  qui  à  la  vérité 
font  fermes  ,  ou  fi  vous 
voulez  même ,  un  peu  du- 
res. 35  Vous  avez  entendu 
•3J  ma  volonté  ,  &  comme 
33  je  n'ai  fait  cette  Ordon- 
33  nance  [  de  ma  Majorité  j 
ï3  de  mon  opinion  feule  , 


sî  ma  Mère  ;  encore  que  je 
J3  n'eufTe  que  faire  de  vous 
»  en  rendre  compte  ,pour 
»  être  votre  Roy ,  &  chofe 
«  que  les  autres  n'ont  ac- 
«  coutume  -,  mais  pour  ce 
«  coup  ,  je  l'ai  voulu  faire. 
"  Aulli  je  vous  veux  dire  , 
53  afin  que  vous  ne  conti- 
«  nuiez  plus  à  faire ,  com- 
33  me  avez  accoutumé  en 
33  ma  Minorité  ,  de  vous 
33  mêler  de  ce  qui  ne  vous 
3ï  appartient ,  ôc  ne  devez  j 
î3  £c 
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aînfi  loir  que  nos  Rois  précédens  notoirement 
Majeurs ,  n'ayent  jamais  penfé  leur  autorité 
mieux  établie  que  par  celle  de  leurs  OfEciers, 
tant  des  Armes  que  de  la  Juftice',  dèflors  com- 

mença-t-elle 


»>  &  qu'à  cette  heure ,  que 
9ï  je  fuis  cil  ma  Majorité, 
»3  je  ne  veux  plus  que  vous 
3>  vous  mêliez  ,  que  de  fai 
M  re  bonne  &  briéve  Juf- 
3>  tice  à  mes  Sujets.  Car 
»>  les  Rois  mes  prédécef- 
35  feurs  ,  ne  vous  ont  mis 
"  au  lieu  où  vous  êtes  tous, 

32  que  pour  cet  ertet ,  afin 
35  que  leur  confcicnce  en 
»3  fût  déchargée  devant 
93  Dieu ,  &  que  leurs  Su- 
as jets  envéquilfentenplus 
35  de  sûreté  fous  leur  obéif- 
93-  fance  ;  8c  non  pour  vous 
35  faire,  ni  mes  tuteurs,  ni 

33  protecteurs  du  Royau- 
35  me  ,  ni  confervaieurs  de 
35  ma  Ville  de  Paris  ;  car 
35  vous  vous  êtes  fait  ac- 
93  croire  jufques  ici ,  qu  é- 
35  tiez  tout  cela  ;  &  je  ne 
35  vous  veux  plus  laifTér  en 
35  cette  erreur  ;  m.ais  vous 
93  commande ,  qu'ainfi  que 
•s  du  temps  des  Rois  mes 
33  Pcre  ,  &  Grands-peres , 
93  n'ayiez  accoutumé  de 
35  vous  mêler  que  de  la  Ju- 
35  ftice  -,  que  dorefnavant 
35  ne  vous  mêliez  d'autre 
35  chofe  ,  &r  quand  je  vous 
»  commanderai    quelque 


35  chofe ,  fi  vo\is  y  trouvez 
55  aucune  difficulté  ,  pour 
55  ne  l'entendre  ,  je  trou- 
55  verai  toujours  bon  ,  que 
55  m'enfafliîez  Remontran- 
53  ces,  comme  fouliez  fai- 
55  re  aux  Rois  mes  prédé- 
55  relieurs  ,  &  non  comme 
55  mes  Gouverneurs  :  &C 
55  après  me  les  avoir  faites, 
55  ayant  oui  ma  volonté  , 
53  fans  plus  de  réplique ,  y 
55  obéir.  Et  fi  faites  ainfi , 
33  me  trouverez  aulTi  bon 
35  Se  doux  Roy  en  vos  en- 
>i  droits  ,  qu'en  eûtes  ja- 
55  mais.  Et  fnfant  comme 
33  avez  fait  ,  depuis  que 
53  vous  êtes  fait  accroire  , 
55  qu'étiez  mes  tuteurs  : 
55  vous  trouverez  que  je 
35  vous  ferai  connoître,  que 
33  ne  l'êtes  point ,  mais  mes 
35  fervitears  Se  Sujets  ,  que 
55  je  veux  qui  m'obéilfent , 
55  à  ce  que  je  vous  com- 
35  manderai  55.  Tout  cec 
endroit  qui  ell  vif ,  ne  de- 
mande point  de  Commen- 
taire, que  l'on  ne  fçauroit 
y  faire ,  fans  quelque  ap- 
plication odieufe  ,  ou  du 
moins  défagréablc  i  ce  qui 
ne  convient  pas. 

Y  4        04) 
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mença-t-elle  auffi  a  diminuer  l'autorité  du  Pri- 
vé Confeil  de  nos  Rois ,  où  fe  fouloient  déme- 
ner les  grandes  affaires  de  notre  Etat,  &c  à  te- 
nir des  petits  Confeils  à  l'oreille  ,  avec  deux 
ou  trois  perfonnes  de  peu  de  valeur,  qu'elle 
aimeit ,  [  comme  Ton  oncle  Ckment  ]  pour  fes 
affaires  plus  fecrettes,  nommément  avec  Gon- 
dy  (54),  Suur  du.  Perron  ,  peu  auparavant 
Clerc  d'un  Commifîaire  des  Vivres  ,  &  qui , 
par  le  moyen  de  fa  mère,  fort  connue  à  Lyon 
ôc  en  d'autres  endroits ,  étant  entré  en  crédit, 
devint  Gentilhomme  en  une  nuit ,  puis  Gui- 
don d'une  Compagnie  y  &  pour  n'être  pas 
homme  d'épée ,  ains  plus  propre  à  fervir  en 
chambre  ,  fut  rappelle  en  Cour  i  &  afin  d'être 
plus  près  de  la  Reine  fa  maîtrefïe  ,  créé  Maître 
de  la  Garde-Robe  du  Roy ,  depuis  Comte  de 
Rets  ,  &c  ores  Maréchal  de  France.  Le  Roy  ce- 
pendant n'entendoit  de  fes  affaires  non  plus 
Majeur  que  Mineur  ,  reffemblant  à  un  perfon- 
nage  muet  en  une  farce  ,  qui  ne  fert  qu'à  fe 
promener  fur  un  échafaut ,  ou  ne  dit  que  ce 


C5  4)  GenÂy.  ]  C'cft  Al- 
bert de  Gondy ,  principal 
Pavori  de  Charles  IX  ,  Se 
qui  lui  apprit  à  jurer  le 
Nom   de  Dieu  ;  habitude 


qu  OVL 
c'eft  à  quoi  je  renvoyé. 
Mais  quoiqu'en  dife  M.  le 
Laboureur ,  on  nefçatiroic 
difconvenir ,  qu'Albert  de 
Gondy  n'ait  été  un  cham- 


îndécente  ,  qu'il  ne  perdit  i  pignon  de  la  fortune ,  qu'u- 


jamais.  Papyre  Malfon  n'en 
parle  point  avantageufe- 
ment  dans  l'Eloge  de  Char- 
les IX  ,  mais  il  eft  à  ce  fu- 
jet  relevé  par  M.  le  Labon- 
reur ,  au  Tome  fécond  de 
fçs  Additions ,  aux  Mémoi- 
1%^  de  C^/f /»««3  fur  la  fin  ; 


ne  nuit  élevé  jufqu'au  faîte 
des  grandeurs  &  des  digni- 
tés ;  ce  qui  eft  toujours 
odieux  aux  yeux  du  Public, 
qui  veut  que  du  moins  l'on 
mérite  par  des  fervices  im- 
portans  ,  les  honneurs  où 
l'oo  fe  trouve  élevé. 

00 
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qu'on  lui  iouffle  à  roreille  :  aulli  ne  vouloiC' 
elle  pas  qu'il  en  fçCit  davantage. 

XXIII. 

Q^uelle  fut  l'Education  du  Roy.' 

En  Tes  tendres  ans ,  elle  lui  avoit  laifTé  quir- 
ter  Tes  Précepteurs  pour  jouer  à  la  toupie,  ôc 
faire  [  par  un  finiftre  préfage  ]  jouter  les  coqs 
l'un  contre  l'autre  :  8c  quand  il  eft  déclaré  Ma- 
jeur, au  lieu  de  teindre  cette  Royale  jeunefïe 
en  toutes  verms  ,  elle  tâche  de  corrompre  loa 
propre  fils ,  &  eftacer  tout  fon  bon  naturel. 
Laiffe  approcher  de  fa  perfonne  des  maîtres 
de  juremens  &c  blafphêmes  ,  des  mocqueurs 
de  toute  Religion.  Le  fait  foUiciter  par  des 
maquereaux  ,  qu'elle  pofe  [  comme  en  fenti- 
nelle  ]  à  l'entour  de  lui  :  même  perd  telle- 
ment toute  honte  ,  qu'elle  lui  fert  de  maque- 
relle(5  5),  comme  auparavant  elle  avoit  fait 
au  Pvoy  de  Navarre. ,  &:  au  Prince  de  Condé , 
afin  de  lui  faire  oublier  tout  defir  de  connoî- 
tre  les  affaires  de  fon  Royaume ,  l'enyvrant 
de  toutes  fortes  de  voluptez.  Chacun  içait  ce 
que  je  dis ,  tellement  que  j'ai  horreur  d'en 
parler  davantage.  Ainfi  donc  le  Roy  ne  venoit 
au  Confeil ,  que  par  l'importunité  de  quel- 
ques-uns ,  qui,  à  leur  grand  regret ,  le  voyoient 
ainfi  mal  nourri.  Pareillement,  pour  mettre  le 
Prince  de  Condé  en  mauvaife  réputation  en- 
vers lesfiens,  elle  l'entretenoit  toujours  aux 

dépens 

(^5)  Oh  c'en  eft  trop  ;  quelque  principe  d'honneur 
c'eft  ce  que  je  ne  croirai  éc  de  Religion  ;  mais  bien 
jamais  d'une  mère ,  qui  a   l'a-t-ellç  toléré, 

*  (50 
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dépens  de  l'honneur  de  LimeuiL ,  qui  devint 
grofïe  (56).  El  la  Reine ,  pour  faire  bonne  mi- 
ne ,  l'en  voulant  tancer ,  Limcuil  eut  bien  la 
hardielTe  de  lui  dire ,  qu'elle  avoir  en  cela  fui- 
vi  l'exemple  de  fa  MaîtrelTe ,  &  accompli  Ton 
commandemenr. 

M.  le  ConnejlabU  ,  prefque  tout  feul ,  lui 
rompoit  une  partie  de  Tes  defleins  ,  d'autant 
qu'ayant  li  long-tems  gouverné,  il  ne  pouvoir 
endurer  qu'elle  fît  tout  fans  lui ,  ni  condef- 
cendre  aullî  à  tout  ce  qu'elle  vouloit.  Cela 
rongeoit  fon  ambitieux  naturel  ^  mais  rien  ne 
tourmentoit  tant  fon  efprit,  que  de  voir  fes 
neveux  de  ChaflUlon  en  bon  ménage  avec  lui, 
quelque  différend  qu'il  y  eût ,  &  par  toute  la 
France ,  les  Gentilshommes  tant  Catholiques 
que  Huguenots ,  &c  le  Peuple  même  fe  rallier 
enfemble  par  le  moyen  de  la  Paix,  &  oublier 
de  jour  à  autre  les  inimitiés  &  rancunes  de 
la  guerre  civile.  Or  elle  craignoit  que  par  le 
moyen  de  cet  accord  ,  les  Grands  ne  s'oppo- 
la(îent  a  fon  gouvernement  par  le  moyen  de  la 
NoblelTe  :  les  Petits ,  par  le  fupport  des  Grands 
au  rehaufïèment  des  tailles  &:  impots  qu'elle 
faifoit  journellement,  pour  fournir  a  fes  dons 
immenfes  &  dépenfes  excelfives  (^7) ,  contre 
ce  qui  avoir  été  promis  aux  Etats  :  tous  en  gé- 
néral ,  aux  deffeins  de  quelque  champignon 
d'Italu  qui  la  polledoit ,  &;  par  elle  étoit  fur 

le 

(f  6)  Voyez  la  Confejfton  qui  même  pour  cette  raifon 

de  Sancy  ,  Tome  V  de  cet  mourut  extrêmement   en- 

Ouvragc.  dcctcc  ,  comme  on  l'a  vu 

(57)  L'extrême  libéralité  ci-dcirus  à  l'article  de    fa 

fut  un  des  plus  grands  vices  mort ,  fur  l'année  n  89  •,  où 

5e  Catherine  de  Medicis,  l'on  eu  dit  quelque  chofe. 
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le  point  d'être  feul  Gouverneur  du  Roy  8c  du 
Royaume.  Et  de  fait ,  déjà  commençoit-on  à 
en  murmurer. 

XXIV. 

Catherine  caiifc  des  féconds   Troubles. 

Or  ,  d'autant  que  les  chofes  fufdites  ne  fe 
pouvoient  faire  (ans  notre  entière  réconcilia- 
tion ,  ni  notre  réconciliation  fans  quelques 
années  de  paix ,  pour  nous  accoutumer  aux 
humeurs  les  uns  des  autres ,  elle  conclut  en 
fon  entendement  de  troubler  la  Paix  qui  nous 
réuniflbit  de  jour  en  jour ,  &  pour  ce  faire , 
réveiller  les  querelles  de  la  Religion  ,  qui 
étoient  à  demi  afToupies.  Elle  fait  donc  en- 
treprendre au  Roy  ce  beau  voyage  de  Bayon- 
/Z2  (5  8) ,  où  elle  dépendit  infiniment,  fous  cou- 
leur de  lui  montrer  fon  Royaume ,  mais  en 
effet  pour  foUiciter  les  plus  remuans  es  Villes 
&  par  toutes  les  Provinces ,  les  uns  par  pré- 
fens ,  les  autres  par  carefles ,  les  autres  par 
difcours  fondés  fur  la  Religion  ,  à  l'extermi- 
nation des  Huguenots. 

En  ce  voyage ,  elle  fit  infinis  Nobles  &  for- 
ce Chevaliers  de  l'Ordre,  à  l'intention  fufdite. 
Un  de  fes  plus  grands  efforts  fut  qu'elle  con- 
fulta  avec  le  Duc  d'Albe ,  des  moyens  de  trou- 
bler ce  Royaume.  Je  lailfe  juger  à  chacun  fi  un 
ancien  &:  capital  ennemi  des  François,  s  é^^ix- 
gnoit  à  lui  faire  de  belles  ouvertures  pour  nous 
ruiner. 

A  fon 

40  ;  S:  c'elVlà  que  l'on  prit 
de  nouvelles  mefures ,  pour 


(j8)  En  Juin  i^^5.Nous 
en  avons  parlé  ci-defTus  au 
Tom.  I ,  p.  x6  y  Not.  39  & 


détruire  les  Religionaires 


()?) 
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A  fon  retour ,  après  avoir  ainfi  donné  ordrÔ 
à.  Tes  affaires  par  tout  où  elle  avoit  pafTé  ,  on 
vient  à  Moulins,  Or  tâchoit-elle  toujours ,  fui- 
vant  le  Confeil  du  Duc  d'Albe ,  de  prendre 
les  faumons  plutôt  que  les  grenouilles  :  & 
pour  ce ,  foUicitoit  fouvent  l'Amiral  &  d'An- 
ddot  de  venir  en  Cour,  où  le  Prince  de  Condé 
étoit  lors  ,  afin  de  les  pouvoir  dépêcher  tous 
en  un  coup.  Mais  ils  s'excufoient  toujours  fur 
la  querelle  qu'ils  avoient  avec  M.  de  Guife  , 
qui  les  empèchoit  [  difoient-ils  ]  de  fe  trouver 
là,  finon  avec  danger  de  leurs  perfonnes.  Pour 
couper  ce  nœud  ,  elle  appelle  les  deux  parties 
à  Moulins  ,  pour  faire  leur  appointenient  : 
mais  c'étoit  en  efperance  qu'ils  fe  battroient 
en  quelque  rencontre  ^  ou  que  pour  le  moins 
ceux  de  Chajlillon  n'auroient  plus  d'excufe  de 
ne  venir  point  en  Cour  ,  l'accord  étant  pafTe 
entr'eux.  En  fomme,  elle  s'affuroit  bien  que 
tel  accord  changeroit  feulement  l'inimitié  ou- 
verte en  rancune ,  &:  peut-être  pourroit  aullî 
donner  occafion  de  fe  défaire  de  l'un  des  par- 
tis. Mais  ceux  de  Chajlillon  y  viennent  fi  bien 
accompagnés  ,  outre  ce  que  M.  le  Conmjlabh 
les  portoit ,  qu'on  ne  put  les  attaquer,  &:  de- 
puis même  trouvoient-ils  toujours  nouveaux 
moyens  de  ne  fe  trouver  pas  tous  enfemble 
en  Cour,  La  Reine  ne  les  pouvant  avoir  par 
cette  rufe ,  pourfuit  fon  principal  defïein.  Elle 
fait  venir  fix  mille  Suijfcs  tn  France ,  fous  cou- 
leur de  fe  donner  garde  des  troupes  du  Duc 
d'Albe ,  qui  pifToit  le  long  de  notre  frontière 
pour  aller  en  Flandres ,  mais  en  effet  pour  af- 
faillir  au  dépourvu  le  Prince  de  Condé  de  les 
Hu^umots ,  vil  que  les  Efpagnoh  étoient  ja 

paiTez 
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|)afrez  avant  la  venue  des  SuiJ/es ,  ëc  qu\à  touc 
événement  les  François  étoient  alïèz  fuffifans 
pour  les  empêcher  de  mal  faire.  Or  au  retour 
du  voyage  de  Bayonnt ,  le  Prince  de  la  Roche- 
fiir-Yon,  mû.  de  compallion  des  maux  qu'il 
prévoyoit,  avoir  découvert  au  Prince  de  Con- 
dé  ,  fon  parent,  tant  par  hommes  exprès,  que 
même  au  lit  de  la  mort ,  l'entreprile  concluii 
à  Bayonne  contre  lui  &:  contre  tous  les  Hu- 
guenots, difant  que  jufques  à  ce  point,  il  avoit 
celé  cette  confpiration  (59)  ,  elperant  qu'elle 
fe  pourroit  rompre ,  èc  craignant  d'être  occa- 
fionjde  renouvelier  les  troubles  •■>  mais  puifque 
le  mal  s'acheminoit  toujours  ,  il  en  vouloic 
décharger  fa  confcience ,  pour  ne  laififer  rui- 
ner fi  milerablement  tant  de  gens  de  bien  , 
entre  lefquels  y  en  avoit  qui  lui  attouchoient 
de  près.  Il  en  pouvoit  parler  à  la  vérité ,  ayant 
fait  tout  le  voyage  avec  elle  ,  &  étant  lors  au. 
nombre  de  fes  intimes  &  plus  familiers.  Mais 
depuis ,  lui ,  ayant  confideré  la  conléquence 
de  cette  entreprife  ,  s'éroit  un  peu  raproché 
du  Prince  de  Condc,  prétendant  auili  lui  faire 
cpoufer  fa  nièce,  veuve  de  feu  M.  de  Ncvers ^ 
&c  lui  donner  une  partie  de  Con  bien  D'autre 
part,  M.  le  Maréchal  de  B ourdi/Ion,  demeu- 
rant à  Fontainebleau ,  avoit  dit  à  pîulîeurs  de 
fes  amis  qui  le  vifitoient  en  fa  maladie,  qu'il  ne 
regrettoit  aucunement  de  mourir,  &  qu'auffi- 

biea 


{^<))Cette  Confpiration.'] 
Ce  fut  par  le  petit  Prince  de 
Navarre  ,  qui  depuis  a  été 
notre  Roy  Henri  IV  ,  que 
liijltç  Conspiration  fe  dé- 


couvrît. Vovez  ce  que  j'en 
ai  dit  ci-deiTus ,  Tome  I  de 
ce  Journal ,  page  t6  ,  fur 
l'an  1566  ,  Note  ^9  -,  l'en- 
droit ea  eft  très  -:  curieux. 
(69) 
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bien  avant  qu'il  fût  ilx  mois  ,  on  verroit  telle 
confufion  au  Royaume,  que  nul  ne  fe  pour- 
roit  afTurer  de  (es  biens  ,  ni  de  fa  vie  mcme. 
C'écoient  de  grands  avertilTemens,  venans  des 
chefs  de  l'entrepriie.  Outre  tout  cela,  un  pau- 
vre Hugus/zot,  qui  s'étoit  endormi  en  la  cham- 
bre ,  ou  on  tenoit  Confeii  à  Marchais yOMjt 
[  étant  derrière  la  tapifTerie  ]  diicourir  tous  les 
moyens  d'exécuter  cette  réfolution  ào-Bayon-^ 
ne.  Les  déterminations  du  Concile  de  TrcntCy 
s'alloient  publier.  Les  Suiffès  approchoient  la 
Cour ,  pour  commencer  une  armée  contre  ceux 
qui  ne  voudroient  point  obéir.  M.  le  Duc 
d'Anjou  ,  poufle  par  la  Reine,  fa  mère ,  étant 
à  Saint-Germain  ,  avoit  pris  une  querelle  d'Aï' 
lemand  comiQ.  le  Prince  de  ConcU,  jufques  à 
mettre  la  main  à  la  dague  j  &C  a  peine  même 
en  avoit-il  pii  fortir  alTez  à  tems  pour  fuir  une 
embufcade,  qu'on  lui  avoit  drelTce  fous  om- 
bre d'une  chaife  {60).  On  avoit  déjà  empoi- 
ionné  le  Prince  de  Portian  par  une  paire  de 
gands  parfumés ,  de  la  façon  de  Maître  René, 
&  ne  tâchoit-on  tous  les  jours  que  de  fubor- 


{60)  Le  Prince  àe  Por- 
tîan  empoifoimé  -,  on  veut 
toujours  trouver  de  grands 
myfteres  fur  la  mort  des 
Grands.  La  Légende  de  Don 
Claude  de  Guife  prétend, 
que  ce  fut  ce  même  Coad- 
juteur  de  Cluny  ,  &  bâtard 
de  Claude  de  Lorraine ,  pre- 
mier Duc  de  GuiCc  ,  qui  fit 
erapoifonner  le  Prince  de 
Portian,  par  le  nommcSaint 
Barthelemi,  illuftie  Icék- 


rat ,  attaché  ,  dit  -  on  ,  à  la 
Maifon  de  Lorraine .;  fur 
quoi  on  peut  voir  cette  Sa- 
tyre Romanefque.  Ici  Hen- 
ri Etienne  prétend ,  que  le 
Prince  de  Portian  fut  em- 
poifonné  par  Maître  René, 
Parfumeur  Italien.  Mais  le 
Journal  Tome  I ,  page  3  3 , 
à  Fan  1 567  ,  en  donne  une 
caufe  plus  fimple  ,  Se  plus 
naturelle  -,  ce  fut  un  chagrin 
qui  fe  joignit  à  un  excès,  j 
ner 


DE  CATHERINE  DE  MEDICÎS.  551 
ner  quelqu'un  pour  en  faire  aux  autres.  Le 
Prince  de  Condé  voyant  tous  ces  effets  de  mau- 
vaife  volonté,  &  les  préparatifs  de  l'exécuter 
promptement  par  quelque  voye  que  ce  fur, 
fe  réioud  de  prendre  les  armes  avec  les  iiens  , 
aufquels  on  avoir  déjà  beaucoup  retranché  de 
la  liberté  de  leur  Pveligion.  Et  pour  vrai ,  je 
ne  fcai  qui  ne  l'eut  fait ,  voyant  tant  de  prépa- 
ratifs. 

XXV. 

Les  Giiifis  forum  de  la  Cour.   Deuxièmes 
Troubles  ,  Bataille  de  Saint  Dcnys. 

Or  d'autant  que  la  Reine  lui  avoit  autrefois 
perfuadé,  que  tous  tels  deflfeins  venoient  prin- 
cipalement de  Meilleurs  de  Gulfe ,  il  entre- 
prend de  les  chalïer  de  la  Gôur,  de  laquelle 
toutefois  lefdits  Sieurs  de  Guïfe  fe  retirèrent 
foudainemenr  [  comme  on  dit  ]  fur  le  premier 
bruit  qu'ils  entendirent.  Voilà  l'érincelle  qui 
alluma  les  fécondes  guerres  civiles  en  ce 
Royaume.  Nous  en  donnions  le  tort  au  Prince 
de  Condé  ôc  aux  fiens.  Mon  but  n'eft  point  de 
les  exculer,  &z  plut  à  Dieu  qu'ils  s'y  fuiTent 
portez  autrement.  Mais  qui  confiderera  le 
danger  où  étoient  leurs  vies,  s'ils  euffent  at- 
. tendu  tant  foit  peu  que  ce  fut,  on  accufera  prin- 
cipalement les  mauvais  &  pernicieux  delleins 
de  la  Reine ,  qui  contre  la  foi  publique  de  la 
parole  du  Roy  ,  laquelle  doit  être  la  vérité 
même ,  les  vouloir  exterminer  :  comme  ainii 
foit  qu'en  matière  de  combats  qui  premier 
met  l'épée  au  poing  eft  coupable  ,  &  non  qui 
premier  frappe  ;  &  en  matière  de  guerre ,  qui 
^reoùçî^  rompt  U  P-ii^x  eft  tecu  de  tous  les 

maux 
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maux  que  Fait  celui,  qui  prend  les  armes  pour 
fe  défendre  contre  la  violence  de  l'infraction. 
Au  partir  de  Meaux ,  les  Hugiunots  vien- 
nent devant  Paris ,  où  le  Roy  s'étoit  retiré  ; 
puis  après  quelques  parlemens ,  une  Bataille 
le  donne  (6i),  en  laquelle  plufieurs  Gentils- 
hommes demeurent  d'une  part  &  d'autre.  M. 
le  Conmfhiblc   s'en  retourne  à  Paris  ,  étant 
bleiïe  à  mort.  Il  étoit  peu  auparavant  cette  jour- 
née entré  en  quelque  pique  avec  le  Prince  de 
Condc ,  en  parlementant  de  la  Paix  \  oc  la  dou- 
leur d'un  coup  tout  fraîchement  reçu,  dont  il 
étoit  au  lit  de  la  mort,  iufïifoit  aflTez  pour  l'é- 
mouvoir à  quelque  vengeance. 

XXVI. 

Le  Connétable  exhorte  Catherine  à  la  Paix, 

Nonobftant  tout  cela ,  tant  éroit-il  affe6tion- 
né  au  bien  de  ce  Royaume ,  &  plus  enclin  à 
obéir  à  la  raifon ,  qu'à  aucune  paffion  ,  tant 
véhémente  qu'elle  pût  être ,  la  Reine  le  venant 
vifîter,  il  ne  lui  tint  propos  que  de  faire  paix, 
en  la  plus  grande  hâte  qu'il  feroit  polîible, 
ajoutant  ces  mots,  que  les  plus  courtes  folies 
étoienc  les  meilleures ,  c'eft-à-dire  ,  les  moins 
domimageables.  Il  l'exhorte  aufïi  (  fi  elle  A^Çi- 
roit  le  falut  de  ce  Royaume  )  de  ne  troubler 
jamais  la  paix  pour  quelque  chofe  que  ce  fût , 
en  lui  propofant  combien  la  France  s'affoiblif- 
foit  d'heure  à  autre  par  la  perte  de  tant  de  No- 
blelfe.  Mais  c'étoient  paroles  perdues  -,  car  d'oiî 
il  prenoit  fes  raifons  pour  la  paix ,  elle  les  pre- 
noit  pour  la  guerre  :  il  montroit  la  perte,  elle 

trouvoit 
(éi)  C'çft  la  Bataille  de  S.  Denys ,  dgwKç  çn  15  ^7;. 
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'CtOuvoit  Ton  gain  :  ôc  d'où  il  conjedtaroic  cer- 
tainement la  ruine  du  Royaume ,  elle  fe  pro- 
mettoic  Ton  établiflement  propre. 

La  voilà  dépêchée  de  l'homme  du  monde 
qu'elle  redoutoit  le  plus ,  &c  l'on  fçait  quel 
regret  elle  en  eut ,  &:  comment  elle  tâcha  de 
rendre  fa  mémoire  odieule  au  Peuple  de  Pa- 
ris ,  comme  elle  avoit  eiîayé  de  rendre  fa  vie. 
Peu  de  temps  après  les  Reijires  viennent  au  fe- 
cours  des  deux  parties.  Elle  n'étoit  point  alTli- 
rée  de  ceux  qu'amenoit  le  Dnc  Jean-Guillaume 
de.  Saxe. ,  parce  qu'il  étoit  gendre  de  l'Elefteur 
Palatin ,  &  de  la  ConfeJJîon  £ Ausbourg.  D'au- 
tre part ,  le  Prince  de  Condé  étoit  en  elperan- 
ce  de  prendre  Chartres ,  &  en  payer  les  ReiJ- 
tres.  Sur  ceci  donc  elle  fe  réfoud  à  la  paix  {6^).^ 
en  fait  moyenneurs  ceux  de  Montmorency  ^ 
commençant  ja  fa  foi  à  être  fufpecte,  accorde 
aux  Huguenots  partie  de  ce  qu'ils  veulent,  pro- 
met avec  mille  fermens  de  ne  la  rompre  ja- 
mais, &  la  fait  jurer  folemnellemcnt  au  Roy, 
comme  fi  c'étoit  jeu  de  promettre  en  parole 
de  Roy,  &  petit  crime  de  profaner  la  foi  d'un. 


(  éi  )  La  Paix.  ]  Cette 
Paix  fe  fit  par  TEdit  de  Pa- 
cification du  15  Mars  15^8, 
où  les  anciens  Edits,  donnés 
eu  faveur  des  Réformés  , 
furent  ratifies  -,  &  les  Décla- 
rations qui  étoient  contrai- 
res ,  révoquées.  Cependant 
le  Parlement  de  Paris  ,  par 
zélé  pour  la  Religion  ,  ne 
vérifia  cet  Edit ,  qu'après 


cette  Paix  ,  quoique  folem- 
nellement  jurée  ,  ne  dura 
que  fix  mois  ,  &  fit  beau- 
coup plus  de  maux  que  de 
biens  -,  &  même  par  un  mot 
populaire ,  elle  fm  appellée^ 
la  Paix  Boitetife  0>  Mal- 
^Jflf'  i  parce  qu'elle  avoic 
été  négociée  par  Biron  Sa- 
lignac  ,  qui  étoit  boiteux  -, 
&  par  le  Sieur  de  Mefmes, 


Viue  quatrième  Juflion.M^is  I  Seignevir  de  Malallifle. 
Tome  II,  Z         Prince 
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Prince  &  Roy  Très-Chrétien.  Par  ce  moyen  ^ 
la  Paix  eft  arrêtée  en  peu  de  temps.  Mais  on 
vit  incontinent  à  quelle  intention.  C'étoit  feu- 
lement afin  que  le  Prince  de  Condé  rompît  Ton 
Armée ,  renvoyât  Tes  étrangers ,  &:  les  Hugue- 
nots du  Royaume  ,  étans  près  de  lui ,  chacun 
chez  foi  :  ce  qu'il  fit  dans  le  temps  par  lui  pro- 
mis. Elle  d'autre  côté  minutoit  &  drelToit  les 
préparatifs  de  la  guerre  ,  pendant  qu'on  écri- 
voit  les  articles  de  la  paix. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  bon  Catholique  qui  ne 
m'accorde ,  ou  qu'on  ne  devoit  rien  promet- 
tre aux  Huguenots ,  ou  qu'on  le  leur  devoit 
tenir.  Car  ce  que  nous  tenons  notre  foi  à  quel- 
qu'un ,  n'eft  pas  tant  pour  égard  que  nous 
ayons  a  fa  perionne,  que  pour  l'honneur  que 
nous  devons  à  Dieu  ,  lequel  eft  appelle  à  té- 
moin, &  pour  la  décharge  de  notre  confcience 
propre.  Et  c'eft  une  chofe  merveilleufement 
indigne  de  perfonnes  qui  ont  quelque  goutte 
d'humanité,  de  fe  porter  envers  Dieu,  ni  plus 
ni  moins  qu'envers  le  plus  grand  ennemi  qu'on 
fçauroit  avoir,  voire  encore  pirement,  &  plus 
injurieufement  :  car  celui  qui  veut  tromper 
fbn  ennemi ,  moyennant  la  foi  qu'il  lui  jure, 
donne  à  connoître  qu'il  le  craint ,  mais  qu'il 
ne  fe  foucie  point  de  Dieu.  Aufli  ne  vois-je 
que  confufion  en  toutes  aélions  humaines ,  fî 
la  foi ,  qui  en  eft  la  feule  liaifon ,  vient  en  mé- 
pris. Nous  avons  vii  le  Roy  d'Hongrie  ruiné , 
pour  l'avoir  (  a  l'inftance  d'un  Cardinal  )  fauf- 
lée  aux  Turcs.  Nous  fçavons  comme  il  nous 
en  prit,  quand  à  l'appétit  du  Pape  Caraffè  , 
nous  la  méprisâmes  à  l'endroic  de  l'Empe- 
reur 
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reur  (53)  :  &  les  Hiftoires  font  pleines  de  tels 
exemples.  Il  eft  trop  certain  que  nul  ne  peut 
rompre  fa  foi  à  qui  que  ce  foit ,  fans  grande- 
ment ofïenfer  la  Majellé  de  Dieu  en  fon  hon- 
neur propre.  Encore  cela  eft-il  moins  fuppor- 
lable  en  un  Prince  ,  qui  doit  être  comme  le 
temple  de  la  foi ,  mêmement  à  l'endroit  de 
fes  Sujets  ,  qu'il  doit  aimer  comme  un  père 
fes  enfans  ,  &  panfer  comme  un  vrai  Méde- 
cin ,  s'ils  font  malades. 

XXVII. 

Catherine  commence  la  première  à  rompre 
la  Paix. 

Or  voici  comme  elle  obferve  &:  fait  obfer- 
ver  la  paix  au  Roy  fon  fils.  Elle  met  Gardes 
fur  tous  les  Ports ,  Ponts ,  &:  PalEages  Aç.^  Ri- 
vières, afin  que  les  Huguenots  ne  fe  puflent 
rejoindre ,  obtient  une  Bulle  du  Papa  dès  le 
mois  de  Juillet  (  la  Paix  s'étoit  faite  en  Mars , 
&  falloir  avoir  du  temps  à  folliciter  la  Bulle  ) 
pour  vendre  cinquante  mille  livres  de  rente 
du  temporel  des  Eccléfiaftiques  ,  avec  condi- 
tion appofée ,  qu'elles  feroient  employées  feu- 
lement à  l'extirpation  des  Huguenots  :  ce  que 
depuis  blâma  fort  le  Chancelier  de  V Hôpital, 
dilant  en  plein  Confeil ,  que  cela  préjudicioit 
grandement  à  la  réputation  du  Roy ,  d'autant 
que  de  là  les  Etrangers  concluroient  que  le 

Roy 
(63)  On  fçait  que  la  I  la  fatale  Journée  de  Saine 
Trêve  faite  avec  Charles-  Quentin  en  1557,  qui  fut  la 
Quint  étant  rompue ,  à  la  fource  de  bien  des  maux,  Se 
follicitation  du  Pape  Paul  I  nous  fit  perdre  ce  que  nous 
lY  ôc  des  Guifes ,  occalîoua  |  polTgdions  en  Italie. 

Z  X         (^4) 
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Roy  avoir  fait  la  Paix  expreifément  pour  trofiT* 
per  les  Huguenots,  Elle  eilvironne  les  maifons 
du  Prince  de  Condc  {6jÇ)  ,  de  P Amiral ,  &  du 
Sieur  d'Andclot ,  de  Compagnies  de  gens  de 
pied,  pour  les  furprendre  à  point  nommé  :  les 
chafle  de  maifon  en  maifon  ,  Se  leur  drefîè 
mille  embufcades.  Finalement  envoyé  le  Sieur 
de  Goa^^  en  Bourgogne ,  pour  Te  faifir  du  Prince 
de  Condé,  qui  étoit  en  la  Maifon  de  Noyers  , 
&  de  r Amiral^  à  Tanlay ,  par  les  moyens  que 
lui  baillcroit  le  Sieur  de  Tavancs.  Advint  que 
quelques  lettres  dudit  Sieur  de  Tavanes  ,  fu- 
rent prifes  &  apportées  au  Prince  de  Condc  y 
par  lefquelles  il  avertifïoit  la  Reine  en  ces 
mots  :  Que  la  bête  étoit  aux  toiles ,  &  deman- 
doit  en  quel  temps  elle  vouloit  qu'on  exécutât 
l'entreprife.  Sur  ce  le  Prince  partit  la  nuit, 
paffa  la  Rivière  de  Loire,  avec  fa  femme  &  ^ç.s 
petits  enfans ,  &  fe  retira  à  la  Rochelle  ,  qui 


(  ^4  )  Les  maifons  du. 
T rince  de  Condé.'\  Bien  ea 
prit  à  ce  Prince  ,  d'avoir 
été  averti  à  propos  par  un 
Cavalier  inconnu  ,  qui  paf- 
fa devant  le  Château  de 
Noyers  avec  un  Cors  de 
ChafTe  dont  il  fonnoit  ,  & 
dit  enfuire  ces  mots  :  Le 
grand  Cerf  efi  relancé  a 
Jslojyers.  Le  Prince  à  qui  on 
avoit  donné  le  nom  de 
grand  Cerf,  entendit  tout 
ce  que  l'on  vouloit  dire  par 
ce  peu  de  paroles  -,  &  fur 
le  champ  il  abandonne  fon 
Châieau  ,  marche  à  Tan- 


lay pour  conférer  avec  l'A- 
miral ,  d'où  il  fe  retire  à 
Nuits  en  Bourgogne  ;  mais 
il  manqua  encore  à  y  être 
pris  par  M.  de  Tavannes , 
qui  le  fuivoit  de  près  ;  enfin 
il  fe  retire  en  sûreté  à  la 
Rochelle  ,  dcguifé  en  Ma- 
telot ,  &  y  fît  venir  toute  Ca. 
famille.  Ce  fut  en  vain  que 
le  Roy  Charles  IX  vouloit 
maintenir  la  Paix  -,  la  Rei- 
ne ,  femm.e  impérieufe  ,  Se 
qui  vouloit  régner  ,  chcr- 
choit  la  guerre  :  &  les  trou- 
bles recommencèrent  ;  au 
mois  de  Septembre  1568. 
feule 
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îeule  énoit  exempre  de  garnifon  ,  où  il  arriva 
environ  le  mois  de  Septembre.  Nous  voici 
(  comme  vous  voyez  )  enveloppes  de  plus 
grands  troubles  que  jamais ,  par  la  feule  des- 
loyauté de  cette  femme,  qui,  comme  les  ma- 
licieux Barbiers  ,  ne  veut  jamais  laiiîer  refer- 
mer notre  playe  ,  afin  d'y  gagner  toujours. 

XXVIII. 

Catherine  employé  Us   empoîfonnemens  &  les 
ajfajjinats  ,  contre  les  Chefs  des  Réformés. 

Mais  considérez  a  quels  moyens  elle  recou- 
rut en  ce  recïret  enragé  de  n'avoir  pu  exécuter 
fon  cruel  deilein. 

Les  hommes  dont  la  confcience  n'a  été  du. 
tout  amortie  ,  ont  toujours  abhorré  les  trahi- 
fons  :  mais  en  toutes  les  efpeces  de  trahilons , 
ils  ont  eftimé  l'empoilonnemenr  tant  abomi- 
nable ,  qu'ils  ne  s'en  font  voulu  fervir  qu'à 
l'endroit  de  leurs  plus  grands  ennemis,  encore 
bien  peu  fouvent  j  mais  ce  n'eft  que  jeu  à  Ca- 
therine dt  Medicis.  Elle  a  envoyé  des  Italiens 
pour  empoifonner  l'armée  du  Prince  de  CoU" 
dé ,  &  fiire  tout  mourir  roue  en  un  coup  ,  &; 
donne  a  l'un  d'eux  ,  pour  une  fois ,  dix  mille 
francs ,  afin  de  les  em.ployer  en  drogues  pro- 
pres. Elle  foUicite  des  ferviteurs  es  Mailons 
du  Prince  de  Condé ,  de  V Amiral ,  &:  d'An- 
delot  ,  pour  faire  mourir  leurs  Maîtres  par 
poifon  :  en  attire  d'autres  pour  les  aiTalliner  , 
&  à  cette  fin  leur  promet  préfens  6c  pentions. 
Et  au  lieu  quAge/ilaiis ,  parlant  des  traîtres  , 
difoit ,  qu'il  iroit  les  tuer  fur  l'Autel  même 
des  Dieux ,  cette-cy  les  élevé  aux  honneurs  i 

Z  3        témoîii 
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témoin  l'Ordre  qu'on  ne  fouloit  donner  qu'l 
j^ens  fa.ns  reproche ,  ôc  par  lequel  on  devienc 
frère  du  Roy,  maintenant  promis  à  des  traî- 
tres &c  afTallins,  s'ils  peuvent  venir  à  bout  des 
Seigneurs  fus  -  nommés.  En  la  première  Ba- 
taille (^5)5  le  Prince  de  Condc  fut  pris,  étant 
accablé  fous  fon  cheval ,  &  le  rendit  au  Sieur 
d'Argence  ,  lequel  lui  promit  fa  foi  qu'il  lui 
fauveroit  la  vie.  On  envoyé  un  Mo/itefquiou  , 
ou  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d'Anjou, 
qui,  contre  les  loix  de  la  guerre,  contre  la 
foi  promife ,  de  fang  froid  ,  fans  refpedter  le 
lieu  d'où  le  Prince  étoit  ilfu  ,  lui  donne  par 
derrière  un  coup  de  piftolet  dans  la  tête  :  tant 
cette  femme  avoit  bien  fçû  pourvoir  à  tout 
événement  que  ce  pauvre  Prince  n'échappât. 
L' Amiral ^  le  Sieur  d'Andelot ,  fon  frère,  le 
fauvcnt.  Peu  de  jours  après  ils  font  tous  deux 
empoifonnés  {66)  en  un  même  feftin  ,  dont 

l'un 

&  le  Cardinal  Charles  de 
Lorraine  eut  l'impudence , 
venant  Ciluer  le  Roy  Char- 
les IX  ,  de  lui  dire  d'un  air 
de  gayeté  &  de  jove  ,  que 
fa  Majefté  devoit  fe  porter 
beaucoup  mieux  qu'elle  ne 
faifott  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  puifqu'on  lui  avoic 
tiré  tant  de  mauvais  fang. 

(  66  )  Empoifonné.  ]  Oh 
cela  n'eft  pas  certain  ,  puif- 
que  M.  de  Thou  dit  que  ce 
fut  d'une  fîevre  maligne  ; 
à'Aubigné  intere/Té  par  fbn 
caracflere  médifant ,  &  par 
efprit  de  Parti,  à  noircir  Ca- 
theiine , 


(  ^5  )  Il  parle  ici  de  la 
Bataille  de  Jarnac,  donnée 
le  13  Mars  I5<îî)  ,  où  le 
Prince  de  Condé  fut  fait 
prifonnier  :  mais  la  haine 
de  Henri  III  contre  ce  Prin- 
ce ,  le  porta  à  donner  des 
ordres  à  Montefquiou  de  le 
tuer  ,  contre  la  promefle 
qu'on  lui  fît  ;  mais  c'étoit  le 
ftyle  du  tems,on  ne  doit  pas 
s'en  étonner.  Aufll  depuis  ce 
tems  -  là  ,  tous  les  Montef- 
quious  font  en  horreur  à  la 
Maifon  de  Condé.  La  Iran- 
ce  y  perdit  de  part  &  d'au- 
tre beaucoup  de  NobleiTe  s 
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l'un  mourut ,  ôc  l'autre  fut  extrêmement  ma- 
lade. Celui  qui  fut  exécuté  pour  ce  crime , 
confefTa  que  la  Reine  lui  avoir  fait  faire.  Peu 
après ,  elle  fait  fuborner  Dominique  d''Albe  , 
Valet  de  Chambre  de  L'Amiral ,  qui  allant  de 
la  part  de  fon  Maître  vers  le  Duc  de  Deux- 
Ponts  ,  avoit  été  pris  par  les  nôtres  ,  lui  fliit 
bailler  de  la  poifon  fort  violente  ((>7),  enclofe 
dans  une  efcarcelle  ,  &:  une  bonne  épée  pour 
le  tuer,  ou  de  l'un  ou  de  l'autre,  (elon  que 
l'occafion  fe  préfenteroir.  Ce  miferable  fut  dé- 
couvert ,  convaincu  ,  &  exécuté  publique- 
ment, après  avoir  tout  confelfc.  Elle  ne  délifte 
point  pourtant ,  ains  foUicite  tellement  Mau- 
revel  (68) ,  qu'il  entreprend  de  tuer  V Amiral, 
Ne  le  pouvant  faire  fans  grand  danger  ,  il  tue 

le  Sieur 


therine  ,  marque  que  ce  fut 
d'une  ficvre  avec  tranfport  : 
de  Serre  le  marque  auiTi 
dans  fon  Hiftoire  des  Cinq 
Rois,  à  l'an  1569.  Fran- 
çois de  Coligny  d'Andelot 
mourut  donc  le  17  May  de 
cette  année. 

(67)  Poifon  fort  violente.] 
De  Serre  en  fon  Hiftoire 
des  cinq  Rois  ,  marque  que 
ce  fut  un  nommé  la  Ri- 
vière ,  Capitaine  des  Gar- 
des du  Duc  d'Anjou  ,  qui 
remit  le  poifon  à  Domini- 
que d'Albe  avec  cent  écus 
comptans,  &  promeHe  d'u- 
ne plus  grande  fortune.  Si 
ces  aidions  criminelIes,font 
condamnables  en  un  Parti- 
culier ,  elles  font  encore 


plus  horribles  en  un  Prince 
&  Henri  Duc  d'Anjou  ne 
le  faifoit  fans  doute  ,  que 
de  l'ordre  (de  la  Reine  fa 
mère  :  car  un  jeune  Prince 
de  I  ^  ans  n'eft  point  capa- 
ble de  pareilles  noirceurs  j 
mais  on  l'accoutumoit  au 
crime.  Cette  Italienne  n'en 
négligeoit  aucun  pour  par- 
venir à  fcs  fins.  Dominique 
d'Albe  fut  exécuté  le  1 1  de 
Septembre  1569. 

(68)  Maurevei]  C'eft- 
là  ce  même  Maurevei ,  qui 
en  1571  bleifa  l'Amiral  de 
Coligny  ,  croyant  le  tuer 
comme  il  en  avoir  Tordre 
du  Duc  d'Anjou  8c  du  Duc 
de  Guife.  Mouy  fut  tué  par 
Maurevei  à  la  Journée  de 
2  4        Moncoatour , 
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le  Sieur  de  Mouy  ,  Ton  Capitaine  &  bienfaî- 

â;enr. 

Elle  fait  donner  à  cç.t  aflTaflîn  penfion  fur 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  ,  pour  l'encourager 
à  telles  enrreprifes ,  dont  il  eft  devenu  grand 
ouvrier  depuis.  Voilà  comme  il  n'y  a  moyens 
tant  exécrables  qu'on  voudra,  qui  neluilem- 
blent  honnêtes ,  pourvu  qu'ils  lui  fervent  à  ex- 
terminer ceux  qu'elle  hait.  Elle  fe  parjure  , 
elle  tue' ,  elle  empoiionne.  Que  (î  la  Loy  des 
Perfes  ,  qui  faifoit  caiTer  à  coups  de  pierre  la 
tète  des  empoifonneurs,  eût  été  pratiquée  en 
notre  France  ,  depuis  que  cette  Farifatis  y  eft 
entrée  ,  je  m'alTure  qu'elle  feroit  Aqs  long- 
temps en  fon  lieu  ,  &  nous  en  moins  de  trou- 
bles. Encore  que  les  trahifons  ayent  été  ap- 
prouvées par  quelques  ambitieux,  fi  eft-ce  que 
les  traîtres  &  alTailins  ont  toujours  été  rejettes 
par  ceux  qui  avoient  encore  quelque  étincelle 
de  vertu.  Mais  cette-ci  s'élevant  contre  nature 
même,  déchirant  beftialement  l'humanité,  ne 
veut  céder  en  rage  à  Furie  aucune  qui  l'ait  pré- 
cédée es  Gouvernemens  de  ce  monde.  Et  ne 
faut  point  nous  abufer  lur  ce  point  qu'elle  les 
haïflè  pour  la  Religion.  Quiconque  le  fert  de 
tels  moyens ,  il  eft  fans  confcience  ,  6c  fans 
appréhenfion  de  Divinité.  AulTi  ne  devient-on 
point  Catholique  en  un  jour  ,  comme  vous 
l'avez  vue  devenir  par  la  mort  du  Roy  de  Na~ 
yarre.  C'eft  feulem.ent  un  delîr  de  vengeance 
qui  la  tient  \  une  jaloufîe  contre  tous ,  un  de- 

Moncontour  ,  donnée  le  J  revel  fe  retira  près  du  Duc 
%6  Septernbre  i  çép.  Après  j  d'Anjou  ;  digne  afyle  pom: 
cette  indigne  adlion ,  Mau- 1  un  airalîin. 
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lîr  de  régner  (eule  &  fans  contrôleurs  la  pol- 
fecie ,  une  haine  de  tous  les  Grands  j  &c  de 
mêmes  moyens  la  verrez -vous  fe  fervir  ci- 
après  contre  les  meilleurs  Catholiques  de  ce 
Royaume. 

XXIX. 

Catherine  prcfcre  la  perte  des  François , 
à  la  Pacification  des  Troubles. 

Le  Duc  de  Deux-Ponts  ,  venant  avec  une 
Armée  de  fept  mill©  Reifi:res  au  fecours  des 
Huguenots  {  la  caufe  defquels  avoir  femblé 
julte  à  k  plupart  des  Princes  d'Allemagne  ^ 
pour  les  trahifons  qu'ils  découvroient ,  ten- 
dantes à  exterminer  ceux  de  leur  Religion  ;  ) 
feu  M.  d'Aumale  avoir  une  Armée  fur  la  fron- 
tière,  &:  lui  étoit  commandé  de  par  la  Reine 
de  donner  bataille  fur  le  pilfige  ^  à  quelque 
hazard  que  ce  fût.  Il  alTemble  les  principaux 
de  fon  Armée ,  &  leur  en  demande  confeil. 
Eux  ne  fe  fentans  pas  alTez  forts  pour  combat- 
tre ,  trouvent  étrange  qu'on  faffe  fî  peu  de  dif- 
ficulté de  hazarder  la  Nobleiîe  Françoife  con- 
tre  des  Etrangers ,  &  tels  principalement  qu'on 
ne  pouvoit  défaire  fans  grande  perte  des  Ca- 
tholiques ,  &c  de  fait  ne  diminuoient  point  le 
nombre  des  Huguenots  du  Royaume.  Après 
plufieurs  difputes ,  ils  concluent  de  ne  point 
donner  bataille.  La  Reine  lui  en  veut  jetter  le 
chat  aux  jambes  ,  &  en  tient  des  propos  dés- 
avantageux ,  pour  le  mettre  en  la  male-grace 
du  Roy  fjn  fils  \  tellem-ent  qu'on  lui  vouloir 
attribuer  couvertement  tout  le  mal ,  que  les 
Reiftres  avoient  fait  en  ce  Royaume  \  bref, 
c'étoit  poltronerie  que  de  confeilier  de  ne  don- 
ner 
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ner  bataille  quand  l'envie  en  prenoit  à  cettô 
femme ,  de  crime  de  leze-Majefté  de  ne  hazar- 
der  la  NobleiTe  à  tous  dangers ,  même  jufques 
au  métier  des  Vajiadours.  Veut-on  voir  cela 
plus  clairement?  En  cette  troifiéme  guerre  plus 
longue  &  plus  rigoureufe  que  les  précédentes, 
fe  donnèrent  deux  grandes  batailles  ,  elle  fe 
trouvant  de  fois  à  autre  es  Armées ,  pour  y 
acharner  les  deux  parties  ,  fe  firent  plufieurs 
rencontres ,  efcarmouches ,  fieges  ,  &:  autres 
faits  d'armes ,  efquels  moururent  plufieurs  Sei- 
gneurs ,  Gentilshommes  &:  Capitaines ,  tant 
de  l'une  que  de  l'autre  Religion.  Qu'elle  fe 
foit  réjouie  de  la  mort  des  Huguenots ,  je  ne 
m'en  émerveille  point ,  encore  que  la  perte  de 
plufieurs  d'entr'eux  fût  véritablement  à  regret- 
ter ,  &:  qu'un  Prince  qui  aime  fes  Sujets ,  ne 
puifie  prendre  plaifir  à  leur  mort,  ores  mêmes 
qu'ils  eulfent  bien  mérité  pire  j  mais  je  me  rap- 
porte à  tous  ceux  qui  étoient  près  de  fa  per- 
fonne,  fi  jamais  on  la  vit  marrie  de  la  mort  de 
quelque  Seigneur  François  tué  à  fon  fervice  , 
comme  des  Seigneurs  de  Manlgues,  Brijfac,  8c 
autres  ,  regrettés  des  Catholiques  •-,  fi  jamais 
on  la  vit  affligée  du  mal  commun.  Ci  onc  on  la 
vit  émue  d'aucune  piteufe  nouvelle.  Mais  il 
jie  s'en  faut  étonner  :  car  elle  a , 

Tout  le  cœur  de  noire  teinture  , 
Battu  d"" acier  à  trempe  dure  , 
Ou  bien  forgé,  de  diamans. 

Et  de  fait,  on  l'a  toujours  vu  rire  à  gorge  dé- 
ployée pour  la  mort  de  trois  ou  quatre  Hugue~ 
nots,  encore  qu'elle  eût  été  achetée  au  prix  de 
celle  de  cinquante  Gentilshommes  Catholi- 
ques : 


DE  CATHERINE  DE  MEDICIS.  ^(^y 
ques  :  ceux  qui  lui  en  portoient  les  nouvelles 
du  Camp  le  Içavent  bien.  Ec  d'où  peut-on  dire 
que  vienne  cela ,  finon  d'un  delfein  qu'elle  a 
d'affoiblir  notre  parti  en  exterminant  l'autre, 
&  toujours  gagner  par  ce  moyen  ,  de  quelque 
côté  que  la  perte  tombe.  Il  ne  faut  point  s'ef- 
bahir  fi  elle  aime  ce  jeu-là,  puirqu'elle  joue  fi 
fûrementi  &  aufli  voyons-nous  qu'elle  ne  veuc 
faire  autre  choie. 

XXX. 

Pacification  des  troijîérms  Troubles. 

Si  faut-il  enfin  après  tant  de  ruines  de  peu- 
ples ,  tant  de  Gentilshommes  &:  Soldats  per- 
dus ,  tant  d'argent  dépendu ,  revenir  à  parler 
de  Paix.  L  ^Allemagne  nous  menace  ,  V Angle~ 
terre  nous  efî;  fufpefte,  notre  Armée  pleine  de 
divifion  ,  la  Noblefle  rebutée ,  &:  le  Peuple 
las  de  fournir  de  l'argent.  Apres  infinis  Trai- 
tés elle  fe  conclut.  Et  voici  ce  que  nous  ga- 
gnons par  nos  ruptures  de  paix.  Il  faut  avouer 
C[ue  les  Hu^jienots  ont  pris  les  armes  pour  le 
lervice  du  Roy  ,  duquel  par  conféquent  nous 
avons  tué  les  ferviteurs.  Il  faut  s'obliger  au 
payement  de  leurs  Reijlres ,  &  leur  permettre 
l'exercice  de  leur  Religion.  Qui  plus  efl:  (  tant 
eft  ja  fufpecte  la  foi  Royale  ,  fi  fouvent  em- 
ployée à  tromperie  ,  par  la  déloyauté  d'une 
Italienne,  qui  gouverne  )  il  leur  faut  bailler 
quatre  Villes  {6^)  pour  otage  &  fiueté  de  la 

Paix. 

(69)  Quatre  Ville  s."]  Ces  rent  données  en  otage  aux 
quatre  Villes  font  la  Ro-  RéFormés  par  la  Paix  ,  fi- 
chelle  ,  Momauban  ,  Coi-  gnée  le  1 1  d'Aonr  i  "o,  & 
gnac  &  la  Charité ,  qui  fu-  c^ù  fe  publia  le  1 1  du  mê- 
me 
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Paix.  Et  je  vous  prie  aiiffi,  qui  s'y  pouvoir  plu^^ 
jfier  ?  Tellement  que  toutes  nos  guerres  (ont 
inutiles,  &  nos  deniers  jettes  dans  l'eau.  N'eût- 
il  pas  mieux  valu  dès  le  commencement  laiiTèr 
vivre  chacun  en  paix  ,  félon  la  forme  que  les 
Etats  avoient  jugée  ncceifaire  pour  le  repos 
public ,  ôc  cependant  eflayer  de  réduire  les 
Huguenots  par  Sermons  ,  Remontrances  ,  & 
Admonitions ,  non  pas  s'entretuer  &  ruiner  à 
Tappetit  d'une  femme,  qui  n'aime  ni  l'un,  ni 
l'autre,  &  n'a  fouci  d'aucune  Religion  ?  Or  il 
jamais  on  a  dû  garder  une  Paix  pour  le  refpedfc 
de  la  foi  promife,  fans  doute  cette-ciJa  devoir 
être.  Le  Roy  la  jure  folemnellement  en  plein 
Confeil ,  la  Reine  fa  Mère  ,  &  Meilleurs  (qs 
Frères  pareillement.  Tous  les  Officiers  de  la 
Couronne  ,  les  Confeillers  du  Privé  Confeil , 
les  Cours  de  Parlement,  le  Grand  Confeil,  les 
Gouverneurs  des  Provinces ,  les  Prévôt  & 
Tchevins  de  la  Ville  de  Paris  ,  bref,  toutes 
les  perfonnes  qui  avoient  quelque  part  d'au- 
rorité  publique  au  Royaume.  Les  Princes  d'Al- 
lemagne &  la  Reine  d' Angleterre  ,  envoyans 
vers  le  Roy  Ambaffades  honorables  ,  pour  lui 
gratifier  d  caufe  de  fon  mariage  avec  la  fille 
de  l'Empereur  ,  il  leur  promet  d'entretenir 
cette  Paix,  comme  très-néceffaire  à  la  confer- 
vation  de  fon  Royaume.  Somme ,  il  n'y  a  for- 
te d'alTurance  qui  ne  foit  employée  pour  la 
rendre  très-autentique.  Vous  verrez  ci-après 

quel 

ner  ,  parce  qu'avec  le  fe- 
conrs  de  fa  mauvaife  foi , 
elle  trouvok  les  moyens  de 
reprendre  tout. 

(701 


me  mois  ;  on  leur  accorda 
tous  les  avantages  qu'ils 
iiemandoient.  11  ne  coutoit 
rien  à  CaiheriiK  de  don- 
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iquel  compte  cette  femme  a  fait  d'expofer  à 
exécration  entre  toutes  Nations  voiiines  ,  la 
foi  Royale  ,  &  de  faire  tenir  tous  les  plus  no- 
tables perfonnages  de  ce  Royaume ,  pour  par- 
jures &:  infâmes ,  encore  que  la  plupart  d'evis 
n'en  puilïent  mais. 

XXXI. 

Catherine  veut  faire  tuer  le  Duc  de  Guîfe. 

La  Reine  de  Navarre  ,  les  Princes  de  Na- 
varre &c  de  Condé ,  l'Amiral ,  &  autres  princi- 
paux Chefs  des  Huguenots ,  fe  tenoient  à  la 
Rochelle  ,  tandis  que  les  ardeurs  du  peuple  fe 
refroidiOToient  :  par  quoi  il  n'y  avoir  moyen  de 
leur  nuire.  Donc  ce  malin  efprit  de  femme 
qui  ne  peut  jamais  avoir  repos,  ni  bien  qu'au, 
mal  d'autrui,  trouve  moyen  de  s'employer  à 
fon  fujet  accoutumé  j  &c  peu  s'en  faut  qu'elle 
ne  ruine  M.  de  Guife  ,  lequel  ne  faifoit  que 
fortir  des  dangers  de  la  guerre  ,  où  il  s'étoit 
employé  comme  chacun  Içait.  Madame  Mar- 
guerite, fœur  du  Roy  ,  lui  montroit  alfez  bon. 
vifage  ,  comme  à  un  jeune  Seigneur  agréable 
1  chacun ,  qui  avoir  ja  fait  &  montre  beau- 
coup de  preuves  de  fa  valeur  ,  &  promettoic 
de  grandes  chofes  à  l'avenir.  La  Reine  Mère 
met  en  tête  au  Roy  &  au  Duc  d'Anjou  que 
l'autre  vouloir  faire  l'amour  a  leur  fœur,  fa 
£lle  (70} ,  leur  remonftre  qu'ils  ne  dévoient 

pas 

le  Duc  de  Guife  eut  les  bon- 
nes grâces  de  cette  Piin- 
cefTe.  Au  moins  ne  fe  mé- 


(70)  V amour  h  fa  fille.'] 
Le  Divorce  Satyrique  im- 
primé au  IV  Volume  de  ce 
Recueil ,  ne  craint  pas  de 
.gauchir  le  mot ,  &  dit  que 


falUoit-t-ellc  pas  ,  comme 
çUe  a  fait  Ç\  fpuveut;  depuis. 
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pas  endurer  qu'un  tel  périt  gaLind  (  ainfi  eii 
parloit-elle)  mt  fî  préfomptueux ,  que  de  pen- 
fer  époufer  la  fœur  de  Ton  Maître,  &c  leur  fait 
ce  cas  il  criminel  qu'ils  concluent  de  le  tuer. 
De  fait  ,  le  Duc  d'Anjou  ,  qui  l'avoit  aimé 
ardemment  &:  familièrement ,  l'attend  en  une 
galerie,  réfolu  de  lui  donner  d'une  dague  dans 
le  fein  quand  il  palïeroit ,  dont  toutefois  il 
s'abftint ,  fe  reflbuvenant  des  fervices  de  ceux 
de  cette  Maifon.  Peu  de  jours  après  ,  le  Roy 
même  ,  importuné  par  la  Reine  ,  donna  une 
cpée  &:  un  poignard  à  M.  le  Grand-Prieur  (7 1  ), 
fon  frère  naturel ,  lui  commandant ,  quand  il 
iroit  à  l'Alfemblée  ,  de  piquer  toujours  tout 
joignant  après  lui  j  &  fi  M.  de  Guyfe.  fe  vou- 
loir mettre  entre-deux  ,  à  fa  coutume  ,  qu'il 
prît  querelle  à  lui,  &:  l'attaquât  à  bon  efcient  : 
même  le  Roy  lui  bailla  gens  pour  le  fecourir 
fi  befoin  étoit.  M.  de  Guife  ne  fait  faute  de  fe 
vouloir  mettre  entre  deux  :  le  Grand  Prieur 
fait  mine  de  le  vouloir  choquer  :  toutefois, 
foit  que  l'amitié  ancienne  ou  que  l'événement 
douteux  le  retînt  ,  il  ne  pafia  point  outre , 
dont  le  Roy  lui  fit  mauvais  vifage  par  quelque 
temps  ,  &:  l'eut  en  mauvaife  réputation.  La 


{-ji)  A  M.  le  Grand 
Trieur,']  Les  paroles  du  Roi 
au  Grand  Prieur ,  font  très- 
vives  5  les  voici  telles  que 
Pierre  Matthieu  les  rap- 
porte :  De  ces  deux  épées 
que  tu  vois ,  [  lui  dit  le 
îloy  ]  il  y  en  a  une  pour 
te  tuer  ,  ji  demain  que  j'i- 
rai H  U  Chajfe  ,  tHuetftf 


le  Duc  de  Guife  de  l'autre. 
Un  Valet  de  Chambre  qui 
les  entendit ,  en  vint  faire 
la  confidence  à  Madame  de 
Nemours  ,  mère  du  Duc  de 
Guife  ,  ce  qui  fit  détourner 
le  coup  -,  le  Roy  lui-même 
le  voulut  tuer  ;  ce  qui  obli- 
gea le  Duc  de  Guile  de  fe 
mariçr  au  plutôt. 

Reine 
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Reine  dit  aulîî ,  en  taxant  par-U  la  naidance 
du  Grand  Prieur,  que  c'eût  été  merveille  s'il 
eût  fait  un  beau  coup.  Je  vous  prie  ,  pofons 
le  cas  que  M.  de  Guyfe  (  comme  jeunes  gens 
font  prompts  à  efperer  )  eut  prétendu  à  ce  ma- 
riage ,  feroit-ce  la  première  fois  que  laMaifon 
de  Lorraine  auroit  été  alliée  à  celle  àc France? 
Et  encore  que  non  ,  fçait-on  pas  que  l'amour 
eft  une  forte  de  maladie,  qui  n'a  pas  toutes  les 
confiderations  du  monde  ?  Que  bien  fouvent 
même  il  couple  les  Sceptres  avec  les  Houlet- 
tes ,  &  joint  les  Palais  avec  les  Cabanes  ?  Fa- 
loit-il  prendre  cela  tant  à  la  rigueur,  pour  en 
faire  ainfi  tuer  un  tel  Seigneur  l  Mais  le  mal 
ne  gifoit-là.  Nous  ne  fommes  pas  fi  difficiles 
en  amour  ,  que  nous  en  faifons  le  femblanr. 
Nous  n'y  obiervons  pas  toutes  les  brèves  & 
longues ,  comme  nous  le  voulons  faire  accroi- 
re. Mais  c'efi:  un  jeune  Seigneur  bien  nourri, 
fils  d'un  des  premiers  Capitaines  de  notre 
temps ,  qui  montre  dès  cette  jeunefîe  un  cœur 
digne  de  fon  père.  Nous  en  voudrions  être 
dépêchez.  La  guerre  ne  l'a  pu  emporter ,  il  faut 
trouver  quelque  autre  occafion  pour  s'en  dé- 
faire. Voila  le  père  èc  le  fils  payez  de  leurs  fer- 
vices  en  même  monnoye.  Elle  fut  bien  aife  de 
voir  mourir  le  père ,  &  il  lui  grève  de  voir  vi- 
vre le  fils. 

XXXII. 

A  quelle  fin  les  Huguenots  font  conviés 
aux   Noces  du  Roy. 

Retournons  maintenant  à  l'entretenement 
de  la  Paix.  Le  Roy  écoit  fur  le  point  de  fe  ma- 
rier avec  la  fille  de  l'Empereur.  La  Reine  donc 

fait 
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fait  convier  aux  Noces  les  Chefs  des  Hugm- 
nots  i  afin  de  les  attraper  ^  &  pour  preuve  de 
fon  intention  ,  tait  écrire  au  Pape  par  le  Car- 
dinal A^Scns  (72) ,  qu'il  ne  trouvât  point  mau- 
vais qu'on  eût  pacifié  avec  les  Huguenots  à  tel- 
les conditions  ,  que  c'étoit  pour  en  venir  à 
bout  plus  aifément  :  &  que  fi  les  principaux 
d'entr'eux  eulTent  voulu  le  trouver  aux  Noces 
du  Roy,  c'en  fut  déjà  fait.  Juge  un  chacun 
quel  honneur  c'eût  été  à  notre  Roy  de  convier 
àts  perfonnes  à  fon  Mariage  ,  pour  les  y  maf- 
facrer  :  &;  quel  plaifir  on  eût  fait  à  l'Empereur, 
de  confacrer  les  Noces  de  fa  fille  (73)  par  une 
fi  méchante  &:  abominable  trahifon.  Or  le  peu- 
ple étoit  encore  mutiné  en  quelques  endroits, 
dont  ils  prenoient  excufe  pour  ne  point  venir 
à  la  Cour  qui  leur  étoit  fufpeéte.  Pourtant  la 
Reine  Mère  tâcha  d'appaifer  tout ,  &  fait  mine 
de  vouloir  punir  les  léditieux  ,  qui  s'enhardif- 
foient  pour  l'efperance  qu'on  leur  donnoit 
fous  main ,  qu'on  vouloir  feulement  affurer  les 
Huguenots.  Mais  parce  qu'elle  connoilîbit  bien 
que  par  fes  aélions  palTées  les  préfentes  étoient 

fufpeétes  , 


(71)  Cardinal  de  Sens.  ] 
C'étoit  comme  ou  l'a  vîi 
dans  le  Joinnal  ,  Louis  de 
Lorraine  ,  fils  de  Claude,  l. 
Duc  de  Guife  ,  il  mourut  en 
I J78.  homme  tranquille  & 
pacifique ,  qui  fe  conrentoit 
oe  manger  voluptueufement 
&  chrétiennement  les  reve- 
nus Ecclé'îaftiques ,  dont  il 
étoit  muni  -,  c"eft  ce  qu'alors 
il  pouvoit  faire  de  mieux. 


fyj)  Ce  fut  au  mois  de 
Novembre  1 5  7 1  que  Char- 
les IX  époufa  Èlizabeth 
d'Autriche ,  fille  de  l'Empe- 
reur Maximilien  II ,  Prin- 
ccfle  vertueufe  ,  &  qui  ne 
devoit  pas  fe  plaire  dans 
une  Cour  auflî  déréglée  , 
que  celle  de  Charles  IX  ; 
auflî  ne  refta-t-elle  pas  long 
tems  en  France  ,  après  la 
mort  du  Roy  fon  époux. 

(74} 
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fufpedes,  de  qu'elle  avoit  ja  acquis  la  réputa- 
tion de  Ton  oncle  Clément  (  qui  promettant 
quelque  chofe  ,  même  en  intention  de  la  te- 
nir (74) ,  n'étoit  plus  crû  ,  à  caufe  de  Tes  par- 
jures précédens  )  elle  s'aviie  de  faire  jouer  ce 
perfonnage  au  Roy  ion  tils ,  qu'elle  habilloit, 
<>c  taifoit  parler  comme  elle  vouloir ,  fçachanc 
bien  qu'en  telle  jeunelTe  fes  paroles  ieroienc 
moins  mécruës  de  feintiie  &:  dilîimulation. 
Ainfi  donc  elle  lui  fait  mettre  deux  chofes  en 
avant ,  propres  fur  toutes  autres  à  tromper  les 
Huguenots ,  comme  celles  que  plus  ils  defi- 
roient,  à  fçavoir  la  guerre  contre  le  Roy  d'Ef- 
pagne ,  pour  recouvrer  le  Pays-Bas ,  &  le  ma- 
riage de  Madame  Marguerite,  (2.  fœur,  avec  le 
Prince  àç.  Navarre.  Elle  pourfuivit  &  achemi- 
na d'un  train  ces  deux  articles  ,  jufques  à  tant 
qu'elle  fut  parvenue  à  fon  but. 

XXXIII. 

Catherine  feint  de  vouloir  protéger  la  Révolte 

des  Pays  -  Bas  ,    contre  Philippe  II 

Roy    d'EJpagne. 

Le  Prince  d'Orange ,  Chef  de  ceux  qui  s'é- 
toient  élevés  es  Pays-Bas  contre  l'Inquifition 
ôc  le  Gouvernement  des  Efpagnols ,  s'étoit  re- 
tiré chez  foi  en  Allemagne ,  &  étoit  inftam- 
ment  foUicité  d'accorder  avec  le  Roy  d'Efpa- 
gne,  à  conditions  allez  avantageufes ,  lefquel- 
les  l'Em.pereur  (moyenneur  de  cet  accord  ) 
lui  propofoit  &  promettoit  faire  inviolable- 

ment 

(  74  )  On  a  marqué  ci-  I  regarde  la  fincerité  du  Pape 

defliis  au  Journal ,  T.  I,  p.  !  Clément  VII.    Cela  ccoic 

48.  &T.  II,  p.  3 10  ,  ce  qui  I  alors  ordinaire  à  Rome. 

Tome  II,  '  A  a        (7j) 
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ment  obfeuver ,  tellemenc  qu'il  étoit  à  demi 
encline  à  les  recevoir.  Pour  rompre  ce  Traité, 
Catherine  fait  que  le  Roy  Ton  fils ,  écrit  une 
Lettre  au  Comte  Ludovic  de  Najj'au ,  frère  du 
Prince  d'Orange  ,  étant  à  la  Rochelle ,  par  la- 
quelle il  lui  donna  efperance  de  fecours  con- 
tre le  Roy  d'Efpagne ,  &  le  prie  de  fe  vouloir 
acheminer  vers  lui ,  pour  entendre  fon  inten- 
tion plus  particulièrement.  Le  Comte  part  fe- 
crettement ,  &  s'approche  de  Blandy  en  Brie  y 
où  étoit  le  Roy  ,  qui  avec  petite  compagnie  le 
vint  voir  à  Liimi^ny  ,  &:  de  là  s'en  alla  à  Fon- 
tainebleau ,  où  le  Comte  le  fut  trouver ,  & 
communiquèrent  enfemble  fecretement  par 
l'eipace  de  trois  ou  quatre  jours  :  &c  lors  le 
Roy  lui  fit  de  fi  belles  &:  grandes  ouvertures , 
qu'il  conieilla  au  Prince  d'Orange  fon  frère  , 
de  ne  prêter  plus  l'oreille  à  ce  Traité  encom- 
mencé  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  puifque  fi  belle 
occafion  de  faire  la  guerre  fe  repréfentoit  à 
eux.  Mcmes  étant  de  retour  à  la  Rochelle ,  per- 
fuada  à  l'Amiral  que  le  Roy  avoir  grande  en- 
vie de  faire  cette  guerre,  comme  il  étoit  a  pré- 
fumer, vu  les  avantages  tous  apparens  j  que 
la  Reine  étoit  fort  courroucée  de  la  mort  de  fa 
fille  ,  empoifonnée  en  Efpagnc  ;  le  Roy  irrité 
grandement  des  bravades  qu'on  lui  avoir  fai- 
tes en  la  Floride  (75),  de  ce  qu'au iTi  l'on  vou- 
loit  enjamber  fur  fes  prééminences,  &:  chofes 
femblables.  Au  moyen  de  quoi  l'Amiral  fe 

lailfa 
(  7j  )  En  ht  Floride.  ]  |  François,  en  les faifantpen- 
L'Hiftoire  des  Voyages  dej  drenonjdifoienc-ils,  com- 
la  Floride  marque  toutes  |  me  François,  mais  comme 
les  cruautés ,  que  les  Efpa-I  Corfaircs.  Voyez  !es^r<«»*/; 
gaols  exercèrent  contre  lesi  r<?7-^?^>  Partie  II. 

(7^; 
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laifla  perfuader  que  le  Roy  defiroit  la  guerre 
contre  fEfpagnol ,  &c  par  conléquent  la  paix 
en  Ion  Royaume  :  (elon  une  maxime  qu'il 
avoir  toujours  tenue,  que  pour  bien  entrete- 
nir notre  paix,  il  falloit  donner  de  la  beiogns 
aux  Gens  de  guerre  contre  les  Etrangers. 

XXXIV. 
Le  Cardinal  de  Chajlillon  empoïfonnc. 

Environ  ce  temps  auflî  fait-on  traiter  par  le 
Cardinal  de  ChaJiiUon  ,  le  mariage  du  Duc 
d'Anjou  avec  laReine  d'Angleterre.  Mais  com- 
me il  penfoit  s'en  revenir  en  France ,  il  fut 
empoilonné  par  un  fîen  Valet  de  Ciiambre  , 
nommé  Vuillïn  ,  qui ,  quelque  temps  aupara- 
vant ,  avoir  promis  à  la  Reine  de  faire  ce  coup  ; 
&  depuis ,  à  fçavoir  après  les  malTacres,  ayant 
été  attrapé  à  la  Rochelle  en  qualité  d'elpion  , 
avant  qu'être  exécuté  à  mort  ,  confeffa  qu'il 
avoit  fait  pis ,  &  qu'à  la  foUicitation  de  quel- 
ques Officiers  de  la  Reine  Mère  (  qui  lui  pro- 
mettoient  monts  de  merveilles  )  il  avoir  em- 
poifonné  fon  feu  Maître  le  Cardinal  de  Cha- 
Jîillon  (y  6)  :  c'eft  la  récompenfe  de  l'homme 
du  monde  à  qui  par  le  paffé  elle  avoit  autant 
montré  d'amitié  qu'il  eft  polTible  ,  &z  non  fans 
caule  :  car  il  lui  avoit  fauve  la  vie  en  une  m.a- 
ladie  qu'elle  eut  à  Chaalons ,  où  chacun  l'avoit 
abandonnée  comme  morte,  &  avoit  principa- 
lement empêché  qu'elle  n'avoir  été  renvoyée 

a.  Florence 


(  76  )  Mon  en  1571. 
Voyez  dans  les  Mémoires 
de  Walfinghara ,  les  Lettres 


des  15  Mars  1571  ,  &  ij 
Janvier  1572.  ,  pages  73  , 
&:  J71.  Edition  tn-^. 

Aai         (77) 
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à  Florence  à  caule  de  fa  ftcrilité.  Or  ce  traité 
de  mariage  lembloit  tendre  aulîî  à  l'entreceiie- 
ment  de  la  Paix.  Peu  après  le  Roy  appelle  L'A- 
miral pour  venir  en  Cour,  pour  communiquer 
enfembie  de  la  guerre  de  Flandres.  Il  y  vint 
en  cette  efperance ,  accompagné  feulement  de 
quarante  chevaux.  Dèllors  on  propofa  de  s'en 
dépêcher.  Se  â  cette  fin  la  Garde  du  Roy  fut 
renforcée  de  quarante  Arquebullers  dedans  la 
Ville  de  Blois  :  mais  enfin  l'on  conclut  d'at- 
tendre une  autre  occafion  ,  pour  en  attraper 
davantage  en  un  coup.  On  fuit  donc  pour  cette 
heure-là  un  chemin  contraire.  Le  Roy  lui  fit 
mille  carelfes  (77) ,  &  la  Reine  Mère  aufli  plus 
qu'oncques  ne  lui  en  avoir  fait  :  6c  pour  lui 
montrer  qu'on  ne  le  payoit  pas  de  cela  fimple- 
ment,  l'on  fe  remit  en  lui  de  toute  la  charge 
6c  conduite  de  cette  guerre  des  Pays  -  Bas. 
Ainfi  il  fe  retire  en  fa  maifon  ,  bien  content 
du  Roy  &:  de  fa  Mère. 

XXXV. 

•  Propos  de  Mariage  de  Madame  Marguerite  , 
avec  le  Prince  de  Navarre. 

Le  mariage  de  Madame ,  fœur  du  Roy ,  avec 
le  Prince  de  Navarre ,  qui  étoit  l'autre  efpe- 
rance des  Huguenots  y  s'acheminoit  de  même 

pas, 

(77)  Mille  careffss.]  On    portèrent  la  Reine  mère  Se 


croit ,  Se  avec  rauon  ,  que 
les  carelTes  de  Charles  IX 
pour  l'Amiral,  étoient  Im- 
ceres,&:  ce  ne  fut  que  les  cir- 
conftances  de  la  familiarité  ! 


le  Duc  d'Anjou  ,  aux  excès 
que  l'on  commit  à  la  Saine 
Bartlielemi.  Voyez,  ce  que 
l'on  en  a  touche  ci-delTus  , 
page  17  J ,  de  ce  Volume , 


du  Roy  avec  l'Amiral ,  tjui;  Se  la  Pièce  que  l'oii  v  cite. 
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pas.  Le  Roy  3c  la  Meue  teignoient  en  avoir  la 
plus  grande  envie  du  monde  ,  difans  vouloir 
par  tel  moyen  marier  les  Catholiques  avec  les 
Huguenots ^  même,  pour  ôter  toute  difficulté, 
condefcendoient  facilement  à  ce  qu'ils  ne  fuf- 
fent  point  mariés  félon  la  forme  ordinaire  de 
l'Eglife  Catholique  Romaine.  Ne  relloit  plus, 
linon  que  la  Reine  de  Navarre  vînt  pour  paf- 
fer  les  accords  ,  &z  le  Prince  fon  fils  pour  les 
noces.  La  Reine  de  Navarre  ,  après  quelques 
délais ,  y  vint ,  &  tôt  après  le  traité  de  maria- 
ge fut  conclu.  Peu  avant  ion  arrivée  ,  le  Car- 
dinal yîlexandrin  (78) ,  neveu  du  Pape  dernier 
mort,  vint  hâtivement  à  la  Cour  ,  pour  rom- 
pre ce  mariage,  enfemble  le  delTein  de  la  guer- 
re de  Flandres  ,  &  même  remettre  le  Roy  en 
guerre  contre  les  Huguenots  ,  ainfi  qu'il  étoit 
envoyé  à  cet  effet.  Pour  les  tromper  donc  on 
fait  en  apparence  peu  de  compte  de  lui  &  de 
(qs  propolitions  -,  m.ais  on  l'alKire  fecreremenc 
que  toutes  les  mines  qu'il  voyoit  ,  ne  ten- 
doienr  qu'à  la  ruine  des  Huguenots.  Nonob- 
ftant,  le  Roy  entre  bien  avant  en  m.atiere  avec 
le  ComZG.  Ludovic ,  qui  étoit  venu  avec  la  Rei- 
ne de  Navarre.  Icelui  propofe  au  Roy  &  à  la 
Reine  Mère  les  intelligences  ôc  entreprifes 
qu'il  avoir  lur  plufieurs  bonnes  Villes  de  Flan- 
dres &  de  Haynaut.  Le  Roy  lui  promet  fe- 
cours  de  gens  de  pied  &  de  cheval ,  en  tel 
nombre  qu'il  eftimeroit  fuffifant  j  mande  des 


r  78  )  Le  Cardinal  Ale- 
xandrin n'attendit  point 
l'arrivée  de  la  Reine  de  Na- 
varre à  la  Cour  ,  mais  on 
lui  donna  des  alfurances , 


que  le  Pape  feroit  content 
de  la  conduite  du  Roy  ,  à 
l'égard  des  Proteftans  de 
France  Ce  Cardinal  étoir 
Neveu  du  Pape  Pie  V. 

A  a  3         plus 
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plus  notables  Gentilshommes  Huguenots,  pour 
diltribner  à  chacun  d'eux  Ion  entieprife  à  exé- 
cuter,par  les  moyens  que  ledit  Qoiwiq  Ludovic 
leur  adrelTeroit  :  envoyé  le  Capitaine  Minguc- 
tierc  en  un  Navire  de  guerre  ,  équippé  félon 
l'apparence  en  Vailfeau  de  marchandile  ,  re- 
çonnoître  les  delcentes  du  Pérou  :  fait  ligue 
avec  la  Reine  d' Angleterre ,  lors  mal  d'accord 
avec  le  Roy  d'Efpagnc ,  promettant  entre  au- 
tres clioies  l'aider  en  Ion  Pays  ,  au  cas  que  le 
Roy  £Efpagne  ne  lui  rendît  les  Sujets  &  leurs 
biens,  fi  aucuns  il  en  détenoit:  traite  auilî  une 
alliance  avec  les  Princes  Proteftans  d'Allema- 
gne :  follicitc  le  Duc  de  Florence ,  par  le  moyen 
de  Fregofe,  de  prêter  argent  pour  fe  décharger 
de  la  guerre, laquelle  il  pouvoir  craindre  pour 
le  Duché  de  Sienne  :  fait  drelTèr  une  Armée 
en  Brouage  ,  pour  airaillir  les  Pays-Bas  par 
mer  :  envoyé  même  une  honorable  Ambalïàde 
au  Turc  ,  pour ,  fî  befoin  éroit ,  l'exhorter  à 
delcendre  en  Sicile.  Le  bruit  étoit  par  tous  les 
Pays-Bas  que  le  Roy  favorifoit  le  Prince  d'O- 
range contre  le  Roy  d'Efpagne  :  dont  advint 
que  le  Comte  de  la  Marck ,  parent  &  partifaii 
du  Prince  d'Orange  ,  ayant  pris  la  Ville  de 
Jiriel  en  Hollande ,  prefque  toute  cette  lile , 
enfemble  la  Zèlande,  fe  révoltent,  fous  ef- 
poir  d'être  iecourus  du  Roy  de  France  ,  qui 
armoit  en  Brouage. 

XXXVL 

Protection  apparente  donnée  par  Charles  IX 
aux  Peuples  des  Pays  -  Bas. 

Les  afRiires  étant  ainfi  avancées  tout  à  coup, 
le  Comte  Ludovic  accompagné  des  François 

avoués 
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avoués  par  les  lettres  du  Roy ,  notamment  de 
Jcnlis  éc  la  N'oué  ,  ayant  envoyé  le  Capitaine 
Poyet  pour  ie  laifir  au  point  du  jour  d'une  des 
Portes  de  Mons  en  Haynaut ,  lous  prétexte 
d'aller  vers  le  Duc  d'Albe,  avec  lettres  du  Roy 
à  cet  effet,  furprend  cette  Ville-là  :  &  un  Gen- 
tilhomme des  Tiens  avec  quelque  nombre  de 
François  ,  furprend  auffi  VaUncunnes  (  qui 
peu  de  jours  après  fut  reprife  par  la  Citadelle) 
principales  Villes  &c  Forterelles  de  Haynaut, 
Sur  ceci  le  Roy  prend  occafion  de  faire  venir 
V Amiral  en  Cour  ,  pour  avoir  fon  avis  tou- 
chant cette  guerre  :  &  fi-tôt  qu'il  eft  arrivé  lui 
baille  un  Tréforier ,  ayant  charge  de  fournir 
deniers  pour  la  conduite  de  cette  guerre.  Le 
Duc  (TALençon  en  eft  nommé  chef.  Jcnlis  re- 
vient de  Mons  parler  au  Roy  ,  obtient  lettres 
addreflantes  à  quelques  Gentilshommes ,  pour 
y  mener  du  lecours ,  qui  fut  défait  en  chemin, 
&  les  lettres  du  Roy  trouvées  &c  portées  au 
Duc  d'Albe.  En  ce  même  temps  le  Prince  d'O- 
range fort  dAlUmagne  ,  avec  une  puiifante 
Armée  de  Rdfins ,  dont  une  partie  des  Chefs 
étoient  penfionnaires  de  foudoyez  du  Roy 
entre  dans  IcBrabant,  prend  plufieurs  bonnes 
Villes ,  eft  reçu  dedans  Louvain  ,  l'une  des 
Capitales,  &  dans  Malines ,  où  toutes  les  mu- 
nitions du  Pays  étoient.   Bref,  il  mit  en  peu 
de  jours  tout  l'Etat  du  Pays-Bas  du  Roy  d'£f 
pagne  en  branle  de  s'adjoindre  à  fon  party. 
Tout  ceci  (  comme  vous  voyez  )  vient  de  nos 
menées  •,  &  je  laifte  à  penfer  aux  hommes  qui 
ont  quelque  peu  d'entendement ,  quel  gré  le 
Roy  d'EJ'pûgne  nous  en  peut  avoir  ,  &  s'il  la 
nous  garde  bonne  à  la  première  occafion.  Ce- 

A  a  4        pendant 
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pendant  on  n'arcendoit  plus  que  le  Prince  de 
Navarre.,  pour  célébrer  les  Noces.  Le  Roy  f^ii- 
foin  de  l'impatient ,  jurant  que  fa  pauvre  fœur 
atcendoic  trop  ,  &:  avoir  fouvent  en  la  bouche 
ce  propos ,  qu'il  vouloir  marier  fa  fœur  aux 
Huguenots. 

XXXVII. 

Mort  de  Jeanne  ,  Reine  de  Navarre  : 
Mariage  de  Henri  fon  fils. 

Et  comme  la  plupart  s'attendoit  qu'on  iroic 
faire  les  danfes  au  Pays-Bas ,  la  Reine  au  con- 
traire fe  préparoit  à  y  attraper  les  Huguenots. 
Mais  un  tour  lui  fembla  néceffaire  avant  coup. 
Elle  haiffoit  extrêmement  la  Reine  de  Navar- 
re ,  &  connoiffoit  de  long-temps  fon  efprit  &: 
fon  courage.  Si  elle  la  laifToit  vivre  après  avoir 
madacré  les  autres  ,  elle  craignoit  recevoir 
beaucoup  d'affaires  de  ce  côté  puis  après.  Sï 
elle  la  faifoit  mourir  au  malfacre  qu'elle  pré- 
paroit ,  fous  couleur  de  l'ancienne  querelle  de 
Meilleurs  de  Guyfe ,  contre  ceux  de  Chajlillony 
elle  n'y  voyoit  point  de  caufe  fufïîfante  pour 
en  remettre  la  faute  fur  ceux  de  Guyfe.  (Car 
qu'avoient-ils  à  partir  avec  la  Reine  de  Na- 
varre? )  Auiîî  étoit-elle  hors  d'elpoir  de  pou- 
voir ranger  le  Prince  de  Navarre ,  fon  gendre, 
tandis  que  fa  mère  vivroit,  &  craignoit  (peut- 
être)  que  comme  cette  Dame  étoit  advifée  & 
défiante ,  elle  ne  s'apperçût  de  l'embufcade , 
&:  la  fît  réuiîir  en  vain.  Pourtant  a-t-elle  re- 
cours à  Maître  René ,  fon  empoifonneur  à  ga- 
ges, qui  en  vendant  des  fenteurs  S:  colets  par- 
fumés à  la  Reine  de  Navarre  ,  trouva  moyen 

de 
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i^e  rempoifonner  (79) ,  de  relie  force  que  peu 
de  jours  après  elle  en  mourut ,  dont  depuis  il 
s'eft  ofé  vanter,  juiquesà  dire  qu'il  avoir  en- 
core le  cas  tout  prêt  pour  deux  ou  trois  autres, 
qui  ne  s'en  défioient  pas. 

Il  y  avoit  encore  une  difficulté  5  car  le  Pape 
avoit  fait  du  rétif  à  permettre  la  dilpenfe  de 
marier  les  fiancés  contre  la  forme  accoutumée 
en  i'Eglile,  &  le  Cardinal  de  Bourbon  ne  vou- 
lut condefcendre  à  les  marier  fans  difpenfe, 
crainte  d'excommunication.  Donc  (  voyez  un 
peu  quelle  con[c\tï\cç.\)  Catherine  feignit  avoir 
reçu  lettres  de  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  , 
comme  la  difpenfe  étoit  accordée  ,  mais  non 
encore  expédiée ,  &  que  cependant  on  pour- 
roit  (  fi  l'on  vouloit  )  célébrer  le  mariage  :  èC 
fur  ce ,  m.onrre  les  lettres  faufles  &  controu- 
vées  à  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  con- 
defcendit  là-deiïLis  de  les  marier  félon  la  for- 
me accordée  avec  les  Huguenots  ,  &:  furent 
les  Noces  célébrées  le  Lundy  i6  jour  d'Aoûc 
I57i. 

XXXVIII. 

Blejfurc  de  V Amiral ,   &  Majfacre  de  la 
Saint   Barthelemi. 

Le  Vendredy  enfuivant,  V Amiral  eft  blefle 

d'une 
ftoire.  Je  fcaî  néanmoins 


(79)  Il  n'efl:  pas  certain 
que  la  Reine  de  Navarre 
ait  Lit  cmpoiibnnce.  C'eft 
nn  fait  qui  a  été  examiné 
dans  l'Hiftoire  jufirfiée  con- 
tre les  'Romans  ;  &  depuis 
dans  le  Supplément  de  la 
Méthode  pour  étadieil'Hi- 


que  d'Aubigné  Tome  2  de 
Ton  Hilloire ,  afTurc  le  fait  : 
P.  Matthieu  L.  VI ,  p.  j  ?  9, 
l'infinuc  ;  Sc<\tSerreç.n(o\x 
Hiftoirc  des  cinq  Rois,  iaif- 
fe  la  chofe  en  doute.  Voyez 
ci-delTus ,  Tom.  I.  p.  44- 
(80} 
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d'une  arqiiebulade  par  Maurevd  (80) ,  qui  au- 
paravant avoir  rué  Moîiy  ,  Ion  Capiraine.  La 
Reine  Mère,  le  Roy,  MelTeigneurs  fes  Frères 
ie  vificent.  Elle  fingulierement  fair  fort  la  cour- 
roucée contre  les  auteurs  de  ce  coup ,  &:  en 
crie  plus  haut  qu'autre.  Mais  quelque  fem- 
blant  qu'elle  montrât  à  L' Amiral  (81),  elle 
l'eût  déjà  voulu  voir  en  pièces  :  comme  elle  le 
montra  par  un  effet  auiii  tragique  &c  malheu- 
reux que  méchanceté  qui  ait  jamais  été  com- 
niile  j  car  la  nuit  d'entre  le  Samedy  Se  le  Di- 
manche fuivant,  elle  le  fait  maflacrer  cruelle- 
ment (82}  avec  tous  ceux  que  l'on  put  attra- 
per,  defquels  y  avoir  un  rôle  drelTé,  afin  de  les 
dépêcher  tous.  Les  premiers  en  ce  rôle,  après 
V Amiral,  croient  les  quatre  frères  de  Mont- 


(80)  On  vient  de  pailcr 
«3c  ce  miférable  afTaffin. 
'    {%-i.)  A  l'Amiral]  Il  pa- 
roît  par  toute  rHHloirc  , 
<)ue  d'abord  on  en  vouloit 
feulement  à  l'Amiral,  pour 
<!eux  rai  tons  :  la  première, 
parce  quonle  foupçonuoit 
de  prévenir  le  Roy  Charles 
IX ,  contre  la  Reine  fa  mè- 
re ,  8c  contre  fon  frère  le 
Duc  d'Anjou  ;  la  féconde  , 
venoit  du  chef  des  Guifes  , 
cjui  le  regardoient  -comme 
auteur  de  la  mort  de  Fran- 
çois Duc  de  Guife,  tué  à  Or- 
léans en  2565-,  &  le  coup 
ayant  été  manqué ,  on  crut 
qu'il  falloit  engager  une  af- 
faire gciieralc ,  contre  les 
Protedaus.  Voyez  ce  que 


l'on  a  dit  de  ce  trille  Evé- 
nement ,  Tom.  I ,  pag.  î  I 
&  fuiv.  Tom.  II ,  pag.  175. 
(  81  )  On  peut  voir  ci- 
delîus  aux  endroits  que  je 
cite  ,  dans  la  Note  précé- 
dente ,  ce  qui  eft  dit  de  cette 
cruelle  Execution.  Pierre 
Matthieu,  qui  avoir  eu  de 
bons  Mémoires  ,  marque 
précifcmcnt  qu'on  eut  beau- 
coup de  peine  à  y  faire  en- 
trer Charles  IX  ,  &  que  Ca- 
therine fa  mère  lui  dit  : 
Soyez.-tn  ,  s'il  vous  fiait  * 
fmon  le  jeu  fe  fera  fans, 
vous  ;  ce  qui  le  détermina 
à  donner  fes  ordres  en  con- 
formité. Pierre  Matthieu , 
Hiftoire  de  France  ,  Liv.  6y 
page  344. 

morzncy , 
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morency  ,  quoique  Catholiques ,  qui  furent 
fauves  par  rabfence  du  Maréchal  de  Montmo- 
rency,  aîné  de  la  Maifon ,  qui  le  Jeudy  précé- 
cèdent  étoit  allé  à  la  chaife.  Le  Maréchal  de 
Cojj}  étoit  le  neuvième  en  rang ,  puis  le  Sieur 
de  Biron  ôc  plufieurs  autres.  De  fait ,  on  leur 
ferma  la  porte  du  Louvre  ,  afin  qu'ils  demeu- 
ralfent  en  proye  *,  &  le  fire  Claude  Marcel  ren- 
contrant le  Sieur  de  Thoré^  l'avertit  de  fe  reti- 
rer promptement  s'il  aimoit  la  vie  ,  &  qu'il 
ne  faifoit  pas  bon  à  Paris  ce  jour-là  pour  ceux 
de  fa  Maifon.  Quant  au  Maréchal  de  Cojfé , 
fans  les  prières  de  la  Damoifelle  de  Châieau- 
neuf,  qui  y  employa  iow  crédit  envers  le  Duc 
d'Anjou^  il  palfoit  le  pas  avec  les  autres  :  com- 
me aulîi  le  Sieur  de  Biron  ,  s'il  ne  fe  fut  vîte- 
iiient  retiré  en  l'Arfenal.  Le  Roy  de  Navarre 
fut  fauve,  à  la  requête  de  Madame  fœur  du 
Roy,  fa  nouvelle  époufe  :  &:  le  Prince  de  Con- 
dé  par  le  Duc  de  Nevers ,  fon  beau-frere ,  qui 
remontra  qu'il  étoit  jeune  &  délicat,  &  pour- 
roit  aifément  changer  d'opinion.  Dieu  ,  qui 
ne  vouloir  pas  ruiner  ce  Royaume  tout  en  un 
jour,  les  exempta  de  cet  horrible  malTacre.  Le 
corps  de  /'v///;ir<2/(  duquel  la  tcte  fut  premiè- 
rement coupée  pour  la  préienter  à  la  Reine  ) 
tut  porté  au  gibet  de  Montfaucon ,  où  peu  de 
jours  après ,  pour  en  repaître  (ts  yeux,  elle 
i'alla  voir  un  foir,  &  y  mena  (ts  fils,  fa  fille  & 
fon  gendre.  Je  laifTe  à  penfer  combien  cette 
,vûc  éroit  digne  de  tels  Princes  que  ceux-là,  &: 
à  quelle  intention  elle  les  y  menait ,  pour  les 
accoutumer  à  toute  cruauté  :  car  elle  en  a  fait 
tel  ordinaire  ,  qu'il  n'y  a  fi  cruel  fpe6lacle  qui 
ne  lui  donne  fmgulier  plaifir  ,  &:  où  elle  ne 
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veuille  fe  trouver.  Pluiieurs  Gentilshommes 
notables ,  dont  nous  aurons  un  jour  grand  ber 
loin  contre  les  Etrangers ,  y  furent  vilaine- 
ment mis  à  mort ,  même  quelques  bons  Ca- 
tholiques ,  entr'autres,  M.  de  Vïllanor ,  Maî- 
tres des  Requêtes ,  fils  du  feu  Garde  des  Sceaux 
Bertrand ,  depuis  Cardinal  de  Sens  ,  &c  M. 
Rouillard,  Confeiller  d'Eglife  en  la  Cour  de 
Parlement,  &:  Chanoine  deNotre-Dame,tous 
deux  reconnus  de  chacun  pour  bons  Catholi- 
ques, mais  ennemis  de  cruauté,  injuftice  &: 
iédition.  Les  coquins  &  garnemens  de  la  Ville, 
émus  de  l'exemple  &;  par  la  voix  de  ceux  qui 
crioyent  que  \qs  Huguenots  avoient  voulu  tuer 
le  Roy  ,  de  de  l'efperance  du  pillage  ,  malfa- 
crent  tour  ce  qu'ils  rencontrent ,  fans  refpeét 
de  fexe  ,  âge,  ni  qualité.  La  Reine  mande  aux 
Gouverneurs  qu'ils  ayent  à  faire  le  femblablc 
es  Villes  de  leurs  Gouvernemens  :  ce  qui  fe  lit 
d'une  façon  très-cruelle  es  Capitales  du  Royau- 
me, encore  qu'en  aucunes  les  Bourreaux  mê- 
mes aimaiïent  mieux  quitter  leur  métier  ,  que 
de  s'employer  à  tuer  des  pauvres  gens  non 
condamnés  par  Juftice.  Qui  plus  en  tuë  efl: 
mieux  récompenfé.  On  en  étrangle  quelques- 
uns  en  prifon  ,  en  faveur  de  ceux  qui  en  de- 
mandoient  les  confifcarions  :  nommément  le 
Maréchal  de  Rets  fit  tuer  dans  les  prifons  du 
Châtelet  Lomenie  ,  Secrétaire  du  Roy  ,  pour 
avoir  fa  Terre  (83). 

ConfpiratioTt 

(  85  )  Set  Terre.  ]  Cette  (il  eft parle  de  ce  fait  Tome 
avidité  ne  doit  pas  étonner  1 1.  de  ce  Journal,  pag.  59  -,  il 
(dans  le  Maréchal  de  Rets  ;  1  ne  cherchoit  qu'à  piller. 

(84; 
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XXXIX. 

Confpiration  faujjement  attribuée  aux 
Huguenots. 

L'Hiftoire  de  tout  ce  fait  feroit longue,  qui 
la  voudroit  déduire  par  le  menu.  J'en  ai 
horreur  Se  chacun  le  fçait.  Dilputer  ici  fi  les 
maflacrés  avoient  conjuré  ou  non  (84),  c'eft 
choie  fuperfluë  :  toutes  prélomptions  font  à 
rencontre.  On  n'en  a  vu  aucun  préparatif  :  & 
tous  étoient  nuds,  &  loin  l'un  de  l'autre,  Tans 
équipage  ni  compagnie  j  aulîi  ceux  qui  con- 
feillerent  de  prendre  ce  prétexte  ,  dilent  que 
ce  fut  une  belle  invention.  Mais,  fi  ainfi  étoit, 

?[ue  ne  leur  faiioit-on  leur  procès?  Que  ne  les 
aifoit-on  exécuter  par  Juftice  1  Ceux  qui  les 
tuèrent  au  lit,  les  pouvoient-ils  pas  prendre? 
L'Amiral,  depuis  fa  blefiiire ,  étoit-il  pas  es 
mains  des  Gardes  du  Roy,  qu'on  lui  avoit  bail- 
lés pour  empêcher  les  efforts  des  féditieux  ?  Y 
avoit-il  fi  grand  nombre  de  Huguenots ,  que  la 
feule  Garde  du  Roy  n'en  pût  être  maîtrefle  ? 
N'y  a-t-il  point  de  peuple  à  Paris?  N'y  avoit- 
il  point  de  Gens  de  guerre  ?  Par  ce  moyen  fa 
réputation  n'eût  point  été  révoquée  en  doute 
entre  les  Princes  étrangers ,  ains  tout  à  l'heure 
lui  eufient  prêté  la  main  pour  châtier  les  Conf- 

pirateurs 


(84)  Conjuré.]  L'Inftru- 
£Hon  de  Charles  IX  ,  im- 
primée à  la  fin  du  I.  Volu- 
me ,  le  marque  ;  mais  il 
fauc  remarquer  cela  ,  com- 
me une  preuve  de  la  foi- 
blelTe  de  ce  Roy.  Si  cela 


regardoic  un  particulier,  on 
traiteroit  cet  aveu  de  témé- 
rité ,  mais  il  faut  refpedier 
les  Rois  -,  &:  ce  que  die  ici 
notre  Auteur ,  quoiqu'il  foie 
fore  Satyrique ,  ne  lailTe  pas 
decre  très-fcufé. 

(8J 


38i        DISCOURS  MERVEILLEUX 
pirateurs.  Mais  ce  font  les  inventions  d'un  ty- 
ran Maximin  ,  pour  exterminer  les  Grands 
d'entre  le  Peuple  Romain.  Qui  veut  tuer  (oïi 
chien  (comme  on  dit  )  il  lui  met  la  rage  fus. 
Le  loup  voulant  dévorer  l'agneau  ,  lui  fait  ac- 
croire qu'il  a  troublé  l'eau.  Or  la  Reine  efb 
convaincue  par  les  propres  lettres  ,  Se  celle 
qu'elle  fit  écrire  par  le  Roy  ion  fils,  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  &:  Places  de  ce  Royau- 
me ,  &:  à  Tes  Ambaifadeurs ,  pour  en  faire  ré- 
cit aux  Princes  les  voifins ,  efquelles  elle  die  ' 
expreflement  être  fort  marrie  de  ce  qui  eft  ad- 
venu à  V Amiral  ôc  aux  fiens ,  contre  la  volon- 
té du  Roy  &c  d'elle  -,  mais  que  Meilleurs  de 
Guifc,  pour  venger  leurs  vieilles  querelles  (8  5 }, 
avoient  forcé  les  Gardes  que  le  Roy  lui  avoit 
baillés  pour  fa  fureté ,  tellement  qu'on  n'y  . 
avoit  pu  donner  ordre.  J'en  prens  à  témoin 
tous  les  Gouverneurs.  Les  Ambaiïadeurs  aulîî 
me  confeiferont  qu'ils  rougilloient  de  honte, 
quand  quelques  jours  après  avoir  dit  aux  Prin- 
ces ,  près  deiquels  ils  étoient ,  que  Meilleurs 
de  Guifc  avoient  fait  le  malfacre ,  &  en  avoir 
montré  Lettres  du  Roy,  les  mandemens  furent 
changés ,  Se  les  chargea-t-on  de  donner  à  en- 
tendre que  le  Roy  même  l'avoir  lait  faire  pour 
caufe  d'une  confpiration  découverte  contre 
leurs  Majeftés.  Ils  fe  louviennent  bien  qu'ils 
ne  içavoient  par  quel  bout  commencer  leurs 


(85)  En  effet,  l'Infime- 
tlon  de  Charles  IX  à  M.  de 
Schomberg ,  que  je  viens 
de  citer  ,  rejette  le  tout  fur 
MelTieurs  de  Guife  -,  mais 
ils  cherchèrent  à  s'en  laver  : 


cependant  jamais  ils  n'ont 
pu  fe  juftifier  de  cette  infi- 
me action,  Se  d'avoir  été  les 
Chefs  des  meurtriers  ,  en 
fe  mettant  à  la  tête  d'une 
troupe  d'aflalTins. 

propos , 
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J)ropos ,  pour  démentir  ce  qu'ils  avoieiit  die 
auparavant. 

XL. 

Réjlcxions  fur  le  Majfacrc  des  Huguznots, 

Je  vous  prie  j  examinons  ce  fait  avec  juge- 
ment, pénétrons  dans  le  pernicieux  conleil  de 
cette  femme ,  &  voyons  fi  elle  tend  à  l'exter- 
mination des  Huguenots  feulement,  ou  de  tous 
les  Grands  de  ce  Royaume ,  fans  égard  de 
Religion.  U Amiral  convié  à  la  Cour  aux  No- 
ces d'une  fœur  du  Roy  ,  après  mille  fermens 
&  mille  carelTes ,  y  ell  maffacré ,  &  avec  lui 
les  plus  notables  d'entre  les  Huguenots  ,  qui 
avoient  accompagna  le  Roy  de  Navarre.  Je 
pourrois  dire  qu'on  devoir  refpeéler  la  foi 
Royale  pour  le  moins  ,  «Se  qu'on  ne  devoir  pas 
employer  les  Noces  d'une  fœur  du  Roy  ,  à  un 
fi  traître  &  déloyal  &  vilain  acte. 

Mais  accordons  qu'on  doive  aucunement 
fupporter  cela ,  &  qu'on  n'ait  pas  du  avoir 
toutes  ces  confidérations  en  la  perfonne  d'un 
Amiral,  qui  avoir  été  conducteur  àts  Armées 
des  Huguenots ,  qui  s'en  étoit  porté  pour  Chef, 
&  par  tels  déportemens  s'étoit  acquis  la  mal- 
veillance du  Royi  falloit-il  pour  cela  pourfui- 
vre  la  vengeance  fur  toute  la  Noblelïe  de  ce 
parti,  qui  pour  la  plupart ,  nonobftanr  la  di- 
verfîté  de  la  Religion  ,  étoit  fi  aftedtionnée  aa 
fervice  du  Roy ,  qu'elle  s'offroit  faire  la  guer- 
re au  Roy  d'EJ pagne  à  fes  propres  dépens  î  Les 
falloir-il  pourfuivre  jufques  dans  la  chambre 
de  la  nouvelle  mariée  ? 

Mais  on  me  dira  que  c'éroient  Gentilshom- 
mes qui  avoienc  cré4it  entre  ceux  de  leur  Re- 

ligiçn , 
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ligion ,  Chefs  de  parti ,  qu'on  appelle ,  qui 
euffenc  put  renouveller  8c  refllifciter  la  guerre 
qu'on  vouloir  amorrir.  Pofons  le  cas  que  cette 
réplique  foir  recevable  :  Falloir-il  donc  tuer 
tant  de  pauvres  gens  à  Paris  ?  Falloit-il  tuer 
Artifans ,  Vieillards,  Femmes ,  Enfans ,  toutes 
perfonnes  incapables  de  porter  armes ,  mues 
feulement  du  defir  de  leurfalut  à  luivre  une 
autre  Religion  î  Mais  en  fomme,  c'ctoient  des 
Huguenots  obftinés  en  leur  opinion  :  puif- 
qu'on  ne  pouvoir  autrement ,  il  en  falloit  ex- 
terminer la  race.  Or  je  ne  puis  palTer  ce  point 
fi  crucment.  Il  y  avoir  efperance  de  les  gagner 
d'aurre  façon  ,  &  je  ne  trouve  point  que  ja- 
mais Princes  vrayement  Chrériens  en  ayent 
ainfi  ufé  envers  les  Juifs  ou  les  Turcs  mêmes. 
Aullî  s'eft-il  bien  vlî  que  les  bons  Catholi- 
ques de  France,  approuvoient  fi  peu  ce  fait  , 
qu'ils  en  ont  fauve  autant  qu'il  leur  a  été  pof- 
fible.  Mais  encore  me  veux-je  conrenter  pour 
cette  heure  de  recevoir  cette  defrailonnable 
raifon  en  payement.  Falloit-il  donc  y  com- 
prendre Melfieurs  de  Montmorency ,  M.  le  Ma- 
réchal de  Coj[c,  leur  allié,  principaux  Officiers 
de  cette  Couronne  t  Et  M.  de  Biron  3c  autres 
Seigneurs,  à  quel  propos  étoient-ils  fur  le  rôle 
de  ceux  qu'on  devoir  mafiacrer  ?  Je  vous  prie, 
qu'avoient-ils  fiit  ?  En  quoi  les  voulons-nous 
rendre  coupables  ?  En  quoi  font-ils  dignes  de 
tant  inique  traitement  ?  Etoienr  -  ils  Hugue^ 
nets  ?  Au  contraire  ,  ils  font  fans  comparai- 
son meilleurs  Catholiques  que  la  Reine  ,  & 
jamais  ne  furent  autres  :  voire  il  n'y  a  Seigneurs 
en  France  ,  qui  ayent  combattu  plus  coura- 
geufement  qu'eux  contre  lç$  Huguenots, 

Je 
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Je  ne  veux  point  ramentevoir  que  feu  M.  le 
Connejîable,  leur  père  ,  fut  pris  &  bleffé  en  la 
Bataille  de  Dreux ,  &  y  perdit  un  fils  j  depuis 
blefle  en  la  journée  de  Saim-Dcnys  ,  dont  il 
mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Je  fçai  bien 
que  les  bons  lervices  des  pères  n'excufent 
point  les  defTervices  des  enfans.  Mais  s'eft-il 
donné  bataille  contre  les  Hupienots ,  où  ceux 
de  cette  Mailon ,  qu'on  veut  maflacrer,  n'ayent 
été  des  premiers  ,  n'ayent  eu  des  principales 
charges  i  ne  s'en  foient  acquittés  à  leur  hon- 
neur, ne  fe  foient  fouventefois  bazardés  outre 
leur  devoir  ;  Qu'on  en  demande  à  tous  les  Ca- 
pitaines de  ce  Royaume  -,  que  les  Armées  en 
difent  leur  avis,  èc  que  les  Huguenots  mêmes 
déclarent  de  qui  les  coups  leur  ont  femblé  plus 
pefans  ?  On  oyra  ce  qu'ils  en  répondront.  Et 
quant  à  M.  le  Maréchal ,  qui  a  plufieurs  playes 
lur  lui ,  reçues  honorablement  es  guerres  paf- 
fées  contre  les  ennemis  de  cette  Couronne  , 
(  je  lailfe-là  les  fervices  du  Maréchal  àeBriJ/ac 
fon  frère,  oc  du  Comte  de  Briffac  ion  neveu  , 
qui  eft  mort  combattant  les  Huguenots }  y  a- 
t-il  aucun  qui  lui  puille  dérober  l'honneur  de 
la  troifiéme  guerre,  &:  qui  puiiTe  nier  qu'il  foie 
caufe  de  la  plupart  des  heureux  fuccès  que 
nous  y  ayons  eus  î  Qui  donna  confeil  en  la 
Bataille  è^ç.  Mcncontour ,  où  dix  vî^^jz  Hus^iie- 
nots  furent  tués  ;  Qui  a  été  cauie  de  plufieurs 
notables  faits  d'armes  avenus  en  cette  guerre? 
Et  de  quoi  au  fil  peut-on  charger  M.  de  Birouy 
qui  a  tant  de  fois  bazardé  fa  vie  es  guerres  ci- 
viles ,  &  fi  fidellem.ent  &  heureufement  con- 
duit notre  Artillerie  \ 

Ils  ne  font  pas  voirement  Huguenots  ^  me 
Tome  IL  B  b         dira- 
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dira-t-on  :  ils  leur  ont  fait  la  guerre  au  poflî- 
ble  j  mais  ceux  de  Montmorency  font  proches 
parens  &  amis  de  r Amiral ,  Se  le  Maréchal  de 
Cojfé  eft  leur  allié.  Von-e  y  mais  polons  le  cas 
que  r Amiral  ait  confpiré  :  s'enluit  -  il  qu'il 
raille  malfacrer  tous  fes  proches  parens  Catho- 
liques t  Eft-il  dit  qu'il  s'en  faille  même  pren- 
dre aux  alliés  de  fes  parens ,  &  aux  amis  de 
fes  alliés  \  Que  11  le  Roy  même  lui  a  fait  mille 
démontrances  d'amitié ,  fi ,  peu  avant  le  liiaf- 
facre ,  il  l'appelle  fon  père ,  eft-il  défendu  à 
ceux  qui  naturellement  lui  font  obligés ,  de 
lui  montrer  quelque  amitié  \  Et  qui  eft  laMai- 
fon  de  France  exempte  de  crime  \  qui  eft  le 
Gentilhomme  qui  échappât  la  corde  ,  C\  c'eft 
crime  capital ,  non  feulement  punilfable  en 
Juftice,  mais  aufli  fims  forme  ni  figure  de  pro- 
cès ,  d'être  ami ,  parent ,  ou  allié  de  l'Amiral  y 
ou  de  les  alliés,  parens,  &  amis;  où  eft  la  loi 
entre  les  plus  barbares  du  monde,  qui  faiîe 
exécuter  non  les  amis,  mais  les  enfans  propres 
d'un  criminel  de  leze-Majefté  ,  iî  eux-mêmes 
ne  font  convaincus  d'y  avoir  adhéré  ? 

Lacaufe  donc  ne  gît  pas  là.  Mais  nous  vou- 
lons exterminer  tous  les  chefs  de  la  Noblelle  ; 
ceux  qui  font  nés  ou  devenus  Grands  par  no- 
tables fervices  d'eux  ou  de  leurs  prédécelîeurs  i 
ceux  qui  pourroient  légitimement  s'oppofer  à 
nos  méchancetés  •,  ceux  qui  par  la  bonté  de 
leur  naturel  ne  peuvent  compatir  avec  nos  dé- 
loyautés &:  trahifons.  Voilà  le  but  de  Cathe- 
rine :  c'eft  ainfi  qu'elle  y  tire  5  pour  y  parvenir, 
faut  bien  commencer  par  quelque  bout.  Elle 
a  fait  mourir  es  guerres  une  infinité  de  vail- 
].:;ns  hommes, 

XLI. 
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XLI. 

Sur  qui  Catherine  veut  njztter  rhorreut 
des  Majjucres. 

Les  plus  proches  du  Sang  Royal,  les  Chefs 
desMaiIons  de  Guyfe  &c  dt  Montmorency, Vun. 
Grand-Maître,  5c  l'autre  Connejîablc  d&  France, 
Y  font  demeurez.  Maintenant  elle  veut  exter- 
miner ceux  de  Montmorency  avec  r Amiral ^ 
puis  proteiler  par  tout  que  ceux  de  Guyfe  l'au- 
ront fait  pour  leurs  querelles  particulières.  Or 
voici  le  fond  de  la  malice.  Pour  exécuter  le 
malTacre  de  P^m,  elle  s'eft  fervie  de  Meilleurs 
de  Guyfe ,  comme  de  ceux  qui  par  vengeance 
particulière  aftedoient  la  mort  de  V Amiral , 
encore  qu'en  icelle  ils  fe  gouvernent  tellement 
que  plulieurs  Gentilshommes  Huguenots  re- 
connoiiïent  aujourd'hui  tenir  leur  vie  d'eux. 
Après  ce  qu'elle  a  fait ,  pour  les  rendre  odieux 
à  tous  les  Princes  étrangers ,  elle  les  veut  accu- 
fer  d'être  auteurs  de  tout,  de  s'excufer  à  leurs 
dépens,  pour  ainfi  les  chaflfer  de  la  Cour,  non 
point  pour  faire  la  bonne  mine  ,  mais  pour 
leur  en  fermer  ôc  barrer  la  porte  fi-tôt  qu'ils 
feront  partis ,  afin  que  jamais  ils  n'y  puilTent 
rentrer,  &c  (  peut-être  )  puis  après  leur  faire 
leur  procès  ,  comme  à  gens  qui  ont  troublé  le 
repos  public ,  forcé  les  Gardes  du  Roy ,  pour 
exécuter  leur  vengeance ,  trait  que  cette  fem- 
me a  bien  retenu  de  [on  Machiavel.  Elle  penfe 
que  ceux  de  Montmorency ,  qui  font  échappes, 
font  11  proches  parens  de  ceux  de  Chaflillon  , 
&c  ont  été  fi  bons  amis  de  l'Amiral ,  qu'enten- 
dans  que  le  Roy  ne  s'en  mêlera  point,  ils  ne 

B  b  1         faudronc 
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faudront  d'aiTembler  leurs  amis  pour  venger 
fon  maflacre ,  comme  ils  avoient  été  fort  irri- 
tés de' fa  blelîiire.  Les  voilà  donc  irréconcilia- 
bles ,  ôc  en  mortelle  querelle  pour  toute  leur 
vie.  Mais  de  quelque  côté  que  la  perte  tombe, 
meure  l'un,  meure  l'autre  ,  ce  lui  eft  toujours 
autant  de  gain  ôc  de  palïe-tems  •■>  c'eft  par  tels 
moyens  qu'elle  approche  toujours  de  fon  but. 
Or  Dieu  ,  qui  ne  veut  point  qu'elle  y  parvien- 
ne ,  ains  femble  avoir  réfervé  ces  deux  Mai- 
Tons  pour  la  confufion  de  cette  maudite  fem- 
me ,  pour  la  confervarion  d'eux-mêmes ,  de 
pour  le  rétabliiTement  de  ce  Royaume,  ouvrir 
lors  tellement  les  yeux  à  Meilleurs  de  Guyfe , 
qu'ils  ne  voulurent  oncques  partir  de  la  Cour, 
que  préalablement  le  Roy ,  pour  leur  déchar- 
ge, n'eût  avoué  tout  le  fait  en  plein  Patie- 
mment (86).  Et  même  fe  rencontrans  depuis 

avec 


(8  6)  'Enplein  'Parlement.'] 
Le  Roi  y  déclara ,  que  pour 
la  sûreté  de  la  Religion  ,  le 
bien  du  Royaume  ,  &  le 
propre  falut  de  fa  mère  &: 
de  Tes  frères ,  il  avoir  été 
contraint  de  punir  l'Ami- 
ral Se  ceux  de  fa  fuite  ■.,  qui 
aux  rébellions  &  félonies 
précédentes ,  avoient  ajou- 
té une  exécrable  Conjura- 
tion ,  pour  faire  mourir 
toute  la  Maifon  Rovalc  , 
même  le  Roy  de  Navarre, 
afin  de  faire  Roy  le  Prince 
de  Condé  ;  que  fa  juftice 
croit  maintenant  fatisfaite, 
par  la  punition  des   plus 


coupables ,  &  fe  contentoit 
de  fauver  le  refte  ,  pourvu 
que  chacun  demeurât  en 
fon  devoir. Ce  difcours  n'é- 
tonnoit  pas  dans  CharlesIX 
il  vouloir  fe  purger  de  l'in- 
famie ,  dont  il  fe  fentpic 
fouillé  par  une  action  auiïi 
noire.  Mais  ce  qui  me  frap- 
pe ,  efl:  de  voir  le  Premier 
Préfident  de  Thou  ,  faire 
lui-même  l'éloge  du  Roy  , 
pour  un  fait  de  cette  natu- 
re :  éloge  même  qui  étcic 
conrre  fa  confcience  ■■,  puif- 
que  fon  fils ,  Jacques  -  Au- 
gufte  de  ThoH ,  ne  fait  pas 
difficulté  de  marquer  dans 
foa 
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avec  le  Maréchal  de  Aîontmorcncy ,  lui  vou- 
lurent bien  déclarer  parriculierement  que  la 
Reine  (87),&:noneux,avoicrollicitéi1'/^«reve/, 
par  le  Comte  de  Rets ,  qui  en  avoir  porté  & 
fait  porter  la  parole ,  à  faire  le  coup  dont  VA- 
mira/ fat  blelTe  ,  <k  qu'encore  qu'ils  eulTenc 
occafion  de  s'é jouir  de  fa  mort ,  îi  ne  s'en  fuf- 
fent-ils  pas  voulu  dépêcher  de  cette  façon  , 
Tans  le  commandement  exprès  du  Roy. 

XL  II. 

Execution  de  Briquemaut  &  de  Cavagne. 

Voyons  maintenant  comme  cette  femme  fe 
furmonte  elle-même  en  méchanceté.  Nous  fça- 
vons  tous  qu'il  n'y  avoit  point  de  confpira- 

tion  : 


fon  Uiftoire  ,  Livre  51  , 
que  (on  père  ne  put  s'empê 
cher  de  déteftcr  toute  fa  vie 
le  MafTacre  de  la  Saint  Bar- 
tbelemi.  Qertè  ipfe  [  Chri- 
ftophorus  Tliuanus  ]  ioiâ 
viiâ  San  -  Bartholom&.im 
diem  detefintiis  eft  ;  illoi 
Statii  Papirii  verjus  in  dtf- 
ptri  re  c.d  e^m  accommo- 
dans  ;  excidat  illz  die  s  xua, 
ne  poflera  credant  f&cula  , 
fios  certe  taceumus^  ^  obru- 
tamulta  nocle  tegi  proprii 
fatiamur  crimim  genùs. 
Pourquoi  donc  ne  gardoit- 
il  pas  le  lîlence  ,  ou  du 
moins  dire  des  cliofes  ^é- 
nerales  ,  qui  ne  portent 
point  les  marques  du  men- 
(onge  i  la  préfeace  du  Roy 


même  ne  doit  jamais  nous 
y  engager  î  Et  Pierre  M/asr- 
thien  ,  quoique  flatteur ,  n'a 
pu  s'empêcher  lui-même  de 
dire  ;  que  »  cette  Journée 
»  de  fang  &  de  mifere,  de- 
"  vroit  être  effacée  des  Fa- 
»  (les  de  la  France ,  pour  le 
33  tort  quelle  fait  à  la  mé- 
33  moire  de  nos  Rois  ,  &  à 
33  l'honneur  de  la  Franceij. 
Matthieu,  Hijl.  de  Fr.  T.  I. 
/'.  3  48.  Je  l'avois  dit  de  mê- 
me quelque  part ,  mais  on  a 
eu  la  bonté  de  me  l'effacer  , 
&  d'en  faire  un  carton  ; 
mais  je  penfe  &  pcnferai 
toujours  de  même. 

(87)  La  preuve  en  eil  au 
Difcours  de  Henri  IIL  à 
Miron  fon  Médecin. 


Bb 
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tio'.i  :  &  l'avons  tous  vu  ligné  de  La  main  cîil- 
Roy  &  de  h  Reine.  Melîieurs  de  Guyfc  font 
fages,  &  ne  veulent  pas  permettre  qu'elle  con- 
tente les  Princes  étrangers  à  leurs  dépens  (88). 
Pour  faire  donc  croire  qu'il  y  a  eu  une  conl- 
piration,  elle  fait  faire  le  procès  -xEriqucmaut, 
Gentilhomme ,  âgé  de  feptante  ans ,  qui,  avec 
répLiration,  avoir  uié  fa  vie  es  guerres  des  feus 
Rois,  &  à  Cavagne  ,  Conleiller  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Toidoufe  :  tous  deux  pris  pen- 
dant les  fureurs  du  malTacre.  Premièrement , 
elle  promet  leur  lauver  la  vie  ,  s'ils  veulent 
conf-elfer  de  leur  gré  s'il  y  a  eu  confpiration. 
A  leur  refus  leur  fait  préfenter  la  géhenne. 
N'en  pouvant  tirer  autre  chofe,  leur  choilit 
des  Juges  pour  les  condamner ,  lefquels  eurent 
tant  de  confcience,  qu'ils  confeilerent  ne  trou- 
ver point  d'occafion  pour  les  faire  mourir.  Fi- 
nalement elle  leur  en  donne  d'autres  à  fa  pofte, 
qui  pour  donner  quelque  forme  à  leur  procès, 
&  SQi\  décharger  vers  la  pofterité,  trouvèrent 
une  calomnieufe  fubtilité  de  les  condamner 
pour  crime  de  péculat  àc  larcin  es  deniers  du 
Roy,  lefquels  toutefois  ils  n'avoient  oncques 
maniés  :  &  néanmoins  les  firent  exécuter  com- 
me confpirateurs  ,  encore  qu'il  n'y  en  eût  au- 
cun témoignage,  ni  par  leur  confeiîion,  ni  par 
la  dépofition  d'aucun  autre.  Et  de  fait  c^s  pri- 
fonniers  protefterent  toujours  conftamment 

jufques 


C  8  8  )  -(4  leHYs  dépens.  ] 
C'eft  néanmoins  ce  qu'on 
fit  5  car  on  a  vu  dans  Vin- 


nal  pag.  ^09  ,  que  le  Roy 
rejette  le  tout  fur  eux  ;  en 
effet  ,  ils  fc  rendirent  les 
ftnidion  imprimée  à  la  fin  !  conduéteurs  de  cette  indi- j 
du  1.  Volume  de  ce  Jour-  '  gne  entreprife. 
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jiifques  à  la  mort  (  à  laquelle  la  Reine  voulut 
aflîfter,  3c  y  fit  venir  le  Roy,  fes  Frères,  &  le 
Roy  (89)  de  Navarre  )  qu'ils  n'en  avoient  onc 
oiiy  parler  ,  &  qu'ils  appelloient  au  Tribunal 
de  Dieu.  Je  fçai  que  ce  difcours  vous  femble- 
ra  étrange ,  mais  vous  vous  étonnerez  encore 
davantage  de  celui  des  Catholiques  ,  qu'on  a 
fait  mourir  depuis  peu  de  temps. 

X  L  1 1 1. 

Catherine  veut  faire  tuer  U  Prince  d'Orange, 

Vous  avez  vu  comme  elle  a  fait  prendre  les 
armes  au  Prince  d'Orange  5c  au  Comte  Ludo- 
vic ,  contre  le  Roy  d'Efpagne ,  leur  a  fait  pren- 
dre plufieurs  Villes,  a  envoyé  à  Mons  lesFran- 
cols  avoués  du  Roy  par  lettres  lignées  de  fa 
main.  Maintenant  qu'elle  eft  au  bout  de  fon 
entreprife,  elle  abandonne  le  Comte Zk^^ov/c, 
tellement  qu'il  eft  contraint  de  rendre  à  com- 
pofition  la  Ville  de  Mons ,  qu'elle  lui  avoir  fait 
prendre ,  &  de  fe  mettre  es  mains  de  fes  en- 
nemis, vers  lelquels  il  trouva  plus  de  foi  que 
vers  elle.  Car  en  ce  même  temps  elle  mande 
au  Sieur  de  Monjlo  (90J ,  Allemand  ,  qu'elle 


(89  )  On  peut  voir  aufTi 
ce  Récit,  an  Tome  II  de 
l'Hiftoirede  d'Aubigné:  ces 
deux  perfonnes  eurent  pour 
coiTipaG;nons  de  fupplice  , 
l'Amiral  en  effigie  ,  contre 
lequel  on  engagea  le  Parle- 
ment à  rendre  un  Arrêt  ; 
mais  Arrêt  dont  on  fe  moc- 
cjuoit  alors  ,  &  que  l'on  fut 


tre  à  néant.  Brîquemaut  Sc 
Cavagncs  furent  exécutés , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  pendus  le  17 
Odobre  1571  -,  ils  allèrent 
à  la  mort  avec  beaucoup  de 
fermeté,  comme  on  y  va, 
ou  du  moins  comme  on  y 
doit  aller  ,  quand  on  n'a 
rien  à  fc  reprocher. 

(  90  }  Ou  Manjlo  ,  fui- 


obligé  dans  la  fuite  de  met-    vant  ITdiiion  de  itféj, 

B  b  4        avoit 
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avoir  fait  appointer  au  Prince  d'Orange ,  avec 
un  Régiment  de  Cavalerie  ,  qu'il  le  tue 
&  fe  retire  en  France ,  ou  là  où  il  fe  trouvera 
mieux  :  ce  qu'il  ne  voulut  fliire.  Mais  lui  voyant 
bien  qu'il  ne  ieroit  plus  foudoyé  du  Roy  ,  s'il 
demeuroit  là,  avertit  le  Prince  d'Orange  de  la 
belle  commifllon  qu'on  lui  donnoit ,  &  fe  re- 
tira en  Allemagne  ,  dont  l'Armée  du  Prince 
d'Orange  fut  fort  ébranlée, &  lui  en  manifefte 
danger.  Le  même  pratiquoit-elle  auparavant 
par  Schombetg,  qui  étant  foudoyé  du  Roy  ,  de- 
voit  aller  au  lervice  du  Prince  d'Orange  avec 
quatre  mille  Reiftres  ^  pour  le  défaire ,  après 
le  mafîàcre  exécuté.  Eft-ce  pas  là  tromper  &: 
trahir  de  tous  côtés,  fans  aucune  crainte  d'in- 
famie ?  Voilà  par  ce  moyen  deux  ennemis  pour 
un ,  &  fî  ne  s'en  foucie-t-elle  point  j  quoiqu'on 
doive  appréhender  les  plus  petits  ennemis,  & 
à  plus  forte  raifon  ,  en  un  Etat  déchiré  cora-^ 
me  le  nôtre. 

XLI  V. 

Catherine  veut  faire  tuer  ceux  qui  retournent 
de   Mons. 

Or  comme  fi  tels  torts  étoient  aifés  à  répa- 
rer ,  afin  d'appaifer  le  Roy  d'Efpagne ,  qu'elle 
avoir  attaqué  par  furprife,  contre  la  Paix,  lorf- 
qu'il  étoit  empêché  contre  le  Turc ,  elle  dépê- 
che des  Compagnies  fur  les  palTages  ,  pour 
tuer  tous  \qs  François ,  qui ,  fuivant  la  compo- 
fition  retourneroient  de  Mons  ,  où  le  Roy  les 
avoit  envoyez  pour  fon  fervice.  Je  demande , 
pourquoi  on  n'a  continué  cette  guerre ,  fi  elle 
étoit  jufte  ?  Pour  le  moins ,  que  n'a-t-on  luivi 
Tefperance  qui  y  étoit  ?  A  quel  propos  veut-on 
:  faire 


à 
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'faire  mourir  (  fi  on  la  veut  pourfuivre  )  ceux 
qui  y  font  allez  par  exprès  commandement  da 
Koy  î  Eft-ce  crime  capital  d'obéir  au  Roy,  d'al- 
ler à  fon  fervice  ,  d'y  employer  la  vie  à  Ton 
mandement }  Que  fî  la  guerre  eft  injufte  ,  s'il 
n'y  a  occafion  iuffitante  de  rompre  la  Paix  , 
pourquoi  l'a-t-on  rompue  ?  Pourquoi  les  y  a- 
c-on  envoyés }  Eft-ce  aux  Soldats  ou  aux  Capi- 
taines, aux  Capitaines  ou  au  Roy,  d'examiner 
il  la  guerre  eft  jufte  ou  non  }  Eft-ce  fi  peu  de 
chofe  d'avoir  le  Roy  d'Efpagnc  pour  ennemy  ? 
N'avons-nous  pas  alTez  éprouvé  Tes  forces  ?  Les 
Botres  font-elles  augmentées  depuis  quinze  ans 
que  nous  nous  entretuons,  &  les  fiennes  di- 
minuées par  quelque  notable  perte  qu'il  aie 
reçue  ?  Je  vous  prie  ,  où  font  aujourd'hui  les 
hommes  pour  lui  réfifter ,  les  deniers  pour  les 
payer,  les  Alliances  pour  nous  appuyer  î  Mais 
nous  ne  nous  foncions  pas  aux  dépens  de  qui 
nous  falîîons  nos  vengeances.  Nous  ne  regar- 
dons pas  qui  nous  oftenfons ,  pourvu  que  nous 
meurtrillions  ceux  dont  la  vie  fâche.  Quand 
le  Roy  cTEfpagm  devroit  envahir  ce  Royaume 
defolé  &:  vuide  d'hommes  ,  comme  il  eft ,  il 
ne  nous  en  chaut  pas ,  car  autant  nous  eft  VEy- 
pagnol  comme  le  François. 

XLV. 

Catherine  miprifc  r amitié  de  tous  les  voijins 
du  Royaume. 

Nous  avons  autrefois  bien  projette  mettre 
la  France  es  mains  du  Roy  d'Efpagne,  contre 
la  Loy  SaLique  ,  avenant  la  mort  de  nos  en- 
fans.  Pourvu  que  nous  exterminions  la  No- 

blefTe , 
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biefïè,  &  contentions  nos  paflîons,  c'eft  afTez; 
en  advienne  après  ce  qui  pourra.  Le  Roy  d'Ef- 
pagnc  eft  notre  gendre ,  aulîi  peu  lui  tenons- 
nous  la  foi  qu'aux  autres  -,  mais  il  en  fçaura 
bien  payer  quelque  jour  ce  Royaume ,  &  Dieu 
veuille  que  les  grands  appareils  qu'il  fait  au- 
jourd'hui, ne  tendent  point  à  s'en  venger.  La 
Reine  d'Angleterre ,  notre  voiline ,  notre  bon- 
ne fœur,  notre  alliée  :  fi  avons-nous  tâché  du- 
rant la  Ligue ,  en  lui  parlant  de  mariage  (91), 
lui  brouiller  &  mettre  en  confufion  tout  fon 
Royaume.  Nous  parlons  d'Alliance  aux  Prin- 
ces d'Allemagne  :  Eux  nous  eftiment  aujour- 
d'hui chelmes  (92),  indignes  de  la  communi- 
cation &  focieté  de  tous  les  hommes.  Les  Suif- 
jïs  (93)  font  nos  plus  anciens  confédérés  :  au- 
jourd'hui ,  pour  notre  lâcheté ,  font-ils  fur  le 
point  de  nous  abandonner  pour  s'allier  au  Roy 
d'Efpagm.  Tous  ceux  qui  veulent  bien  gou- 
verner un  Etat,  le  renforcent  tant  qu'ils  peu- 
vent 


(91)  }siariage.'\  Toutes 
ces  propofitions  de  maiia- 
<z;e  d'EIifabeth  Reine  d'An- 
ji^Ieterre ,  avec  le  Roy  Char- 
les IX  ,  &  enfuire  avec 
Henri  c5c  François  ,  Ducs 
d'Anjou,  font  un  Epifode 
comique  &  fmguliere,  dans 
la  Vie  de  cette  Reine.  On 
en  trouvera  les  Pièces  au 
Tome  I.  des  Mémoires  de 
Hevers  ,  au  II.  de  ceux  de 
Ciifielnau ,  S:  dans  ceux  de 
'XValfiijghum. 

(91)  Chelmes.']  Eft  une 
très- grande  injure  en  Alle- 


mand ,  qu'à  peine  d'honnê- 
tes gens  ofent  prononcer. 
(9  3  )  Pompone  de  Beliic- 
vre ,  alors  Ambafladeur  de 
France  auprès  des  Suifles  , 
eut  ordre  de  faire  aux  loua- 
bles Cantons  ,  l'apologie 
des  Maflacres  de  la  Saine 
Barrhelemi  5  &  il  la  fit  com- 
me Miniftre  du  Roy  :  mais 
je  doute  qu'il  ajoutât  foi 
lui-même ,  à  tout  ce  qu'on 
lui  faifoic  dire  ;  c'eft  le  mal- 
heur des  Miniftres ,  d'être 
quelquefois  obligés  de  par- 
ler contre  leurs  penfées. 
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vent  de  l'amirié  de  leurs  voiflns  :  jugez  fi  cerre 
malheureufe  femme  joue  à  autre  jeu  qu'à  rui- 
ner le  nôtre,  quand  tous  les  jours  elle  leur 
donne  nouvelles  caufes  d'inimitié ,  de  haine, 
&c  de  guerre  contre  nous. 

XL  VI. 

Siège  de  la  Rochelle» 

Or  cependant ,  voilà  (ce  femble  )  le  Parti 
des  Huguenots  ruiné  ,  leurs  Chefs  étans  par 
terre  ,  le  Peuple  mafTacré  pour  la  plupart,  les 
Villes  reprifes ,  &c  pour  retraite  ne  leur  refte 
plus  que  la  Rochelle ,  qui ,  crainte  de  maflacre, 
n'ofe  recevoir  garnifon ,  &:  fe  tient  à  (es  an- 
ciens Privilèges  *,  joint  que  le  Roy  avoir 
écrit  du  commencement  que  MefTieurs  de  Gui- 
fe  avoient  fait  le  carnage  de  Paris  ,  fans  faire 
mention  de  conjuration.  Il  la  faut  donc  aller 
alliéger  :  Mais  en  quelle  façon  ?  Je  vous  prie  , 
remarquez  toujours  comme  cette  femme -ci 
s'achemine  à  fon  but.  Elle  y  mande  toute  la 
NoblefTe  de  tous  les  endroits  du  Royaume  :  &c 
y  fait  marcher  tous  les  grands  Seigneurs  de 
/v^z/zce.  Meilleurs  de  Guyfe^  partie  de  ceux  de 
Montmorency ,  les  Ducs  de  Longueville  ,  de 
Bouillon  ,  &;  (TU^^ei ,  &  les  Princes  du  Sang, 
&  MelTeigneurs  fes  enfms  propres ,  de  peur 
qu'aucun  s'exemprâr  •,  non-feulement  pour  être 
au  Siège  (9  4},  pour  étonner  les  Rochelois ,  ôc 

faire 


(94)  Le  SIes;e  de  la  Ro 
chcUe  projette  depuis  long- 
tems ,  fut  commencé  le  4 


Biron  ;  on  ne  fît  cependant 
qu'efcarmoucher ,  jufqu'au 
mois    de  Janvier    ijyj 


Décembre  1571parM.de   qu'on  le  commença  dans 

les. 
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faire  bonne  mine ,  ains  au  contraire  on  les  / 
met  à  tous  les  jours ,  à  tous  métiers  ,  à  tous 
hazards  :  tellement  que  chacun  voit  bien  que 
l'on  a  envie  de  s'en  défaire.  Meilleurs  de  Guy- 
fe  pourroient  bien  parler ,  qui  Tçavent  quel 
compte  on  fit  de  la  mort  de  M.  {<)<^)d'AumaU. 
Les  Gentilshommes  fçavent  quels  regrets  on 
f  aifoit  de  la  perte  de  leurs  compagnons.  Cet- 
tui-ci  avoir  été  bien  aviié  de  s'y  faire  tuer,  car 
aulîi-bien  devoit-il  plus  que  Ton  vaillant.  Cet- 
tui-là  auiîi,  car  il  avoir  fait  fon  teftament  avant 
que  de  partir  :  ceux  qui  y  étoient  m'entendent 
alTez  ,  &  on  fçait  même  le  confeil  qui  y  fut 
tenu  d'y  célébrer  une  autre  Saint-Banhelemy^ 
en  quoi  étoient  compris  le  Roy  de  Navarre  , 
le  Prince  de  Condé,  les  Ducs  de  Longucvilk  , 
&  de  Bouillon  y  M.  le  Maréchal  de  Co(fé ,  les 
Sieurs  de  Biron,  de  Stro7^:^y ,  Colonel  de  l'In- 
fanterie, &  plufieurs  qui  hazardoient  tous  les 
jours  leur  vie  aulîI  avant  que  nuls  autres  j  & 
tout  fuivant  les  mémoires  &;  inftruétions  de 
îa  Reine  Mère  &:  de  fon  Comte  de  Rets  ^  que 
tandis  qu'en  France  y  aura  des  Grands  aimés 
de  la  Nobleife ,  le  Roy  y  aura  àç.s  contrôleurs, 
&  partant  par  un  moyen  ou  par  autre,  il  les 
faut  exterminer  avec  tous  leurs  adherans  :  que 
pour  cela  on  n'aura  point  faute  de  Nobles  : 
qu'il  y  a  aflez  d'Italiens  &  àc  François  de  baile 
condition  qu'ils  ennobliront  pour  tenir  tous 


les  formes  ,  avec  celui  de 
Sancerre.  Henri  Duc  d'An- 
jou commanda  celui  de  la 
Rochelle ,  &  ce  fut  à  ce  Siè- 
ge c|ue  ce  Prince  eut  la  nou- 
velle as.  Ton  élévation  ,  fur 


le  Trône  de  Pologne. 

(  9  ç  )  Le  Duc  d'Aumale 
tué  devant  la  Rochelle  ,  le 
5  Mars  1573;  Siège  où  l'on 
propofe  de  maffacrcr  quel- 
ques Seigneurs  Catholiques 
les 
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les  Fiefs  du  Royaume.  C'eft  un  propos  qu'on 
a  aifez  foufïlé  aux  oreilles  de  nos  Rois,  ôc  Dieu 
veuille  que  nous  ne  le  voyons  point  du  roue 
exécuter.  Pour  venir  au  Siège  de  la  Rochei/e  , 
après  y  avoir  perdu  la  fleur  des  Soldats  &  Ca- 
pitaines ,  avec  plufieurs  Gentilshommes  de 
nom  ,  après  avoir  lurchargé  le  peuple  de  nou- 
velles exadions  pour  maintenir  ce  Siège  ,  fi 
nous  faut-il  rendre  la  paix ,  confirmer  aux  Af- 
liégés  leurs  privilèges ,  &  leur  accorder  exer- 
cice de  leur  Religion.  Etoit-ce  pas  bien  le  plus 
court  de  les  lailTer  en  repos ,  vu  qu'ils  ne  nous 
pouvoient  nuire  ,  que  d'y  faire  mourir  inuti- 
lement tant  de  gens  de  bien  ?  Qu'y  avons- 
nous  gagné ,  iinon  qu'en  divers  endroits  du 
Royaume  ,  chacun  dit  :  Que 

Les  Rochelois  ont  planti 
Le  glorieux  fondement 
De  r antique  liberté  ? 

Au  retour  de  ce  Siège ,  les  Seigneurs  Gen- 
tilshommes Catholiques  pour  la  plupart , 
étoient  faouls  de  guerres  civiles,  &  ne  s'y  em- 
ployoient  plus  qu'à  regret  :  les  Huguenots  tant 
affoiblis  &:  abbattus  ,  qu'ils  ne  demandoienc 
qu'à  vivre  en  liberté  de  confcience  ,  en  quel- 
que tolerable  repos.  Le  peuple  ,  en  plufieurs 
Villes ,  commençoit  à  s'ennuyer  des  charges 
de  la  guerre,  &  à  fe  plaindre  des  Tailles  ;  no- 
tamment en  Guyenne,  Lanzii^doc^  Dauplùné 
&c  Provence  ;  encore  que  ces  Provinces  ne 
fuiïèntpas  fi  chargées  que  quelques  autres. 


XLVII, 
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X  L  V  1 1. 

On  propofc  d'ajjembkr  Us  Etats  du  Royaume» 

Toute  \xFrancc  en  général ,  défiroit  que  les 
Etats  fuflent  tenus  ,  pour  pourvoir  aux  nécef- 
/îrés  du  Royaume.  La  Reine,  prefque  feule  de 
fon  opinion  ,  les  fuyoit  comme  un  examen  de 
fon  gouvernement,  qui  avoir  poulTé  ce  Royau- 
me en  ruine  évidente.  Or ,  y  avoir  -  il  danger 
de  refufer  les  Etats ,  crainte  d'irriter  le  peuple. 
Ainfî  donc  elle  en  donne  efperance,  &  les 
aflîgne  â  certain  jour ,  en  la  Ville  de  Co/tz- 
pic^ne  y  m^ais  avant  l'allignation ,  elle  délibère 
de  troubler  ce  Royaume  de  telle  forte  ,  qu'il 
n'y  eût  aucun  qui  ofât ,  ou  pût  parler  de  tenir 
les  Etats.  Que  fi  elle  y  étoit  contrainte  à  l'in- 
ftancedu  peuple,  fe  retour  d'y  appeller  tous  les 
Grands,  (  qui  ne  pourroientrehiier  d'y  venir,) 
&  y  célébrer  lur  eux  ,  une  autre  Saint  Barthe- 
kmi.  Pour  en  montrer  apparence  ,  elle  en- 
voyé (  par  manière  d'acquit  )  certains  Gentils- 
hommes ,  s'enquérir  des  plaintes  du  peuple  , 
pour  les  lui  rapporter  -,  mais  elle  fe  garde  bien 
de  faire  tenir  les  Etats  es  Provinces ,  pour  fe 
préparer  &  drelFer  les  Cahiers ,  pour  les  Etats 
Généraux  :  car  craignoit  -  elle  que  les  Catho- 
liques &:  Huguenots  ne  s'y  accordaflent ,  pour 
le  bien  commun.  Voici  cependant  (qs  prati- 
ques. Il  me  femble  que  je  vois  fon  Oncle  Clé- 
ment promettre  le  Concile ,  puis  allum-cr  quel- 
que guerre  entre  les  Princes  Chrétiens ,  de 
peur  qu'il  ne  fe  tienne. 
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X  L  V  1 1 1. 

Hntrepr'ift  fur  la  Rochelle ,  pour  rompre 
rajjemblée  des  Etats. 

Catherine  commande  aux  Sieurs  de  Puy~ 
gaillard  8c  Landerau  y  de  drelîer  une  entrepri- 
fe  fur  la  Rochelle  ,  ce  qu'ils  font  y  pratiquent 
quelques  Soldats  Se  Bourgeois  de  la  Ville  , 
affignent  jour  de  heure  ,  pour  faire  marcher 
les  garnifons  de  Saint  Jean  d'Angeli ,  Niort  &z 
Angoulême ,  au  prochain  rendez-vous ,  en  une 
nuit  à  la  Fond  ,  Village  prochain  ,  &  entrer 
au  point  du  jour  dans  la  Ville  ,  par  une  Porte 
que  les  intelligences  de  dedans ,  leur  dévoient 
tenir  ouverte.  Au  temps  que  cela  fe  doit  exé- 
cuter ,  le  Roy  &  la  Reine  ie  trouvoienr  à 
Chantilly ,  pour  fe  faifir  du  MaréchaideiV/c/zr- 
morency  ,  en  fa  maifon  propre. 

Le  feu  fe  m^ettoit  à  une  traînée  faite  contre 
le  Maréchal  d'Amville ,  qui  en  fit  exécuter 
aucuns  des  ouvriers  ,  fous  ombre  d'avoir  en- 
trepris fur  la  Ville  de  Montpellier ,  où  lors  il 
étoit.  On  dépèchoit  commiflions  pour  lever 
des  gens  de  guerre  par  toute  la  France  ,  fous 
prétexte  de  la  guerre  de  Langiiedoc  ,  encore 
que  la  Trêve  ne  fût  finie.  Le  Maréchal  de 
Rets  pratiquoit  une  levée  de  Reijires  en  Alle- 
magne ,  moyennant  quatre  cens  mille  francs 
qu'il  y  avoir  portés  ,  dont  une  partie  fut  de- 
puis livrée  au  Comte  Ludovic  ,  pour  faire  la 
guerre  au  Roy  d'E/hagne ,  furprendre  Majlricy 
avec  la  Ville  &  Château  d'Anvers. 

Or  Dieu  voulut  qu'un  Gentilhomme ,  qu'on 
Yonloit  faire  être  de  cçtte  menée  de  la  Ro- 
chelle y 
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chcLU  ,  entendant  le  maflacre  qui  s'en  enfuî- 
vroit  ,  &:  le  total  anéantifîèment  des  plus 
grandes  Maiions  Catholiques  de  ce  Royaume, 
découvrit  l'entreprife  aux  Rochdois ,  par  deux 
Lettres  qu'il  leur  en  écrivit  :  au  moyen  de 
quqi  ils  (e  tinrent  fur  leurs  gardes  ,  &  faifi- 
rent  quelques-uns  àç:s  complices.  Que  fait  là- 
defïus  notre  bonne  Reine  ?  Avez-vous  pas  oiii 
comme  elle  commanda  qu'on  courût  lus  aux 
Huguenots  ,  retournant  de  Mons  ,  lefquels 
toutefois  elle  avoit  mis  en  befogne  ?  Mainte- 
nant elle  écrit  aux  Roc/ie/ois,  qutn  cette  con- 
fpiration  n'y  a  rien  du  fait  du  Roy  ,  ni  d'elle  : 
leur  mande  par  M.  de  S.  Supplice  ,  qu'ils  ne 
lui  fçauroient  faire  plus  grand  plaifir  ,  que  de 
punir  à  toute  rigueur  les  coupables ,  comme 
infradeurs  de  paix ,  &  perturbateurs  du  repos 
public.  Eft  -  ce  pas  belle  récompenle  de  leur 
bonne  volonté  î 

Hazardez  votre  vie  à  ce  qu'elle  commande, 
fi  votre  entreprile  fuccede  mal ,  elle  vous  fera 
mettre  iur  une  roue  -,  &  toutefois ,  tous  con- 
feifoient  que  cette  Furie  avoit  ourdi  la  toile  , 
où  ils  furent  enveloppés.  Et  de  fait ,  tandis 
qu'on  châtioit  févérement  les  coupables  d'un 
Il  cruel  attentat ,  elle  en  formoit  un  autre  dès 
le  lendemain ,  &  pour  l'exécuter ,  fit  écrire  au 
fils  d'un  qui  avoit  été  Maire  à  la  Rochelle  ,  le- 
quel n'étoit  pas  encore  découvert.  Or ,  com- 
bien qu'elle  n'ait  pas  attrapé  les  Rochelois ,  Ci 
eft-ce  que  le  delTein  feulement  lui  fervoit  de 
beaucoup  ^  car  elle  craignoit  l'aflemblée  des 
Etats  \  &  pour  la  rompre  ,  falloit  remuer  mé- 
nage, &:  rallumer  la  guerre  :  comme  de  fait , 
les  Huguenots  de  Poitou  prennent  les  armes  , 

pour 
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^our  fauver  leurs  vies  ;  &c  à  leur  exemple  , 
quelques  autres  en  Nonnandïe.  ,  qui  fe  fen- 
toieiit  en  danger  :  reliemeat  que  le  Royaume 
étant  ainli  troublé  ,  voilà  une  excufe  qui  fem- 
ble  légitime,  pour  ne  plusafTembler  les  Etats. 

XLIX. 

Catherine  v&ut  fe  défaire  des  plus  illufrcS 
Catholiques. 

Jufques  ici  s'eft-elle  aucunement  mafquéc 
du  fait  de  la  Religion  ,  ne  s'attachant  directe- 
ment qu'aux  Huguenots ,  encore  que  ctiix  qui 
la  regardoient  de  près  ,  vilTent  bien  l'hypocri- 
fie  au  travers  de  ion  mafque  î  Maintenant , 
que  les  Grands  du  Parti  Huguenot  font  tous 
éteints ,  elle  aborde  les  Catholiques  même , 
mais  non  pas  tous  enfemble  ■■,  car  il  faut  que 
les  uns  lui  fervent  de  bourreaux  à  exécuter  les 
autres.  Les  bons  Catholiques  de  France  avoient 
trouvé  fort  mauvais ,  qu'au  lieu  d'entretenir 
la  Paix  ,  faite  fi  folemnellement ,  &  d'attirer 
les  Huguenots  par  Prêches  &  Admonitions  , 
puis  réunir  le  Peuple  par  un  bon  Concile  , 
comme  cela  s'eil  fait  de  tout  tems  ,  on  eût  eu 
recours  à  rrahifons  ,  delloyautés ,  &:  cruautés 
prodigieufes  ,  qui  avoient  rendu  la  France  & 
les  François ,  odieux  à  tout  le  monde.  Et  tour  , 
par  les  maudites  pratiques  de  cette  Itaiunney 
fléau  de  Dieu  pour  nous  affliger  juftemenr , 
puifque  notre  (otife  l'a  mife  en  ce  Siège ,  d'où 
elle  nous  fouette  à  fon  plaifir. 

Catholiques  &  Huguenots  ont  adoré  cette 
femme  ,  les  uns  à  l'envi  des  autres.  Elle  a  dé- 
fait les  uns  5  maintenant  elle  en  veut  aux 
Tome.  IL  C  c        autres. 
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autres.  Or ,  en  la  plus  grande  fureur  des  Maf* 
facres  ,  les  paifibles  Catholiques  avoient  fau- 
ve autant  d  Huguenots  ,  qu'il  leur  étoit  poffi- 
ble  ;  ce  qu'entendu  par  Catherine  ,  elledifoit, 
que  jamais  n'eût  cuidé ,  que  le  Roy  eût  eu  des 
Sujets  fi  peu  affectionnés  j  &:  qu'elle  penfoit , 
qu'au  clin  de  Ion  œil ,  on  ne  devoit  laitier  un 
feul  Hvmenot  en  vie.  Mais  qui  s'enquerraqui 
ont  été  les  exécuteurs  de  cet  exécrable  Malïa- 
cre  ,  (  excepté  ceux  qui  exerçoient  leurs  ven- 
geances particulières ,  )  on  n'y  trouvera  que 
les  Beliftres  ,  qui  attendoient  du  butin  ,  fans 
fe  foncier  d'où  il  pourroit  venir  ,  avec  quel- 
ques renieurs  de  Dieu ,  &  contempteurs  de 
Religion  ,  qui  y  tuèrent  des  Catholiques  par- 
mi les  autres ,  ou  pour  leurs  biens ,  ou  pour 
inimûtiés  5c  procès  qu'ils  avoient  avec  eux. 
Aulîi  laReine,  qui  içavoit  bien  que  la  plupart 
des  Grands  de  ce  Royaume,  abhorroient  telles 
&  horribles  méchancetés ,  ne  leur  avoit  oié 
communiquer  la  mei^ée  ;  feulement  choilit- 
clle  le  Duc  de  Ncvers  (^6)  ôc  le  Comte  de  RetSy. 


(9-6)  Le  Duc  de  Nevers.! 
C'eft  Ludovic  on  Louis  de 
Gonzague  ,  Cadet  de  la 
Maifon  de  Gonzague-Maa- 
toue  ,  qiii  devint  Duc  de 
Neveis,  du  chef  d^Henriete 
de  CIcvcs  ,  Ton  Epoufe. 
Ce  Sci-gneur  fut  une  efpcce 
de  Caméléon  au  tcms  de  la 
Ligue.  Jufqu'cn  xçSf.  il 
fut  nn  des  plus  zélés  Li- 
gueurs ,  mais  t]ueiqucs  Au- 
diences qu'il  eut  du  Pape 
Sixte  V.  le  rallcntiicnt  ex-  - 


pour 
•trêmemcnt  :  cependant  ja- 
mais il  ne  la  quitta  entière- 
ment ,  il  voguoit  entre  les 
deux  Partis  ,  &  s'en  faifoic 
moins  eftimer,  que  rec'ier- 
cher,  à  caufe  de  fon  nom  ; 
car  il  n'avoit  point  par  lui- 
même  un  grand  crédit  ,  il 
le  contentoit  de  travailler 
en  fubalterne  ;  ce  qui  ne 
convcnoit  gueres  à  un  Sei- 
gneur de  fon  nom  ,  &  qui 
afteftoit  une  grande  fierté  : 
mais  en  tout  cas  ,  pour  rra- 
YaiJ  i.cr 
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pour  la  conduire  ,  gens  véritablement  dignes 
de  il  haute  &  magnanime  entreprife  •■,  tous 
deux  Etrangers  ,  qui  ne  pouvoient  être  tenus 
par  aftection  de  leur  patrie  :  Italiens,  qui  font 
gloire  de  trahir  ,  tuer  les  gens  au  lit ,  par  der- 
rière ,  &  en  toutes  fortes.  Davantage ,  l'un  de 
la  Maifon  de  Gonr^agiic ,  dès  long-tems  alliée 
des  Efpagnols ,  contre  ce  Royaume ,  &  encore 
aujourd'hui  lui  -  même  ,  Penlionnaire  du  Roy 
d^EJpagne  :  l'autre  pourvu  par  maquerellages 
^  ruffienneries  ,  qui  ne  délire  que  l'extermi- 
nation de  la  NoblelTè  ,  ennemie  de  fes  ordu- 
res ,  6c  n'ayant  honte  ,  étant  devenu  fi  riche 
en  ce  Royaume ,  de  tirer  encore  Penfîon  du 
Roy  d^EJ'pagne. 

Le  Duc  de  Guifc  refufc  d'être  bourreau  du  Roy. 

Même  quand  le  Roy  parla  premièrement  à 
M.  de  Guife  ,  de  tuer  F  Amiral  de  telle  façon, 
aucuns  difent  qu'il  répondit ,  que  ion  cœur 
ne  lui  conieilloit  pas  de  s'en  venger  ainii  : 
mais  que  s'il  plaifoit  au  Roy  (  comme  il  en 
avoit  la  puilTance  )  les  mettre  eux  deux  en  un 
champ  ,  cappe  à  cappe  -,  Dieu  montreroit  par 
l'événement,  qui auroit ou  le  tort,  ou  le  droit. 
Mais  par  importunité  on  l'y  iit  condefcendre, 

avec 


vailler  en  fécond  ,  il  éroit 
plus  honorable  de  le  faire 
fous  le  Roy  ,  que  fous  les 
Guifes.  Pour  le  Comte  de 
Rets  ,  cela  ne  devoit  point 
étonner  ;  c'étoit  un  de  ces 
mifcrables  Etrançrers  ,  qui 
ne  s'attachent  aux  Couron- 


nes ,  que  pour  avoir  la  fa- 
tisfadion  de  les  voler  &  de 
les  abattre,  parce  qu'ils  ont 
toujours  foin  de  fe  ména- 
ger une  retraite  dans  leur 
Patrie  ,  où  ils  portent  les 
débris  du  Royaume  qu'ils 
ont  pillé. 

C  c  %         (<>7) 
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avec  protetlarion ,  que  ce  feroit  pour  obéir  an 
Roy.  Et  de  iûit  ,  il  fauva  plufieurs  Genri's- 
hommes ,  &c  empêcha  que  le  Mafïacre  ne  fe  fit 
en  Ton  Gouvernemenr  (97J.  Mais  il  y  avoir  des 
Seigneurs  entre  les  autres  ,  qui  depuis  avoient 
fait  ouverte  démonftration  ,  de  trouver  mau- 
vaifes  ces  expcditives  cruautés  j  &  fuyoient 
la  Cour  ,  pour  ne  iembler  participer  à  ces  con- 
leils  pernicieux  :  joint  qu'ils  avoient  claire- 
ment apperçù  au  Siège  de  la  Rochelle  ,  (  oii  ils 
s'étoient  trouvés  )  qu'il  n'y  alloit  plus  de  la 
Religion  ,  que  le  mafque  étoit  découvert ,  ôc 


(97)  En  fcn  Gonvcrne- 
tnent.]  Le  Duc  de  Guife  ne 
fut  pas  le  feiil  qui  empêcha 
les  MaiTacres  dans  fon 
Gouvernement  ;  plufîeurs 
Tefufcrent  de  s'y  prêter  , 
malgré  les  ordres  qu'ils  en 
reçurent  du  Roy  &:  de  la 
Reine  merc  :  la  Bourgogne 
ne  s'en  refTenrit  point ,  grâ- 
ce à  la  prudence  du  Gou- 
verneur ;  les  Villes ,  où  la 
Maifon  de  Moncmorenci 
avoir  du  pouvoir ,  en  fu- 
rent pareillement  exemptes; 
&M.  Voltaire  ,  (  T.jfai  fta 
les  G  Pierre  s  Civiles  )  pro 
duit  une  Lettre  curieufe  à 
ce  fujet  de  M.  de  Monim/^- 
rin  ,  Gouverneur  d'Auver- 
gne ,  écrivant  au  Roy  ,  en 
ces  termes  : 
Sire, 

Tiïi  refit  un  ordre ,  fous 
U  S^au  de  votre  M^jj^/ié  , 


de-  faire  mourir  tous  les 
P  rote  fi  ans  qui  font  dansm^ 
Prcx'ifîce  ;  je  refpecîe  trop 
votre  Majifé  ,  peur  ne  pas 
croire  ces  Lettres  fuppofées  • 
é^  fi  ,  ce  eju'à  Dieu,  ne 
daife  ,  l'ordre  efi  véritH' 
hlement  émayié  d'Elle  ,  je  /^ 
refpecîe  aiijfi  trop  ,  ^our  lui 
obéir. 

Comme  cette  Lettre  n'cffe 
pas  tout-à-fair  dans  le  ftilc 
du  tems ,  il  feroit  utile  que 
M.  Voltaire  eut  marqué , 
d'pii  il  en  avoir  tiré  la  co- 
pie :  d'ailleurs  ,  les  Gou- 
verneurs qui  ne  firent  point 
de  MalTacrcs ,  furent  loués; 
narce  que  deux  jonrs  après 
il  y  eu:  des  contre  -  ordres. 
On  voit  par  -  là  que  la  tête 
tournoit  à  ce  pauvre  Roy  , 
à  qui  dans  le  même  jour  on 
faifoit  écrire  le  pour  &  le 
contre. 


ou  on 
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qu'on  ne  cherchoit  qu'à  faire  mourir  toute  la 
NobleiFe  du  Royaume  ,  les  uns  d'une  façon  , 
les  autres  d'une  autre.  De  ceux-ci  étoienc 
Meilleurs  de  Montmorency  ,  M.  le  Maréchal 
de  Cojjé  Se  autres ,  qui ,  pour  n'avoir  trempé 
leur  couteau  dans  le  fang  François  ,  comme 
on  vouloit ,  8c  ne  s'être  obligés  au  Parti  de  la 
Reine  ,  par  quelque  infigne  maléfice ,  étoienc 
au  rang  des  ennemis  capitaux  •,  &c  fe  vouloit* 
on  défaire  d'eux  ,  de  leurs  ferviceurs  Se  prin- 
cipaux amis  5  au  plutôt  qu'il  feroit  poiîîblc. 

LI. 

Entrcprîfe  contre  ceux  de  la  Malfon 
di  Montmorency . 

On  ne  les  avoit  pCi  avoir  le  jour  de  S.  Bar^ 
thdemï.  Depuis  Maurevel ,  aiTallin  gagé  de  la 
Reine ,  avoir  eu  charge  à  Fontainebleau  ,  de 
tuer  le  Maréchal  de  Montmorency .  Une  au- 
trefois il  l'avoit  attendu  avec  quelque  nombre 
de  chevaux  dedans  la  Forêt  de  Soijfojis.  Pa- 
reillement ,  comme  dit  a  été  ci  -  dvCUiis  ,  (î  on 
eût  été  contraint  de  tenir  les  Etats ,  àl'inftancc 
&  requête  du  Peuple  ,  elle  avoit  conclu  de 
les  y  attraper.  Enfin  ,  environ  ce  tems  ,  les 
Maréchaux  de  Montmorency  &  de  Cofje ,  vien- 
nent trouver  le  Rov  ,  qui  les  meneau  Bois  de 
Vincennzs  ,  pour  fe  fervir  d'eux  ,  difoit-il  ,  au 
rétabliilement  de  fon  Royaume.  Eux,  connu- 
rent bien  la  mauvaife  volonté  de  leurs  enne- 
mis ,  mais  d'autant  qu'ils  s'appuyoient  fur 
leur  innocence ,  ils  fe  remettent  du  refte  en 
Dieu  leur  protecteur  ,  8c  fe  réfolvent  de  fui- 
Yie  ,  puifqu'il  pLaifoit  à  leiir  Prince  les  appel- 

Ce  3 
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lei" ,  Se  leur  déclarer  Ion  intention  ,  pour  fça- 
voir  leur  avis  en  choie  ,  de  laquelle  dépendoic 
le  falut  de  la  Patrie. 

Or  une  chofe  leule  retardoit  l'exécution  de 
l'entreprile  dreflce  contre  eux  j  à  fçavoir,  l'ab- 
fence  de  M.  le  Maréchal  DamvilU ,  qui  pour 
lors  étoit  en  Languedoc  -^-^nç-z  moyens  en  main 
pour  fe  reifentir  des  torts  qu'on  leur  feroit.  Il 
avoit  envoyé  le  Sieur  de  Montatairc ,  ion  Mei- 
rre  de  Camp ,  pour  foUiciter  le  Roy  d'envoyer 
fecours  d'argent  Se  d'hommes  en  Languedoc  , 
afin  d'y  faire  la  guerre  à  bon  eicient  aux  Hu- 
guenots. La  Reine  au  contraire  lui  répond  , 
qu'il  ne  falloir  parler  que  de  Paix ,  que  le  Roy 
la  vouloir  avoir  à  quelque  prix  que  ce  fur  , 
qu'elle  prioit  M.  DaniviUe  ,  de  s'y  employer 
de  tout  fon  pouvoir  ,  Se  en  prendre  l'avis  du 
Cardinal  d" Armagnac  ,  réfidant  en  Avignon. 

Peu  de  jours  après ,  elle  envoyé  les  fieurs  de  S. 
Supplice^  Se  /^i//<?roy  (98),  Secrétaire  des  Com- 
mandemens  vers  lui ,  fous  ombre  de  traiter  la 
Paix  ;  mais  en  effet ,  pour  drefler  une  entre- 
prife  avec  les  Sieurs  de  Joyeufe  ,  Maugeron  Se 
Fourquevaux  ,  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  , 
Se  l'amener  au  Roy  mort  ou  vih  Pendant  cette 
menée ,  le  Roy  recommande  toutes  (q.s  affai- 
res 

(98)  M.  de  Vdleroy  s'ex  1  fàifir  de  M.  de  Damville 
plique  avec  allez  de  décail    mort  ou  vif.  Il  faut  s'en  fier 
à  lui ,  puifqu'il  le  dit  -,  mais 
cela  n'empêcha  pas  la  Rei- 


iur  cette  Commillîon  ,  au 

commencement  de  fcs  Mé 

moires  ,  &  aflure  qu'il  peut  ne  d'attenter  à  la  vie  de  ce 

prouver  par  Lettres  ,  qu'il  Seigneur  par  d'autres  voyesi 


fut  envoyé  feulement  pour 
pacifier  les  troubles  du  Lan 


car  elle  n'en  rejettoit  aucu- 
ne ,  quelque  odieufe  qii'el- 


guedoc  j   &  non  pour  Te  le  fut. 

{99) 


DE  CATHERINE  DE  MEDICIS.  407 
Tes  à  M.  le  Maréchal  de  Montmorency  ,  lui  re- 
met rour  en  les  mains  ,  le  prie  (  comme  le 
plus  hdele  fervireur  qu'il  ait  connu  en  Ton 
Royaume,  &  qu'il  aime,  non  comme  Beau- 
frere  ,  mais  comme  trere  propre  )  d'aviler  aux 
moyens  de  pacifier  Ion  Etat.  La  Reine  fem- 
blablement  lui  protefte  ,  que  le  Roy  (on  fils , 
ne  fe  veut  plus  jTouverner  que  par  fon  avis  , 
que  le  Roy  ell:  délibéré  d'accorder  à  fes  Sujets, 
TOUS  les  Articles  qu'on  propofera  :  qu'en  Tom- 
me ,  il  le  conûitue  arbitre  de  tout. 

LIE 

Maladie  de  Charks  IX ,  &  l'on  rend  odieux 
le  Duc  d'Alençon. 

Cependant  le  Roy  ,'qui  depuis  le  voyage 
de  P^itry  ,  où  il  conduifit  ion  frère,  élu  Roy 
de  Pologne  ,  avoit  eu  aflez  peu  de  fanté ,  com- 
mence à  (e  trouver  plus  mal  ,  &  à  s'atténuer 
«&  décheoir  de  plus  en  plus.  Les  Médecins  font 
une  mauvaile  conclufion  de  fa  maladie  :  car  , 
loit  qu'ils  y  jugealTent  du  poifon  {^<))  terminé, 

ou  autrement. 


(  99  )  Peifon.  ]  On  ne 
faifoit  gucres  diffîcnlrc  de 
parler  alors  rlu  poifon  don- 
né au  Roy  Charles  IX  ;  les 
perfonnes  les  plus  affec- 
tionnées à  ce  Prince  ,  par- 
loicnt  fore  mal  de  la  Reine  : 
c'eft  ce  que  marque  Jean 
de  Serre  ,  en  fon  Hijioire 
des  Chofes  mémorables  ,  à 
i'an  1575.  Brantôme  ne 
€aa.  cache  pas,  eu  difant 


dans  l'Eloge  de  Charles  IX, 
qu'on  ne  fçauroit  ôter  de 
l'opinion  qu'il  ne  fut  em- 
poifonnc ,  dès  que  Ion  frerc 
partit  pour  la  Pologne.  Ec 
Papyre  Ma/fon  ,  dans  l'A- 
brégé de  la  Vie  de  ce  Roy , 
en  parle  comme  Brantôme  j 
c'en  cft  affez  dans  un  Ecri- 
vain qui  paroît  affez  biea 
înftruit.  Tel  eft  le  fort  mal- 
heureux des  Rois  ,  de  n  é- 
C  c  4         ti'e 
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ou  autrement ,  (  on  a  parlé  de  la  faufTe  d'un 
Brochet  )  alTurent  la  Reine ,  qu'à  toute  peine 
paOTera-t-il  le  mois  d'Avril.  Ses  Devineurs,  auf- 
quels  elle  ajoute  fort  grande  foi  ,  lui  confir- 
ment le  même.  Il  falloit  pourvoir  de  bonne 
heure  à  ce  changement.  Or  ,  avoit-elle  apper- 
çû  dès  long  -  temps  ,  que  M.  le  Duc  fon  fils  , 
condamnoit'les  trahifons  &c  cruautés ,  de  trou- 
voit  mauvais  qu'on  fit  fi  peu  de  cas  d'exter- 
miner la  Nobleife  ;  &  qu'à  cette  fin  ,  l'on  en- 
tretînt les  guerres  Civiles  ,  au  dommage  de 
tout  le  Peuple,  &  ruine  prelque  inévitable  de 
ce  Royaume.  Pourtant  haiffoit-elle  ce  naturel 
généreux ,  ouvert ,  vraiement  François  (loo)  , 
&  incompatible  avec  le  fi.en  ,  qui  ne  prend 
plaifir  qu'à  ruine  &  défolation.  Davantage  , 
elle  voyoit  que  le  Roy  venant  à  mourir,  com- 
me l'apparence  y  étoit ,  le  Gouvernement  du 
Royaume  appartenoit  à  mondit  Seigneur  le 
Duc ,  en  l'abfence  du  Roy  de  Pologne  ,  com- 
mxC  plus  proche  du  Sang ,  &  Lieutenant  Gé- 
néral 


tre  pas  même  en  surete  au 
milieu  de  leurs  Favoris  ,  & 
de  la  Garde  qui  les  envi- 
ronne. 

(loo)  Vrayement  Fran- 
fdis.  ]  Ho  !  n'en  déplaile  à 
l'Auteur  de  cette  Satyre  , 
c\{k  faire  trop  d'honneur 
au  Duc  d'Alençon  ,  que  d'en 
tracer  ici  un  il  bel  Eloge. 
Ce  Prince  avoit  toutes  les 
mauvaîfes  qualités  que  doit 
fuir  un  Prince  ;  un  grand 
fond  de  jaloufie  ,  un  efprit 
inquiet  &  turbulent ,  cher- 


chant à  fe  diftinguer  pak* 
de  mauvais  endroits  ,  en- 
gageant Tes  amis ,  ou  cliens 
dans  des  mouvemens  ,  & 
les  abandonnant  enfuite  lâ- 
chement ;  n'ayant  aucun 
principe  fixe  ,  que  celui  de 
fcs  inquiétudes  :  &  pour 
en  être  perfuadé  ,  il  eft  bon 
de  recourir  aux  Mémoires 
de  fa  Vie  ,  rapportés  dans 
le  premier  Volume  des  Mé- 
moires de  Nevers  ;  on  ver- 
ra que  je  n'en  dis  pas 
même   alfez. 
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néral  du  Roy  en  toutes  les  Terres  de  Ton  obéif- 
fance.  Que  le  Roy  de  Pologne  dut  être  fi  -  tôt 
de  retour  ,  il  y  avoir  peu  d  elpcrance ,  car  les 
'  Polonais  lui  avoient  fait  promettre  avant  Ton 
Couronnement ,  que  pour  quelconque  occa- 
ixow  que  ce  fût ,  même  avenant  la  mort  du 
Roy  Ion  frère ,  il  ne  les  abandonneroit  point. 
Ils  avoient  beaucoup  frayé  ,  avant  que  le  voir 
en  leur  Royaume.  Ce  font  gens  qui  veulent 
qu'on  leur  tienne  promefTe.  Le  chemin  eft 
long  ,  fa  perfonne  débile  ,  &  au  refte  ,  le  ha- 
fard  non  petit ,  de  partir  de-là ,  fans  leur  dire 
Adieu  (  I  ).  Donc  ,  pour  pouvoir  rerenir  le 
Gouvernement  en  (es  mains,  &c  en  fruftrer  M. 
le  Duc  fon  hls ,  auquel  les  Loix  du  Royaume, 
&  toutes  anciennes  Coutumes  le  défèrent , 
elle  fe  réfolut  incontinent  de  le  rendre  odieux 
aux  Catholiques ,  par  calomnies  &  faux  bruits. 

LUI. 

Captivité  ds  M.  h  Duc  cT Aknçon ,  6"  du 
Roy  de.  Navarre. 

Sur  le  tems  donc ,  que  les  Huguenots  avoient 
repris  les  armes,  elle  fait  courir  un  bruit,  que 
M.  le  Duc  avoit  intelligence  avec  eux  \  8c  fous 
cette  couleur ,  fait  ôter  les  armes  à  fes  Gardes, 
le  fait  tenir  de  près  ,  &  le  ferre  comme  pri- 

fonnier 

(i)  Sa77s  leur  ^/>^  (plus  mal  que  les  Cliilderics, 
adieu.  ]  Il  le  fît  cependant,  |  &  les  Rois  fainéans  ,  parce 
&  partit  furtivement  ;  &  la  :  qu'avec  tous  les  talens  qui 
France  eut  le  malheur  de  le  j  font  les  grands  Rois  ,  il  ne 
voir  monter  fur  un  Trône ,  >  fut  point  alfez  heureux 
^ui  à  la  vérité  lui  étoit  dû  ,  [  pour  fçavoir  choifir  de 
mais  qu'il  remplit  beaucoup  :  lions  féconds. 
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lonnier  au  Bois  de  Vïnarims  ,  enlemble  le  Roy 
lie  Navarre.  Cela  ne  s'appelloirpasprifonfi), 
car  le  mot  eût  été  trop  odieux  \  mais  en  fom- 
me ,  il  ne  pouvoit  fortir  qu'avec  garde  de  gens, 
auiquels  il  éroir  ioigneufement  recommandé, 
n'oioit  parler  à  perfonne  ,  &  étoit  épié  j ni- 
ques à  compter  (es  pas  &:  les  paroles.  Tant 
plus  le  Roy  s'affoiblit ,  plus  trouve-t-elle  de 
couleurs  pour  le  reflerrer.  Au  moyen  de  quoi, 
ce  jeune  Prince  magnanime  &  courageux  , 
voyant  que  la  propre  mère  lui  tenoit  fî  étran- 
ge rigueur  ,  entre  en  tel  défefpoir ,  qu'il  déli- 
bère de  fc  retirer  vers  le  Comte  Ludovic  (  3  ) , 
avec  quelque  petit  nombre  de  ^z^  domeftiques. 
Ce  qui  lui  faifoit  choifir  ce  parti,  plutôt  qu'au- 
cun autre  ,  comme  de  le  retirer  en  Angleterre. 
(  4) ,  où  l'on  avoir  parlé  de  le  marier  ,  étoit 
qu'il  ne  vouloit  dem.eurer  en  lieu  ,  où  fa  de- 
meure pût  être  rufpeéte  de  quelque  Ligue  , 
ains  où  il  eût  moyen  de  faire  fervice  agréable 
au  Roy  Ton  frère.   Car  environ  ce  tems ,  le 

Comte 


(  1  )  Nff  sappelloit  pas 
frlfoK.^  Le  Duc  d'Alen- 
çon  chagrin  de  n'avoir  pu 
obtenir  la  Lieutenance  Gé- 
nérale du  Royaume  ,  dans 
toute  retendue  que  l'avoit 
eue  le  Duc  d'Anjou  Ton  frè- 
re ,  réfolut  de  quitter  la 
Cour  ,  qui  étoit  à  S.  Ger- 
main ;  &;  le  Roy  de  Na- 
varre qui  avoir  des  mécon- 
tentemens  réels  ,  le  devoir 
fuivre  ;  mais  leur  delTcin 
fut  découvert ,  &  on  les  ar- 
rêta   isnominieuferaent  , 


c'eft-à-dire  ,  qu'on  les  gar- 
doit  à  vue. 

(  j  )  Ludovic.  ]  C'cft  le 
Comte  Ludovic  ,  ou  Louis 
de  NalTau  ,  frère  du  Prince 
d'Orange,  qui agllfoit dans 
la  Révolution  des  Pays-Bas. 

(  4  )  On  a  vu  dans  le 
premier  Volume  du  Jour- 
nal ,  qu'on  avoir  renoué 
les  proportions  du  Maria- 
ge de  ce  Prince  avec  Eliza- 
betli  ,  mais  tout  en  refta 
dans  les  termes  des  (impies 
préliminaires. 
^  (5) 
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"Comte  Ludovic  ^.v oit  une  armée  d'Allemands^ 
fur  les  marches  de  Brabant ,  foudoiés  des  de- 
niers du  Roy  ,  que  le  Comte  de  Rets  avoit 
peu  de  jours  auparavant  ,  portés  au  Comte 
Ludovic  ,  pour  faire  la  guerre  au  Roy  d'Efpa- 
gne ,  6j  avoit  reçu  la  (omme  de  deux  cens  qua- 
rante mille  francs  dudit  Comte  de  Rets  ,  qui 
avoit  charge  de  bailler  cent  mille  écus  ,  mais 
il  garda  le  refte  pour  fes  épingles    même,  par 
la  permilîlon  du  Roy  ,  deux  mille  Piétons 
François ,  s'acheminoient  au  fecours  du  \?ûn- 
ct  d' Orange  :  les  Gouverneurs  de  Mets,  Toul, 
Verdun  ,  &  autres  principales  Frontières  ,  les 
lailTant  fortir  des  Compagnies  avec  leurs  ar- 
mes ,  pour  aller  fervir  le  Roy  ,  fous  la  charge 
du  Capitaine  Krather  Allemand ^  &  d'un  Chef, 
fuivant  ce  qui  avoit  été  traité  à  diverles  fois, 
avec  le  Comte  Ludovic ,  par  Jean  G  aléas  Fre- 
gofe  ,  Se  avec  le  Roy  ,  au  nom  du  Prince  d'O- 
range ,  par  le  Sieur  de  Lumbres.  Cette  entre- 
priie étant  découverte,  fervit  de  prétexte  pour 
tenir  ce  pauvre  Prince  encore  lerré  de  plus 
près.  Mais  au  lieu  d'en  publier  la  vérité  ,  elle 
perféveraà  lemer  mille  calomnies,  ne  tendant 
qu'à  s'aiïlirer  de  la  perfonne  de  ce  Prince ,  avant 
la  mort  du  Roy.  De  fait ,  au  même  tems  elle 
fe  faifit  du  Roy  de  Navarre  fon  Gendre  (  5  )  : 

Se 


(  5  )  Hoy  de  Navarre 
fon  gendre.  ]  On  fit  laf- 
front  aux  deux  Princes  de 
les  faire  interroger  comme 
criminels  ;  ce  furent  les  Pré- 
fîdensde  Thou  &  Henne- 
quin  ,  OjUi  les  interrogèrent 
le  13  Avril  1574.  Le  Duc 


d'Alençon  fit  une  confelTioa 
générale  ,  baffe  &:  rampan- 
te, qui  tendoic  à  faire  périr 
tous  ceux  qui  avoient  eu  le 
malheur  de  s'attacher  à  lui  -, 
au  lieu  que  le  Roy  de  Na- 
varre ,  qui  avoit  plus  de 
grandeur  dame ,  conferva, 
quoique 
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£^  parce  que  le  Prince  de  Condé  étoit  en  fort 
Gouvernement  de  Picardie ,  où  auparavant  le 
Roy  l'avoit  envoyé ,  encore  qu'il  n'eue  rien  de 
commun  avec  cette  entrepri(e,  elle  mande  à 
M.  le  Cardinal  de  Crequi ,  de  au  Sieur  de  Cre- 
vccœur ,  Lieutenant  du  Prince  ,  qu'ils  euffent 
a  le  prendre  d:ins  Amuns ,  où  il  étoit  \  &c  écrit 
au  Âiaire  de  la  Ville ,  qu'il  eut  à  y  tenir  la 
main  ,  par  le  moyen  du  Peuple  ;  tellement  , 
que  Cl  le  Prince  ne  s'en  fut  douté  ,  tant  par  les 
propos  qu'il  entendit  du  courier,  que  parles 
préparatifs  qu'il  en  apperçut ,  il  étoit  prifon- 
nier  comme  les  autres.  Il  fe  retira  en  fa  mai- 
fon  de  Muret ,  feignant  d'aller  à  la  cliafife , 
puis   ayant   entendu  que  Monfieur   le   Duc 
&  le  Roy  de  Navarre  étoient  prifonniers  , 
prit  le  chemin  d'Allemagne  ,  &  palTant  par  la 
Fere  advertit  le  fieur  de  Thoré  ,  qui  enten- 
<iant  qu'on  s'étoit  faifî  &  faifilîoit-on  encore 
6.ts  ferviteurs  de  Monfieur  le  Duc  ,  &:  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  plus  prés  de  fa  perfon- 
ne  ,  penfant  bien  qu'il  feroit  des   premiers 
pourfuivi ,  fe  réfolut  de  fortir  du  iRoyaumc. 
Voilà  en  fomme  la  vérité  du  fait ,  &C  n'y  eut 
onc  autre  délibération. 

LIV. 

Calomnies  contre  M.  le  Duc  d" Alençon. 

Vous  voyez  comme  cela  s'accorde  avec  ce 
qu'on  en  veut  faire  croire.  Une  grande  conf- 

piration 
cjuoique  captif,   toute  la  i  Tome  II.  des  Additions  aux 


<iignité,  qui  convient  à  un 
Roy.  La  déclaration  de  ces 
(deux  Princes  fe  trouve  au 


Mémoires  de  Cafielnau  , 
pages  3 8^  &  590.  Ce  font 
des  Pièces  à  lire. 
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plration  (  difent-ils)  a  été  découverte.  Mon- 
jfîeur  le  Duc  fe  vouloir  retirer  avec  les  Hu- 
gucnots  pour  troubler  le  Royaume.   Par  telle 
calomnie  le  voilà  rendu  odieux  à  tous  les  Ca- 
toliques.    Il  y  avoir  un  delTein  de  venger  de- 
dans Paris  le  malîacre  de  Saint  Banhcizmy, 
Le  propre  jour  de  Pâques  ,  durant  la  grand'- 
ivlelFe  ,  on  devoit  mettre  le  feu  en  divers  en- 
droits de  la  Ville  ,  &  indifféremment  réduire 
tout  en  cendre.  Voilà  un  autre  moyen  pour 
envenimer  la  Ville  capitale  du  Royaume ,  &: 
conféquemment  rou'  es  les  autres  à  l'encontre 
de  lui.  Ainfi  prétend-elle  parvenir  à  fon  but. 
Quand  les   Huguenots  furent  maÛTacrés  ,  ils 
avoient  confpiré.    Aufii  maintenant  ces  pau- 
vres Princes ,   parce  c^^u'on  les  veut  tenir  pri- 
fonniers  (Se  avoir  leurs  vies  entre  les  mains, 
pour  en  difpofer  félon  qu'on  trouvera  plus  à 
propos  pour  maintenir  la  tyrannie.    Vous  vî- 
tes exécuter  publiquement  Briqucmant  8c  Ca- 
vagnes  ,  pour  colorer  la  confpirarion  de  f^- 
miral^  &z  juftifierles  matines  Parijîennes.  Aujf- 
fi  avez-vous  vu  fur  féchafaut  &:  mettre  à  mort 
le  Comte  de  Coconnas  ,  le  fieur  de  la  Aïole  {6} 
ôc  autres ,  pour  excufer  l'emprifonnenient  de 
ces  pauvres  Princes.  Je  vous  prie,  examinons 
fbigneufement  ce   fait  ,  ôc  ne  nous  laiflTons 
buffler  à  tous  venans.    Ouvrons  les  yeux  ,  &c 
que  les  illufions  de  ces  enchanteurs -cy  ne 
nous  faffent  voir  une  chofe  pour  autre.    Si 
cette  confpiration  ell  vraie ,  nous  nous  de- 
vons tous  employer  à  ce  que  tels  Confpira- 

teurs 

(  6  )    Coconnus    ^   /^  1  lé  du  Procès  Hc  ces  deux 
M«le.  ]  Il  fera  bientôt  par- 1  Gentilshommes. 

(7) 
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teurs  foient  grièvement  punis.  Mais  fi  elle  fe 
trouve  faulTe ,  c'eft  à  nous  d'empccher  que 
nos  Princes  ne  loyent  opprimes  par  calom- 
nies. C'eft  à  nous  de  leur  ouvrir  les  priions  , 
leur  ôrer  les  fers  des  pieds  ,  les  remettre  au 
rang  qu'ils  doivent  tenir.  Pour  cela  portons- 
nous  les  armes,  &  pourtant  il  nous  appartient 
aulli  de  diicerner  le  faux  prétexte  de  leur  pri- 
fon  d'avec  la  vraie  càule  ,  la  calomnie  d'avec 
l'acculation ,  la  couleur  de  droit  d'avec  le  tore 
évident  qu'on  leur  fait. 

L  V. 

Rlfutat'ion   des    Calomnies» 

Monfieur  le  Duc  (  dilent-ils)  s'entend  avec 
les  Huguenots, -çzï  leconleil  du  ficur  de  Tlioré^ 
(7)  du  Vicomte  de  Turennc  ,  du  Comte  de 
Coconnas  ,  &  du  fleur  de  la  Mole.  Confidé- 
rez  ,  je  vous  prie  ,  quels  Confeillers  il  a  choi- 
fis  pour  cet  aftaire.  Le  lieur  de  Thoré ,  fils  de 
feu  M.  le  Connétable  ,  qui  s'eft  trouvé  en  tou- 
tes les  Batailles  contre  les  Hupjienots  ,  &  que 
tous  avouent  être  un  des  afFeélionnés  ôz  dé- 
vots Catholiques  de  ce  Royaume.  Le  Vicom- 
te de  Turrenne  fon  neveu ,  jeune  Seigneur , 
inftruit  Catholiquement  dès  fajeunefîe,  qu'on 
vit  dernièrement  faire  merveilles  au  fiége  de 
la  Rochelle  ,  &  pour  récompenfe  on  le  fait 
pourfuivre  cent  lieues  par  le  ficur  de  Megna- 


{7  )  Thoré.  ]  Ce  Sei- 
gneur fie  fagement  de  qui:- 
rer  le  Royaume,  dès  qu'il 
fçut  que  le  Duc  d'Alcnçon 
&    le   Koy    de    Navarre 


étoient  arrêtés  -,  le  Prince 
de  Condc  qui  appréhendoit 
un  fort  pareil ,  ou  peut-être 
plus  mauvais,  fie  bien  de  fe 
retirer  en  Allemagne. 

ne  y 
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ne.  ,  afin  de  l'attraper.  Le  Comte  de  Coconnas 
qui  s'employa  auili  ardemment  que  nul  autre 
au  madacre  de  la  Saint  Barthckmy  ,  &:  qui 
fut  Condudeur  de  toutes  les  mines  qui  fe  fi- 
rent à  la  Rochelle ,  dont  n'y  avoit  celui  qui 
ne  l'eftimât  digne  de  toute  autre  récom.pen- 
fe.  Le  fieur  de  la  Mole  qui  y  fut  blelTé  deux 
fois  ,  &  qu'on  fçait  auiîî  avoir  été  il  affec- 
tionné à  la  Meife ,  même  au  milieu  des  Arniées , 
&  en  la  corruption  de  la  Cour,  que  s'il  eût  per- 
du un  jour  lans  y  aller ,  il  eût  penfé  que 
quelque  grand  malheur  lui  en  eût  dû  avenir. 
Je  parle  de  perionnes  connues  d'un  chacun  y 
ôc  non  de  chofes  dont  tous  ceux  qui  ont  tant 
foit  peu  hanté  la  Cour  ne  m'advouent.  Mais 
parce  que  Monfieur  le  Duc  les  aimoit,  il  fal- 
loir les  y  mettre  des  premiers.  Voilà  pas  ,  je 
vous  prie  ,  des  perfonnes  qui  l'ont  pu  con- 
feiller  de  s'entendre  avec  les  Huguenots  ?  Et 
à  quoi  tendoît  cette  intelligence  ?  A  brûler 
[  difent-ils  ]  la  Ville  de  Pans ,  pour  venger 
les  malTacres  des  Huguenots.  Ceux  qui  toute 
leur  vie  ont  fait  guerre  mortelle  aux  Hugue- 
nots  ,  qui  au  hazard  de  leur  vie  ont  travaillé 
à  les  exterminer  ,  veulent  maintenant  expofer 
leur  vie  pour  les  venger.  Voilà  un  autre  cas 
bien  croyable.  Et  puis ,  s'ils  eulfent  eu  cette 
volonté  ,  s'en  fufl'ent-ils  pris  aux  Bourgeois 
de  Paris  ?  entre  lefquels  ils  ont  des  amis  fans 
nombre ,  &  de  toutes  qualités  ,  qui  n'a  voient 
vu  les  cruautés  qu'à  regret ,  &  à  l'exécution 
defquelles  ne  s'étoienr  employés  que  les  bé- 
lîtres &c  garnemens  de  la  Ville.  Eroit-il  pas 
plus  railonnable  de  fe  défaire  [  s'ils  avoienc 
telle  intention  Ide  trois  ou  quatre  Etrangers 

qui 
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qui  en  donnèrent  le  confeil ,  en  firent  la  me- 
née &z  partie  de  l'exécution  î  Mais  peut-ctre 
étoit-ce  choie  à  faire  dedans  Paris.  Jugez-le. 
En  la  plus  peuplée  Ville  de  VEiiropc  ,  pleine 
de  Gentilshommes  &  de  gens  de  guerre  en 
tout  temps ,  en  laquelle  un  ennemi  ,  fi  on  lui 
ouvroir  les  poires  ,  fer  oit  difficulté  d'y  entrer 
avec  quarante  mille  hommes.  Je  vous  prie  , 
quels  aprêts  a-t-on  trouvés  pour  eifectuer  telle 
entrepriie  ?  car  elle  fe  devoir  exécuter  [  difent 
ces  menteurs  ]  le  lendemain  que  ces  Tances 
furent  emprilonnés.  Ils  n'ont  garde  d'en  rien 
écrire  ,  de  peur  de  ie  convaincre  eux-mêmes 
de  raenfonge  :  m^ais  ils  fe  contentent  de  bu- 
fler  le  peuple,  moyennanjf  les  faux  bruits  qu'ils 
fement  par  les  Places  &  Marchés.  A-r-on  dé- 
couvert en  la  Ville  quelque  nombre  extraor- 
dinaire de  foldats  1  Je  m'en  rapporte  aux  Ei- 
chevins  ,  qui  ont  coutume  de  recevoir  parti- 
culier averriirement  de  ceux  qui  arrivent  en 
chaque  quartier.  A-t-on  trouvé  des  armes  ca- 
chées, des  feux  grégeois,  des  artinces  ou  cho- 
{ç.s  (emblables,  chez  ceux  qu'on  a  pris  ?  Bref, 
a-t-on  découvert  en  quartier  ,  rue  ou  maifon 
de  toute  la  ville ,  apparenceaucune  de  ce  qu'ils 
veulent  faire  croire  au  peuple  ,  pour  lui  ren- 
dre odieux  ce  pauvre  Prince  ôi  tous  [q.s  plus 
affedtionnés  ferviteurs  î 

L  VL 

Procès  de   Coconnas  &  de  la  Mole. 

On  me  dira  que  Meffieurs  de  Parlement  (8) 

n'auroient 


(  8  ^  Mejfteurs  de  Var- 
ie ment.  ]  Le  Procès  de  ces 


deux  Gentilshommes  ,   fe 

trouve  au  Tome  II.    des 

Mémoires 
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ft'auroient  pas  condamné  telles  gens  fans 
légitime  occafion.  Qui  penfe  cela,  ne  Te  fou- 
vient  pas  bien  que 

La  tyrann'u  ejl  mzre  d'injujlice. 

Notre  vie  nous  eft  plus  chère  que  celle  d'au- 
trui.  Il  y  a  bien  petit  nombre  de  ces  généreux 
qui  ofent  refufer  de  condamner  un  innocent 
à  mort ,  quand  pour  les  y  forcer  on  leur  tient 
le  couteau  lur  la  gorge.  La  Vacqucric  ,  pre- 
mier Préfident,  &  les  compagnons  ,  du  tems 
du  Roy  Louis  XI.  font  morts  (ans  iuccefleurs 
de  leur  intégrité  ,  ou  s'ils  en  ont  lai(Te  quel- 
ques-uns ,  ils  font  fi  clair  femés ,  qu'on  ne  les 
a  pu  voir  alors.  Mais  ,  enquérez-vous  de  la 
Cour  fur  quoi  on  a  fait  le  procès  aux  exécu- 
tés ,  s'ils  ont  rien  confeifé  de  ce  qu'on  leur 
mettoit  à  fus ,  fi  l'on  en  a  ouï  un  feul  témoin  , 
fi  l'on  a  trouvé  quelque  conjeélure  ou  pré- 


Mémoires  de  Caflelnmi  , 
page  5  8  5  &  fuivantes  -,  on 
le  trouve  aufTi  dans  les  Mé- 
moires peur  jcrvir  à  l'Hif- 
toire  de  Charles  IX  ;  Se  l'on 
prétend  qu'ils  furent  jugés 
&c  condamnés ,  moins  pour 
crime  ,  que  par  raifon  d'E- 
tat :  peut  -  être  même  que 
l'amour  ,  &  la  jaloufie  fa 
compagne  ,  y  eurent  quel- 
que part.  La  Mole  étoit  le 
Favori  bien-aimé  de  la  Rei- 
ne de  Navarre  ,  laquelle  fé- 
lon l'Hiftorien  Scipion  D«- 
pleix ,  aimoit  fort  la  plurali- 
té de  bénéfices  en  amours. 
Je  ferois  bien  cuiicux  de 
Toms  II, 


fçavoir ,  ce  que  penfoienc 
la  plupart  des  Membres  du 
Parlement  ,  de  la  conduire 
du  Premier  Préfident  de 
Thou ,  qui  fe  livroit  ainfi  à 
Catherine  de  Medicis. D'ail- 
leurs ,  cet  exemple  funefte 
doit  apprendre  aux  Courti- 
fans ,  à  ne  fe  pas  fourrer 
dans  les  intrigues  des  Prin- 
ces. Ces  derniers  obtien- 
nent enfin  leur  pardon,mais 
les  inférieurs ,  qui  ont  man- 
qué auili  effentiellement  à 
leur  devoir  ,  font  ordinai- 
rement immolés  aux  juftes 
relTentimens  du  Souverain , 
qu  i's  ont  irrités. 

D  d        fomption. 
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Ibmption.  Il  n'y  a  celui  d'eux  ,  qui  ne  vous" 
difed  part  que  non.  Je  laifTe  à  penfer,  fî  ceux 
qui  ont  leurs  biens ,  femmes ,  enfans ,  &  leurs 
perfonnes  mêmes  à  Paris  ,  euiTent  de  bon 
cœur  fait  le  procès  à  ceux  q^ui  étoient  accufés 
d'y  avoir  voulu  mettre  le  teu.  Au  contraire  , 
leur  étant  commandé  par  exprès  de  faire  mou- 
rir CQS  prifonniers  ,  ils  envoyèrent  remont  rer 
au  Roy  qu'ils  ne  trouvoient  point  de  caufc 
fuffifante  pour  les  condamner,  qu'on  les  avoir 
fondés  &c  examinés  à  part  autant  qu'il  étoit 
poffible  ,  mais  avoient  eu  volonté  d'obéir  &c 
lervir  à  Monfieur  le  Duc  leur  Maître  en  la  dé- 
libération qu'il  avoir  prife  de  fe  retirer  avec 
le  Comte  Ludovic.  Et  d'autant  que  le  Roy 
n'avoit  jamais  déclaré  que  ce  Comte  fût  ion 
ennemi,  eux  ne  pouvoient  en  faine  confcien- 
ce  fur  cette  conlelîion  condamner  à  mort  ces 
priionniers.  Si ,  faut-il ,  (  répond  la  Reine  ,  ) 
qu'ils  meurent ,  autrement  le  Roy  n'en  fera 
pas  content.  Voilà  pas  une  belle  façon  de 
procéder  î  Or  ,  qui  veut  faire  mourir  quel- 
qu'un, ne  manque  jamais  d'occafion.  Elle  trou- 
ve donc  ce  bel  expédient ,  pour  foulager  les 
confciences  de  Meilleurs  de  la  Cour  ^  puif- 
qu'ii  ne  renoit  qu'à  cela  ,  que  les  prifonniers 
lie  mourulfent  :  que  le  Roy  leur  déclaroit , 
qu'il  avoit  toujours  tenu  le  Comte  Ludovic 
de  Najjau  ,  pour  fon  ennemi.  De  fait,  elle  ex- 
pédie des  Lettres  fignées  de  la  main  du  Roy  , 
&c  mifes  au  fond  du  Sac  du  Procès ,  pour  la 
décharge  des  Juges.  Et  fur  ce  ,  furent  con- 
damnés ces  pauvres  Gentilshommes ,  comme 
criminels  de  félonie ,  (  fans  Ipécifier  le  fonde- 
ment de  leur  Procès , }  crime  capital  de  Va/Tàl 

envers 
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envers  fon  Seigneur ,  pour  les  rendre  d'autant 
plus  odieux  à  chacun.  Il  n'y  avoir  pas  un  Con- 
ieiller  ,  qui  en  les  condamnant  ne  gémît  (  9  ) 
en  Ion  cœur  ,  mais  la  Cour  étoit  contrainte  de 
ployer  fous  la  tyrannie.  La  Loi  condamne  à 
mort  ceux  qui  le  retirent  vers  l'ennemi.  Il  eft: 
vrai  :  mais  c'eft  raifon  qu'il  foit  prouvé  ,   &C 
convaincu  d'être  tel.  Quand  les  Cours  de  Par- 
lement ,  qui  le  doivent  Içavoir,  comme  celles 
qui  ont  vies  &  honneurs  entre  les  mains,  igno- 
rent que  le  Comte  Ludovic  ,  (oit  ennemi  du 
Roy  ,  le  Comte  de  Coconnas  ,  la  Mole  ,  dC 
les  autres  Gentilshommes  particuliers  ,  fervi- 
teurs  aifedionnés  à  leur  Maître  ,  peuvent  -  ils 
pas  à  bon  droit  l'ignorer  ?  Et  quand  au  con- 
traire ,  en  lieu  de  guerre  ouverte  &c  fait  d'hof- 
tilité  ,  ils  voyent  que  le  Roy  lui  envoyoit  tous 
les  jours  des  ÀmbalTadeurs  de  qualité,  pour  trai- 
ter de  leurs  fecrettes  intelligences  ,  en  reçoit 
ordinairement  des  melTages ,  lui  fournit  de- 
niers pour  dreifer  une  Armée  de  Reijrres ,  con- 
tre le  Roy  cTEfpagm  Ion  Beau-frere ,  par  le 
moyen  d'un  Comte  de  Rets  ,  d'un  Maréchal 
de  France  ,  de  celui  qui  eft  plus  près  de  fa 
perfonne  ,  lui  fait  appointer  des  Colonels  des 
Reijîres  fes  penfîonnaires  ,  par  l'entremife  de 
Frcgofe  :   dégarnit  Mets  ,  Toid ,  Verdun  ,  ôc 
autres  Places  de  la  frontière  ,  pour  le  fecourir, 
(  l'on  ne  parle  point  des  entreprifes  fur  Ma- 
jlric ,  &  Anvers  ,  Ville  &  Château  ,  d'autant 
que  cela  pouvoit  être  encore  fecret  -,  )  ont-ils 


(  I))  Ne  gémit.  ]  Hé  ! 
pourquoi  gcmir  -,  ils  n'a- 
voient  qu'à  faire  leur  de- 
voir ;  ils  étoicnt  hors  de 


toute  infulte  :   c'eft  le  feul 
moyen  d'éviter  le  blâme  , 
même  dans  la  Poftérité  , 
qui  eft  toujours  équitable. 
Dd  2.        pas 
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pas  occafion  de  croire  que  le  Roy  tient  ce 
Comte  pour  fon  ami ,  Se  de  fuivre  leur  Maî- 
tre le  retirant  vers  icelui  î  Vu  même  qu'ils 
Içavoient  bien  qu'avant  la  Journée  de  Saint 
Barthelcmi  ,  le  Roy  avoir  propofé  a  M.  le 
Duc  ,  de  le  faire  Chef  de  la  guerre  qui  fe  né- 
gocioit  contre  le  Roy  d'E/pagnc  es  Pays-Bas, 
par  le  moyen  du  Prince  d'Orange  ,  &  du 
Comte  Ludovic  fon  frère  :  de  que  tout  fraî- 
chement ,  il  n'y  avoit  pas  encore  un  mois  ,  la 
Reine  lui  en  avoit  tenu  propos ,  fuivant  les 
proportions  du  Comte  Ludovic.  Il  lera  donc 
loifible  ,  toutes  &  quantes  fois  qu'on  voudra 
faire  mourir  quelqu'un  ,  de  le  charger  d'avoir 
intelligence  avec  un  ennemi  du  Royaume  ,  & 
pour  cet  effet ,  déclarer  un  ami  ennemi ,  afin 
de  condamner  les  innocens  à  mort.  Que  ne 
fait-on  donc  le  Procès  au  Maréc^hal  de  iiets ,  a 
Gakas  Fregojc  ,  &;  à  tant  d'autres  ,  qui  ont 
fourni  &:  mis  es  mains  du  Comte  Ludovic  , 
l'argent  pour  faire  la  guerre  ?  Ne  font-ils  pas 
plus  coupables  que  ces  pauvres  Gentilshom- 
mes-ci? S'en  peuvent-ils  aucunement  exculer, 
fî  on  leur  tient  telle  rigueur  ?  Mais  peut-être 
y  a-  t-il  une  autre  Loi  pour  ces  Etrangers  ,  & 
une  autre  pour  nos  Princes  en  notre  Royau- 
me i  même  aux  uns ,  innocence  eft  crime  ca- 
pital, aux  autres  un  crime  capital ,  tient  le  lieu 
d'innocence.  En  fomme ,  il  falloit  qu'ils  mou- 
rullènt  m.algré  toute  Juftice.  Car  la  Reine  vou- 
loir perfuader  (encore  qu'il  n'y  eût  pas  aparen- 
ce,  )  que  ce  pauvre  Prince  fon  fils  avoit  con- 
fpiré  ,  afin  de  le  rendre  odieux  à  chacun  ,  &: 
avoir  couleur  de  le  tenir  en  étroite  garde,  ave- 
nant la  mort  du  Roy ,  qu'on  lui  annonçoit  être 
prochaine.  LVIL 
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L  VU. 
Entreprife  fur  trois  Maréchaux  de  France. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  afTez.  Si  elle  tient 

Î)rirûnnier  Monfieur  le  Duc  (on  fils ,  avenant 
a  mort  du  Roy  ,  les  principaux  OfHciers  de  la. 
Couronne  s'y  pourront  oppofer  ,  d'autant  que 
de  droit  le  gouvernement  du  Royaume  lui  ap- 
partient (lO; ,  juiqu'à  tant  que  le  Roi  de  Po- 
/o^/z^  vienne,  &:  ne  voud.roient  (ce doute-t- 
elle )  endurer  qu'elle  achevât  de  ruiner  ce 
Royaume  par  Tes  méchancetés  ordinaires.  Il 
efl  donc  arrêté  qu.'on  fe  iaifira  de  leurs  per- 

fonnes 
gea  le  Roy  à  fc  retirer  pré- 
cipirammeiit  à  Paris,  &:  de- 
là à  Viiicennes.  Il  efl:  vrai 
■rependant  que  quelques- 
uns  penferent  à  la  mort  du 
Roy ,  de  mertre  fur  le  Trô- 
ne des  François  le  Ducd'A- 
'ençon  qui  éroit  aimé  ,  par- 
ce qu'il  avoir  toujours  def- 
npprouvé  le  MalTacre  de  la 
Saint  Barthelemi  ,  au  lieu 
que  le  Roy  de  Pologne 
étoit  devenu  l'horreur  des 
Huguenots  &  des  Pro- 
tefl:ans  ,  parce  qu'il  àvoit 
été  l'auteur  Se  l'iniligaceur 
de  cette  fano;lanteTragédie. 
Mais  ce  n'étoit  point  là  une 
raifon  fuififante  pour  ren- 
verfer  l'ordre  de  primogé- 
niture  ,  &  par  conléqueiic 
la    Loi    invariable    de    la 


(10)  Lui  appartient.  ] 
L'Auteur  n'accufe  pas  jufl:e 
en  cette  occafion.  Il  eft  sûr 
qu'avant  la  mort  du  Roy  , 
il  y  eut  une  partie  faite  à 
Saint  Germain  en  Lave  , 
pour  faire  évader  le  Duc 
d'Alençon  &  le  Roy  de  Na 
varre  ;  évafîcn  qui  n'efr 
point  perm.ife  ,  fuivant  les 
Loix  de  l'Etat ,  &  le  Droir 
Public  du  Royaume  ,  qui 
défend  à  tout  Sujet  du  Roy. 
&  plus  particulièrement  en 
core  aux  Princes  du  Sang  , 
de  fe  retirer  vers  l'Etranger, 
fans  la  permifTion  du  Rov  : 
mais  cependant  il  n'y  avoir 
aucune  entreprife  contre  la 
perfonne  du  Roy  ,  comme 
le  vouloir  faire  entendre  la 
Reine  mère  -,  qui ,  lous  ce 
préccxte  imaginaire  ,  enga-  Succcflîon 


Dd3        (n) 
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fonnes  afin  qu'aucun  ne  refte,  qui  ait  feule- 
ment la  hardielTe  d'ouvrir  la  bouche,  pour 
alléguer  les  anciennes  Loix  pratiquées  de  tout 
tems  en  ce  Royaume.  Déjà  tient-elle  à  la  Cour 
les  Maréchaux  de  Montmorency  Se  de  Cojfé  ; 
mais  il  faut ,  premier  que  de  leur  mettre  la 
main  fur  le  colet ,  fçavoir  des  nouvelles  de 
l'enrreprife  dreflée  fur  la  perfonne  du  Maré- 
chal DamvilU  (i  i),  leur  frère  &  allié.  Sur  ces 
entrefaites  donc  arrive  un  Courrier  de  Z^/z^-ve- 
doc  qui  rapporte  que  le  piège  eft  fi  bien  dreffé , 
que  Damvilk  n'en  peut  échapper  nullement. 
Dieu  voulut  toutefois  qu'étant  fur  le  chemin 
pour  fe  jetter  au  danger,  il  en  fut  averti  & 
tourna  bride.  Cependant ,  la  Reine ,  qui  le 

penfoit 


(il)  Maréchal  Dam-  1  ordres  -,  mais  on  fçait  qu'' 
•ville.  ]  Le  Sieur  de  Saint  fe  croit  en  droit  de  nier  c 
Sulpice  ,  &  M.  de  Villeroy 


Secrétaire  d'Etat  ,  êtoient 
partis  de  la  Cour ,  avec  or- 
dre de  pacifier  les  troubles 
du  Lan2;aedoc  ;  mais  M.  de 
Damville  refufa  de  les  aller 
trouver  ,  &  fît  bien.  Ils  re- 
fterent  donc  à  Avignon, où 
îls  reçurent  ordre  du  Roy  , 
d'arrêter  ce  Maréchal:  mais 
Damville  qui  étoit  inftrui' 
de  leur  deiîein  ,  le  leur  fit 
manquer  ;  Se  Pierre  Mai- 
thicH  reconnoit,  qu'ils  fu- 
rent blâmés  de  n'avoir  pu 
exécuter  leurs  ordres.  Ce- 
pendant M.  de  Villeroy  af- 
fure  dans  Tes  Mémoires , 
i^u'il  n'avoJt  pas  reçu  de  tels 


on 

des 


faits  de  cette  nature  ,  fur- 
tout  dès  qu'on  ne  fçauroic 
y  réuflu".  D'ailleurs  ,  un  Se- 
crétaire d'Etat  ne  doit  ja- 
mais révéler  les  ordres  fe- 
crets ,  qu'il  reçoit  du  Roy 
fon  Maître.  Cependant  M. 
de  Villeroy,  qui  dénie  avoir 
reçu  les  ordres  avant  fon 
départ  ,  d'arrêter  le  Maré- 
chal de  Damville  ,  avoue 
in^énucment  qu'on  les  lui 
envoya  a  Avio;non  ,  par  le 
Comte  de  Martinengue  : 
C'eft  ce  que  Pierre  Mat" 
thieu  reconnoit  lui-m.éme , 
Tome  I.  de  fon  Hiftoire  de 
France  ,  Livre  VI  ,  page 
37;.  . 

(n.) 
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penfoic  ja  tenir ,  fit  prendre  en  un  matin  les. 
deux  autres  Maréchaux  ,  le( quels  tout  à  l'heu- 
re furent  menés  à  la  Baftille ,  le  tambour  bat- 
tant fil) ,  par  irrifion  Se  avec  huées  du  peu- 
ple, comme  contre  gens  intimes  &:  criminels 
entièrement.  Au  même  inftant  on  dépêcha 
quelques  Compagnies  pDur  fe  Giifir  de  Mon- 
liear  de  Meru  (15),  leur  frère  &c  gendre,  ^'îais 
peu  auparavant  il  étoit  forti  de  fa  maifon.  On 
le  faifit  aulli  de  leurs  domeftiques  qu'on  put 
attraper. 

L  V  1 1 1. 

Réfutation  dis  calomnies  qui  leur  font 
i/npofécs. 

Si  vous  demandez  ,  qu'ont  fait  ces  pauvres 
Seigneurs  pour  être  traités  de  telle  façon  ?  on 
vous  répondra  qu'ils  ont  confpiré  contre  leurs 
Majeftés,  entrepris  contre  la  perfonne  même 
du  Roy  -,  voilà  comme  elle  en  a  fait  écrire  le 
Roy  aux  Gouverneurs  par  toutes  les  Provin- 
ces. Or ,  vous  pouvez  à  peu  près  calcu  Jer  com- 
bien il  y  a  que  cette  menée  de  prendre  M.  le 
Maréchal  de  Montmorency  fe  bra/îe.  Si  c'efl; 
pour  conlpiration  qu'on  la  voulu  prendre. 


(11)  Tambour  buttant.  ] 
On  précendoit  qu'ils  étoienc 
de  concerc  avec  le  Duc  d'A- 
Icnçon  ,  pour  lui  mettre  !a 
Couronne  fur  la  tête.  Mais 
ce  Prince  s'étant  évadé  de 
la  Cour  en  1575  ,  il  ne  fi 


dans  le  Journal  de  Henri 
III  ,  aux  années  1575  Se 
1576- 

(  I  î  )  Meru.  ]  '  C'étolt 
Charles  de  Montmorency  , 
Seigneur  de  Meru,  4^  fils 
du  Connétable  de  Mont- 


point  fa  Paix ,  que  la  liberté  morency  ,  frère  cadet  du 
ne  fut  rendue  aux  deux  Ma-  Maréchal  de  Damville  ,  8C 
îéchaux.  C'cft  ce  qu'on  voit  1  Gendre  de  M.  de  ColTé. 

D  d  4        elle 
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elle  étoit  donc  découverte  avant  que  l'empoi- 
gner. Si  elle  étoit  découverte ,  par  raiton  le 
Roy  s'en  devoit  garder  j  pour  moindre  occa- 
lion  a-t-il  renforcé  Tes  Gardes  :  pour  le  moins 
ne  devoit-il  pas  mettre  la  vie  es  mains  de  qui 
la  lui  vouloit  ôter.  Voyez  s'il  s'en  garde  ,  s'il 
s'en  délie  ,  s'il  a  la  moindre  opinion.  Durant 
tout  ce  tems  M.  de  Montmorency  eft  près  du 
Roy  au  Bois  de  Vïnccnms ,  va  où  il  lui  plaît , 
fait  tout  ce  qu'il  veut ,  commande  aux  Gardes 
de  la  perfonne  du  Roy,  qui  ont  exprès  com- 
mandement de  lui  obéir ,  a  les  ciels  du  Châ- 
teau en  la  puilTance  ,  donne  le  mot  du  guet , 
a  toute  telle  autorité  que  peut  avoir  un  Con- 
nétabk,  même  le  propre  loir  avant  qu'il  fur 
pris.  Eft-ce  pas  tendre  la  gorge  à  qui  la  lui 
voudroit  couper  î  Eft-ce  pas  (  fi  nous  donnons 
lieu  à  leurs  menfonges  )  fe  mettre  es  mains  des 
confpirateurs,  &  (par  manière  de  dire)  conf- 
pirer  contre  foi-même  ?  Eft-il  croyable  que 
qui  a  telle  opinion  fur  quelqu'un  le  puilTe  tant 
fier  en  lui  î  Au  contraire,  la  Reine  le  connoif- 
foit  fi  homme  de  bien ,  qu'elle  s'afsûroit  que 
jamais  ne  lui  entreroit  au  cœur  d'abuler  de 
telle  puiflance,  &:  la  lui  permettoit  exprès 
pour  lui  ôter  toute  défiance ,  attendant  l'heu- 
re qu'on  le  devoit  prendre.  Comme  fur  le 
point  que  l'entreprife  de  la  Rochelle  étoit  prê- 
te à  exécuter,  &c  qui  devoit  être  fuivie  d'un 
nialîacre  général ,  notamment  des  Seigneurs 
dont  eft  queftion,  le  Roy  &  la  Reine  couchans 
â  Chantilly  ,  Maifon  du  Maréchal  de  Mont-: 
morcncy ,  n'y  voulurent  avoir  autre  Garde  que 
la  fienne  ,  pour  montrer  combien  ils  fe  fioient 
en  fa  preud'hommie.  On  peut  recueillir  de  ce- 
la, 
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la ,  s'il  a  conlpiré  ou  fî  l'on  a  confpiré  contre 
lui.  Et  quant  au  Maréchal  de  Cojjé,  qui  a  frac 
tant  de  lervices  en  paix  &:  en  guerres  étrangè- 
res &  civiles  :  &  au  Maréchal  Damville  (14)  > 
qui  a  fi  rudement  promené  les  Huguenots  de 
Languedoc  ■,  quelques  occafions  de  méconten- 
tement qu'il  eut ,  qui  leul ,  entre  tous  ceux 
qui  ont  fait  la  guerre  depuis  deux  ans ,  avoir 
forcé  pluficurs  Villes ,  qui  y  a  hazardé  la  per- 
fonne  &  perdu  M.  de  Candaks ,  fon  beau- 
frerej  qui  maintenant  au  mandement  exprès 
de  Sa  Majefté,  ne  tâche  qu'à  pacifier  fon  gou- 
vernement (à  l'occafion  de  quoi  on  lui  tend 
ce  piège  )  que  leur  peut-on  mettre  fus  à  tous 
deux  y  de  quoi  les  peut-on  taxer  ,  finon  qu'ils 
font  Maréchaux  d,e  France ,  principaux  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  qui  félon  leur  charge 
doivent  tenir  la  main  à  ce  que  l'Etat  foit  gou- 
verné comme  &  par  qui  il  appartient  j  &C 
qu'on  penle  que  pour  le  bien  de  leur  Patrie  > 
avenant  la  mort  du  Roi ,  ils  y  employeront 
leur  autorité  ?  Que  peut-on  pareillement  im- 
puter à  M.  de  Meru ,  Colonel  Général  des 


(14)  Bamville.]0\\\\ç.-i 
Hiftoriens  conviennent  , 
c]ue  bien  en  prit  au  Maré- 
chal de  Montmorency ,  de 
ce  que  le  Maréchal  Dam- 
ville étoit  armé  en  Langue- 
doc ,  &  par  confequent  , 
en  état  de  venger  fa  famille 
opprimée  ;  fans  quoi ,  c'é- 
toit  fait  de  lui ,  il  ne  feroit 
pas  relié  long  temps  à  la 
Baftille.  Mais  enfîji  la  Rei- 


ne Catherine  fat  obligée 
de  le  mettre  en  liberté  , 
auffi  bien  que  le  Maréchal 
de  Coflé  ,  fur  la  demande 
du  Duc  d'Alençon  ,  qui  ne 
voulut  point  faire  la  Paix 
en  i57f  ,  fans  promeiTede 
la  part  de  la  Cour  ,  de  faire 
forcir  ces  deux  Seigneurs  , 
arrêtés  à  fon  occafion  ; 
c'ert  ce  qui  fe  fit  le  i. 
Odobre  de  cette  année. 

civiles 
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Suifjes  j  qui  s'eft  trouvé  en  toutes  les  batailles 
civiles  avec  réputation  :  même  au  iiége  de  /a 
Rochclk  après  la  S,  BanhcUmy  ,  où  il  faillit 
être  tué,flnon  qu'il  efl  fils  d'un  Connétable  de 
France  ,  &:  d'une  Maifon  qui  dès  long-tems  a 
manié  les  affaires  de  ce  Royaume  au  contente- 
ment d'un  chacun  ,  &  laquelle  on  veut  exter- 
miner maintenant.  Or,  Dieu  fo it  loué  que  le 
Prince  de  Condé  s'eft  fauve,  lequel  la  Reine 
ne  veut  pas  approcher  fi  près  de  la  Couronne , 
&  que  le  Maréchal  DamvilLe  a  été  averti  à 
tems  de  Tembuicade  qui  l'attendoit.  Car  que 
penfez-vous  que  cette  MedJe  eût  fait  de  ces 
pauvres  Princes  ;  Quant  à  moi ,  je  m'alsûre 
que  nous  eufiions  vu  des  tragédies  aufli  fan- 
glantes  que  jamais ,  &  quelque  nouveau  Saint 
renommé  par  le  carnage  des  Gentilshommes 
Catholiques ,  amis  &  ierviteurs  des  prifon- 
niers,  &  peut-être  fut-on  venu  aux  autres  puis 
après. 

LIX. 

Mon  de  Charles  IX  ,  Régence  de  Catherine 
de   Medicis. 

Le  trentième  jour  de  May  1574.  le  Roy 
vient  à  mourir.  Tout  incontinent  la  Reine 
Mère  fe  va  mettre  dedans  Paris  au  Louvre 
avec  ces  pauvres  Princes ,  &  fait  griller  fenê- 
tres, condamner  portes,  fermer  avenues ,  re- 
doubler Gardes ,  de  peur  qu'ils  ne  foient  déli- 
vrés :  bref,  retient  tout  le  gouvernement  du 
Royaume,  3c  s'en  fait  appsller  RE'GENTE. 
Jugez  par  la  fin  où  vous  la  voyez  parvenue,  la 
vérité  de  tout  ce  que  je  vous  ai  difcouru  par 

ci-devant. 
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ci-devant.  Connoiirez  maintenant  (on  inten- 
tion ,  ôc  voyez  comme  elle  Içait  pratiquer  cet- 
te fentence  tyrannique  : 

Si  violer  la  juflice  &  U  droit 

Il  cjl  loiJîbU  à  r homme  en  quelque  endroit , 

Cejl  pour  régner  qu^ilfe  U  doit  permettre. 

Je  pourrois  ici  monftrer  que  par  notre  Loi 
Salique ,  les  femmes  ont  aulli  peu  de  droit  de 
vouloir  gouverner  ce  Royaume ,  qu'en  pré- 
tendre la  lucceffion  (15):  que  quand  le  con- 
traire s'eft  fait  ,  c'a  été  par  un  abus  tout  ma- 
nifefte ,  dont  nous  avons  toujours  porté  la 

peine  : 


(i  5)  Oiien  prétendre  la 
EHcceffton.'\  Je  me  garderai 
bien  de  traiter  ici  la  Qaef- 
tion  ,  qui  s'agitoit  alors  , 
de  fçavoir  fi  les  femmes 
étoient  incapables  de  la 
Régence  de  ce  Royaume. 
François  Hotmaa ,  célèbre 
Jurifcontulte  ,  la  traite  au 
Chapitre  XX  de  fa  Franco- 
G^nUia.  Il  n'apporte  aucune 
Loi  d'exclufion  ,  &  marque 
au  contraire  tous  les  exem- 
ples ,  qui  prouvent  que  les 
Reines  ont  été  dans  les  trois 
Races  ,  admifes  à  la  Ré- 
gence -,  &  la  preuve  s'en 
eft  faite  encore  depuis  -,  foit 
dans  la  Régence  de  Marie 
de  Medicis ,  foit  dans  cel- 
le d'Anne  d'Autriche  ;  & 
comme  en  ce  genre  ,  les 
exemples   font    conaoître 


l'ufage  ,  c'eft  à  tort  qu'on  a 
voulu  dire  que  les  Reines 
n'avoicnt  aucun  droit  à  la 
Régence.  Cette  matière  a 
donné  lieu  à  beaucoup  d'E- 
crits pour  Se  contre  ;  8C 
comme  Hotman  étoit  Pro- 
teftant ,  il  étoit  aigri  contre 
la  Reine  Catherine ,  ce  qui 
l'engage  à  montrer  la  Ré- 
gence des  femmes  ,  par  le 
plus  mauvais  côté  ,  qui  eil 
celui  des  Troubles  Se  des 
mouvemens  ,  arrivés  fous 
leur  Adminiftration.  Il  faut 
dire  la  même  chofc  du  fea- 
timent ,  qu'embraffe  l'Au- 
teur de  cette  Satyre  -,  tout 
ce  qu'il  avance ,  eft  une  pu- 
re déclamation  ,  qui  ne 
fçauroit  préjudicier  à  l'ufà- 
ge  ,  dès  qu'il  n'y  a  point 
de  Loi  contraire. 

Cl  6) 
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peine  :  &  que  l'importance  du  danger  public 
ne  gît  point  en  ce  qu'une  femme  efï  appellée 
Reine,  ou  çorre  une  Couronne,  mais  en  ce 
que  le  plus  îouvent  elle  gouverne  tout  à  l'ap- 
petit  des  immodérées  paiîions  qui  la  peuvent 
emporter ,  5c  du  premier  qui  a  la  fubtilité  de 
fe  mettre  par  quelques  fervices  en  fa  bonne 
grâce,  comme  nos  Hiftoires  le  témoignent. 
Mais  prenons  le  cas  que  les  Régences  des 
femmes  ayent  lieu  en  ce  Royaume,  &c  que 
quelques  malheureux  exemples  doivent  être 
tirés  en  conféquence  !  eft-il  loifible  de  fe  dé- 
clarer Régent  ou  Régente  f  oi-mème  î  N'y  a- 
t-il  qu'à  le  faire  écrire  fur  les  paquets  par 
quelque  Secrétaire  î  Suffit-il  de  dire  ,  comme 
le  Paj^e  Jean  XXIII.  Egofiim  Papa  ?  Je  vous 
prie ,  qui  a  déclaré  {\G)  la  Reine  mère  Régente 
de  ce  Royaume  ?  Eft-ce  le  Roi  défunt  î  II  fe 
peut  faire  quecomm.e  de  fon  vivant  il  a  tenu 
relie  mine  &;  parlé  comme  fa  mère  vouloir , 
qu'aufli  elle  fe  foit  fait  donner  ce  nom  à  fa 
mort.  Et  je  croi  bien  qu'elle  l'a  tant  importu- 
né fur  fes  derniers  foupirs,  qu'elle  en  a  tiré 
quelque  oiii ,  pour  colorer  fon  audace.  Com- 
me de  fait  il  appert  par  la  Déclaration  qu'on 
en  publia,  qu'elle  fut  déclarée  Régente  par  fa 
bouche  le  propre  jour  qu'il  mourut,  encore 
que  pour  tromper  le  peuple  elle  fe  faiîe  décla- 
rer 


(  I  é?  )  Qui  a  déclaré,  ] 
Non-feulement  le  Roy  fie 
expédier  le  19  May  1574  , 
par  le  Chancelier  de  Bira- 
gne  les  Lettres  de  la  P>.e- 
gencc  de  Catherine  ,  mais 
le  Duc  d'AIcnçon  Se  le  Roy 


de  Navarre  y  confentirent, 
du  moins  en  apparence  ; 
mais  Henri  III  les  confirma 
depuis  ,  par  fes  Lettres  du 
1 5  Juin  de  la  même  année, 
données  à  Cracovie  ,  & 
cela  fuffifoit. 

Cl  7) 
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rer  Régente  à  caule  de  fon  indirpoficion ,  la 
maladie  étant  ja  défefperée  ,  de  lui  proche  de 
fon  dernier  foupir.  Mais  accordons  que  le  feu 
Roy  eût  fait  teftament,  qu'il  l'eût  figné,  qu'en 
icelui  il  l'eût  ordonnée  Régente ,  avoit-il  au- 
cune puilTance  de  ce  faire  î  Les  Régences  le 
doivent-elles  donner,  ou  ie  donneront-elles 
par  teftament  ?  Voici  le  point.  Les  Roys  font 
établis  de  Dieu  pour  adminiflrateurs  des  Royau- 
mes. Tandis  qu'ils  vivent  ils  ionz  part  de  cette 
adminiftration  à  leurs  Sujets.  Les  bons  par  un 
légitime  confeil,  avec  l'avis  duquel  ils  jugent 
des  mérites  &  capacités  d'un  chacun  :  les  mau- 
vais à  l'appétit  des  pallions  d'eux-mêmes  ou  de 
ceux  qui  les  polTedent ,  préferans  bien  lou- 
vent  le  méchant  au  bon ,  &  l'incapable  au  ca- 
pable. Encore  cela  eft-il  aucunement  à  lup- 
porter.  Mais  oiii-t-on  jamais  dire  qu'un  Roy 
mourant  donnât  à  quelqu'un  l'adminiftration 
du  Royaume  qu'il  va  perdre  ?  Qu'un  frère  or- 
donnât par  fon  teftament  un  Procureur  à  Ion 
frère  &  luccetTeur  ?  Encore  que  de  (on  vivant 
il  eût  puiifance  d'aliéner  fon  bien  ,  ce  que 
n'ont  pas  nos  Roys,  fans  le  confentemsnt  des 
Etats  ?  Qu'un  Evéque  décédant  nommât  un 
(Econome  ou  Dilpenfateur  des  biens  del'Evc- 
ché  à  fon  fuccefteur  ?  Bref,  que  quelqu'un  pût 
être  adminiftrateur  ,  Evèque ,  Roy  après  fa 
mort  (17).  C'eft  une  moquerie  toute  évidente. 
Les  Roys  mêmes,  lorfqu'ils  font  prifanniers  , 
ne  le  peuvent  faire  ,  d'autant  qu'on  préfume 
toujours  que  leur  volonté  eft  captive  avec  leur 
perfonne.  Ainii  voyons-nous  que  le  Roy  Jean 
prifonnier  en  Angleterre ,  &c  François  I.  à  Ma- 

(17)  Annales  de  Fraace ,  M.  du  Bellay,  Liy.  J. 

drid 
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drid  en  Ej pagne ,  ne  pourvoient  point  à  lad- 
miniftration  de  leur  Royaume  :  mais  pendant 
la  prilon  de  Jean  les  Etats  y  pourvoient,  pen- 
dant celle  de  Fiançois  la  Régente,  qu'il  avoit 
lui-même  nommée  long-tems  avant  fa  prifon , 
eft  lur  le  point  d'être  déboutée.  Ainli  donc 
tandis  que  le  feu  Roy  a  vécu ,  elle  peut  avoir 
eu  quelque  couleur  de  gouverner  ce  Royau- 
me :  &  fi  pendant  fa  maladie  il  le  lui  avoit  re- 
commandé, ce  gouvernement  lui  pouvoit  être 
tellement  quellement  acquis  jufques  au  der- 
nier loupir  de  fon  fils.  Mais  avec  le  feu  Roy 
eft  morte  &  enlévelie  fon  autorité  •,  avec  lui 
font  annuUés  les  mandemens  qu'il  a  faits.  Et 
comme  par  la  mort  du  Maître  ,  tous  comman- 
demens ,  toutes  procurations  font  abolies ,  ôc 
lapuilTance  de  les  donner  demeure  au  luccet- 
feur  ,  ainfi  toute  la  puiifance  qu'il  pourroit 
avoir  donnée  à  la  Reine  mère  en  fon  vivant, 
eft  anéantie ,  &  toute  l'autorité  échue  au  Roy 
de  Pologne  ion  luccefteur.  Eft-ce  donc  de  par 
notre  Roi ,  quiétoit  en  Pologne^  qu'elle  s'attri- 
bua la  Régence  ?  Si  elle  a  eu  quelque  blanc- 
figné  de  lui  pour  autres  affaires ,  peut-être 
qu'elle  l'aura  pu  remplir  de  ce  que  bon  lui  a 
femblé ,  afin  de  tromper  le  peuple.  Mais  in- 
continent après  la  mort  du  Rov ,  à  fçavoir  dès 
le  troifiéme  de  Juin  ,  fe  mit-elle  pas  en  pleine 
poirellîon.de  ce  nom  ?  Se  fit-elle  pas  publique- 
ment nommer  Régente  moyennant  ces  belles 
Lettres  de  déclaration ,  un  mois  avant  que  no- 
tre Roy  lui  eut  pu  envoyer  fon  pouvoir  de  Ré- 
gente ;  Et  ores  que  peu  après  il  lui  en  eût  en- 
voyé confirmation  ,  que  peut-on  autre  chofe 
penferj  finonquela  voyant  intronifée  >  ilcrai- 

gnoit 
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gnoit  (  s'il  l'en  vouloir  dejetter  )  qu'elle  n'eût 
le  moyen  de  lui  faire  un  mauvais  tour  ?  Ainiî 
que  fouvent  les  fages  feignent  de  donner  libé- 
ralement a  quelques  perfonnes  ce  qu'ils  ne 
leur  peuvent  ôter.  Quelqu'un  me  pourra  dire 
que  la  Cour  de  Parlement  la  lui  aura  pCi  ac- 
corder ou  confirmer.  Moins  encore  a-t-elle 
telle  puilïance  Au  contraire ,  il  ne  fe  trouvera 
point  que  les  Cours  de  Parlement  de  ce  Royau- 
me ayent  jamais  eu  autorité  au  cas  dont  eft 
queftion  (18).  Il  y  a  bien  davantage  j  car  les 
Cours  n'ont  plus  de  pouvoir,  ne  peuvent  ju- 
ger perionne  ,  ni  faire  aucun  procès  j  bret , 
elles  font  abolies  de  mortes  entièrement ,  tant 
qu'elles  foient  confirmées  en  corps  par  Lettres 
du  nouveau  Roy  ,  Ôc  comme  remiles  en  vie 
par  la  voix,  ou  s'il  étoit  longuement  abfent, 
par  une  alfemblée  d'Etats.  Il  n'y  a  Confeiller 
en  la  Cour  qui  ne  m'avoue  ce  point,  &  qui  ne 
l'air  toujours  vil  ainfi  pratiqué.  Comment  donc 
pourroient  Meilleurs  du  Parlement  la  confir- 
mer en  une  telle  autorité ,  vu  qu'ils  n'en  ont 
du  tout  point  ?  Vu  qu'ils  ne  font  plus,  vu  qu'ils 
font  morts  avec  le  Roy ,  &  ne  peuvent  relTiif- 
citer  que  par  Lettres  confirmatives  du  Roy 
(  qui  étoit  lors  en  Pologne  )  ou  des  Etats  î 


(  18  )  Au  cas  dont  efi 
queftïon.  ]  Si  rx\uteur  de  la 
Satyre  avoit  pu  voir  la  fia 
du  Règne  de  Henri  IV  ,  il 
auroit  reconnu  que  le  14 
Mai  1 6 1  o ,  le  Parlement  de 
Paris  déféra  de  fon  propre 


mouvement ,  la  Régence  à 
Marie  de  Medicis  5  ce  qui 
le  lendemain  quinzième  , 
fut  confirmé  par  le  Roy 
Louis  XIII  ,  à  fou  Lit  de 
Juftice  ,  tenu  aux  grands 
Au2uftins. 


I-X. 
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LX. 

Régences  données  par  les  Etats  ,  en  Vabfenu 
des   Rois. 

De  dire  que  c'a  été  à  l'iiiftante  prière  de 
M.  le  Duc ,  &  du  Roy  de  Navarre  ,  c'eft  aux 
petits  enfaiis  qu'il  faut  alléguer  ces  niaileries- 
là.  On  fçait  comme  ils  font  elclairés  de  près. 
Quia  le  corps  prilonnier  ne  peut  avoir  la  lan- 
gue libre.  Les  grilles,  les  Gardes,  les  clôtures 
portent  témoignage  contr'elle  de  ce  que  je  dis. 
Mais  notre  Roy  étoit  abfent  &:  loin.  Il  ne  pou- 
voit  pas  revenir  fi-tôt,  dont  y  avoir  danger  que 
les  chofes  ne  vinlTent  en  des  aftaires.  Qui  nie 
cela  ?  Nos  Loix  n'ont-elles  pas  bien  pourvu  à 
tels  inconvéniens  ?  C'eft  ,  comme  de  tout  tems 
il  a  été  pratiqué  en  changement  ou  longue  ab- 
fence  de  nos  Rois  ,  que  les  Etats  foient  dûë- 
ment  aiTemblés ,  &  lelon  leur  confcience  dé- 
clarent quelqu'un  Régent,  lui  attribuant  pour 
fon  conleil  gens  de  bien  &  capables  ,  afin  que 
par  leur  avis  il  gouverne  le  Royaume.  Quand 
{19}  le  Roy  Jtan  fut  pris  devant  Poitiers  & 
mené  en  Angleterre  ,  nos  Hiftoriens  difent 
que  Charles  ,  Duc  de  Normandie  ,  fon  aîné  , 
(  comme  Lieutenant  Général  du  Roy  Jean  fon 
père  )  afTembla  les  trois  Etats  pour  pourvoir 
au  gouvernement  pendant  cette  prifon.  Lef- 
quels  dûcment  convoqués  &  légitimement 
affemblés  à  Paris ,  le  déclarèrent  éc  firent  pu- 
blier Régent  du  Royaume  ,  &  ordonnèrent 
qu'on  fcelleroit  de  fes  Sceaux  :  &  auparavant 

qu'il 
{19)  Voyez  les  Annales  du  Roy  Jean. 

(zo) 
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qu'il  fut  déclaré  tel  par  lesEcats  ,  ne  s'appel- 
ia  que  Lieutenant  du  Roy  fon  père  ,  comme 
il  étoit  auparavant  la  prilon  d'icelui  ,  bien 
qu'il  tût  fon  fils  aîné  ,  3c  majeur  d'ans  (io)<. 
Avant  que  le  Roy  s'acheminât  à  la  conquête 
de  Milan  ,  l'année  qu'il  fut  pris  devant  Pavie, 
il  avoit  laifTé  Madame  Louife  de  Savoye  fa 
mère  pour  Régente.  Ce  néanmoins  les  plus 
grands  du  Royaume ,  6c  Meffieurs  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  lolliciterent  Monfeigneur 
Charles  Duc  de  Vendôme  ,  à  prendre  le  Gou- 
vernement ,  comme  plus  proche  Prince  du 
Sang  ,  tant  à  caufe  du  bas  âge  des  Enfans  de 
France  ,  que  pour  l'abfence  du  Duc  dAlen- 
çon  ,  &  révolte  du  Duc  de  Bourbon  :  3c  lui 
promirent  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Etats 
fulïènt  alfemblés  ,  &:  de  négocier  à  cette  fin  , 
avec  les  principales  Villes  de  France ,  pour  le 
faire  déclarer  Régent ,  comme  de  droit,  cette 
autorité  lui  appartenoit.  Et  n'eût  été  qu'il 
aima  mieux  quitter  fon  droit  ,  qu'être  caufe 
de  quelque  dangereufe  nouveauté,  s'il  le  pour- 
fuivoit ,  les  Etats  s'aflembloient  pour  le  dé- 
clarer Régent.  Et  toutefois  elle  étoit  Régente 
avant  la  prife  ,  &  n'étoit  pas  de  fi  dangereu- 
fe nature  que  celle-ci ,  ni  ne  tenoit  prifon- 
niers  les  Officiers  de  la  Couronne  ,  mais  fe 
gouvernoit  en  partie  par  leur  confeil.  Ce  font 
exemples  de  fraîche  mémoire.  Qui  les  recher- 
chera de  plus  haut ,  comme  es  Voyages  de  nos 
Rois  ,  en  la  Terre  Sainte  ,  verra  cette  même 
forme  obfervée  de  tout  temps.  A  quoi  tient- 
il  donc  maintenant ,  que  nous  ne  failons  le 

(  lo  )    M.  du  Bellay  ,   Livre  troifiéme. 

Tome  IL  Ee       fembk- 
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femblable  ?  Avons-nous  perdu  le  cœur  î  Nos 
anciennes  coutumes  tant  louables  ,  &c  Ci  bien 
éprouvées  ,  {ont-elles  du  tout  abolies  ?  En- 
durerons-nous que  nos  Princes  foient  déjettés 
du  Siège ,  oii  ils  doivent  être  élevés  ?  que  dis- 
je ,  déjettés  ,  mais  opprelTés  de  calomnies  , 
prifonniers  entre  les  mains  d'une  femme  ,  en 
danger  de  leur  propre  vie.  Endurerez-vous  , 
Meilleurs  de  Paris  ,  héritiers  de  tant  de  vrais 
François  ,  qui  ont  fi  bien  maintenu  le  droit 
de  leur  Prince,  que  notre  Ville  ferve  de  rem- 
part à  telle  tyrannie  ?  Sera-t-il  dit  que  la  mai- 
fon  où  vous  vouliez  honorablement  loger  vos 
Rois ,  ferve  d'étroite  prifon  à  leur  fang  î  At- 
tendez-vous qu'un  de  ces  matins ,  les  Etran- 
gers viennent  brûler  vos  maifons  ,  faccager 
\os  champs  ,  détruire  vos  métairies  ,  pour 
vous  contraindre  de  mettre  en  liberté  ces  pau- 
vres Princes  du  Sang  de  vos  Rois  ?  Penleront- 
ils  pas ,  fous  ombre  que  ces  prifonniers  font 
dedans  vos  murailles ,  que  vous  tenez  la  main 
à  telle  fervitude  ?  Avez-vous  point  de  honte, 
qu'il  faille  que  ceux  qui  n'y  ont  aucune  obli- 
gation ,  viennent  ouvrir  les  portes  de  vos  pri- 
fons  pour  les  retirer  ?  Je  ne  puis  croire  qu'aiez 
tant  oublié  le  Sang  Royal ,  que  ne  le  vouluf- 
fîez  voir  en  telle  liberté  Se  autorité  ,  que  na- 
ture lui  donne  ,  &:  que  la  vertu  mérite.  Peut- 
être  vous  entreregardez -vous  ,  en  attendant 
qui  y  mettra  la  main  le  premier. 

LXL 

Réflexions  fur  la   Régence   de    Catherine 

de    Medicis. 
.  Mais  que  craignez-vous  î  une  femme  ,  une 

Etrangère, 
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Etrangère  ,  une  ennemie  &  haïe  de  chacun  > 
une  ,  qui  n'eft  hardie  que  par  notre  lâcheté  i 
entreprenante ,  que  par  notre  tétardife  '■,  meur- 
trière ,  que  par  nos  propres  mains  ?  Si  nous  la 
lailFons  ,  il  ceux  qui  déteftent  (on  gouverne- 
ment l'abandonnent  ,  où  font   Tes  Sergens 
pour  nous  prendre  ,  Tes  Juges  pour  nous  exé- 
cuter ï  Si  ceux  qui  la  délaiflfent  en  leur  cœur, 
l'abandonnent  par  effet  ,  où  font  fes  armées 
pour  nous  forcer  ,  les  gardes  pour  nous  épou- 
vanter ,  fes  deniers  pour  les  contenter  ?  Il  ne 
faut  que  faire  mine  de  reprendre  cœur ,  toute 
cette  autorité  ,  route  cette  audace  ,  fondée  ôc 
retenue  fur  notre  endormiffement  de  lâcheté  , 
tombera  d'elle  -  même.  Je  vous  prie  ,  qu'efti- 
mez  -  vous  qu'apportera  la  Régence  de  cette 
femme  ,  gain  ou  dommage  ,  bien  ou  mal  , 
rétabliiïement  ou  ruine  totale  ?  Avons -nous 
déjà  oublié  les  grands  maux  que  ce  Royaume 
a  foufferts ,  &  fouffre  encore  par  elle  ?  Pen- 
fons-nous  que  ce  nouveau  titre  l'ait  amendée 
en  une  nuit  î  Le  Clergé  voit-il  point  comme 
fes  biens  (ont  chargés  de  Décimes  ,  ôc  gâtés 
par  les  Italiens  qu'elle  y  pourvoit ,  expofes  en 
vente  ,  fous  ombre  de  guerres  civiles  j  mais 
en  effet  pour  faire  une  infinité  de  folles  dé- 
penies  ,  à  la  mode  du  Pape  Léon  ,  iow  grand 
Oncle  î  La  NobleiTe  lent  -  elle  point  comme 
fes  biens  font  dilTipés  ,  fes  membres  décou- 
pés &  maffacrés -,  les  vivans  dépouillés  de  leurs 
honneurs  &:  dignités  ,  pour  en  vêtir  les  Etran- 
gers ,  qui  en  font  du  tout  indignes  \  Voit- 
elle  pointàquoi  tendent  ces  bellespropofîtions 
d'ôter  les  Juftices  aux  Gentilshommes  ,  inven- 
ter des  impôts  fur  les  Baptêmes ,  Mariages,  & 

E  e  i        chofes 


4î<?  DISCOURS  MERVEILLEUX 
chofes  femblables  ?  Ce  qui  feroit  pieça  conclil 
&  arrêté  fans  les  Huguenots  ,  lefquels  elle 
nous  a  fait  choquer  pour  un  temps.  Le  peuple 
auiîî  eft-il  fi  frupide  ,  qu'il  ne  fente  le  faix  des 
Tailles  &  emprunts  ,  qu'on  lui  charge  fur  les 
épaules  ,  pour  bâtir  des  maifons  inutiles  , 
pour  enrichir  de  dons  immenfes  ,  certains 
Etrangers  ,  pour  faire  d'un  petit  beliftre  de 
Gondy  ,  un  des  plus  riches  Seigneurs  de 
France  ?  Qui  ne  Içaic  que  tous  ces  maux 
viennent  d'elle ,  qui  s'étoit  tellement  emparée 
du  feu  Roy  ,  par  les  honnêtes  moyens  ,  que 
nous  avons  touchés ,  qu'il  gouvernoit  autant 
en  âge  de  majorité  ,  que  lorfqu'il  n'avoir  que 
cinq  ans  J  Mais  fommes  -  nous  C\  abufés  de 
penier  qu'elle  s'amende  ?  Vous  voyez  comme 
elle  a  empiété  la  Régence.  Elle  y  eft  entrée 
par  -  defTus  les  murailles  ,  &c  par  la  fenêtre  , 
comme  le  larron.  N'attendons  pas  auilî  qu'el- 
le fafïe  autre  chofe  »,  fînon  nous  brigander. 
Déjà  voyez  -  vous  fes  beaux  commencemens  j 
elle  a  fi  bien  amadoué  deux  ou  trois  des  prin- 
cipaux du  Clergé  ,  qu'à  l'envi  l'un  de  l'autre, 
ils  lui  ont  accordé  une  fomme  excellive  ,  qui 
ne  fe  peut  payer  ,  fans  grandement  intérener 
tous  les  Eccléfiaftiques  ,  alTez  foulés  du  palTé. 
Cependant  c'eft  le  pauvre  Bénéficier  qui  y  a 
intérêt ,  le  pauvre  Curé  ,  l'Evêque  qui  rende 
fimplement  en  fon  Diocefe  ;  &  non  pas  Mon- 
fieur  le  Cardinal ,  l'Evêque  ,  ou  l'Abbé  Cour- 
tifan  ,  qui  fçaitbienoii  s'en  récompenfer  ,  qui 
en  aura  des  premières  Abbayes  vacantes ,  & 
fait  femblant  d'être  libéral  du  fien,  pour  avoir 
jufte  occafion  de  l'être  du  bien  d'autrui.  Elle  a 
fait  mourir  une  centaine  de  Gentilshommes, 

tant 
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tant  de  l'une  que  de  l'autre  Religion ,  pendant 
cette  Régence  -,  6c  continue ,  au  lieu  de  tenir 
toutes  armes  en  furléance ,  attendant  la  ve- 
nue du  Roy  de  Pologne.  A  qui  penfent  fer- 
vir  ceux  qui  commandent  pour  Ion  fervice  , 
&  ceux  qui  leur  obéiffent  ?  Au  Roy  î  Je  ne 
fçai  s'ils  feront  avoués ,  d'avoir  mené  Tes  Su- 
jets à  la  boucherie  ,  {ans  Ion  mandement.  Je 
ne  Içai  fî  l'on  ne  leur  redemandera  point 
quelque  jour  ,  le  fang  &  la  vie  de  mille  Sujets 
du  Roy  ,  qu'ils  ont  fait  mourir  de  part  & 
d'autre  ,  à  l'appétit  d'une  femme  ,  qui  n'a  nul- 
le autorité.  C'eft  chofe  qui  s'eft  vue  par  le 
paffé  ,  &  fe  pourroit  bien  encore  revoir  en  ce 
càs  ci. 

LXII. 

Conduite  de  Catherine  à  l^ égard  du  Comte 
de  Montgommery. 

Mais  pourquoi  penfez  -  vous  que  nagueres 
elle  a  fait  trancher  la  tête  au  Comte  de  Mont- 
gommery prifonnier  de  guerre  ,  &c  qui  s'étoic 
rendu  au  Sieur  de  Matignon  ,  fous  promelïe 
d'avoir  la  vie  fauve  ?  La  mort  du  feu  Roy 
Henri  ne  lui  peut  être  imputée ,  en  forte  que 
ce  (21)  foit.   Pourquoi  donc  a  - 1  -  elle  fait 

parjurer 
dans  le  Royaume  ,  pouc 
recouvrer,  difoLc-on,  Tes 
biens  ,  &  la  liberté  de  fa 
Religion  :  le  port  des  ar- 
mes offendves  eft  un  crime 
d'Etat  ;  c'eft  dans  tous  les 
Gouvernemens  ,  un  droic 
réfervé  au  feul  Souverain  , 
ou  à  ceux  qui  ont  commif-» 
£  e  5        fioa 


(ti)  Enforte  que  ce  foit.] 
On  fçait  que  le  Comte  de 
Montgommeri  n'étoit  pas 
coupable ,  pour  avoir  tué 
nialhcureufement  le  Roy 
Henri  II.  Ce  ne  fut  pas 
lion  plus  le  fuje:  de  fa  con- 
damnation, ("on  crime  étoit 
4'ë:re  eiirré  a  main  armée 
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parjurer  Matignon  ,  &c  amener  Montgommcry 
a  Pari'! ,  flnon  pour  triompher  de  celui  qu'el- 
le haifïbit  mortellement ,  (aristaire  à  fon  ap- 
pétit de  vengeance  ,  &  afin  que  les  Huguenots 
fafTent  pareil  traitement  aux  Seigneurs  Catho- 
liques ,  qu'ils  pourront  attraper  î  Que  dirai- 
je  fur  ce  point ,  qu'elle  ait  été  fi  deshontée , 
tant  inique  ,  fi  cruelle  ,  tant  dénaturée  ,  que 
de  lui  avoir  fait  bailler  la  géhenne  ordinaire  > 
&  extraordinaire  ,  pour  lui  faire  contelfer  que 
Monfieur  le  Duc  l'avoir  tait  mettre  en  campa- 
gne ,  pour  achever  de  rendre  ce  pauvre  Prince 
odieux  à  tous  :  chofe  toutefois  qu'il  nia  pro- 
che qu'il  étoit  de  la  mort ,  &  qu'il  n'avoir  pris 
les  armes  ,  que  pour  recouvrer  fes  biens ,  &  la 
liberté  de  (a  Religion.  Sçauroit  -  on  inventer 
une  méchanceté  plus  grande  ?  Eft-ce  pas  faire 
aufiî  peu  de  cas  de  la  vie  &  honneur  de  Ion 
enfant  propre  ,  que  du  moindre  Huguenot  de 
France  ?  Et  quant  au  Tiers  -  Etat  (  pour  re- 
venir à  notre  propos  ,  )  voyez-vous  point  par 
quel  bout  elle  commence ,  de  vouloir  prendre 


(îon  de  {*a  part  ;  ainfî  ce  fut 
à  jufte  titre  que  Mont2;om- 
mery  fut  condamné.  D'ail- 
leurs la  haine  de  Catherine 
eontr;  Montgommery ,  v; 
noit  moins  de  ce  qu'il  avoi; 
tué  le  Roy  Henri  II  fon 
mari ,  que  parce  qu'il  ctoir 
Huguenot.  Pour  le  parjure, 
on  ne  fçauroit  en  cette  oc- 
cafion  ,  le  reprocher  à  Ca 
therine  de  Medicis  ;  quoi- 
que Matignon  eut  donné 
fa  parole  à  Montgommery, 


de  lui  accorder  la  vie  fauve, 
cependant  fa  promefle  étoit 
toujours  fubordonnée  à  cel- 
le du  Roy  ;  qui  peut  en 
fcmblable  cas  ,  défavouer 
fon  Général ,  ou  fon  Mi- 
niftre.  C'cft  pourquoi  en 
pareilles  occafions ,  on  de- 
mande une  Ratification  de 
la  part  du  Souverain.  Sur  la 
mort  de  Monto;ommery  , 
voyez  le  Journal  de  Henri 
III ,  Tome  I  ,  année  i  y74> 
pages  8i  ,  86  j  87. 
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à  l'entrée  de  fa  Régence  ,  les  Rentes  de  l'Hô- 
tel de  Ville  de  Paris  /  Y  a-t-il  bonne  maifon, 
je  ne  dis  pas  feidement  dedans  Paris  ,  mais 
prelque  par  toute  la  France ,  qui  n'y  ait  grand 
intérêt  ?  Cependant  fous  ombre  de  trois  oa 
quatre  perfonnes ,  (  aufquelles  elle  donnera 
iix  fois  plus  que  le  principal  ,  qu'ils  auront 
débourié  )  qui  l'auront  accorde  ,  il  faudra 
que  tout  le  Royaume  paiTe  par-là ,  &  à  quelle 
fin  ?  Pour  trouver  moyen  de  tenir  nos  Princes 
&;  Seigneurs  en  prifon  ,  malgré  tous  ceux  qui 
les  voudront  délivrer ,  pour  mettre  de  bon- 
nes garnilons  dedans  les  Citadelles,  qu'elle  a 
fait  bâtir  es  Villes ,  afin  que  perionne  n'ou- 
vre la  bouche  pour  parler  de  (es  actions  > 
pour  faire  après  de  nos  biens  &C  de  nos  vies  , 
ce  que  bon  lui  femblera.  Bref,  elle  nous  fait 
payer  la  corde,  dont  elle  prétend  nous  pendre 
ci-après.  N'attendons  donc  autre  chofe  d'elle, 
que  mal  fur  mal ,  &  ruine  fur  ruine  ,  jamais 
ne  fit  ,  ni  ne  fera  autrement ,  tandis  qu'elle 
aura  part  au  maniement  des  affaires.  Si  elle 
fait  femblant  d'en  laifier  la  charge  au  Roy  de 
Pologne  ,  le  bouchon  fera  changé  ,  mais  nous 
boirons  toujours  4'un  même  vin  ,  car  elle  eft 
afTez  rufée  ,  (  qui  h'y  prendra  garde  de  près,  ) 
pour  abufer  de  la  jeunelTe  de  fon  fils ,  ufurper 
fon  autorité  ,  &?  en  l'amufant  aux  délices  de 
la  Cour  ,  mettre  la  Couronne  fur  fa  tète  ,  à 
la  façon  accoutumée.  C'eft  le  naturel  de  cette 
femme  ,  de  ne  pouvoir  repofer  fans  faire  mal. 
Je  puis  dire  encore  davantage  ,  c'eft  que  ja- 
mais femme  n'a  gouverné  notre  Royaume  , 
qu'elle  n'y  ait  apporté  tout  malheur.- 

Ee4        LXIII. 
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L X  II L 

Pernichux  Gouvernement  des  femmes 
en    France. 

Je  ne  veux  point  parler  des  vices  monf- 
trueux  (il)  de  notre  Reine  Mère  ,  ni  des  au- 
tres. Cette-ci  feule  auroit  beloin  d'un  gros 
volume  à  part ,  que  le  tems  Se  les  occafions 
publieront.  Je  ne  parle  que  du  Gouverne- 
ment. Fredcgonde  ,  Bruneh.iut  ,  Pkclrude  , 
Judith  j  allumèrent  &  entretinrent  toute  leur 
vie  les  guerres  civiles  en  ce  (20)  Royaume ,  &c 

mirent 

été  heureufc  ,  fi  elle  s'en 
étoit  tenue  à  ce  vice  per- 
fonnel  :  mais  on  lui  a  tou- 
jours reproché  que  le  poi- 
fon ,  les  meurtres ,  les  alfal^ 
iinats  ne  lui  coûtoientrien , 
dès  qu'il  s'agifToit  de  fe  pro- 
curer l'autorité  du  Gouver- 
nement ,  ou  même  de  s'y 
maintenir. 

(13)  Voyez  Ottho  de  Prî- 
(îng  i  Aimoin  ,  Moine  ;  & 
le  fire  de  Joinville  ;  mais 
tout  le  relte  de  ce  Difcours 
ne  confifte  qu'en  déclama- 
tions. Il  y  a  eu  du  bon  Sc 
du  mauvais  dans  la  Régen- 
ce des  femmes  ,  comme  il 
y  en  a  eu  aufTi  dans  la  Ré- 
gence des  Princes  ;  il  y  a 
peu  de  Gouvernement  oii 
l'on  ne  trouve  ce  mélange. 
Le  meilleur  eft  donc  celui  ou 
il  y  a  plus  de  bien  quede  mal. 


(  iz  )  Des  vices  mon- 
Jlrueux.]  Catherine  avoir 
des  vices  ,  perfonne  n'en 
Houte.  L'Auteur  des  Addi- 
tions aux  Mémoires  de  Ca- 
ftelnau ,  ne  difconvientpas 
qu'elle  n'ait  été  fenfible  à 
l'amour.  Elle  eut  pour  fa- 
vori le  Vidame  de  Chartres, 
qu'elle  fie  cependant  périr  : 
puis  Troïlus  du  Mefcouer 
Breton  ,  &  l'on  pourroit  y 
ajouter  le  Cardinal  dç  Lor 
raine  lui  -  même  ;  on  en 
trouve  une  preuve  dans  le 
Journal  ci-delTus  ,  Tom.  L 
pag.  116  ;  &i  comme  elle 
n'étoit  pas  infeniible  ,  elle 
permettoit  à  fa  Cour  tous 
les  déreglemens  de  l'amour, 
dont  elle  fçavoit  faire  ufage 
pour  fa  Politique.  Mais  ce 
vice  ne  rcgardoit  que  fa 
perfonne ,  la  France  auroit 
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mirent  en  jaloufie  le  père  du  fils  ,  le  frère  du 
frère  ,  afin  d^  s'entretenir  parmi  la  difcorde. 
Blanche  ayant  envahi  la  tutelle  du  Roy  Saint 
Louis  ,  âgé  d'onze  à  douze  ans  ,  pour  empê- 
cher que  les  Etats  ne  lui  ôtafient  le  Gouver- 
nement ,  mit  en  guerre  les  Catholiques  con- 
tre les  Albigeois  ,  déclarés  hérétiques  par 
Sentence  du  Pape ,  ôc  fut-on  efbahy  par  après , 
que  tous  les  Grands  du  Royaume  éroient  Al- 
bigeois ,  ou  s'entendoient  avec  eux  ,  ainfi 
qu'elle  leur  vouloir  faire  croire.  De  fait ,  fous 
ce  prétexte  elle  le  dépêcha  d'eux  j  &:  comme 
le  Roy  fon  fils  vint  à  être  grand ,  après  l'avoir 
tenu  en  grande  rigueur,  trouva  moyen  ,  pour 
demeurer  toujours  feule  au  Gouvernement  , 
de  l'envoyer  à  la  conquête  de  la  Terre  (24)- 
Sainte.  C'eft  la  leçon  que  notre  Reine  a  pris 
d'elle  ,  ainfi  qu'on  voit  qu'aujourd'hui  elle 
nous  voudroit  faire  accroire  que  nous  fom- 
mes  tous  Huguenots  ,  Sc  auiîi  fçait-elle  bien 
dire  ,  qu'elle  a  choifi  l'autre  pour  exemple  en 
fa  façon  de  gouvernement.  Si  les  Etats  de  ce 
Royaume  n'eulTent  remédié  d'heure  à  l'audace 
effrénée  d'Ifabeau  de  Bavière ,  femme  de  Char- 
les FI.  (25)  &  ne  l'eufTent  envoyée  faire  Ats  jar- 
dins à  Tours ,  elle  n'eût  pas  dégénéré  du  na- 
turel des  autres  ,  comme  elle  montroit  en  fes 
commencemens.    Madame  de  Beaujeu  ayant 

eu 


{z4.)Terre Sainte,]  L'Au- 
teur a  tort  d'attribuer  à  la 
Reine  Blanche  ,  les  Voya- 
ges que  le  Roy  S.  Louis  en- 
treprit pour  la  Terre  Sainte , 
&  l'Afrique.  C'croit  une  Jé- 
votioa  du  tçms  ,  donc  ce 


Prince  ne  fut  pas  le  premier 
auteur  -,  il  ne  fit  que  fuivre 
le  goût  de  fes  Ancêtres ,  qui 
lui  ferv  oient  d'exemple. 

(15)  Voyez  Engueirand 
de  Monftrelet,  en  fes  An- 
nales de  France. 

{16) 
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eu  charge  par  les  Etats  de  Tours  d'avoir  foiiî 
de  la  perionne  du  Roy  Cliarlzs  VlII.  fou 
frère  ,  voulut  avancer  fa  miiii  jufques  au 
Gouvernement  ,  &  entra  en  telle  jaloufie 
contre  le  Duc  cCOrUans  ,  qu'elle  le  voulue 
fau-e  prendre  \  ce  qui  le  mit  en  tel  defefpoir, 
qu'il  fe  fauva  où  il  put  :  c'eft  celui  qui  depuis 
fut  Louis  XII.  furnommé  le  Père  du  Peuple  , 
un  des  meilleurs  Princes  qui  fut  onc  ,  auquel 
dèflors  tous  les  Grands  d  i  Royaume  défe- 
roient  la  Régence.  Et  de  fraîche  mémoire  ,  à 
fçavoir  du  tems  de  François  I.  qui  pendant 
Ion  voyage  dTtaiu  lailfa  pour  Régente  Ma- 
dame Louife  de  Savoie  fa  mère  ,  fut-elle  pas 
caufe  de  la  perte  du  Duché  de  Milan  ,  quand 
elle  fe  fit  bailler  par  Semblancai  (16)  ,  (  qui 

pour  ce 


(i6)  Voyez  le  Didion- 
iia're  de  M.  Bayle ,  au  mo: 
S^mhLznf^y.  La  mort  cîe  ce 
Miniftre  eft  un  des  plus 
triftes  événemens  du  Rè- 
gne de  François  I.  &  celui 
qui  lui  fait  le  moins  d'hon- 
neur. II  devoir  connoîcrc 
le  caraiftere  paffionné  de 
Louife  de  Savoye  fa  mère  , 
donc  l'amour  méprifé  par 
le  Connétable  de  Bourbon, 
félon  quelques  Auteurs  ,  ou 
<3u  moins  un  Procès  intenté 
contre  ce  Prince  du  Sang  , 
avoir  donné  lieu  à  fa  révol- 
te :  belle  inftruélion  pour 
ceux  qui  fe  trouvent  dans 
ces  Places  de  confiance ,  de 
préférer  le  bien  de  l'Etat , 


&  les  ordres  de  leur  Souve- 
rain ,  aux  follicitations  d'u- 
ne femme  avide.  S'ils  ont 
à  périr  ,  il  vaut  toujours 
mieux  que  ce  foit  en  faifanc 
leur  devoir  :  dès  lors ,  s'il 
ell:  aifé  de  les  attaquer  ,  il 
eft  bien  difficile  de  les  per- 
dre. Mais  la  mémoire  de 
Samblançay  fut  rétablie ,  & 
fa  pofterité  a  dans  la  fuite 
été  très  -  dilHn2;uée  à  la 
Cour.  Ret?;n:iuldde  Beaune, 
Grand  Aumônier  de  France 
fous  Henri  IV.  étoit  foa 
petit-fils.  On  affure  même 
que  Madame  Louife  à  fa 
mort  ,  reconnut  la  faute 
qu'elle  avoir  commife  ,  en 
faifant  mourir  ce  Miuiftre. 
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pour  ce  fait  fut  exécuté  à  mort  )  les  quatre 
cens  mille  écus  que  le  Roy  eiivoyoit  à  M.  de 
Laurrec  ,  dont  fon  Armée  s'étant  écartée  à 
faute  de  payement ,  il  fut  contraint  d'aban- 
donner tout  ?  Or  comme  ainfi  foit  que  Bru- 
nehxut ,  au  ju'^ement  de  tous  ,  fembla  avoir 
emporté  le  prix  de  méchanceté  entre  toutes  , 
&  que  nos  Hiiloriens  parlant  de  Timpudique 
Fredegondi  ,  l'appellent  la  plus  malheureufe 
du  monde  après  Brunehaiit  ;  il  femble ,  à  con- 
fîderer  les  aétions  de  notre  Régente  ,  qu'elle 
n'ait  eu  autre  but  toute  fa  vie  que  de  lurpalTer 
Brnnihaiit  en  méchancetés  ,  comme  il  fera 
aifé  de  voir  à  qui  fera  comparaifon  des  ac- 
tions de  l'une  avec  celles  de  l'autre.  Un  cer- 
tain brouillon  ,  nommé  Bellîforejî  (ly)  ,  en 
fes  Additions  aux  Annales  de  France  ,  excufe 
Brumhaut ,  pour  ce  que  Saint  Grégoire  loiie 
grandement  fes  vertus  ,  es  Epitres  qu'il  lui  a 
écrites ,  qui  me  fait  {  dit-il  )  prefque  douter  (î 
ce  qu'on  a  écrit  contre  elle  eft  véritable  ,  ou 
fi  les  ennemis  de  fon  nom  nous  ont  rempli 
les  oreilles  de  telles  calomnies.  Peut-être  que 
ce  Maître  AUboron  a  vu  que  Brunehaut  ôc 


(17)  Belleforefl.]  Fran- 
çois de  Bclleforeft  fut  un 
des  plus  féconds  &  des  plus 
mauvais  Ecrivains  de  fon 
tems  i  il  a  continué  les  An- 
nales de  France  de  Nicole 
Gilles  :  mais  n'en  déplaife 
à  notre  Auteur  ,  Belleforelt 
n'eft  pas  le  feul  qui  ait 
cherché  à  rétablir  la  répu- 
racion  de  Brunehaut  ;  M, 


de  Coniemoi  a  cherché  pa- 
reillement, mais  depuis  Bel- 
Icforeft ,  à  la  juftifier  dans 
la  Préface  du  fécond  Tome 
de  fon  Hiftoire  de  France , 
&  ce  n'eft  pas  un  crime  : 
il  eft  bon  ,  quand  on  le 
peut ,  de  diminuer  ces  trif- 
tcs  tableaux  de  i'Hiftoire  , 
qui  n'en  cil  déjà  que  trop 
chargée. 

Catherine 
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Catherine  avoienr  une  meiveilleufe  convc-- 
Bance  ,  &  que  pour  couvrir  Li  honte  de  no- 
tre Régente  ,  de  la  cuifine  de  laquelle  il  vou- 
îoit  bien  humer  quelque  foupe ,  il  a  ainfi  bar- 
bouillé le  papier  \  mais  je  me  douterois  plu- 
tôt ,  comme  il  eft  ignorant  jufqu'au  bout  , 
qu'il  n'a  pas  eu  l'efprit  de  confiderer  que 
Brimehaut  a  fait  la  dévotieule  pour  continuer 
en  Tes  méchancetés  plus  licentieufement  ,  &C 
en  recevant  &:  bien  payant  les  Reliques  qu'on 
lui  envoyoit  de  Rome  ,  a  endormi  ce  bon- 
homme de  Pape ,  qui  en  a  fait  un  grand  cas  , 
d'autant  qu'il  lui  vendoit  bien  les  coquilles. 
Mais  fans  nous  arrêter  davantage  à  Bcllefo- 
rejî ,  fiilons  le  parallèle  de  Brimehaut  avec 
Catherine.  Qui  en  voudra  connoître  davanta- 
ge ,  lile  les  Hiftoires  de  France. 

LXIV. 

Comparaifon  de  Brunehaut  avec  Catherine. 

Brunehaut  étoit  Efpagnole  de  nation. 
Catherine  efl:  Italienne  de  Florentine.  Tou- 
tes deux  étrangères  ,  qui  ne  portent  affection 
ni  amitié  au  Royaume.  Or  r Italien  trompe 
FEfpaqnol ,  &c  le  Florentin  tout  autre  Italien, 
Celle-là  étoit  &i\td'AcJiatilde  Roy  d'Efpagne  , 
<iont  elle  devoir  par  raifon  aimer  les  Grands. 
Cette-ci  eft  fille  de  Laurent  de  Medicis ,  d'une 
Mailon  de  marchand  élevée  par  ufure  ,  qui 
ne  peut  aimer  la  Noblefle  ,  &  n'a  jamais  taché 
qu'à  l'exterminer.  Une  Sybile  (  dit  notre  Hif- 
toire  )  prophetila  ,  qu'une  brune  viendroit 
d'Efpagne  ,  qui  feroit  mourir  Rois  &  Prin- 
ces, ^  finalement  feroit  déchirée  par  èi^î>.  che- 
vaux. 
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vaux.  Vous  avez  vu  les  belles  prédictions  qui 
huent  faites  de  celle-ci  dès  fa  nativité,  qu'el- 
le ruineroit  notamment  le  lieu  où  elle  ieroir 
mariée  ,  &  les  divers  confeils  qui  furent  don- 
nés là-delTus.  Celle-là  étoit  hlle  d'un  héréti- 
que Arien  ,  nourrie  &  inllruite  en  Arïanifme. 
Et  cette-ci,de  race  d'atheïftes,  nourrie  en  atneïf- 
me,  enaremplid'Atheiftes  lePvoyaume,  &  fpe- 
cialement  la  Cour  de  France.  Or  ,  eft-ce  moins 
de  mal  d'errer  en  une  Religion  que  de  n'en 
point  avoir  durout  ,  &  faillir  en  un  article 
qu'en  toute  la  Foi.  Celle-là  fut  mariée  à  Sïgif- 
bert  ,  Roy  de  Mets  ,  par  le  confeil  de  6^0- 
donnc.  Maire  du  Palais,  quil'alla  quérir  juf- 
ques  en  Efpagnc ,  &c  lui  fit  tout  l'honneur 
qu'il  put ,  dont  pour  récompcnfe  elle  le  fit 
mourir  par  après.  Cette-ci  mariée  au  bon  Roy 
Henri  ,  lors  Duc   d'Orléans  ,  a  toujours  haï 
rous  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien  :  Elle  n'a 
pu  endurer  en  vie  Monheur  le  Connétable  , 
principal  auteur  de  fon  mariage  &  de  tout 
l'honneur  qu'elle  eut  onc  ,  lequel  alla  jufques 
à  l'un  des  bouts  du  Royaume  afin  de  la  rece- 
voir.  A  fait  einpoifonner  le  Cardinal  de  Chd- 
tillon  ,  qui  prefque  feul  tint  la  main  à  ce  qu'el- 
le ne  fût  renvoyée  en  Italie  ,  &  lui  fauva  la 
vie  en  fa  maladie  de  Chdlons  en  Champagne. 
Finalement  elle  a  fait  maflTacrer  r Amiral,  qui 
porta  la  parole  aux  Etats  pour  \ts  faire  con- 
defcendre  à  lui  accorder  le  Gouvernement. 

Celle-là  voyant  que  fon  fils  Chzdebirt  ou 
Chlldebert  y  après  la  mort  de  fon  père,  s'ap- 
percevoit  de  fes  pernicieux  confeils  ,  l'empoi- 
fonna  en  un  bain ,  afin  de  gouverner  le  Royau- 
me fous  prétexte  de  l'enfance  de  Theodebcrt 

de 
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6c  Thcodoric  Tes  fils  ,  l'un  del  quels  fut  Roy 
de  Mets  6c  d'AuJlrafù ,  6c  Taurre  d'Orlcans. 
Cette-ci  fur  les  premières  années  fie  empoi- 
lonner  Mr  François  ,  Dauphin  (28) ,  frère 
aîné  du  Roy  Henri  fon  mari ,  afin  d'approcher 
plus  près  de  la  Couronne  -,  mena  le  feu  Roy 
de  Navarre  à  la  boucherie  ,  d'autant  que  le 
gouvernement  de  ce  Royaume  lui  apparte- 
tenoit  légitimement.  Or  pour  n'entrer  aux 
préfomptions  que  je  pourrois  alléguer  tou- 
chant la  mort  du  Roy  Charles  IX.  (29),  elle 
tient  aujourd'hui  tout  ouvertement  Monfei- 
ç;neur  le  Duc  Ion  fils  6c  le  Roy  de  Navarre 
ion  gendre  prifonniers ,  pour  plus  facilement 
occuper  la  Régence  •,  6c  ne  Içai  s'ils  ne  fuflent 
point  déjà  morts  de  quelques  trenchées ,  fi  le 
Prince  de  Condé  (  qu'elle  ne  veut  pas  laifier 
tant  approcher  de  la  Couronne  )  ne  le  fût 
fiiuvé  de  fes  mains. 

Brunehaut  aimoit  pour  fes  plus  privés  fer- 
vices  un  ProcLiïdc ,  Romain  ou  Lombard  , 
homme  de  balTe  condition  6c  de  nulle  valeur , 
lequel  elle  honoroit  des  principaux  états  du 
Royaume  ,  dûs  de  tour  droit  à  la  Noblefie  , 
6c  l'enrichlifoit  des  tailles  &  exactions  qu'elle 
metroit  fur  le  peuple  i  tellement  que  de  petit 
coquin  il  devint  grand  Seigneur  ,  car  elle  lui 


(  18  )  Nous  avons  déjà 
marqué ,  que  Montecuculli 
qui  donna  le  poifon  au 
Dauphin  François  ,  en  ac- 
cufa  les  EmifTaires  de  l'Em- 
pereur Charles  -  Quinr ,  & 
non  pas  Catherine  de  Me- 
dicis.  Elle  a  déjà  aflez  de 


crimes  réels  fiir  fon  compte, 
fans  lui  en  imputer  d'ima- 
ginaires. 

(29)  Sur  la  mort  du  Roy 
Charles  IX.  voyez  ce  qui 
en  eft  dit  ci-dcfTus  dans  le 
Journal  ,  Tome  premier , 
page  6  8  ,  &c. 

acheta 
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acheta  une  Duché  <k  l'en  mit  en  pofTefiion. 
Catherine  aime  pour  mcmes  caufes  un  Gon- 
dy  ,  Florentin  ,  ilfu  de  race  de  Maranes  ,  fils 
d'un  Banquier  qui  par  deux  fois  lit  banque- 
route à  Lyon  ,  &:  d'une  premièrement  cour- 
tifanne  ,  puis  maquereiie  en  la  même  Ville. 
On  l'a  vu  liiivre  quelque-tems  la  mule  d'un 
Tréforier  i  depuis  il  devint  clerc  d'un  Com- 
milTàire  des  vivres  au  camp  d'Amiens ,  peu 
après  mignon  de  la  Reine  ,  Maître  de  la  Gar- 
derobe  du  Roy  ,  &  ores  le  voit-on  ians  avoir 
fait  aucun  bon  fervice  au  Royaume ,  Comte 
de  Rets  ,  &:  prelqiie  leul  Maréchal  de  France, 
Brunehaut  ne  le  gouvernoit  que  par  fon 
Proclaïde  ,  &  ne  le  pouvoir  taire  aifcz  grand 
à  fon  gré  \  mais  elle  craignoit  toujours  que 
les  Grands  du  Royaume  ne  s'y  oppofalîent  : 
pourtant  fit-elle  tuer  Katinus  ôc  £gUa,  grands 
Seigneurs  ,  puis  alluma  la  guerre  entre  Théo- 
doric  Koy  d'Or/eans  ,  qu'elle  gouvernoit  à  fa 
pofte  ,  de  Clotaire  Roy  de  Paris  ,  [  dit  notre 
Hiftoire]  pour  s'y  défaire  des  Grands,  nom- 
mément de  Bertkouaut  ,  Maire  du  Palais  , 
vieux  Se  fage  Chevalier  ,  qui  fut  tué  en  une 
bataille  donnée  fur  la  rivière  d'Etampes  , 
après  la  mort  duquel  elle  fit  fon  Proclaïde 
Maire  du  Palais.  Cathcriîie  voulant  gouverner 
tout  avec  fon  Gondi  ,  &  craignant  que  les 
Grands  du  Royaume  s'oppofalTent  à  cet  excef- 
fif  avancement ,  fondé  feulement  fur  la  paf- 
fion  demefurée  d'une  femme  ,  allume,  une 
guerre  civile  en  ce  Royaume  ,  arme  les  frères 
&  voilîns  les  uns  contre  les  autres  ,  &:  fait 
tant  qu'en  peu  de  tems  elle  fe  défait  du  Roy 
de  Navarre ,  premier  Prince  du  fang  majeur 
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d'ans  j  d'Anne  de  Montmorenci  ,  Lonnétabh  ^ 
de  François  de  Lorraïm  ,  Duc  de  Guife  & 
Grand-Maître ,  tous  Pairs  de  France  ,  du  Ma- 
réchal de  Saint  André  ,  d'infinis  autres  Sei- 
gneurs (30)  par  poifon  ou  par  glaive  ,  afin 
que  ce  petit  bélître  demeure  leul  auprès  d'elle 
à  faire  ce  que  bon  lui  femble. 

Theodcbcrt ,  Roy  de  Mets  ,  étoit  au  com- 
mencement le  bon  fils  de  Brimehaut ,  le  mieux 
aime,  &  à  qui  elle  failoit  meilleure  part  des 
Tréfors  de  teu  fon  père  •,  mais  en  peu  de  tems 
il  s'apperçut  de  Çç.s  defîeins  &  la  chalTe  de 
fon  Royaume,  au  moyen  de  quoi  elle  fut  con- 
trainte de  fe  retirer  avec  fon  Froclaïdc  vers 
Theodoric  le  Roy  d'Orléans  ,  fon  autre  arrie- 
re-fils  ,  duquel  elle  fit  Proclaide  Maire  du  Pa- 
lais. Vous  avez  vu  au  commencement  que 
les  Huguenots  étoient  les  fidèles  iujets  du 
Roy ,  les  favoris  de  cette  bonne  Dame  Ca- 
therine ,  les  mieux  venus.  Sur  ce  ils  s'apper- 
çoivent  de  fes  fraudes  &  ne  veulent  plus  né- 
gocier avec  elle  •■,  au  moyen  de  quoi  elle  fe 
met  à  faire  du  tout  la  Catholique  ,  &  nous 
gouverne  avec  fon  Gondi,  ainli  qu'il  lui  plaît. 
Procldide  ne  peut  oublier  fon  naturel  \  il  char- 
ge le  peuple  de  tailles  &  impôts  \  il  abbailTè 
en  toutes  fortes  les  Princes  &  Seigneurs  du 
Royaume  de  Theodoric  ,6iOnz  il  acquit  la  haine 
d'un  chacun.   Gondi  introduit  tous  les  jours 


(30)  Tous  ces  Princes  & 
ces  Seigneurs  font  morts 
en  guerre  ■■,  cependant  à 
entendre  notre  Auteur  ,  il 
fembleioit  c]ue  Catherine 
les  auroit  fait  tous  périr  de 


gayeté  de  cœur.  Peut  -  être 
ne  fut-  elle  point  fâchée  de 
les  voir  mourir  ,  mais  ce 
n'eft  point  à  dire  pour  cela 
qu'elle  les  ait  fait  expédier  , 
de  defTein  prémédité. 
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înille  inventions  de  fouler  le  peuple  ,  mec 
toutes  les  aides  de  France,  entre  les  mains 
des  peagers  &;  gabeliers  d Italie  ,  partit  ce 
Royaume  entre  Tes  femblables ,  finalement 
elt  ii  préfomprueux  ,  par  fe  voir  lupporté  de 
cette  femme  ,  qu'il  hait  à  mort  les  Princes  du 
fang  ,  leur  commande  à  baguette  ^  en  veut 
taire  les  valets. 

Qu'avint-il  à  Proclaïde  ?  Les  Princes  &  Sei- 
gneurs du  Royaume  cT Orléans  ,  qui  contenoic 
prefque  un  tiers  de  la  France ,   commencenc 
à  s'ennuyer  &:  penfer  à  eux  :  Brunehaut ,  pour 
divertir  leurs  penfées  ,  les  empêche  ailleurs  , 
èc   fe  défait  toujours   de  quelqu'un   d'eux  j 
puis  avec  le  confeil  de  Proclaïde ,  met  la  guer- 
re entre  i^Q.s  deux  arrière  -  fils   Theodebert  & 
Theodoric ,  failant  accroire  au  pauvre  TheO' 
doric  (  que  lors  elle  gouvernoit  )  que  Theo- 
debert, Ion  bon  fils  auparavant ,  étoit  bâtard 
&  fils  d'une  concubine.  Déjà  commençoienc 
les  Princes  &  grands  Seigneurs  de  ce  Royau- 
me à  s'appercevoir  qu'on  leur  en  vouloir ,  8c 
craignoit  fort  notre  bonne  Fvcine  qu'ils  ne  fe 
réiiniffent  enfémble  pour  ruiner  la  grandeur 
que  Gondi  cherchoit  en  leur  abbaiflement  , 
&  pourtant  les  falloir-il  mettre  en  befogne , 
afin  qu'ils  n'eulTent  loifir  d'y  penfer.  Elle  fait 
donc  accroire  à  nous  autres  Catholiques  (  qui 
l'avons  crue  &:  croyons  à  notre  grand  dom- 
mage )  que   les    Huguenots  ,  qui    paravanc 
étoient  les  mieux  aimés ,  ne  font  pas  fidèles 
fujets  du  Roy ,  qu'ils  font  rebelles  ,  qu'il  les 
faut  chaiïer  de  la  maifon  comme  bâtards  Sc 
illégitimes  \  tellement  que  par  telle  fubtilité 
la  guerre  le  renouvelle  ,  &  nous  ruons  nos 
Tomi  IL  F  f        frères  a 
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frères  ,  parens  ,  amis ,  &  mourons  auill  nous< 
mêmes  avec  eux. 

Après  beaucoup  de  fang  épandu  à  l'appétit 
de  Brunehaut  ,   les  Seigneurs  du   Royaume 
d'Orléans  ,   où  elle  commandoit  fous  le  nom 
de  Theodoric  fon  fils  ,  retournent  à  leur  pre- 
mière opinion  ,  &:  confeillent  au  Roy  de  trai- 
ter la  paix  avec  fon  frère  ,  lui  montrant  l'in- 
juftice  de  la  guerre  ,  &c  l'intention  pour  la- 
quelle proprement  on  la  lui  mettoit  en  tête. 
Le  Roy  eft  allez  enclin  s  niais  elle  qui  a  tout 
pouvoir ,  n'y  veut  entendre  ,  &  Proclaidc  fe 
oande  à  l'encontre  ,  comme  étant  la  paix  & 
concorde   des  deux  frères  capitale   ennemie 
de  fa  grandeur  ,  laquelle  il  ne  pouvoir  en- 
tretenir que  par  le  moyen  de  leur  difcorde. 
Enfin  ces  Seigneurs  voyant  qu'un  fi  bon  con- 
feil  étoit  retardé  par  ce  Lombard  feul  ,   le 
vont  trouver  dedans  fa  tente,  &  d'un  com- 
mun accord  le  tuent-là  ,  puis  font  tant  par  re- 
montrances envers  le  Roi  Theodoric  ,   qu'il 
s'accorde  avec  fon  frère.    Les  principaux  Sei- 
gneurs de  ce  Royaume  ayant   vCi  le  peu  de 
compte  qu'on  faiioic  de  bazarder  leurs  vies  , 
qu'on  fe  mocquoit  de  ceux  qui  étoient  morts 
es   guerres  civiles  ,  que  même  on  les  avoit 
voulu  maflacrer  pêle-mêle  avec  les  Huguenots  ^ 
étoient  pour  la  plupart  bien  réfolus  de  s'em- 
ployer d  rérablifi^ment  de  la  paix  publique  & 
ne  rentrer  jamais  es  guerres  civiles  ,  par  Icf- 
quelles  on  prétendoir  avoir  le  bout  d'eux  \ 
mais  fort  qu'ils  ayent   perdu  une  partie  de 
cette   ancienne  magnanimité  Françoife  ,  ou 
que  par  plus  douce  voie  ils  efperent  remédier 
a  tels  malheurs ,  ils  n'ont  encore  entrepris  juf- 
^  ques-là 


DE  CATHERINE  DE  MEDICIS.  451' 
ques-là  que  de  tuer  ce  petit  galant ,  encore 
qu'ils  le  tiennent  pour  principal  Confeiller 
des  guerres  civiles  ,  déloyautés  ,  trahifons  ôc 
malTacres  faits  &  qu'on  veut  faire  encore  pour 
les  exterminer. 

Brunckaut ,  femme  d'efprit  turbulent ,  fc 
veut  venger  à  quelque  prix  que  ce  foit  de  la 
mort  de  Con  ami ,  6c  en  pourfuit  les  princi- 
paux auteurs  L/ti/c  de  Boljus  jufques  à  la  mort. 
Cette  vengeance  fe  pourroit  aucunement  fup- 
porter  j  d'autant  qu'on  avoit  tué  celui  qu'elle 
aimoit  tant  '•,  mais  non  contente  de  cela  ,  elle 
émeut  derechef  la  guerre  entre  fes  arrière- 
fils ,  entre  les  deux  frères  6c  leurs  Royaumes 
de  Mets  8c  d'Orléans  ,  remettant  en  tête  a 
Theodoric  qu'elle  pofledoit,  cette  vieille  ca- 
lomnie que  fon  frère  Theodsbert  étoit  bâtard 
6c  fils  d'une  concubine*  Voyez  combien  no- 
tre Catherine  eft  pire  en  ce  point  :  Elle  a  fait 
maflacrer  par  milliers  nos  frères  ,  fous  ombré 
du  mariage  de  fa  fille  propre  j  j'entens  infinis 
Gentilshommes  Huguenots  6c  autres  de  tou- 
tes qualités  ,  y  a  voulu  pêle-mêle  faire  ruer 
les  principaux  d'entre  nous,  comme Meifieurs 
de  Montmorencï ,  Monfieur  le  Maréchal  de 
Co^ï  6c  autres  -,  s'eft  fervie  de  ce  prétexte 
pour  chaffer  de  la  Cour  Meflieurs  de  Guife  , 
difant  qu'ils  en  étoient  auteurs.  Nous  avons 
tout  enduré  patiemment ,  nous  ne  les  trou- 
blons en  rien ,  ni  elle  ni  fon  Prodaïde ,  6c  ne 
demandons  qu'à  vivre  en  repos.  Mais  voilà  , 
parce  que  nous  ne  voulons  tremper  norre  cou- 
teau avec  elle  dans  le  fang  de  nos  frères ,  elle 
nous  pourfuit  à  mort  auflî  furieufement  qu'el- 
le a  couru  après  eux  ci-devànt,  en  nous  dref^ 
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fane  mille  embulcades ,  appointant  des  aflaf- 
iîns  par  centaines  afin  de  nous  égorger.  En- 
core vit-elle ,  &  après  tant  de  méchancetés  a 
encore  tant  de  crédit  à  l'endroit  d'aucuns  de 
nous.  Je  ne  fçai  par  quel  malheureux  deftin 
elle  nous  a  fait  remettre  en  armes  les  uns 
contre  les  autres ,  fous  mcme  prétexte  que  de- 
vant ,  fous  ombre  de  Religion  ;  elle  n'en  a 
point  &c  n'en  eut  onc.  Et  quelle  fera  la  fin  de 
tout  ceci  ,  il  Dieu  ne  nous  rend  bien-tôt  l'en- 
tendement &  le  cœur  î  Elle  nous  a  tant  étril- 
lés ,  qu'il  feroit  aujourd'hui  tems  d^  le  ienrir 
ôc  fe  garder  de  la  dernière  main. 

Pour  revenir  a  Brunehaut  ,  Thzodoric  Roy 
d'Orkans  chaffa  fon  frère  Thcodebert  Roy  de 
■Mets  hors  du  Royaume  comme  bâtard  qu'elle 
lui  dit  qu'il  eft  :  taille  en  pièces  prefque  toute  la 
Noblelîe  de  ce  parti ,  l'affiege  dans  Cologne  , 
lie  bouge  de-là  juiqu'à  tant  qu'il  en  ait  la  tète , 
gn  ramené  les  fils  à  Brunehaut  (\m  les  fait  tuer. 
A  peine  a-t-il  commis  ce  forfait ,  qu'il  s'en  re- 
pent ,  &  conçoit  un  merveilleux  regret  en  fa 
conlcience.  Avient  qu'il  lui  prend  envie  d'é- 
poufer  la  fille  de  fon  feu  frère ,  laquelle  étoit 
unique  ,  &:  penie  que  ce  ir.ariage  lui  eft  per- 
mis,  d'autant  qu'il  tenoit  (  dit  l'hiftoire)  le 
défunt  pour  bâtard.  Brunehaut  s'étoit  fervie 
de  ce  prétexte  pour  un  temps  ,  afin  de  les  en- 
tretuer ,  &  auparavant  l'avoit  fourni  de  con- 
cubine pour  lui  faire  laifTer  fa  première  fem- 
me, entre  en  doute  qu'il  ne  prenne  en  affec- 
tion cette-ci ,  qui  puis  après  la  pourroit  chaf- 
1er  du  gouvernement.  Et  pourtant  elle  lui  dit 
qu'il  ne  pouvoir  faire  ce  mariage  ,  en  faine 
■confcience ,  d'autant  que  c'éroit  la  fille  de  fon 

frère. 
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frère.  Lors  il  apperçoit  (  mais  trop  tard  )  la 
méchanceté  de  cette  iremme  :  Ah  malheureufc- 
(dit-il)  ta  m'as  fait  tuer  mon  frère  ,  tu  m'as  fait 
exterminer  fa  race  ,  8c  me  difois  qu'il  ne  m'é- 
roit  de  rien  l  Peu  fervit  à  ce  miiérable  Prince 
d'en  être  entré  en  colère  Car  peu  de  jours 
après  elle  lui  verfe  du  poifon,  dont  il  mourut. 
Ja  avons-nous  alTez  tué  de  nos  frères  à  l'infti- 
gation  de  cette-ci.  Il  n'y  en  a  tantôt  plus  r 
nous  les  avons  facrihés  par  milliers  à  cette 
Brumhaut  Florentine  :  &  tous  les  jours  encore 
y  en  a-t-il  d'entre  nous  qui  lui  en  amènent, 
pour  les  tuer.  Ores  devons -nous  connoîtrc 
évidem.ment  que  ce  qu'elle  les  accufe  d'être 
bâtards  &  rebelles  à  la  Couronne  ,  eft  faux  Sc 
contiX)uvé  par  exprès  afin  de  nous  faire  entre- 
tuer. Njous  commençons  auiiî ,  pour  la  plus 
faine  part ,  grâces  à  Dieu  ,  à  fentir  un  remprs 
de  conicience  des  meurtres ,  cruautés  8c  maf- 
lacres  que  nous  avons  tolérés  ,  &  aufquels 
aucuns  de  nous  ont  prêté  la  main  :  Se  puif- 
que  nous  ne  les  pouvons  refliifcirer  ,  nous 
commençons  pour  le  moins  à  aimer  8c  confer- 
ver  ce  peu  qui  en  refte.  Mais  que  fait  aulli  no« 
tre  Brunchaiit  en  cet  endroit  î  La  voyez-vous 
pas  verfant  le  poifon  à  fon  autre  fils  ?  8c  après 
s'être  arraché  les  entrailles  d'une  main  ,  lui  ap- 
percevez-vous  pas  le  couteau  encore  tout  fan- 
glant  en  l'autre ,  afin  de  nous  égorger  j  com- 
bien de  Gentilshommes  Catholiques  fait- elle 
mourir  tous  les  jours  -,  qui  font  Meilleurs  de 
Montmorency- ,  M.  le  Maréchal  de  Co[[è  ,  8c 
autres  Seigneurs  Catholiques  qu'elle  pourchaf- 
fe  à  mort  ,  finonles  principaux  d'entre-nous , 
qu'elle  veut  faire  mourir  pour  nous  extermi- 
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ner  tous  par  après  î  Voyez-vous  pas  qu'autanC 
lui  eft  le  légitime  que  le  bâtard  ,  le  Catholique 
que  le  Huguenot  ;  qu'elle  n'aime  ni  l'un  ni 
l'autre ,  &  qu'elle  a  fait  femblant  d'aimer  l'un 
tant  qu'il  ait  eu  meurtri  fon  frère  pour  le  fai- 
re mourir  puis  après  ?  Mais  pour  parler  félon 
la  Lettre,  quel  accord  pouvons- nous  efperer 
qu'elle  mettra  entre  les  deux  frères  oui  ref- 
tent?  Le  tems  rera  paroitre  pour  certam  qu  el- 
le ne  les  fupportera  (inon  autant  qu'elle  les 
verra  ployer  lous  le  joug  de  (ts  défirs.  Et  qui 
voudra  fe  maintenir  près  d'elle ,  c'eft  force 
forcée  ou  qu'elle  foit  toute  ,  ou  qu'elle  foit 
rien. 

Brumhaiit  s'eft  défaite  de  Çq^  deux  arriere- 
fjls ,  comme  l'avez  entendu.  La  noblefle  des 
deux  Royaumes  eft  éteinte  pour  la. plupart. 
Maintenant  au  lieu  qu'elle  fe  fervoit  du  pré- 
texte de  bâtardife  pour  les  entreruïner ,  elle- 
même  veut  gouverner  les  Royaumes  comme 
tutrice  des  Bâtards  de  Tkeodoric  qu'elle  a  em- 
poifonnés  ,  &:  veut  forclorre  Clotaire  Roy  de 
Paris ,  proche  héritier  ,  à  qui  ces  Royaumes 
appartiennent  de  droit.  Or  fçavoit-elle  bien 
que  les  Seigneurs  du  Pays  s'efForceroient  de 
garder  le  droit  à  qui  il  appartient  \  qu'un  Gar^ 
nier  Maire  du  Palais  n'endureroit  aucunement 
que  la  Régence  fi  illégitimement  ufurpée  lui 
en  demeurât.  Elle  fait  donc  femblant  de  l'em- 
ployer aux  affaires  du  Royaume ,  &  cependant 
écrit  à  un  de  fes  Partifans  nommé  Albon  qu'il 
ne  faife  faute  de  tuer  Garnicr,  Dieu  voulut 
qu  Albon  déchirât  les  Lettres  de  Brumhaut 
^près  les  avoir  lues  ,  &  que  les  pièces  en  fu- 
ïf nt  suii^ées  6c  apportées  à  Garnicr ,  qui  fe 
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fauva  du  mieux  qu'il  put ,  de  aida  à  Clotair& 
héritier  légitime  à  fe  mettre  en  po(îeiIlon  des 
Royaumes  qui  lui  apparreuoient.  Que  fait  no- 
tre Catherine,  ?  Voyez  comme  elle  fuit  les  traits 
de  ce  patron  de  méchanceté  :  mais  plutôt 
voyez  comme  elle  le  furmonte  en  toutes  fes 
parties.  Le  Roy  fon  fils  efl:  fur  le  point  de 
mourir.  Il  y  a  apparence  que  le  Roy  de  Polo^ 
gm  ne  peut  venir  fi-tôt ,  tant  pour  fon  indif- 
pofîtion  ,  que  pour  la  longueur  du  chemin. 
Elle  veut  retenir  le  gouvernement  par  tel 
moyen  illégitime  que  ce  foit.  D'alTembler  les 
Etats  pour  y  pourvoir  ,  elle  fçait  bien  qu'ils 
ont  trop  mauvaife  opinion  de  fes  actions ,  &c 
que  félon  le  droit  ils  donneroient  le  gouverne- 
ment à  Monfieur  le  Duc  comme  plus  proche 
du  fmg,  &:  ja  Lieutenant  Général  du  feu  Roy. 
Aind  donc  l'ayant  cauteleufement  diffamé  6c 
rendu  odieux  par  fes  calomnies ,  elle  l'empri- 
fonne  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  &  tâche  d'at- 
traper auflî  le  Prince  de  Condé.  Et  fçachant 
bien  que  les  principaux  Officiers  de  la  Cou  - 
ronne  ne  pourroient  approuver  en  leur  cœur 
fes  tant  malheureux  déportemens  ,  fe  doutant 
auffi  qu'ils  tâcheroient  de  délivrer  leurs  Prin- 
ces d'entre  fes  mains  ,  elle  demande  auxfîeurs 
de  Joyeufe ,  M.iugeron  &  Fourquenaux ,  qu'ils 
ayent  à  fe  faifir  de  M.  le  Maréchal  DanvilU 
mort  ou  vif,  pendant  qu'elle  l'employé  à  la 
pacification  de  fon  gouvernement.  Sur  le 
point  qu'ils  le  dévoient  faire ,  fe  faifît  deMef- 
iîeurs  de  Montmorency  dc  de  Cojfé  ;  puis  pour 
les  rendre  odieux,  donne  a  entendre  qu'ils  ont 
eonfplré.  Dieu  a  voulu  que  l'entreprife  faite 
contre  le  Maréchal  Danvilk  a  été  découverte 

Ff4        alfez 
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aflèz  à  temps ,  &c  ne  permettra  point  (  s'il  lai 
plaît }  qu'elle  exécute  fa  méchanceté  fur  les 
autres. 

LXV. 

^Brunehaut  punie   de  fis    crimes. 

Mais  quelle  eft  auffi  la  fin  de  Brunehaut  j 
après  tant  de  cruautés  ^i  de  trahilons  ,  de  par- 
ricides ,  d'impiétés  ?  Clotaïre  vient  à  la  Coa- 
ronne  en  dépit  d'elle.   Tous  les  Etats  le  por- 
tent (  par  manière  de  dire  )  fur  leurs  épaules 
jufqu'au  Trône  Royal.  Le  procès  de  Brunehaut 
fe  fait  publiquement  en  Tatremblée  des  Etats. 
Finalement  par  le  commun  conlentement  de 
tous  5  Ciotaire  prononçant  à  haute  voix  la  fen- 
tence  que  dès  long-temps  chacun  lui  donnoit 
en  fon  cœur  \  elle  eft  traînée  à  la  queue  d'un 
cheval ,  &  finit  fa  méchante  vie  étant  déchirée 
par  pièces.  Maintenant  que  chacun  juge  quel- 
le fentence  a  mérité  cette-ci ,  qui  en  un  jour  a 
plus  fait  mourir  d'hommes ,  femmes  &  en- 
fans,  que  Brunehaut  ne  fit  mourir  d  hommes 
en   toutes  les  guerres.    Je  m'alTùre  qu'il  n'y 
a  celui  qui  en  fon  cœur  ,    ne  lui   en  donne 
une  plus  rigoureufe  que  celle-là.  Mais  je  pro- 
tefte    que    je  ne    requiers    autre  vengeance 
que  de  Dieu  ,  à  qui  feul  cela  appartient ,  & 
qui  en  rems  &  lieu  la  fçaura  bien  châtier  iiÇ.% 
maux  qu'elle  a  faits  au  public  &  à  chacun  de 
nous.  Seulement  défirè-je  que  Clotaïre  foit  re- 
çu en  iow  droit ,  que  notre  Roy  légitime  rè- 
gne ,  que  nos  Princes  &  Seigneurs  foyent  dé- 
livrés de  fesfanglantes  mains  ,  que  celui  a  qui 
le  gouvernement  appartient ,  y  foit  établi  pour 
remédier  aux  maux  qu'elle  a  faits,  6c  prévenir 

ceux 
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Ceux  qu'elle  pourroic  faire  ,  &c  fera  pour  cer- 
tain j  fi  on  la  lailFe  continuer. 

LXVI. 

Exhortation    aux   François, 

Pour  conclufion,  j'adreflerai  ma  parole  à  vous 
MelTcigneurs  les  Princes  du  lang.  Le  fans; 
Royal  duquel  vous  êtes  iiTus  ,  vous  convie  à  fî 
fainre  &  louable  entreprife.  N'endurez  donc 
point  davantage  que  la  vie  de  ces  pauvres 
Princes  &  Seigneurs  foit  à  ladifcrction  de  cel- 
le qui  fe  baigne  en  votre  fang.  N'acquérez  ce 
deshonneur  que  les  étrangers ,  qui  ne  leur  at- 
touchent  de  rien  ,  fe  montrent  plus  afFettion- 
nés  à  leur  délivrance  que  vous  mêmes.  A  cela 
même  votre  devoir  &:  honneur  vous  appelle  , 
Seigneurs  &  Gentilshommes  François.  Ce 
n'eft  pas  pour  contenance  que  vous  portez  les 
armes.  C'eft  pour  le  Salut  de  vos  Pifinces ,  de 
votre  Patrie ,  &  de  vous  mêmes.  N^ndurez 
donc  pas  que  vos  Princes  foyent  efclaves,  que 
les  principaux  Officiers  de  cette  Couronne , 
pour  la  feule  affeétion  qu'on  fçait  qu'ils  por- 
tent à  la  confervation  d'icelte  ,  foyent  en  dan- 
ger de  leur  vie  :  que  vous-mêmes  foyez  tous 
les  jours  expofés  à  la  mort ,  pour  fatisfaire  à 
l'appétit  de  vengeance  d'une  femme  ,  qui  fe 
veut  venger  de  vous  &:  par  vous  tout  enlem^ 
ble.  Reconnoiffons  ,  quelque  différent  de  Re- 
ligion qu'il  y  ait  entre  nous  ,  que  néanmoins 
nous  fommestous  François  ,  enfans  légitimes 
d'une  même  Patrie  ,  nés  en  un  même  Royau- 
me, fujets  d'un  même  Roy.  Que  Brumhaut 
ne  nous  f^ilTe  plus  partir  notre  héritage  au  tren- 
chant  de  l'épée.  Qu'elle  ne  nous  mette  plus 
entête  (pour  nous  faire  entreruer}  que  nos 
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frères  font  bâtards ,  illégitimes  ,  ôc  autres  que 
vrais  François.    Enfin  ,  comme  vous  voyez  , 
elle  feroit  mourir  l'un  &  l'autre.    Marchons 
donc  tous  d'un  cœur  &  d'un  pas.    Tous,  dis- 
je ,  de  tous  états  &  qualités ,  Gentilshommes , 
bourgeois  &  paiTans ,  &c  la  contraignons  de 
nous  rendre  nos  Princes  Sc  Seigneurs  en  liber- 
té. A  vous  ,  MelÏÏeurs  de  Paris  ,  l'occafion  fc 
préfente  pour  acquérir  cet  honneur.  N'endu- 
rez donc  qu'autre  vous  y  prévienne,  votre  Vil- 
le eft  la  capitale  de  ce  Royaume ,  le  fiégc  de 
nos  Rois  &  Princes.    Permettrez -vous  donc 
qu'ils  foient  prifonniers  dans  l'enceinte  de  vos 
murailles  î  Que  ceux  qui  de  long -temps  vous 
gardent  votre  liberté  ,  foient  captifs  en  lieu 
où  vous  avez  puilTance  de  les  délivrer  î  Que 
Brunchaut  ait  retraire  chez  vous ,  &  que  Clo- 
taire  y  foit  prifonnier  ?  Je  fçai.  Meilleurs  ,  que 
vous  n'en  ferez  rien.  Dieu  par  fa  Providence  a 
voulu  qu'elle  les  ait  menés  en  une  franchife , 
les  penfant  mener  en  une  prifon.    Car  vous 
vous  rellouviendrez  f  je  m'alTure }  de  votre  an- 
cienne valeur ,  vous  prendrez  vos  armes  ,  vous 
irez  droit  aux  prifons ,  où  l'on  les  rient ,  vous 
les  arracherez  d'entre  les  mains  de  cette  mau- 
dite Brunihaiit  :  &c  n'y  aura  clôture  ,  murail- 
le ,  treillis  ni  garde  qui  empêche  ou  retarde 
cette  entreprife.  Ainfi  ces  pauvres  Princes  Qc 
Seigneurs  reconnoîtront  la  vie  de  vous  :  vous 
obligerez  ce  Royaume  à  perpétuité  envers  vo- 
tre Ville  :  toute  la  Chrétienté  louera  l'atfec- 
tion  finguliere  que  vous  portez  au  fang  &  aux 
bons  ferviteurs  de  vos  Roy  s  ,  &  la  poftérite 
célébrera  à  jamais  un  adte  tant  infigne  ,  tant 
louable  &c  faint ,  digne  par  dcifiis  tous  autres 
de  perpétuelle  mémoire.  JOUR- 
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Des  c/w/es  advenues  à  Paris  depuis  le 
13  Décembre  i588  ,  jufquau  der^ 
nier  jour  d'Avril    z58g. 


1588.     Décembre, 

L'An  1 5 8 8 .  le  Vendredi  2 3 .  jou r  de  Dicem-  1 5 8 5« 
bre  ,  la  furveille  de  Noël ,  Monfeigneur 
le  Duc  de  Guife  fut  tué ,  &:  occis  dans  le  Châ- 
teau de  Blois  durant  rAiïetnblée  des  Etats , 
qui  lors  s'y  tenoient ,  &:  ce  dans  le  Cabinet 
du  Roy  Henri ,  de  fon  confentement  &  vou- 
loir. 

Et  au  même  inftant  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal de  Guife  ,  frère  dudit  Seigneur  j  M.  le 
Prince  de  Genville^  fils  dudit  Seigneur  de  Gui- 
fe ;  Monfeigneur  de  Nemours  ,  frère  dudit 
Seigneur  de  Guife  ;  M.  le  Marquis  d'EIbeufy 
coufm  dudit  Seigneur  de  Guife  ;  M.  le  Comte 
de  Briffac,  auilî  coufîn  dudit  Seigneur  de  Gui- 
fe ;  ly^adame  d'Aujnalle  ,  Coufine  dudit  Sei- 
gneur de  Guife  y  Madame  de  Nemours  ,  mère 
dudit  Seigneur  de  Guife  ,  furent  conftitués 


(  I  )  Copié  fur  le  Ma- 
nufcrit  oriojiiial ,  qui  eft  en 
1^  BibUorheoue  dz  fa  Ma- 


jeftë ,  parmi  les  Maniifcrits 
ou  Portefeuilles,  acquis  par 
le  R.oy  de  M.  de  C.ingé. 

prifonniers 
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85  S  S.  prifonniers  clans  ledit  Château  de  B/ois  avfé 
pluiîeiirs  Députés  de  Paris  ,  entre  lefquels 
étoient  le  Prévôt  des  Marchands  &  le  Préll- 
dcnt  de  Ncmlly  ,  frère  dudit  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  &  M.  Compan  Ecbevin  de  ladite  Vil- 
le de  Paris  avec  tous  les  autres  Députés  de 
toutes  les  Provinces  ,  qui  avoient  été  envoyés 
d'icelies  pour  remontrer  &:  faire  leurs  plain- 
tes ,  comme  ils  avoient  été  mandés  par  ledit 

Les  nouvelles  de  la  mort  dudit  Seigneur  de 
Giiifc  vinrent  a  Paris  le  lendemain  qui  étoic 
famedi  24.  du  mois  de  Décembre  de  veille  du- 
dit jour  de  Nocl  à  cinq  à  fîx  heures  du  foir 
par  un  nommé  Verdureau  ,  qui  échapa ,  avant 
qu'on  fermât  les  portes  de  ladite  Ville  de 
Blois ,  Se  depuis  a  tant  couru  qu'arriva  ledit 
jour  fur  les  fept  à  huit  heures  du  loir. 

Auflitôtron  fe  mit  en  armes  à  Paris  ,  &  fit 
l'en  garde  toute  la  nuit  d'entre  le  famedi  de 
Dimanche  jour  de  Nocl ,  6c  tout  du  long  du- 
dit jour,  èc  les  autres  Fctes  en  fuivant  jour 
de  nuit. 

Ladite  veille  de  Noël  fur  les  neuf  à  dix 
heures  du  foir,  Monfeigneur  d'Aiimalle  ,  qui 
ëtoit  pour  lors  à  Paris  avec  M.  le  Chevalier 
d'Aiimalk  fon  frere,dépécha  un  Courier  à  Or- 
léans ,  pour  fçavoir  fi  les  nouvelles  étoient 
vraies. 

Et  ledit  jour  de  Noël  ,  mondit  Seigneur 
d AiimalU  dépêcha  couriers  de  tous  côtés  , 
pout  annoncer  ces  méchantes  nouvelles  ,  de 
pour  faire  affembler  plus  de  gens  que  faire  fc 
pourroit ,  pour  venger  la  mort  dudit  Seigneuï 
de  Giùfe, 

Le  mènic 
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Le  même  jour  de  NoïL  ^  fur  les  dix  a  onze  \<i%%, 
heures  du  matin  ,  M.  le  Ciievalier  (TAumaLU 
fordc  de  cette  Ville  de  Paris  avec  so.  ou  Go. 
chevaux ,  tous  habitans  de  ladite  Ville  ,  & 
s'en  alla  droit  à  Orkans  pour  les  lecourir  ,  6c 
quand  il  fut  près  d'Orléans ,  il  renvoya  tous 
ceux  c|ui  l'avoient  accompagné  ,  &;  ne  retint 
que  fix  hommes  avec  lui. 

Le  même  jour  de  Noël  ou  lendemain  l'on 
s'alfemble  en  l'Hôtel  de  la  Ville  ,  &  fut  arrêté 
pour  Gouverneur  en  l'abfence  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  du  Maine  ,  frère  dudit  défunt 
Seigneur  de  Guije,  mondit  Seigneur  cVAumal' 
le ,  de  manière  que  tous  les  Arrêts  publiés  , 
Ordonnances  &  Statuts  qui  ont  été  faits  de- 
puis ledit  jour  ,  ont  été  faits  au  nom  dudic 
Seigneur  (TAïunalk  Gouverneur  ,  &  du  Pré- 
vôt àç^s  Marchands ,  6c  Echevins  de  ladite 
Ville  de  Paris ,  ôc  non  point  de  par  le  Roy. 

Mardi  vingt- feptiéme  dudit  mois  de  Dé- 
cembre 1588.  jour  de  Saint  Jean  ,  l'on  fonna 
du  tambour  parmi  ladite  Ville  de  Paris,  pour 
alïembler  le  plus  grand  nombre  de  Soldats 
que  l'on  pourroit ,  pour  aller  à  l'encontre  du- 
dit Roy. 

Le  lendemain  18.  ou  29.  dudit  mois  de  Dé- 
cembre ,  de  la  Champagne  ,  Picardie  ,  de 
Rouen  ,  &  autres  Villes  turent  envoyés  Dépu- 
tés à  ladite  Ville  de  Paris  ,  pour  eux  faire 
l'offre  du  fecours  de  grand  nombre  d'hommes 
d'armes  &  de  guerre,avec  bon  nombre  d'or  6c 
d'argent. 

Depuis  les  nouvelles  de  la  mort  dudit  Sei- 
gneur jufqu'après  les  Fêtes  de  Noël  ,  l'on  a  te- 
nues fermées  les  portes  de  la  Ville  de  Paris, 2x1 

moins  j 
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moins  •,  à  fçavoir  ledit  jour  de  No'zl  ,  &  î« 
lenderxiain  il  n'y  en  eut  que  deux  ouvertes  ^  f(Çâ- 
voir  les  portes  S.  Jacques  &  S.  Denis ,  &  ledit 
mardi 28.  Décembre,  furent  commencés  à  en 
ouvrir  quatre  ieulement  -,  fçavoir  S.  Jacques  , 
Saint  JJenis  ,  Saint  Germain  ,  &Z  Saint  No~ 
nori ,  avec  dcfenfes  aux  Capitaines  qui  gar- 
doient  lefdites  portes,de  ne  lailTèr  palTer  hom- 
me ,  ni  perfonne  quelconque  fans  paiTeport 
dudit  Seigneur  (T Aumalie  Gouverneur ,  ou 
Prévôt  des  Marchands  ,  &  Echevins  de  la 

Et  pendant  que  Ton  faifoit  telles  gardes  es 
portes ,  l'on  prenoit  tous  ceux  qui  étoienc 
îbupçonnés  de  l'héréfie  ,  &  qui  failoientles 
afî^aires  àzs  Huguenots  ,  &  en  fut  pris  jufqu'à 
tel  nombre  que  la  Baftille  ,  que  tenoit  lors  un 
inom.mé  le  Clerc ,  qui  avoir  été  pourvu  en  la 
Cour  de  Parlement ,  &:  l'Hôtel  de  ladite  Vil- 
le de  Paris  en  étoient  iî  pleins ,  que  l'on  fut 
contraint  les  mettre  es  autres  priions  de  la- 
dirte  Ville  de  Paris. 

Ledit  lundi  16.  Décembre,  lendemain  du- 
dit jour  de  Noël ,  l'on  a  apporté  nouvelles  de 
la  mort  dudit  Cardinal  de  Guife ,  toutesfois 
inopinées  6c  non  certaines,  &  depuis  coniir- 
Jnées  par  plufieurs  de  fes  gens,  qui  arrivèrent 
à  ladite  Ville ,  même  par  le  Chevalier  Brejcn  > 
l'un  de  (ts  Capitaines. 

Incontinent  lefdittes  nouvelles  venues,  tout 
le  Peuple  de  Paris  fond  en  pleurs ,  6c  depuis 
le  petit  jufqu'au  plus  grand  :  les  Prédicateurs 
de  ladite  Ville  fe  mettent  à  détefter  la  méchan- 
ceté horrible  de  ceryran  de  Roy,  d'avoir  exer- 
cé une  telle  cruauté  envers  un  tel  Prince ,  que 

en 
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tn  la  Chrécrenté  ,  il  ne  s'en  fçauroit  trou-  ijSS* 
ver  un  pareil ,  &  ce  à  l'occafion  feule  de  ce 
qu'il  écoit  plus  aimé  que  lui ,  d'autant  qu'il 
n'émit  qu'un  faifeur  de  fubfides  pour  donner 
à  {es  mignons  ôc  principalement  à  un  nommé 
du  Perron  (i)  ,  qui  n'étoit  qu'un  CileJUé  (i)  , 
6c  qui  étoit  riche  de  plus  de  fix  cent  mil  écus 
de  rente  chacun  an  ,  fans  les  grandes  places  ôc 
ForterefTeSjqu'il  tient  à  fa  dévotion  ,  ôc  que  le 
Peuple  voyoit  qu'il  faifoit  plus  d'état ,  ôc  fou- 
tenoit  plus  les  Huguenots  que  les  Catholiques, 

Le  Mercredi  l'on  fit  acheminer  environ  neuf 
cens  Arquebufiers ,  ôc  Moufquetaires  fous  la 
charge  de  Lieutenant  vers  le  bois  de  Vinccn- 
nes  ,  dans  lequel  y  avoit  quelques  Gentils- 
hommes j  ôc  environ  trente  ou  quarante  Pi- 
taux  de  Village ,  qui  tenoient  bon  dans  ce 
Château. 

Ledit  lendemain  du  jour  de  Noël ,  l'on  dit 
es  ParoilTes  de  Paris ,  que  chacun  fît  fon  de- 
voir de  bailler  argent  félon  fon  pouvoir  ,  afin 
de  venger  la  querelle  de  Dieu  ,  de  fon  Eglife 
Catholique ,  Apoftolique  ôc  Romaine  \  ôc  la 
mort  dudit  Seigneur  de  Guife  Cardinal,  ôc 
autres  aulïi  meurtris  ôc  afTaflînés  par  ce  cruel 
■tyran  Roy. 

Ledit  Fe?idredi  trente  ôc  pénultième  Décem- 
bre &  an  1588.  Meffieurs  de  la  Ville  déléguè- 
rent vers  ce  maudit  tyran  de  Roy  plufiéurs 
perfonnes  ,  entr'autres  M.  le  Maure  Préfidenc 
en  la  Cour ,  lequel  fe  mit  en  bon  état  ,  ôc  fit 
fon  teftament  avant  que  partir  ,  afin  que  C\  ce 

tyran 

(  i  )  Il  veut  dire  fans  |  C  j  )  Cdeftié.  ]  Scélérat, 
«toute  d'Bffernon,  \  moiûiià\x'LmskScelefius. 
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j  c  3  8.  tyran  le  vouloïc  faire  mourir ,  qu'il  fut  en  bort 
état  •,  &c  ce  pour  fçavoir  dudit  tyran ,  s'il  vou- 
loir rendre  pluiieurs  pcrlonnes  qu'il  avoir  avec 
les  Députés  de  ladite  Ville  de  Paris  &c  autres. 
Le.  Samedi  dernier  jour  de  Décembre  &  an 
1588.  l'on  fît  une  Aiïèmbiée  générale  à  l'Hôtel 
de  Ville  ,  à  laquelle  afliilerent  une  partie  de 
Meilleurs  de  la  Cour ,  en  laquelle  fut  réfolu 
&  arrêté  pluiieurs  points  ,  entr'autres  que  l'on 
envoyeroit  par  les  maifons  ,  pour  demander 
argent  pour  faire  la  guerre  a  ce  tyran  ,  d'au- 
rant  qu'il  y  en  avoir  qui  n'en  avoient  gueres 
bien  tait  leur  devoir ,  ou  bien  que  l'on  les  ta- 
xeroic  à  certaines  (ommes  de  deniers  par  mois. 

1589.     Janvier. 

jfgrt.  Le  Dimanche  premier  jour  de  l'année  mil 
cinq  cens  quatre-vingt-neuf,  fur  les  deux  à 
trois  heures  après  midi  fureur  apportés  de  la 
dite  Ville  de  Saint  Denis  à  Paris  les  corps 
Saints, qui  étoient  en  ladite  Y'iWe Saint  Denis, 
avec  le  Tréfor  de  l'Abbaye  de  ladite  Ville  S, 
Denis ,  &  furent  apportés,  à  fçavoir  les  Corps 
Saints  dans  un  coche ,  &:  les  Reliques  dans 
treize  charettes ,  accompagnés  de  Soldats  juf- 
qu'à  la  porte  S.  Denis  ,  les  Soldats  &;  autres 
les  mieux  armés  depuis  ladite  Ville  Saint  De^ 
nis  ^  jufqu'à  l'Hôtel  i"^//?^  Z>e/2Z5  (4)  où  ils  fu- 
rent apportés  \  ledit  Hôtel  fcis  près  les  Au- 
guftins  de  ladite  Ville  de  Paris  ,  6c  furent  en- 


(  4  )  'Rotel  S.  Denis.  ] 
Cet  Hôtel  eft  fitué  rue  des 
grands  Augunins ,  &  a  pal- 
fé  aux  Dames  de  S.  Cyr  , 


près  de  Verfailles  ,  avec  la 
Manfe  Abbatiale  de  l'Ab- 
baye Royale  de  Saint  C>e- 
nis  ea  Prancc. 

fermées 
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fermées  dans  ledit  Hôtel ,  dans  armoires  feu- 
mantes  à  bonnes  ferrures  ôc  clefs  '-,  &  les  clefs 
d'icelies  portées  par  cinq  Religieux  de  ladite 
Abbaye  Saint  Denis  en  France,  à.  Meffiems  de 
ladite  Ville  de  Fans. 

Ledit  jour  auffi  furent  faites  les  prières  8c 
oratoire  en  l'Eglife  de  Sainte  Gemvuvc  des 
Ardens  ,  icife  rue  neuve  Notre  -  Dame  de 
Paris  ,  &c  toute  fEglife  étoit  tendue  de  drap 
noir ,  &  par  delTus  ledit  drap  noir  étoit  un 
velours  tout  à  Tentour  dudit  Chœur  de  ladite 
Eglife,  &  au  defliis  de  l'enclos  du  Maître-Au- 
tel dudit  Chœur  ,  étoit  un  tableau  peint  de 
couleurs  blanc  Se  noir  d'un  pied  &  demi  ou 
deux  pieds  de  longueur,  ôc  d'un  pied  &  dem.i  ' 
de  largeur  ,  dans  lequel  étoit  dépeint  toute  la 
cruauté  de  ce  tyran  de  Roy ,  comme  il  avoir 
fait  malTacrer  ce  grand  Duc  de  Giiife  ,  &  le 
Cardinal  de  Guijé  fon  frère ,  pour  ce  qu'ils 
étoient  plus  efiimés  &  plus  vaillans  que  lui , 
de  qu'il  n'a  jamais  été  de  ne  fera. 

L'on  tient  que  ce  tyran  de  Roy  a  fait  bi  uler 
les  deux  corps  defdits  Ducs  de  Guife  &  Car- 
dinal enfemble  la  veille  de  A"o^7  dans  fa  cham- 
bre, cela  a  été  depuis  confirmé  pour  vrai. 

Le  mardi  jour  de  la  Fête  de  Madame  Sainte 
Geneviève  ,  Patrone  de  Paris  ,  troifiéme  du 
préfent  mois  de  Janvier  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-neuf,  fut  faite  une  Proceflion  générale 
à  ladite  EglKc  Sainte  Geneviève  du  Mont,  & 
de-là  à  l'Eglife  Notre-Dame  de  Paris  >,  à  la- 
quelle affifterent  toutes  les  Paroiifes  de  ladite 
Ville  avec  leurs  Croix  &c  Bannières ,  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  Monfieur  le  Duc  (FAumalU 
Gouverneur  de  ladite  Ville  ,  accompagné  de 
Tome  IL  G  g        fes 
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.ï  5S5).  fes  Gar<les  vêtus  d'une  cafaque  de  velours  bleti 
céleite  ,  &  de  plufieurs  Archei-s  de  ladite  Vil- 
le, &  après  quelques  Préfidens  &  Conleillcrs 
de  la  Cour  de  Parlement,  <S^  quelques  Maîtres 
^  Auditeurs  des  Comptes. 

Ledit  jour  3.  Janvier  1589.  partirent  autres 
compagnies  pour  aller  au  bois  de  Vincennesy 
entr'autres  la  Colonelle  ,  en  laquelle  y  avoit 
environ  deux  cent  hommes. 

Depuis  lefdites  méchantes  nouvelles  ve- 
nues chacun  s'eft  mis  en  Prières  &  Oraifons, 
pour  appaifer  l'yre  de  Dieu  ,  cc  plufieurs  jeû- 
nèrent, deux  trois  S>c  quatre  jours  la  fcmaine> 
&  quelques-uns  toute  la  feniaine  j  &  ce  jeû- 
noient-ils  un  ou  deux  jours  au  pain  &c  à  l'eau , 
&:  ce  par  le  commandement  des  Curés  &  Pré- 
dicateurs ,  qui  mêmement  défendoient  de  fai- 
re aucuns  banquets  ou  noces  quelconques  > 
ains  aulieu  d'iceux  bailler  ce  qu'ils  dépen- 
feroient  en  iceux  pour  faire  &c  maintenir 
la  Religion  Catholique ,  Apoftolique  &  Ro- 
maine 5  &  même  dirent  que  ce  tyran  étoit  ex- 
communié. 

Ce  maudit  tyran  de  Roy  renvoya  Madame 
d' Aumalk  ,  &:  lui  promît  mons  &  merveilles, 
afin  qu'elle  détournai:  iow  mari  du  Gouverne- 
ment de  cette  Ville  de  Paris  ,  &  afin  qu'elle 
le  lit  acheminer  vers  lui  pour  lui  en  faire  au- 
tant qu'à  fes  frères  de  Giàfc  j  ce  que  ledit  Sei- 
gneur (TAumalk  ne  voulut  pas  faire  ,  comme 
fage  &:  avifé  qu'il  étoit. 

Le  mercredi  quatrième  jour  dudit  mois  de 
Janvier  1 589.  fur  les  onze  à  douze  heures  du 
foir,  partirent  de  ladite  Ville  cent  hommes  de 
pied  ,  &;  cent  hoiiimes  de  cheval  avec  provi- 

fion 
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fîon  de  guerre  ,  qui  s'en  allèrent  par  un  chemin     j ,  5  ^-^ 
inconnu  en  la  Ville  d'Orléans  ,  pour  leur  por- 
ter leldites  munitions ,  &  les  fecourir. 

Le  lendemain  y  ez/ii'z  cinquième  dudit  mois 
de  Janvier  1589.  fut  faite  Alfemblée  à  l'Hôtel 
de  Ville,pourfaireEleâ:ion  de  trois  Echevins, 
pour  5  &  aulieu  de  ceux  qui  font  détenus  en 
la  Ville  de  Blols  jufqu'à  leur  retour  ,  lelquels 
furent  élus  en  ladite  Aifemblée  ;  fçavoir  M. 
de  Bordeaux  Maître  des  Comptes,  M.  Oudin 
Cavée  Procureur  au  Chatelet  de  Paris  ,  ôc  ...* 
qui  firent  le  ferment  accoutumé  être  fait  ei\ 
tel  cas. 

Le  lundi  deuxième  jour  dudit  mois  de  Jan- 
vier ,  furent  brifés  ôc  mis  en  pièces  les  Pour- 
traitures  de  il<f^//or/ro/2 ,  Saint  Maigri n  &c  Que- 
Ius,qm  avoient  été  élevées  en  l'Egliie  de  Saint 
Paul  de  cette  Ville  ,  par  le  commandement 
de  ce  méchant  tyran  ,  d'autant  que  c'étoient 
fes  mignons  ,  pendant  qu'ils  vivoient ,  &  la 
caufe  fut  parce  qu'ils  fe  tuèrent  l'un  l'autre 
comme  coquins,  &  que  en  décédant  ils  reniè- 
rent Dieu  j  'àc  principaleir.ent  ledit  Maugiron 
borgne  ,  qui  par  fa  dernière  parole  qu'il  dit 
profera  ces  mots  ,  je  renie  Dieu  ,  je  fuis  mort» 

Le  jour  de  mercredi  qu^Ltném.^  dudit  mois  de 
Janvier  1589.  Meilleurs  de  la  Sorbonne ,  fu- 
rent en  Procellion  à  S.  Nicolas  àzs  Champs  , 
&  auparavant ,  &c  plufîeurs  jours  fubféquens 
en  leurs  Alfemblées ,  qu'ils  firent  en  leur  Col- 
lège de  Sorbonne  ,  déclarèrent  ce  tyran  de 
Roy  excommunié  ,  &:  ceux  que  prient  Dieu 
pour  lui ,  &  mcme  mandèrent  au  Cardinal  de 
Gondy  y  qui  éroit  Evèque  de  P  a-ris  ,  qu'il 
eût  à  excommunier  ledit  tyran  de  Roy ,  autre- 
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Ij^  go,    ment  8c  à  faute  qu'ils  l'excommunieroieiit  lui- 
même. 

LQjaniedi  feptiéme  dudit  mois  de  Janvier  , 
fut  crié  à  fou  de  Trompe  par  tous  les  Carre- 
fours de  ladite  Ville  de  Paris  ,  que  tous  ceux 
ôc  celles  qui  voudroient  travailler  es  Fau- 
bourgs &:  hâtelliers  de  ladite  Ville  ,  ôc  du  bois 
de  Vincmncs  ,  pour  fortifier  ladite  Ville  ,  &: 
pour  battre  ledit  bois  de  f^nueiines  ,  qu'ils 
euifent  à  fe  trouver  à  une  heure  de  relevée  aux 
Tournelles  de  ladite  Ville ,  près  la  porte  Saint 
Antoine  ,  èc  que  là  ils  ieroient  enrollés ,  8c 
qu'à  cette  fin  il  leur  leroit  baillé  argent  &c  fa- 
laire  néceiTaire» 

Ledit  jour  de  lundi  deuxième  dudit  mois 
de  Janvier  1589  ou  autre  jour  arrivèrent  à 
deux  lieues  près  de  ladite  Ville  de  Paris  les 
Députés  de  ce  tyran  ,  entre  autres  un  nom- 
mé le  Tueur,  qui  ne  vaut  gueres ,  qui  ne  vou- 
lurent venir  dans  ladite  Ville ,  auiquels  M. 
Briguard  Procureur  de  ladite  Ville  ,  &  autres 
furent  parler  \  ôc  pour  tous  propos  &  Lettres 
que  lefdits  Députés  apportallent  leldits  Bri- 
guard (Se  confédérés  leurs  dirent  feulement 
qu'ils  reportafTent  leurs  Lettres ,  &c  qu'ils  ne 
parleroient  de  rien  à  perfonne  ,  que  ce  fut  de 
Li  part  dudit  tyran ,  que  préalablement  il  n'eût 
renvoyé  les  prifonniers ,  ôc  Députés  qu'il  te- 
iioit  captifs. 

Ledit  J a medi  feptiéme  Janvier  1589.  fur 
auffi  crié  Se  publié  à  Ion  de  trompe  par  tous 
les  Carrefours  de  ladite  Ville  ,  que  tous  ceux 
qui  doivent  quelques  droits  &  devoirs  Sei- 
gneuriaux ,  ôc  fur  lef  quels  les  rentes  de  l'Hô- 
tel de  ladite  Ville  font  afîignées  fuivant  les 
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Contrats ,  &  Edits  fur  ce  faits,  payeront  lefdits  j  <■  g^^ 
droits  &c  redevances  pour  payer  les  arrérages 
defdites  rentes ,  &  pour  lurvernir  aux  affaires, 
&  à  faute  de  ce  encoureront  les  peines  con- 
tenues èsdits  Edits  ^  6c  ce  à  l'occaiion  que 
?uelques-uns  s'en  vouloient  exempter  ,  à  eau- 
e  du  trouble  qui  eft  lurvenu. 

Ledit  jour  S.cjamecii  feptiéme  defdits  pré- 
fens  mois  &  an  ,  arriva  Courier  en  cette  Ville 
de  Paris  ,  de  la  part  dudit  tyran  de  Roy  ,  qui 
apporta  Lettres  éc  nouvelles  de  la  mort  de  la  • 
Reine  fa  mère  ,  avec  Lettres  dudit  tyran  ,  en- 
voyées à  Meilleurs  de  ladite  Ville  de  Paris  , 
auquel  fut  fait  réponle,  qu'il  s'en  retournât, 
&  remportât  fes  Lettres  ,  fi  bon  lui  fembloit  , 
&c  que  les  Députés  qu'il  tenoitprifonniers  fça- 
voient  mieux  les  affaires  de  la  Ville  que  ceux 
qui  y  étoient ,  Se  partant  qu'il  renvoyât  lefdits 
Députés  avec  les  Princes  Catholiques  qu'il  te- 
noit  aufli  prifonniers  j  &  que  puis  après  on 
aviferoit  ce  qu'on  auroit  à  faire  ,  ladite  mort 
confirmée  pour  vrai. 

Le  lendemain  Dimanche  huitième  jour  def^ 
dits  mois  &  an  ,  l'on  fit  courir  un  bruit  que 
ce  tyran  de  Roy  avoir  fait  tranclier  la  tête  a 
fept  perfonnes  ,  &  en  après  fait  jetter  leurs 
corps ,  de  peur  qu'on  ne  les  reconnût. 

Ledit  jour  de  Dimanche,  y  eut  mandement 
exprès  de  ladite  Ville  aux  Capitaines  d'icelle 
faire  affembler  en  leurs  maifons  tous  les  chefs 
àt^  maifons  de  leurs  dizaines  ,  afin  de  regar- 
der ce  qu'ils  vouloient  bailler  par  chacun  pour 
foudoyer  les  gens  de  guerre  ,  &  fe  l'on  voyoic 
qu'ils  ne  fe  taxafïent  comme  ils  devroient^ 
les  taxer. 

G  g  5        Ledic 
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S  5  S<).  Ledit  jour  de  Dimanche ,  furent  dites  Se  cé- 
lébrées à  chacune  Paroiiîè  de  ladite  Ville  pour  ^ 
le  remède  des  âmes  de  ces  très-excellens,  ik, 
très-  puiirans  de  très-Catholiques  défunts  ,  Vi- 
gile •■)  èc  entre  autres  en  l'Eglife  Saint  Jean  en 
Grève  ,  qui  eil  la  Paroid'e,  de  laquelle  étoit  ce 
très -vaillant  Prince  le  Duc  de  Guifc,  à  laquel- 
le Eglife  &  Vigiles  afîifta  M.  le  Duc  cTAumal- 
U  Gouverneur  de  ladite  Ville. 

Le  lendemain  lundi  neuvième  defdits  mois 
de  Janvier  &  an  1 5  89.  fur  les  huit  à  neuf  heu- 
res du  matin  par  toutes  les  Eglifes  de  ladite 
Ville  de  Paris  ,  furent  dits  &  célébrés  fervices 
&  Méfies  de  Requiem  ,  pour  le  remède  des 
âmes  deidits  défunts  Princes ,  &:  toutes  les 
Eglifes  tendues  de  noir  avec  la  grofle  fonne- 
rie  de  chacune  Paroifie  ,  ou  la  plupart  des  Pa- 
roifiiens  afiifterent ,  &  entre  autres  Paroifies 
en  ladite  Paroifie  5.  Jean  en  Grève,  furent  dits 
&:  célébrés  fervices ,  &  fait  Orailons  funèbres 
defilis  lamort  defdits  défunts  Princes,  laquelle 
Eglife  étoit  tout  tendue  de  noir,avec  Armoiries 
defdits  Seigneurs  Duc  &  Cardinal  de  Guife  , 
a  laquelle  Oraifon  funèbre  aififtaMonfeigneur 
le  Duc  d'Aumalle  Gouverneur  de  ladite  Vil- 
le avec  plufieurs  autres  \  ladite  Orailon  funè- 
bre faite  &  prononcée  par  vénérable  &  difcre- 
te  perfonne  Meffire  François  Pigenat,  Dodteur 
en  la  Faculté  de  Théologie ,  Curé  de  l'Eglife 
Saint  Nicolas  àts  Champs  ,  homme  de  grand 
fçavoir  ,  &  qui  avoir  le  plus  grand  bruit  que 
nul  autre. 

Le  même  jour  de  lundi  fut  faite  Procefiion 
par  Monfieur  Chevard  ,  fils  de  Madame  Che- 
yardy  demeurant  ruç  Saint  Honoré,  Docteur 
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en  Théologie  &  lors  Re6teur  de  l'Univerfiré 
do.  Paris  j  à  laquelle,  par  le  commandement 
dudit  Sieur  Redeur  ,  allîfterent  outre  la  cou- 
tume ordinaire  ,  chacun  Clergé  de  ladite  Un  i- 
verlité  ,  dix  des  plus  petits  écoliers  d'iceux  , 
qui  avoient  avec  tous  les  afliftans  en  ladite 
Procelîion ,  chacun  un  cierge  jaune  allumé  en 
la  main. 

Le  lendemain  mardi ,  dixième  jour  defdits 
mois  Ôc  an  ,  jour  des  octaves  de  Madame 
Sainte  Geneviève  ,  fut  faite  une  Procelîion  gé- 
nérale de  tous  les  petits  enfans  ,  tant  filles 
que  garçons  de  ladite  Ville  de  Paris ,  &c  fu- 
rent afTemblés  dans  le  Cimetière  des  Saints 
Innocens  ,  où  étoient  lors  les  Pères  ,  de  de-la 
furent  conduits ,  tenans  en  leurs  mains  cier- 
ges ardens  par  perfonnes  à  ce  députées  ,  de- 
puis ledit  Cimetière  jufqu'a  l'Egliie  «Se  Mo- 
naftcre  de  Madame  Sainte  Geneviève  au  Mont 
de  Paris  ,  à  l'entrée  de  laquelle  Eglife  lei- 
dits  petits  enfans  ,  tant  fils  que  filles  ,  qui 
étoient  nombre  environ  cent  mille ,  jettoient 
leurs  chandelles  à  leurs  pieds  ,  &  marchoient 
delTus ,  en  iigne  que  ce  maudit  Tyran  étoit 
excommunié,  &:  crioient  tout  haut  ce  qui  en- 
fuit(^}, 

Affifterent  &:  étoient  portés  par  grande  dé- 
votion en  ladite  Eglife  Sainte  Geneviève  par 
perfonnes  bourgeoifes  &:  honorables  les  olTe- 
mens  des  Saints  Innocens  de  ladite  Eglife  , 
^c  tut  fait  en  ladite  Eglife  &;  Monaftere  Ma- 
dame 

(  5  )  Les  imprécations  S  après  à  la  fin  de  ce  Volume, 
inanquent  dans  ce  Manu-  I  dans  le  Journal  de  Ixlachoriy 
fait ,  mais  on  les  troure  ci-  i  Ardiidiacre  de  Toul. 
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^589.    dame    Sainte  Geneviève  un  Sermon  par  lui 
nommé  Linfctre  ,  homme  de  grande  eliime. 

Le  mercredi,  onzième  Janvier  1589.  ou  au- 
paravant 5  fut  apporté  nouvelles  de  la  mort 
&  trépas  de  la  Reine  de  France ,  femme  (  G  ) 
de  ce  maudit  Tyran  ,  laquelle  il  avoit  fait 
empoifonner  (  7  )  ,  ainfi  que  l'on  afTuroit  \ 
ôc  ce  à  l'occafîon  qu'il  vouloir  époufer  la  Rei- 
ne Euj'abeth  d'Angleterre,  ou  bien  la  fœur  du 
Roy  de  Navarre. 

Ledit  jour  mercredi  onzième  defdits  mois  & 
an  5  furent  alTemblées  toutes  les  Chambres  de 
la  Cour  de  Parlement  ,  pour  faire  &:  para- 
chever le  procès  de  Bellay  ,  grand  Héréti- 
que ,  qui  èroit  lors  prifonnier  à  la  Concierge- 
rie du  Palais. 

Le  même  jour  de  mercredi ,  onzième  def- 
dits mois  &:  an  ,  fortirent  de  cette  Ville  de 
Paris  grande  quantité  de  chevaux  armés  fans 
apparence  qu'ils  le  fulfent ,  &:  ce  pour  aller 
fecourir  ceux  d'Orléans  ,  combien  que  l'on 
fît  courir  que  c'étoit  pour  aller  au-devant  de 
Compan  ,  Echevin  ,  &c  autres  que  ce  maudit 
Tyran  &  excommunié  avoit  renvoyé. 

Ledit  jour  fut  aufli  publié  de  crié  à  fon  de 
trompes  que  tous  gagnes -deniers  &  autres 
perfonnes  telles  que  ce  fuiTent  ,  enflent  à  fe 
trouver  a  TArfenal  de  ladite  Ville  de  Paris  , 
pour  être  enrôlés  pour  travailler  aux  forteref- 
ies  &  tranchées,  que  l'on  entendoit  &:  vouloit 

(  6  )  Femme.  ]  L'Auteur  ]  (  7  )  Henri  éroit  devenu 
Ce  trompe  lourdement ,  c'é-  '  fi  odieux  ,  qu'on  lui  attf  i- 
toit  Ta  mère  ,  Catherine  buoit  tous  les  crimes  que 
de   Mçdicis,  [  l'on  pouvoir  imaginer. 

fairQ 
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faire  devant  le  Bois  de  Vinunms. 

Ledit  jour  fut  un  commun  bruit  ,  que  un 
nommé  Marcel ,  qui  étoic  grand  partiian  de  ce 
mauditTyran  &:  excommunié  de  Roy,  avoir  fait 
enlever  dans  deux  charettes  de  fumier  qua- 
rante mille  écus  ,  s'étoit  fauve  avec  fon  gen- 
dre ,  ou  autre  fon  parent  qui  étoit  Capitaine 
de  ladite  Ville  &  gardoit  ce  jour-là  ,  que 
cela  fut  fait  la  porte  Saint  Martin  •,  &  de- 
puis confirmé  pour  vrai. 

Le  même  jour  &  auparavant ,  l'on  fit  cou- 
rir un  bruit  que  M.  le  Duc  du  Maine  étoit 
arrivé  en  cette  Ville  de  Paris ,  la  nuit  d'entre 
le  Dimanche  huitième  deidits  mois  de  an  & 
lundi  neuvième  ,  6c  qu'il  s'en  étoic  retourné 
tout  aullî-tôt ,  ayant  feulement  lailfé  quelques 
Capitaines, pour  iecourir  &  fervir  ladite  Ville 
au  cas  qu'il  avint  quelque  chofe. 

Le  Jeudi  ,  douzième  jour  defdits  mois  Se 
an  ,  arriva  en  cette  Ville  de  Paris  fur  les  qua- 
tre à  cinq  heures  du  loir ,  de  B/ois  ,  M.  Co~ 
fieblanche  ,  Echevin  de  ladite  Ville  ,  avec 
trois  ou  quatre  chevaux  de  pofte  ,  &  demie- 
heure  après  arrivèrent  M.  Compan  ,  aulli  Eche- 
vin de  ladite  Ville  ,  &  l'un  àç.s  Députés  avec 
X^àix.  Coftehlanche  i  qui  avoient  été  envoyés 
auxdits  Etats  ,  &  le  Préfident  le  Muijlre  ,  qui 
avoit  été  dépuré  depuis  ce  méchant  &:  énor- 
me alfairmat  fait ,  devers  ce  maudit  &  excom- 
munié Tyran  ,  pour  le  fommer  qu'il  eût  à 
rendre  les  Députés  de  ladite  Ville  de  Paris  y 
tous  deux  dans  un  coche  ,  accompagnés  d'en- 
viron quarante  ou  cinquante  chevaux. 

Ledit  jour  &  auparavant  l'on  lit  courir  un 

faux 
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faux  bruit ,  que  M.  le  Clerc  (  8  )  ,  CapitaliiÔ 

de  ladite  Ville  ,  tenoit  pour  le  Roy. 

Le  lendemaj.il  vendredi  ,  treizième  dudit 
mois  de  Janvier  &  an  1589.  les  portes  de  la- 
dite Ville  ne  furent  point  ouvertes  que  fur 
le  midi  ,  excepté  la  porte  Saint  Antoine  ,  & 
ce  pour  faire  quelque  bonne  entreprife,  qui  a 
été  fuipendue  ,  &  ne  laitîoit-on  point  palTer 
perlonne  fans  palleport. 

Ledit  jour  fut  aulîl  monté  defTus  les  tours 
de  la  Baftille  avec  une  grue  qui  étoit  fur  lef- 
dites  tours ,  de  l'artillerie  ,  éc  ce  par  le  puits 
qui  eft  dans  ladite  Baftille  ,  pour  camper  de- 
vers le  Bois  de  Vincennes. 

Ledit  jour  de  vendredi  ,  treizième  defdits 
mois  &:  an  ,  fut  fait  une  montre  des  foldats 
qui  avoient  été  levés  par  quelques  Capitaines 
c'c  qui  écoient  encore  dans  la  Ville  ,  bc  ce 
dans  le  Marché  aux  chevaux  \  laquelle  montre 
le  Sieur  d'Aumale  voyoit  faire  ,  s'en  allèrent 
au  Temple  pour  recevoir  monnoie  ,  &c  puis 
s'en  allèrent  aux  champs. 

Ledit  jour  vendredi ,  treizième  defdits  mois 
&  an  ,  vinrent  certaines  nouvelles  à  ladite 
Ville  de  Paris  ,  que  ceux  de  la  Ville  de  Me- 
lun  avoient  porté  les  clefs  de  la  Ville  pour 
en  faire  &  difpofer  à  fa  volonté  &  félon  la 
volonté  de  ce  maudit  Tyran  &  excommunié  de 
Roy  i  &  ce  ,  pour  empêcher  les  vivres  de  SZ" 
nii' à.  Paris. 

Ledit  jour  vendredi  ,  treizième  defdits  mois 
3i:  an ,  fortirent  encore  de  cettedite  Ville  de 

{%)  Le  Clerc]  Sur  cet  I  Tome  II.  page  100  ,  où 
homme  voyez  le  Journal ,  j  il  eft  parlé  de  lui. 
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Paris  quelques  hommes  armés  avec  leurs  cui-     j    g 
rafies  &:  calquées   en  tête  ,  qui  s'en  alloient 
droit  à  Orléans. 

Leciir  jour  liifclit  eft  ailuré  par  gens  dignes 
de  croire,  qu'il  éroit  apparu  au  Ciel  de grands 
li'^nes,  ik.  principalement  la  nuit  dernière, 
\<^aii jeudi  ik.  vendredi  ii.  &  13.  defdits  mois 
ifc  an ,  où  fut  VLi  près  la  porte  Saint  Denis 
une  grande  clarté  que  contenoit  une  petite  es- 
pace de  lieu  ,  &  puis  après  toute  ladite  rue 
6.C  Saint  Denis  fort  obfcure  de  fombre  j  ad- 
vint par  toute  ladite  Ville  de  Paris  ,  bc  au- 
près de  cette  clarté  audit  Ciel  fe  voyoit  com- 
me perfonnes  qui  combattoient  avec  lances 
tout  en  feu  ,  &:  autres  fîgnes. 

Ledit  jour  fut  aulli  monté  à  l'Arcenal  de 
ladite  Ville  de  Paris  ,  pour  mener  devant  le 
Bois  de  Fincenncs  ,  plufieurs  pièces  de  canon. 

Le  même  jour  de  vendredi ,  treizième  def' 
dits  mois  &  an  ,  fut  faite  Alîemblée  de  Mef- 
iieurs  de  la  Sorbonne  à  Notre-Dame  de  Pa- 
ris ,  où  fut  conclu  par  Icfdits  Sieurs  qu'il  y 
auroit  cinq  Docteurs  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie qui  prêcheroient  journellement  à  cinq 
ParoiflTes  de  ladite  Ville  de  Parie  ,  aflavoir 
trois  en  la  Ville  &  deux  en  l'Univerlité  de 
Paris. 

Le  lendemain  faniedi  ,  quatorzième  jour 
defdits  mois  &  an  1589.  fut  publié  à  fon  de 
trompe  par  tous  les  carrefours  de  ladite  Ville 
de  Paris  ,  de  par  MelTieurs  les  Prévôt  des 
Marchands  ,  Echevins  &:  Peuple  de  ladite 
Ville  de  Paris  ,  que  l'on  proteftoit  de  nulli- 
té de  tout  ce  qui  avoir  été  fait  en  la  Ville  de 
Bhis  depuis  le  meurtre  commis  es  perfonnes 
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des  Princes  Catholiques  &:  Députés  de  ladite 
Ville  de  Paris ,  envoyés  &c  acheminés  en  la- 
dite Ville  de  Blois  luivant  le  commondemeni: 
de  ce  maudit  &  excommunié  Tyran  ,  d'au-  - 
tant  que  tout  ce  qui  avoir  été  fait  parle  refte 
Acs  Députés  de  ladite  Ville  ,  n'étoit  que  par 
force  &  contrainte. 

Ledit  jour  fat  alTemblé  le  Confeil  de  ladite 
Ville  en  l'Hôtel  d'icelle  ,  pour  voir  le  pac- 
quet  qu'avoit  apporté  le  Prefident  k  Maijirc  , 
dont  ci-deiTus  eft  parlé  ,  qu'il  avoir  apporté  , 
&  qui  lui  avoir  été  baillé  par  ce  maudit  & 
excommunié  Tyran  -,  ayant  fçu  ledit  Confeil 
par  le  moyen  dudit  Préiident  U  Maifire ,  le 
lujet  de  ce  que  contenoit  ledit  pacqiiet  ,  le- 
quel étoit  tel  que  ce  maudit  Tyran  envoyé 
aux  habitans  de  ladite  Ville  de  Paris  ,  remif- 
iion  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  contre  lui ,  en 
iui  baillant  &  livrant  quatre  cens  mille  écus, 
îk  cinquante  ou  foixante  de  tels  habitans  qu'il 
voudroit  choifir  de  ladite  Ville  ,  pour  en  faire 
à  fon  plaifir  :  ledit  Confeil  ne  voulut  voir  le- 
<lit  pacquet ,  ains  refufa  tout  à  plat  à  le  voir. 

Ledit  jour  fortit  auiîi  de  cette  Ville  de  Pa- 
ris par  la  porte  Saint  Jacques  ,  d'icelle  pour 
aller  ,  comme  je  crois ,  à  Orkans ,  environ 
douze  cens  hommes  de  pied  ,  tant  moufque- 
tairesj  picquiers,  que  lanciers,  &  la  dernière 
compagnie ,  &  a  la  fin  d'icelle  étoit  M.  le 
Duc  d'AumaU  ,  Gouverneur  de  cettedite 
Ville  de  Paris  ,  qui  fut  à  ladite  porte  Saint 
Jacques  pour  les  faire  fortir  ,  accompagné  de 
fes  Gardes  &  de  ux  Suiiks  dudit  défunt  Sei- 
gneur de  Guife. 

Ledit  jour  de  vendredi ,  treizième  defdits 

mois 
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mois  Se  an ,  fut  dépêché  par  M.  Hauroux  ,  1585;. 
Banquier  de  ladite  Ville  ,  par  le  commande- 
ment de  Meilleurs  de  ladite  Ville  de  Paris  , 
Courier  exprès  vers  Sa  Sainteté ,  pour  lui  de- 
mander fecours  d'hommes  lôudoyés  ou  d'ar- 
gent ,  pour  venger  la  jufte  querelle  de  la  Reli- 
gion, deDieu  en  première inftance,  &:en  après 
l'afTailinat  commis  aux  Princes  Catholiques  6c 
Députés  du  Royaume  de  France  ,  qui  avoient 
été  meurtris  par  le  commandement  de  ce  mau- 
dit de  excommunié  de  Roy. 

Ledit  jour  ào-famedl  ,  quatorzième  defdits 
mois  &  an  ,  un  quidam  fe  tranlportg.  au  Col- 
lège de  Navarre  ,  garni  d'un  piftolet  chargé  , 
&  s'adrefTant  en  premier  lieu  au  jîortier  du- 
dit  Collège  pour  lui  demander  u  M.  Lin- 
ferflc  ,  Prédicateur  ,  étoit  audit  Collège  ,  &: 
où  étoit  (a  chambre ,  lui  ayant  été  répondu 
par  ledit  portier ,  qu'il  ne  fçavoit  s'il  y  étoir  , 
&  lui  ayant  été  montré  la  chambre  par  ledit 
portier ,  ledit  quidam  fe  tranfporta  en  icel- 
le  ,  &:  en  y  entrant ,  parlant  audit  Lïnfcrjie.  , 
&  voulant  tirer  ledit  piftolet,  qu'il  avoir  pour 
tuer  ledit  Linferjîc ,  Dieu  permit  que  ledic 
piftolet  ne  prit  point  feu  ,  &  à  l'inftant  ledit 
Sieur  Linfcrfu  fit  prendre  ledit  quidam  &  me- 
ner à  la  Baftille. 

La  nuit  d'entre  lefditsy^z/7it'^i  &  dimanche  , 
14.  &:  15.  defdits  mois  ôc  an  ,  fortit  de  ladite 
Ville  de  Paris  grande  quantité  de  munitions 
de  guerre  ,  avec  gens  pour  les  conduire. 

Ledit  jour  de  dimanche,  au  foir  ,  quinziém.e 
defdits  mois  &  an,  furent  renforcés  les  io-n.- 
tinelles  de  toute  ladite  Ville  de  Paris  ,  &:  ce 
à  l'occaûon  de  quelque  rumeur. 

Et 
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Et  le  lendemain  lundi  ,  ieiziéme    defclics 
mois  de  Janvier  6c  an  1 589.  toutes  les  portes 
de  ladite  Ville  de  Paris  ne  furent  point  ou- 
vertes que  bien  tard  j  «Se  fur  les  fept  à  huit 
heures  du  matin  hirent  mis  dans  l'enclos  du 
Palais  de  ladite  Ville  de  Paris  ,  &:  après  qu'il 
y  eut  grande  quantité  de  Preiidens  &  Con-^ 
ieillers  de  la  Cour  de  Parlement  entrés  ,  en- 
viron huit  cens  hommes  ,  tant  avec  cuiralFes , 
moufquetaires,  arquebuiiers  quehallebardiers 
t<.  autres,  &  à  l'inftant  les  portes  dadit  en- 
clos du  Palais  fermées  ,  &  cependant   tous 
les  Capitaines  de  ladite  Ville  venoienr  tous 
armés    avec     cuiralles   &    quelque    quantité 
d'hommes  de  leurs  dixaines  ,  &  entre  autres 
!M.  k  Clerc  ,  Capitaine  de  ladite  Bailille,  aflif- 
té  de  trente  ou  quarante  cuiralîiers  avec  lui, 
lequel  ie  tranfporta  à  la  Chambre  dorée  (  9  ) , 
&c  aux  autres  Chambres  de  ladite  Cour,  qui 
étoient  aifemblées  comme  de  coutume  ,  èl- 
quelles  étant  &  parlant  en  premier  lieu  au 
Premier  Prefident  ,   lui  dit  qu'il  le  luivit  &€ 
tous  les  autres  Conieillers  ,  qui  étoient  avec 
lui  y  de  en  après  les  gens  dudit  le  Clerc  allè- 
rent en  toutes  les  Chambres  dudit  Palais ,  &: 
firent  venir  tous  les  Confeillers  qui  v  étoient, 
encore  qu'ils  le  cachallent  partout  ou  ils  pou- 
voient  ,  &;  les  firent  tous  fuivre   ledit  Pre- 
mier Prefident ,  lequel  marchoit  le  premier  , 
&  les  autres  Prefidens  &  Confeillers  le  fui- 
voient  après  •,  (S-:  quand  le  Premier  Prefident 
fut  au  bas  des  grands  degrés  dudit  enclos  du 

Palais , 

(  9  )    jyorîe.  ]    C'eft  la  i  ment  de  Paris  ,  ornée  de 
Graad'Chambrc  du  Parle-  |  darures  par  Louis  XII. 

(10) 
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Palais  ,  fat  monté  fur  fa  mule.  Se  là  avec  kS^, 
belle  compagnie  d'hommes  armés  ,  conduit 
avec  lefdits  autres  Preiidens  &  Confeillcrs 
en  l'Hôtel  de  Ville,  &  dudit  Hôtel  de  Ville 
en  la  Baflille  (lo) ,  où  étant  tous  ,  fut  avifé 
à  l'Hôrel  de  ladite  Ville  ,  qu'il  y  en  avoit 
entre  lefdits  Prefidens  &c  Conleillers  qui 
croient  bons  Catholiques  ôc  qui  n'avoienc 
jamais  été  ioupçonnés ,  ou  bien  peu  ,  d'heré- 
fie  ou  de  faire  les  affaires  des  Huguenots  ^  de 
pour  cette  occaiion  en  fut  renvoyé  quelques- 
uns  de  ladite  Cour  de  Parlement ,  &  entre 
autres  M.  Hanroiix  ,  Conieiller  :  ne  furent 
pas  ieulement  lefdits  Preiidens  &  Confeiliers 
menés  feuls ,  ains  autres  Confeiliers  du  Châ- 
telet  de  Paris  ;  des  Confeiliers  duquel  Châ- 
telet,  par  l'avis  &  confeil  de  l'Hôtel  de  la- 
dite Ville  en  fut  relâché  quelques  -  uns ,  & 
entre  autres  M.  Desjardins  ,  fort  âgé  ;  à  cau- 
fe  de  pour  raiion  duquel  tumulte ,  qui  fe  fai-* 
foit  à  caufe  defdits  captirs ,  une  grande  par- 
tie àcs  Bourgeois  &  Marchands  de  ladite 
Ville  de  Paris  fermèrent  leurs  boutiques,  de 
fit-on  à  chaque  coin  de  rue  corps  de  garde. 
Ledit  jour  furent  aulli  pris  es  maiions  pluiieurs 
perfonnes  ,  qui  furent  menées  auffi  en  ladite 
Baftille.  Fut  auiTi  ledit  jour  fur  les  cinq  à  fix 
heures  du  foir  ,  &  fuivant  quelque  avertiiîe- 
ment  qui  avoit  été  donné  ,  quelques  hommes 
d'armes  accom.pagnés  de  Capitaines  de  ladite 
Ville  ,  fe  tranfporterent  au  Couventdes  Augu- 
ftins,  &  ce  d'autant  que  par  ledit  avertilfement 


(lO)  La  Baflille.  ]  Sur 
ocïte  expédition  voyez  le 
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II.  page  léi. 
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içSg.  ^'^^  difoit  que  les  Seigneurs  s'étoient  fâuvés 
dans  ledit  Couvent  des  Auguftins.  Jamais 
d'âge  d'homme  ,  ni  de  mémoire  ,  ni  ne  (e 
trouve  par  écrit ,  que  ladite  Cour  de  Parle- 
ment depuis  qu'elle  a  été  érigée  en  ladite 
Ville  de  Paris  ,  ait  reçu  telle  étrenne  qu'élis 
a  reçu  ledit  /////di'i  leiziéme  de  Janvier  1 599. 

Le  même  jour  de  lundi  ,  6>c  avec  leldits 
Prefidens  &c  Confeillers  ,  fut  aufli  conduit  6c 
mené  un  nommé  du  Bdloy ,  dont  ci-delTus 
eft  fiiit  mention  ,  S>c  le  conduiloit  &  étoit 
tenu  par  la  main  par  vénérable  &  difcrete 
perfonne  M.  Linferftc  ,  duquel  eft  parlé  ci- 
deirus ,  avec  un  autre  Prédicant  ,  &  furent 
menés  avec  lefdits  Prelidens  &:  Confeillers  à 
ladite  Baftille. 

Le  lendemain  mardi ,  dix-feptiéme  defdits 
mois  &  an  ,  fur  les  dix  heures  du  matin  une 
trompette  chemina  par  toute  ladite  Ville  ,  &: 
à  chaque  carrefour  crioit  &  piiblioit  que  tous 
Gentilshommes,  qui  étoient  de  la  Compagnie 
du  Capitaine  Longis  ,  eurent  à  monter  à 
cheval  &  à  fe  trouver  à  midi  devant  le  Lou- 
vre  pour  s'afTemhler. 

Le  même  jour  de  mardi  après  midi ,  partit 
le  Capitaine  Longis  ,  accompagné  de  quaran- 
te lances ,  la  plus  grande  partie  defquelles 
étoient  toutes  peintes  de  noir  avec  larmes 
blanches  ,  &  au  bout  étoit  un  petit  étendart 
de  crêpe  ou  taffetas  noir  avec  les  armoiries 
dudit  deffunt  Seigneur  Duc  de  Guife  ,  qui 
font  les  Croix  de  Jerufalem  ,  tous  vêtus  de 
cafaques  garnies  defdites  croix  de  JeriifaUm  , 
&  ledit  Capitaine  vêtu  d'une  cuirafle ,  braf- 
fart  &  cafque  en  tête ,  qui  portoit  le  guidon 

de 
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de  taffetas  noir  où  étoient  dépeintes  quatre  q  -. 
defdites  croix  de  Jerujalem  de  taffetas  blanc  ,  '  "^' 
Se  furent  &  accompagnèrent  ledit  Capitaine 
Longis  environ  quarante  cuirafllers  bien  mon- 
tés ,  &  s'en  ailoient  avec  leldits  lanciers  droit 
à  Orkans ,  &  pafferent  par  ladite  porte  Saint 
Jacques. 

Incontinent  après  ,  le  même  jour ,  partit 
un  nommé  h  Breton  ,  Lieutenant  du  Guet  , 
accompagné  de  vingt  ou  vingt-cinq  hommes 
avec  chacun  leur  cuiraffc  ,  &  s'en  ailoient 
avec  lefdits  ci-defiTus  nommés  droit  à  Orléans,. 

Le  lendemain  Mercredi  ,  onzième  defdits 
mois  de    Janvier  &c  an   1589.  fut  publié    ôc 
crié  à  fon  de  trois  trompettes ,  par  tous  les 
carrefours  de  ladite  Ville  de  Pans,-pa.v  le  com- 
mandement de  mondit  Seigneur  le  Duc  d'yJu- 
male  ,  Gouverneur  de  cettedite  Ville  de  Pa- 
ris ,  &c  des  Prévôt  des  Marchands  &  Eche- 
vins   de  ladite  Ville  ,  que  deffenfes  étoient 
faites  à  tous  les  habitans  de  ladite  Ville  Se 
fauxbourgs  d'icelle  ,  de  receler  ,  ni  cacher  au- 
tres habitans  de  laditre  Ville,  ou  ;  autres  per- 
fonnes  que  ce  foit  en  leurs  maifons ,  ni  leurs 
biens ,  or  &  argent ,  &  fur  peine  de  puni- 
tion corporelle  &    amende  arbitraire  :  aufîî 
pareilles   deffenfes  étoient  faites  ,  &  fur  les 
mêmes   peines  ,   auxdits    habitans  de  ladite 
Ville  de  s'abfenter    d'icelle  fans  la   permif- 
fion    de    mondit    Seigneur    le    Gouverneur 
ou  de    deux    Echevins  de  ladite  Ville,    ôC 
audit  cas  feroit  mis  garnifon  en  leurs  mai- 
Ions    à   leurs    dépens    <S<:  leurs    biens   ven- 
dus y  étoit  auffi  enjoint  à  tous  ceux  &  celles 
qui  fe  feroient  abfentés  de  ladite  Ville  ,  dé 
Tome  II,  H  h         revenir 
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1(Sq,  revenir  en  icelle  dans  huitaine  ,  aiiàs  ,  &  â 
défaut  de  ce  ,  qu'il  (croit  mis  garnifon  en 
leurs  maifons  à  leurs  dépens  &c  leurs  biens 
vendus  :  Fut  aulîî  fait  delfenfes  à  toutes  per- 
fonnes ,  de  quelque  qualité  de  condition  qu'el- 
les ioient ,  de  blalphemer  le  nom  de  Dieu  & 
de  la  très-fainte  Aiere  &  de  tous  les  Saints , 
fur  peine  d'amende  arbitraire  à  la  difcretion 
de  Juftice  ,  pour  la  première  ,  féconde  &  juf- 
qu'à  la  cinquième  lois  ,  &  icelle  paflée  s'ils  y 
retournent  ,  auront  la  lèvre  de  delTus  coupée 
avec  un  fer  chaud ,  ôc  s'ils  y  retournent  leronc 
mis  au  pilory  ,  &c  enjoint  à  toutes  perfon- 
nes  indiftéremment  d'y  avoir  de  tenir  la  main, 
fur  peine  de  deux  écus  d'amende  à  faute  de 
l'avoir  rapporté  à  Juftice. 

Le  Mercredi  enfuivant  ,  dix  -  huitième  dcf- 
dits  mois  ôc  an  depuis  midi  julqu'au  foir , 
fortit  de  Paris  de  des  habitans  d'icelle  par 
ladite  porte  Saint  Jacques  grande  quantité  de 
lanciers  bien  montés  ,  garnis  de  leurs  lances 
équipées  comme  celles  que  delTus ,  &  hom- 
mes fans  leurs  cuiraifes  lur  leur  dos  ,  auflî- 
bien  montés ,  qui  s'en  allèrent  trouver  ceux 
que  defTus. 

Le  même  jour  de  après  les  portes  fermées  , 
le  fils  du  Prefident  de  /a  Guefle  (i  i)  ,  qui  s'é- 
toit  fauve  par  la  porte  Saint  Jacques  habillé 
en  homme  de  village  ,  accompagné  d'envi- 
ron vingt  payfans  ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie marchoient  devant  ledit  la  Guejle  de  le 
refte  avec  lui ,  de  prenant  le  chemin  vers  les 


(il)  La.  Guejle.  ]  Le  Hls 
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étok  Procureuï  Général  du  [  attaché  au  Roy. 

Chartreux, 
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Cliartreux ,  furent  apperçus  par  un  Procureur       .oJ 
de  la  Cour  demeurant  es  Fauxbourg  S.  Ger- 
main-des-Pre^  ,   lequel  appercevant  ledit /^ 
Giiejh  ,  va  foudainement  quérir  avec  lui  qua- 
tre ou  cinq  hommes  bien  armés  ,  &  s'en  vint 
droit  vers  ledit  la  Giicjle ,  qui  étoit  avec  un 
homme  de  village  ,  &  ceux  qui  étoient  avec 
lui  devant  &  derrière  j  &  parlant  ledit  Pro- 
cureur audit  bon-homrne  de  village  ,  lui  dit  : 
Où  allez-vous  ,  compère  ?  Répond  ledit  bon- 
homme •,  à  notre  Village  ,  à  Vanvres.    Et  cô 
jeune  homme-la  qui  eft  près  de  vous  ,  qu'eft- 
il  î  C'eft  mon  frère.  Et  alors  fe  découvrant  le- 
dit la  Guefle  ,  le  Procureur  lui  dit  :  Et  Mon- 
fieur  i  eft-ce  pas  vous  qui  êtes  le  fils  du  Pré- 
(ident  la  Guejle  ?  &  à  l'inftant  ceux  qui  étoient 
accompagnés  dudit  Procureur  le  prirent  avec 
cedit  bon-homme  ,  eux-deux  feulement ,  8c 
les  menèrent  au  logis  dudit  Procureur  audit 
fauxbourg  Saint  Germain-des-Fn:^  ,   &  leur 
donnèrent  (  d'autant  que  lefdites  portes  étoient 
fermées  )  bonne    garde  jufqu'au  lendemain 
matin  que  la  Ville  en  fut  averti ,  &  ordonna 
que  l'on  les  menât  à  la  Baftille  ,  &  à  l'inftant 
fut  mené  par  ledit  Procureur  &  fes  gens  au- 
dit lieu. 

Le  Vendredi  en  fuivant  vingtième  jour  def- 
dits  mois  de  Janvier  &  an  1 589.  Madame  la 
DuchelTe  de  Guifi  ,  femme  dudit  défunt  Sei- 
gneur de  Guife  ,  accoucha  au  marin  d'un  beatt 
fils  ,  (  à  qui  Dieu  donne  bonne  &:  longue  vie , 
^  grâce  de  pouvoir  venger  la  querelle  de 
Dieu  &  dudit  défunt  Cardinal  de  Guifi  ioxi 
oncle  )  ,  lequel  n'eft  encore  baptifé  &  attent- 
on  quelques  grands  Seigneurs  ic  Dames,  pour 

Hh2         le 
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le  tenir  fur  les  Fonds  ,  qui  eft  un  mois  après 

la  mort  de  Ton  père ,  jour  pour  jour. 

Le  lendemain  Samedi  vingt  -  unième  jour 
deidits  mois  &  an  ,  tut  'créé  par  Meilleurs  de 
la  Cour  de  Parlement  tous  alîèmblés  pour  cet 
efFet ,  pour  Procureur  &  Avocat  du  Roy  en  la 
Cour  de  Parlement  \  à  fçavoir  M.  Alolé,  qui 
étoit  Confeiller  en  la  grand  Chambre  de  ladire 
Cour  pour  Procureur  Général.du  Roy ,  &:  Mef- 
fieurs  d'Orkans  (ii)  ,  &c  le  iV/^/r/v;  Avocat  du 
Roy  en  ladite  Cour  ■-,  Se  ce  pour  l'évalion  3c 
fuite  de  ceux  qui  y  étoient ,  ôc  Subftitut  du 
Tyran  de  Roy. 

Le  même  \oin  Samedi  vingr-uniéme  defdits 
mois  &z  an,  fut  publié  &c  crié  à  fon  de  trompe 
de  part  les  Princes  Catholiques  ,  unis  avec  le 
Clergé  ,  la  Noblelfe  ôc  le  Peuple  ,  que  à  l'oc- 
cafion  du  feulement  &  ravaiges  que  avoienc 
eu  &  pourroient  avoir  les  Payfans  à  l'occalion 
des  troubles  &c  guerres  ,  qui  fe  préfentoienc 
pour  la  défsnle  de  la  Religion  Catholique  , 
Apoftolique  ôc  Romaine  j  &:  ce  en  conléquen- 
ce  de  ce  que  ce  maudit  Tyran  de  Roy  vou- 
loir planter  l'hérélie  en  France. ,  comme  il  a 
bien  montré ,  ayant  tué  ,  occis ,  Se  alTalIiné  de 
cœur  froid  leidits  Princes ,  Protecteurs  d'icel- 
le Religion-,  qu'ils  ne  payeroient  plus  que  la 
quatrième  partie  des  tailles,  qu'ils  avoient  ac- 
coutumé de  payer ,  qu'ils  pouvoient  revenir 
à  ce  qu'ils  en  pouvoient  payer  en  l'an  157^, 


(il)  Louis  d'Orlcans, 
célèbre  dans  la  Ligue  ,  pour 
avoir  fait  plufieurs  Libelles 
contre  le  Roy  Henri  IV. 


qui  même  fut  encore  affez 
bon  pour  lui  pardonner  fes 
excès  5  ce  <^u'il  ne  méritoit 
point. 
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ôc  cîcfenfes  a  ceux  qui  recevoient  lefdites  rail-  j  ^  g  a> 
les  de  les  porter  à  autres  qu'à  ceux  qui  y  feront 
commis  par  lefdits Seigneurs, comme  dit eftci- 
deifus ,  à  peine  de  payer  deux  fois  -,  &  enjoint 
à  eux  ou  quelques  Sergens  ou  autres  perfon-. 
nés  ,  qui  le  diroient  de  la  part  de  ce  maudit. 
Tyran  les  voudroient  contraindre  d'en  payer 
plus ,  de  de  leur  bailler  les  deniers  ,  de  leur 
courir  fus  ,  Se  les  conftituer  prilonniers  à  la 
prochaine  Ville  Catholique  ,  &  unie  avec  ladi- 
te Ville  de  Paris  ,  pour  leur  faire  leur  procès  > 
comme  contrevenant  aux  Ordonnances  faites 
pour  le  foulagement  du  pauvre  peuple. 

Ledit  jour  fut  aulli  publié  au  fon  de  trois 
trompettes  ,  que  défenfes  étoient  faites  de  par 
mondit  Seigneur  (T Aumalk  Gouverneur  de 
cette  dite  Ville ,  aux  Soldats  qui  étoient  de- 
vant le  bois  de  Finccnnes  de  forrir  de  leurs 
Corps-de-garde  fur  peine  de  la  vie. 

Le  lendemain  Dimanche  vingt  -  deuxième 
defdits  mois  &:  an ,  fut  faite  une  Chapelle  ar- 
dente en  l'Eglife  &  ParroifiTe  Saint  Gervais  de 
ladite  Ville  de  Paris  ,  pour  le  remède  &:  falut 
des  âmes  defdits  Seigneurs  défunts,  où  furent 
dites  Vigiles  ,  auxquelles  alTîfterent  mondit 
Seigneur  d' Aumalk  ,  &  autres  Seigneurs  -,  la- 
dite Eglife  étoit  toute  tendue  de  noir  avec  ar- 
moiries tout  à  l'entour  defdits  Seigneurs  Car- 
dinal &  Duc  de  Gnifc, 

Le  lendemain  lundi  vingt-troificme  defdits 
mois  &:  an  ,  fut  dit  &  célébré  en  mufique  un 
fervice  folemnel  pour  lefdits  Défunts,  auquel 
affilia  mondit  Seigneur  d' Aumalk  &  autres 
Seigneurs  -,  &  en  la  fin  d'icelui  fut  faite  une 
très -belle  Oraifon  funèbre  par  M.  k  Bo(fu  , 

Hh  3        Religieux. 
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Religieux  de  Saint  Denis  en  France  ,  homme 
fort  do6te  ,  &;  ce  en  l'Eglife  Saint  Gervais  au- 
dit Paris. 

Le  même  jour  de  lundi  vingt-troifiéme  def- 
dits  mois  &:  an ,  lefdirs  Molle  Procureur  du 
Roy%  &:  le  Maître  &  d' Orléans  Avocats  dudit 
Sieur  Elus  ,  prêtèrent  ferment  en  ladite  Cour 
de  Parlement ,  &  firent  chacun  une  belle  ha^ 
langue. 

Le  même  jour  liuidi ,  vinrent  nouvelles  à 
Paris  ,  que  les  Compagnies  de  gens  de  pieds 
qui  avoienr  été  levées  en  ladite  Ville  de  Paris 
pour  envoyer  à  Orléans ,  furent  défaits  par  fix 
cens  chevaux  ,  appartenant  au  Maréchal  d' An- 
mont  ;  ôc  leldites  gens  de  pied  étoient  bien 
environ  mil  qui  furent  furpris  la  nuit ,  demie 
lieuë  près  du  Village  ,  ou  ils  avoient  quelque 
peu  repofés.  Dieu  nous  garde  de  plus  grand 
perte  d'hommes  ,  s'il  lui  plaît ,  fi  ainii  eft. 

Le  lendemain  mardi ,  vingt-quatrième  jour 
defdits  mois  &:  an,  furent  apportées  certaines 
nouvelles  confirmées  par  plufieurs ,  que  lefdi^ 
xzs  Compagnies  de  pied  qui  étoient  parties 
<ludit  Paris  ,  n'avoient  été  défaites ,  ains  feu- 
lement quelque  trente  ou  quarante,  qui  furent 
furpris  ,  &  par  leur  faute. 

Le  même  jour  de  Mardi ,  vinrent  nouvelles 
&  depuis  encore  confirmées  par  gens  qui  y 
étoient,  que  les  Compagnies  deZ>i/2^m//^,  foie 
de  cheval  ou  de  pied  avoient  été  défaites  du 
tout  par  M.  le  Capitaine  Saint  Paul,  l'un  des 
premiers  Capitaines  dudit  défunt  Sieur  de 
Guife  ,  &  ledit  Dintcvllle  poignardé. 

Ledit  jour  de  Mardi ,  vingt-quatrième  àt(- 
dits  mois  &  an  ,  en  aucunes  des  ParroifTes  de 

laditte 
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ladite  Ville  de  Paris  ,  &  les  petits  enfans  d'i-     j  r  Sa, 
celle  Eglife   allèrent  en  Procelîîon  nus  pieds, 
comme  ils  firent  autres  jours  précédens  &c  fui- 
vans. 

Ledit  jour  de  Samedi  dernier  pafTé ,  vingt- 
unième  deldits  mois  de  Janvier  l'an  1 589  , 
vinrent  certaines  nouvelles  de  Troyes,  confir- 
mées par  plufieurs,  qu'ayant  été  découvert  par 
les  bons  Catholiques  de  ladite  Ville  de  Troyes 
la  trahifon  ,  que  leur  vouloient  faire  faire  au- 
cuns des  hérétiques  &  tavorifans  le  parti  du- 
dit  maudit ,  de  excommunié  de  Roy  ,  par  le 
moj'en  dudit  de  Dïnuvïlk  ,  non  encore  tué  ,. 
fe  laifirent  du  Maire  de  ladite  Ville  &  Procu- 
cureur  du  Roy,  qui  étoient  de  la  trahifon  &  a 
i'iiiltant  pendus ,  &  les  autres,  qui  en  étoient 
avec  eux  conftitués  prifonniers. 

Le  Mercredi ,  vingt-cinquième  defdits  mois 
de  Janvier  1589.  fut  publié  au  fon  de  trois 
trompettes  par  le  commandement  de  mondic 
Seigneur  d'Aumalle^  Gouverneur  de  cettedite 
Ville  de  Paris  ,  que  défenfes  étoient  faites  à 
toutes  perlonnes  de  quelques  état  &  qualité 
de  prendre  le  falpêtre  ,  où  trouver  ils  en  pour- 
roient,  &  enjoint  aufdits  Salpêtriers  d'appor- 
ter le  Salpêtre  qu'ils  font  tenus  à  celui  qui  eft 
commis  par  mefdits  Sieurs  de  la  Ville. 

Pareillement  ledit  jour  Mercredi ,  vingt-cin- 
quième defdits  mois  &  an ,  furent  faites  au. 
foir  par  les  petits  enfans  de  quelques-unes  des 
Parroitfes  de  ladite  Ville  de  Paris  ProcelTion  y 
lefquels  petits  enfans  étoient  pied  nud. 

Ledit  jour  de  Mercredi  ,  vingt- cinquième 
defdits  mois  &:  an  ,  MeiTieurs  de  la  Cour  de 
Parlement  firent  la  Proceilion  à  l'entour  du 
Palais,  H  h  4        Le 
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Le  lendemain  Jeudi ,  vingt-fixiéme  Janvier» 
Meflieurs  des  Comptes  firent  aulîi  la  Procef- 
iion  à  l'entour  dudit  Palais. 

Ledit  jour  de  J&udï ,  plufieurs  petits  enfans, 
tant  fils  que  filles,  furent  en  Proceffion,  quel- 
ques-uns nuds  pieds  ,  &:  les  autres  non  avec 
cierges  ardens  en  leurs  mains  ,  en  l'Eglife  S. 
Come^  où  étoient  lors  les  Princes. 

Ledit  jour  fut  aulîi  mené  &  conduit  devant 
le  bois  de  Fincennes  du  Canon  pour  le  battre. 

Ledit  jour  de  Jeudi  après  Vêpres  es  Parroif- 
fes  de  Saint  Paul ,  ôc  Saint  Lcu  ôc  Saint  Gil- 
les ,  &  autres ,  furent  dreflees  Chapelles  ar- 
dentes ,  de  lefdites  Eglifes  toutes  tendues  de 
noir,  avec  les  armoiries  defdits Seigneurs  Duc 
&  Cardinal  de  Guijè  ,  où  furent  dites  Vigiles 
des  morts. 

Le  lendemain  Vendredi ,  vingt  -  feptiéme 
defdits  mois  de  Janvier  &:  an  1589.  furenç 
dits  &:  célébrés  efdites  Parroifles  au  matin  , 
Services  &  Mefles  de  Requiem  fort  folemnels,_ 
avec  Oraifons  funèbres. 

Ledit  jour  de  Vmdredi^  fut  auffi  fait  en  la 
grande  falle  du  Palais  audit  Paris  ,  le  cri  def- 
dits défunts  SeigneiTTs  de  Guife ,  &  pria-on 
^Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlement  d'afiifter 
au  Service  folemnel,  qui  fe  faifoit  Lundis  30. 
defdits  mois  de  Janvier  1 589.  affilier  aux  Vi- 
giles Dimanche  29.  qui  feroient  dits  &c  cé- 
lébrés avec  Oraifon  funèbre  ,  en  l'Eglife  No- 
ïre-Dame  de  Paris  ,  &  à  faire  ledit  cri  étoient 
vingt-quatre  Crieurs,  qui  avoient  tous  les  ar- 
moiries defdits  défunts  Seigneurs  de  Guife  , 
à  fçavoir  ceux  dudit  Seigneur  Cardinal  de 
Guijl  devant  eux,  6c  celles  dudit  Seigneur 

Duc- 
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Duc    de    Guife    derrière    eux.  1 5  S5)» 

Ledit  jour  fut  aulli  faite  une  Proceflion  de 
fils ,  filles  &  femmes  de  ladite  Ville  de  Paris  , 
qui  croient  tous  nuds  pieds. 

Ledit  jour  de  Fendr&di ,  vingt  -  feptiéme 
defdits  mois  &  an  1589.  fut  aufli  pris  par  le 
CommillaireZa/^c/z^rr  ,  ainfi  que  l'on  diloit, 
vingt -cinq  mil  marc  d'argent  appartenans  à 
un  nommé  le  Faurc  ,  Financier  de  la  maifon 
de  ce  maudit  &  excommunié  Tiran  ,  qu'il 
vouloir  faire  enlever  ,  &  le  tréfor  d'un  nom- 
mé Prévôt  y  que  l'on  eflime  plus  de  foixante 
mil  écus. 

Le  lendemain  Samedi,  vingt  -  huitième 
defdits  mois  de  Janvier  &  an  1589.  le  bruit 
commun  étoit ,  &  depuis  afTuré  que  M.  le  Duc 
du  Maine  frère  defdits  défunts  Seigneurs  de 
Guife  ne  paiïeroit  par  Paris  pour  s'en  aller  à 
Orléans  ,  ains  qu'il  s'en  iroit  droit  à  Orléans  , 
pource  que  les  affaires  étoient  fort  prefTées. 

Ledit  jour  de  Samedi ,  vingt-huitième  def- 
dits mois  &  an  ,  ce  maudit  &:  excommunié 
tyran  de  Roy  envoya  un  Héros  à  Melfieurs 
de  cette  dite  Ville  de  Paris  ,  par  lequel  il  leur 
mandoit  qu'ils  euffent  à  déclarer  s'ils  vou- 
loient  faire  paix  ou  guerre  ,  ôr  rendre  les  pri- 
lonniers  qui  étoient  à  la  Bajlille  ,  &  autres 
lieux.  Ladite  Ville  ne  voulut  voir  ledit  pa- 
quet ,  ains  a  icelui  comme  l'on  dit  brûlé  ,  & 
a-t-on  fait  réponfe  qu'on  ne  vouloir  ouïr  par- 
ler de  ce  maudit  &  excommunié  tyran  de  Roy. 

Le  lendemain  Dimanche  ,  vingt -neuvième 
defdits  mois  &  an  ,  toute  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  fut  tendue  de  deuil  de  ferge 
noire  ôc  de  velours  aoir  par  delTus  a  avec  les 

armoiries 
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armoiries  defclirs  défunts  Cardinal  Se  Duc  de 
Guife.  Tout  à  i'enrour  de  ladite  Egliie  croient 
cierges  ardens  de  cire  jaune ,  dans  le  Chœur 
de  ladite  Eglife  ,  y  avoir  une  des  belles  Cha- 
pelles ardentes  cju'on  n'aye  point  vue  encore 
toute  pleine  de  cierges  ardens ,  dellbus  laquel- 
le Chapelle  étoit  la  prcfentation  des  deux  dé- 
funts ,  &  force  torches  à  l'entour  de  ladite 
Chapelle ,  &  ledit  Chœur  tout  rendu  de  lerge 
&  velours  noir  avec  pareilles  armoiries  que 
deifus.  Ledit  jour  après  dîné  turent  dits  &  cé- 
lébrés en  ladite  Eglile  Notre-Dame  Vigiles  , 
aufquelles  alîîiterent  M.  le  Duc  d'AumalU 
Gouverneur  de  cette  dite  Ville ,  Melîieurs  de 
la  Ville  qui  fortirent  en  deuil  de  l'Hôtel  de 
ladite  Ville  \  le  deflus  de  THôtel  de  ladite  Vil- 
le étoit  rendu  de  lerge  noire  (Se  velours  noir  , 
avec  armoiries  deldirs  Défunts  ,  6c  ladite  ViL 
le  ,  lelquels  Seigneurs  de  Ville  étoient  accom- 
pagnés de  plufieurs  Capitaines  d'icelle  Ville , 
avec  Archers  d'icelle  ,  defquels  y  en  avoit 
quelques-uns  que  étoient  habillés  en  deuil  :  (e 
trouvèrent  aulli  à  ladite  E^^life  Notre- Dame  , 
les  Capitaines  de  ladite  Ville,  la  Cour  de  Par- 
lement ,  la  Chambre  des  Comptes  ,  Meflieurs 
du  Châteîet  &c  toute  la  Juftice  de  ladite  Ville  i 
lefdites  Vigiles  furent  dites  fort  folemnelle- 
ment ,  &c  en  mufique  fort  pitoyable  à  ouïr. 
Toute  la  nuit  dudit  Dimanche^  toutes  les  clo- 
ches de  ladite  Eglife  ne  celferent  de  fonner 
jufqu'au  lendemain ,  que  ce  devoir  célébrer  le 
Service  en  ladite  Eglife. 

Le  lendemain  trente  ,  &  pénultième  dudic 
mois  de  Janvier  1589.  fut  dit  ce  célébré^  en 
kdite  Eglifç  Notre-Dame  le  Service  deidits 

Défunts  > 
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Pcfimrs  ,  ou  alTifterent  tous  les  defifusdics.  158.9, 
La  plupart  deiquels  étoient  vêtus  de  vêtemens 
de  deuil ,  &:  quelques-uns  des  Archers  de  la- 
dite Ville  étoient  auiîi  vêtus  de  deuil  avec  bâ- 
tons noirs  à  leurs  mains  ,  &  tous  lefdits  Ar- 
chers avoient  chacun  une  torche  de  cire  jaune 
de  deux  livres  pièce.  Après  l'Evangile  audit 
Service  qui  fut  dit  fort  folemnellement ,  au- 
tant que  11  ce  fut  été  pour  le  plus  grand  îslo- 
narque  de  la  France  \  ôc  en  mufiqus  1  ut  dit  3c 
proféré  une  fort  belle  Oraifon  funèbre  ,  par 
vénérable  &  difcrete  perfonne  Meflire  Fran- 
çois Plgenat  Dodeur  en  Théologie,  le  plus  en 
vogue  pour  lors ,  d>c  ladite  Meife  fut  dite  &c 
célébrée  par  un  Eveque. 

Ledit  jour  de  Lundi  ne  fut  pas  feulement 
dit  &:  célébré  un  tel  Service  en  ladite  Eglife  , 
ains  à  autres  Parroifles  de  ladite  Ville  ,  d'au- 
tant qu'il  s'y  en  fait  à  chacune  d'icclles  un  où 
il  y  a  Chapelle  ardente  toute  tendue  de  ferge 
noire  ,  &  velours  par  defiTus ,  avec  armoiries 
defdits  Défunts  ,  une  Oraifon  funèbre  \  &  es 
Parroilfes  où  il  y  a  Chanoineries ,  il  fe  dit  en 
mufique ,  &:  en  quelques  autres  Parroifles  aul- 
Ç\ ,  encore  qu'il  n'y  ait  Chanoineries ,  avec  la 
groflè  fonnerie  defdites  Parroifles ,  où  fe  font 
lefdits  Services  ,  aufquels  afllftent  mondit 
Sieur  (T Aumalk  ,  (i  faire  fe  peut. 

Ledit  jour  de  Lundi ,  fe  lit  aufli  en  ladite 
Ville  plulieurs  ProceiTions  aufquelles  il  y  a 
grande  quantité  d'enfans ,  tant  fils  que  filles  , 
homires  que  femmes  ,  qui  font  tous  nus  en 
chemile ,  tellement  que  on  ne  vit  jamais  fî 
belle  chofe ,  Dieu  merci  :  il  y  a  telle  Parroifle 
914  il  fe  yoit  plus  de  cinq  à  fix  cçns  perfonnes 

tous 
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J5S9,  ï^ous  nuds,  &  à  quelques-unes  huit  Se  neuf 
cens  ,  comme  à  la  ParoiflTe  Saint  Nicolas  des 
Champs,  &  Saint  Etienne  du  Mont,  8c  autres  , 
&  ce  félon  la  grandeur  des  ParroiflTes. 

Le  lendemain  i1<f<ï/-^/,  3 1  5c  dernier  jour  du- 
dit  mois  de  Février  (  ou  plutôt  Janvier)  1 5  89. 
ie  firent  pareilles  Procédons ,  lefquelles  s'aug- 
mentent de  jour  en  jour  en  dévotion ,  Dieu 
merci, 

1 5  85?.     Févn&r. 

Le  lendemain  premier  jour  de  Février  1589. 
pour  bon  commencement  dudit  mois ,  &  ce 
par  la  faveur  &  grâce  de  Dieu ,  arriva  fur  les 
neuf  à  dix  heures  du  foir  Monfeigneur  le  Duc 
de  Nemours  ,  lequel  étoit  priionnier  audit 
Château  de  Biais  avec  les  autres  prilonniers , 
qui  s'étoirlauvé  par  le  moyen  àç^SelincourtÇon 
Maître -d'Hôtel  Se  d'un  autre  fon  Lacquais ,  ou 
ferviteurs  duquel  Lacquais  ou  autre  ,  il  auroic 
pris  fes  habillemens  &  s'en  feroit  vêtu  ,  &  au- 
roit  fait  mettre  le  Lundi  fur  les  neuf  à  dix  , 
ou  autre  heure  du  foir  ,  ledit  lacquais  ,  ou  au- 
tre dans  fon  lit ,  &  puis  ayant  fait  cela  ,  pre- 
nant deux  fagots  fur  (es  bras  avec  un  manteau 
violet,  ou  d'autre  couleur  ,  &:  louliers  de  va- 
ches ,  auroit  fuivi  ledit  Selincourt  qui  marchoiD 
devant ,  &c  lequel  avoit  acoûtumé  de  fe  reti- 
rer après  avoir  couché  ledit  Seigneur  de  Ne^ 
piours  avec  ledit  Laquais ,  ou  autre  que  delLus-, 
auquel  ilfaifoit  apporter  du  bois  quelques  fois 
pour  s'en  aller  coucher  liors  du  Château ,  com- 
me il  avoit  accoutumé  ,  &de  cette  façon  paflà 
kdit  Seigneur  de  Nemours  toutes  les  Gardes 
dudit  Château  5  ^  é^aiu  hors  dudit  Châte^iu  > 

s'en 
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s'en  va  droit  à  ion  Ecurie  de  monte  fur  ùi  ju-  i^t^). 
ment ,  ainfi  que  l'on  dit ,  &  ledit  de  Sdincciut 
fur  un  bon  courtault,  ô<:  s'en  viennent  toute  là 
nuit,(S:  viennent  route  d'une  traite  dudit  BLoïs 
à  Dourdan  ,  qui  eft  à  Madame  de  Nemours  fa 
mère  ,  &  fur  le  chemin ,  tant  dudit  Blois  à 
Dourdan  ,  que  dudit  Dourdan  à  Paris  ,  ledit 
Seigneur  s'évanouit  trois  fois ,  ainfi  que  ledit 
de  S clincourt ■Si^Vi  &c  rapporté,  de  étant  près  de 
cette  ditte  Ville  envoya  devant  avertir  qu'il 
venoit ,  «5c  à  l'inftant  mondit  Seigneur  le  Duc 
d'Aumalk  partit  avec  grande  quantité  de 
Bourgeois  de  cette  Ville,pour  aller  au  devant 
de  lui ,  &:  arrivant  en  cette  ditte  Ville  de 
Paris  en  toutes  les  mailons  depuis  la  porte 
Saint  Jacques ,  par  où  il  entra  jufqu'à  l'Hôtel 
àio.  Nemours  près  les  Auguftins,  où  il  fut  loger, 
y  eut  torches,  flambeaux  ou  chandelles,  &  aux 
fenêtres  de  quelques-unes  deidittesmaifons  y 
avoit  des  lanternes ,  &  crioit-on  en  (on.  en- 
trée ,  vive  les  Princes  Catholiques  ,  vive  la 
Maifon  de  Lorraine. 

Le  lendemain  Vendredi ,  troifiéme  dudit 
mois  de  Février  fut  fait  &  célébré  en  la  Par- 
roiffe  Saint  Eujiache  en  cette  Ville  le  Service 
defdits  défunts  Seigneurs  de  Guife  avec  Orai- 
fon  funèbre  ,  de  étoit  toute  ladite  Eglife  ,  tant 
haut  que  bas  toute  tendue  de  drap  noir ,  ve- 
lours noir  de  armoiries  par  deflus ,  de  dans  le 
Chœur  de  ladicte  Eglile  y  avoit  une  fort  belle 
Chapelle  ardente  ,  auquel  Service  afiifta  le 
Corps  de  laditte  Ville  en  deuil ,  de  quelques 
perfonnes  qui  étoient  pour  lors  en  cette  ditte 
Ville. 

Ledit  jour  fe  firent  auûi  comme  aux  précé- 

dens 
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j  r  }^Q.  dens  jours  de  fort  belles  Procédions  ,  où  il  y 
en  avoir  grand  quanrité  de  tous  nuds  &  por- 
tant de  très -belles  Croix,  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  à  ladicte  Proceffioh  nuds 
avoient  attaché  à  leurs  Cierges  ou  flambeaux 
de  cire  blanche  qu'ils  portoient ,  des  Croix  de 
Jerufakm  ,  les  autres  les  armoiries  deldits  dé- 
funts Cardinal  »S:  Duc  de  Guije  ,  èc  aulli  quel- 
ques-uns deldirs  qui  étoient  en  Proceirion 
avoient  par-delfus  leur  chemile  ,  ou  autre  lin- 
ge blanc  ,  qu'ils  avoient  de  grands  Chapelets 
de  patenôtes. 

Le  Samedi ,  quatrième  dudit  mois  de  Fé- 
vrier ,  fut  hiit  en  aucunes  Egliles  ou  Monaf- 
teres  le  Service  pour  leldits  Déhmts ,  en  la 
formje  que  deifus ,  Se  G.  hit  fait  de  pareilles 
ProceiTions. 

Le  lendemain  Dimanche ,  cinquième  du- 
dit mois  de  Février  ,  vinrent  certaines  nou- 
velles ûf'Or/^^/25,  que  le  Chevalier  cV AumalU , 
accompagné  de  quelques  habitans  de  laditte 
Ville,  &  de  quelques-unes  des  forces ,  qui 
avoient  été  envoyées  à  laditte  Ville  (TOrkans 
par  Meilleurs  de  cette  ditte  Ville  avoit  mis  en 
vaux-de-route  tous  ceux  qui  étoient  &  avoient 
alîiégé  laditre  Ville  cTOrkans  ,  ellimans  les 
Affiégeans,que  c'étoir  M.  du  Maine  qui  courut 
fur  eux  ,  &  lequel  n'en  étoit  pas  loin  ,  toutes 
fois  il  n'y  étoit  pas:  par  ce  moyen  (e  rendit  ledit 
Seigneur  Chevalier  (T Aumalk  Maître  de  la 
Citadelle  de  laditte  Ville  d'Orkans  ,  &  fit 
pendre  tous  ceux  qu'il  y  trouva  de  refte  de- 
dans ,  aux  barreaux  d'icelle  Citadelle  :  l'on  re- 
çut aulli  nouvelles  que  le  grand  Conleil  de  ce 
maudit  Tyran  s'étoit  rendu  à  mondit  Sei- 
gneur du  Maine.  Ledit 
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ledit  jour  de  Dimanche  cinquième,  les     i^go. 
Vigiles  furent  dites  en  mufique  en   l'Eglife 
Saint  Merry  de  cette  ditte  Ville  tendue  de 
deuil ,  comme  étoit  laditte  Eglife  S.  Eujlachc, 

Le  lendemain  Lundi  ,  fixiéme  dudit  m.ois 
de  Février  1589.  fut  dit  &c  célébré  en  muli- 
que  en  ladite  Egliie  Saint  Merry  le  Service 
èc  Oraifon  funèbre  pour  lefdits  deffunts  Car- 
dinal ôc  Duc  de  GuiJ'e. 

Ledit  jour  de  Lundi  ,  fixiéme  dudit  mois 
de  Février  1589.  fur  les  cinq  heures  du  foir , 
étant  lors  les  chandelles  ,  flambeaux  &c  tor- 
ches allumés  depuis  la  porte  Saint  Jacques 
jufques  au  logis  du  Sieur  ci-après  nommé,  arri- 
va en  cette  Ville  Monfeigneur  le  Chevalier 
d'Aumale ,  dont  ci-delUis  eft  parlé  ,  accompa- 
gné de  cent  chevaux  ,  qu'il  avoit  au  partir  de 
ladite  Ville  d'Orkans  ,  &  de  trois  ou  quatre 
cens  chevaux  des  Bourgeois  de  cettedite  Ville 
qui  étoient  allés  au-devant  de  lui ,  &  amena 
avec  lui  un  prifonnier  nommé  Chajîellin  , 
Gentilhomme  de  cette  Beaujfe ,  qui  étoit  de- 
vant le  fiége  d'Orléans  de  qui  avoit  baillé  fur 
la  queue  des  compagnies  ,  qui  étoient  parties 
de  cettedite  Ville ,  pour  aller  audit  Orléans  ; 
de  depuis  que  ledit  Seigneur  Chevalier  eût 
entré  dans  cette  Ville  julques  en  fon  logis , 
l'on  ne  cefla  de  crier,  ^ive  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne ,  f^ive  les  Princes  Catholiques  y  &  ledit  Sei- 
gneur,depuis  l'entrée  en  cettediteVille  jufques 
en  fon  lor^is  parmi  les  rues  fut  toujours  nuë 
tère  ,  lorfqa'il  neigeoit  à  grande  abondance. 

Le  lendemain  Mardi ,  fepriéme  dudit  mois 
de  Février  1589.  fut  baptifé  le  noble  fils  de 
Madame  la  DuchelTe  «Se  douairière  de  Guife  , 

femme 
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1585?.  femme  dudit  deftunt  Duc  de  Guifc  en  l'E- 
glife  Saint  Jean  -en-  Grève  ,  de  la  ParoifTe 
dont  elle  eft ,  laquelle  étoit  toute  tendue  en 
deiiil  ;  &  au  milieu  de  la  nef  de  ladite  Egli- 
fe  étoient  les  tonds  pour  baptifer  ledit  Prin- 
ce ,  lequel  le  fut  en  forme  &  avec  les  folem- 
nités  qui  eniuivent. 

Premièrement  faut  noter  que  l'Hôrel  de 
Giiije  ,  d'où  fortit  ledit  Prince  ,  étoit  tout 
tendu  de  deiiiL 

En  après  tous  les  Archers  dé  ladite  Ville  y 
étoient  ,  quelques  -  uns  habillés  en  deiiil  &: 
d'autres  non  ,  lefquels  avoient  chacun  une 
torche  de  deux  livres  de  cire  blanche  en  la 
main  ,  qui  furent  prendre  lefdites  torches 
audit  Hôtel  de  GuiJ'e ,  pour  conduire  la  com- 
pagnie dudit  baptême. 

Item ,  tous  les  Capitaines  ,  Lieutenans  ôc 
Enleignes  de  ladite  Ville ,  furent  audit  Hô- 
tel tie  Guife  pour  accompagner  ledit  baptê- 
me, où  illec  leur  fut  baillé  à  chacun  d'eux  un 
gros  flambeau  de  cire  blanche. 

Item ,  faut  noter  que  la  plupart  defdits  Ca- 
pitaines étoient  tous  habillés  en  deiiil. 

Item  ,  les  trompettes  ôc  cornets  à  bouquin, 
qui  étoient  en  grand  nombre ,  avec  les  fix  oU 
huit  tambours  qui  y  étoient ,  furent  aufli  au- 
dit Hôtel  de  Guife  quérir  ladite  compagnie  , 
èc  lefquels  ne  fonnerent  point  en  venant  en 
ladite  Eglile  Saint  Jean-en-Grcve. 

Enfuit  l'ordre  comme  ils  forrirent  dudit  Hô- 
tel de  Guije,  pour  venir  en  ladite  Eglife  Sain^ 
Jean  ,  ôc  comme  ils  retournèrent. 

Premièrement,  marchoient  en  ordredeux  à 
deux  les  Archers  de  ladite  Ville  ,  tenans  cha- 
cun 
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canàleur  main  gauche  une  torche  ardente     ipj5d^ 
de  cire  blanche. 

En  après  tous  lefdirs  Capitaines ,  Lieutc- 
nans  ik  Enfcignes  de  ladite  Ville  ,  tenant 
chacun  en  leur  main  droite  un  flambeau  ar- 
dent de  cire  blanche. 

En  après  lefdits  cornets  à  bouquins  ,  trom- 
pettes èc  tambours  ,  qui  ne  Tonnèrent  aucu- 
nement. 

Item ,  celui  qui  portoit  la  ferviette  ,  cou- 
verte d'un  crêpe  noir. 

Item  ,  celui  qui  portoit  la  falierej  auflî  cou- 
verte d'un  crêpe  noir. 

Item  ,  celui  qui  portoit  le  cierge  de  cire 
blanche. 

Item  Monfieur  de  Maineville ,  Gouverneur 
de  SoiJJons  ,  lequel  portoit  ledit  Prince  cou* 
vert  d'un  crêpe  noir. 

Item  ,  mondit  Seigneur  le  Chevalier  d'Au- 
maie  ,  lequel  portoit  la  queue  dudit  crêpe. 

Item ,  Monfeigneur  le  Duc  (TAumale  ,  ac- 
compagné de  Meilleurs  de  l'Hôtel  de  Ville  9 
qui  étoient  tous  en  deiiil. 

Item ,  Monlieur  de  Nemours  3  qui  condui- 
foit  Madame  d'Aumale, 

Item ,  les  Demoifelles  de  ladite  Dame  d'Au" 
maie. 

Item  ,  la  nourrice  dudit  petit  Prince. 

Or  tous  les  delTus  dits  étant  entrés  dans 
ladite  Eglife  Saint  Jean-en-Greve ,  &c  ledit 
Prince  ayant  été  baptifé  ,  aulTi-tot  lefdits  cor- 
nets à  bouquins ,  trompettes  ,  tambours  ôc 
hautbois  commencèrent  à  jouer ,  &  en  l'or- 
dre que  delTus  entrèrent  avec  ledit  Prince 
baptilé  audit  Hôtel  de  Ville  où  étoit  la  colla- 
Tome  II,  I  i        tioa 
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j-.gg^  tion  toute  prête  ,  ÔC  auparavant  qu'y  entrer 
on  lâcha  les  canons ,  artilleries  de  boëtes  qui 
étoient  braqués  en  ladite  Ville  dans  ladite 
Place  de  Grève,  lelquels  menèrent  un  grand 
bruit ,  qui  étoit  un  figne  de  grande  réjouif- 
fance  •,  éc  toute  ladite  compagnie  ayant  été 
dans  ledit  Hôtel  de  Ville  Se  pris  ladite  colla- 
tion, &c  auquel  lieu  ledit  Prince  qui  avoit 
été  baptifé  fut  porté,  à  l'occafion  que  Mef- 
fieurs  les  Echevins  &  Corps  de  ladite  Ville 
lui  donnèrent  dix  mille  livres  de  rente  à  pren- 
dre fur  tout  le  revenu  patrimonial  de  ladite 
Ville  -,  5c  ladite  compagnie  que  delTus  s'en 
allant  reconduire  ledit  Prince  qui  avoit  été 
baptifé  ,  lequel  étoit  porté  par  M.  Roland , 
premier  Echevin  de  ladite  Ville  ,  lequel  re- 
préfentant  le  Corps  de  ladite  Ville  avec  M. 
Cojlcblanche  ,  aulli  Echevin  d'icelle ,  tint  le- 
dit Prince  fur  les  fonds  de  ladite  Eglife 
Saint  J&an-cn-Greve  ,  qu'il  nomma  François 
de.  Lorraine  j  de  fut  fa  marraine  madîtc  Dame 
d^Aumak.  Les  tambours  fonnerent  tout  du 
long  du  chemin  ,  de  lefdites  trompettes  , 
hautbois  &  cornets  à  bouquins  fonnoient  par- 
mi lefdits  chemins  par  intervales  ,  de  étant  à 
deux  ou  trois  cens  pas  dudit  Hôtel  de  Guife  , 
où  ils  reportoient  ledit  Prince  ,  lefdits  tam- 
bours cefTerent  de  fonner ,  craignant  que  lef- 
dits tambours,  qui  fonnoient  comme  s'ils  euf- 
fent  été  en  guerre  ,  ne  ramenteufifent  de  fif- 
fent  redoubler  les  pleurs  à  madite  Dame  la 
DuchefTe  de  Guifi  ,  qui  éroit  en  couche  ,  de 
laquelle  les  jours  enfuivans  les  Demoifelles , 
Dames  de  Bourgeoifes  de  ladite  Ville  de  Paris 
fuient  voir  de  vifiter  en  fadite  couche. 

Le 
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Le  lendemain  Mercredi ,  huitième  defdits 
mois  de  Février  &:  an  1589.  fut  dit  &:  célébré 
en  l'Eglile  des  Sains  Innocens  à  Paris  le  Ser- 
vice deldits  deffunts  Cardinal  &  Duc  de  Gui- 
fe  ,  laquelle  Egliie  étoit  toute  tendue  de  deiiil 
comme  celles  que  delfus ,  &:  y  fut  fait  Orai- 
fon  funèbre  \  comme  auffi  furent  faites  pa- 
reilles procellîons  par  ladite  Ville  que  celles 
que  deflus. 

Le  lendemain  Jeudi ,  neuvième  dudit  mois 
de  Février  1589.  arrivèrent  en  cette  Ville 
Mefdames  de  Montpenjier  ,  fœur  defdits  def- 
funts  Cardinal  &  Duc  de  Guij'e  &c  du  Maine  , 
&  Madame  dit  Maine ,  femme  dudit  Seigneur 
du  Maine  ,  fur  les  quatre  heures  du  foir  ,  &C 
furentau-devant d'elles  plufieurs  Capitaines  & 
Bourgeois  de  cette  dite  Ville  ,  qui  montoient 
.jufques  au  nombre  de  trois  cens  &c  plus  ,  & 
furent  loger  à  l'Hôtel  de  Montmorenci  (15), 
qui  eft  près  de  l'Hôtel  de  Guife  :  lefdites  Da- 
mes de  Montpenfier  &  du  Maine  amenèrent 
avec  elles  un  prifonnier  nommé  Monfieur  de 
Rambouillet ,  qui  étoit  du  parti  de  ce  mau- 
dit &  excommunié  Tyran. 

Ledit  jour  de  Jeudi  ,  neuvième  Février 
devoir  aulïi  arriver  en  cette  dite  Ville  mondic 
Seigneur  du  Maine  j  mais  d'autant  qu'étant  à 
Aulneau  il  fut  averti  que  les  habitans  de 
Chartres  fe  battoient  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  à  .cette  caufe  il  y  fut  mettre  ordre  ,  & 
en  fit  mettre  plufieurs  politiques  dehors  la- 
dire  Ville  &:  y  mit  un  bon  Gouverneur. 

(13)  C'efl:  aujourd'hui  I  Sainte  Avoye  ,  Quartier 
l'Hôtel  de  McfiTies  ,  Rue  }  du  Marais. 

li  2,        Le 
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Le  Vendredi  dixième  jour  diidit  mois  de 
Février  ,  les  Services  deldirs  defFunrs  Cardi- 
nal &  Duc  de  Guife  ,  &  Or  allons  funèbres  es 
Egliles  de  Saint  Denis  de  la  Lhartre  ôc  Saint 
^cV2o/r  de  cette  Ville,  lefquellesEglires  étoient 
tendues  ,  &  y  avoir  chapelles  ardentes  corn- 
îTie  à  celles  que  delfus  j  &c  fut  fait  aulïi  ledit 
jour  de  belles  procellions  comme  auparavant. 

Ledit  jour  de  Jeudi  ,  neuvième  defdits 
mois  de  Février  &  an  ï  5  89.  fut  fait  en  l'E- 
glife  Saint  Jacques  de  la.  Boucherie  ôc  autres 
ParoiflTes  de  cettedite  Ville  de  Paris  ,  les  Ser- 
vices en  mufique  pour  lefdits  deffunts  Cardi- 
nal &  Duc  de  Guife,  &c  étoit  toute  ladite 
Eglife  toute  tendue  de  deiiil  &  d  deux  rangs 
de  velours  àl'entour  &  dans  le  chœur  de  la- 
dite Eglife  j  auquel  chœur  y  avoir  une  fort 
belle  chapelle  ardente  faite  en  tombeau  ;  cho- 
fe  très  -  pitoyable  ,  que  de  voir  ladite  Eglife 
toute  tendue  :  auquel  Service  alfiilerent  Mef- 
iîeurs  d'Aumale,  Gouverneur,  &  Chevalier 
iTAumale  ,  &  M.  de  Chaligny  ,  frère  de  la 
Reine  regnanre  ,  lequel  s'eft  logé  au  logis 
d'Efpernon  ,  où  il  a  fait  mettre  (es  armoiries 
qui  font  comme  celles  de  mefdits  Seigneurs 
de  Guife  ,  au  lieu  de  celles  dudit  d'Efpernon 
que  l'on  fut  contraint  de  faire  ôter  dès  Iç 
jour  de  la  Chandeleur,  d'autant  que  les  pe- 
tits enfans ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
devant  ledit  Hôtel ,  jetroient  à  grands  coups 
de  pierres  contre  la  porte  dudit  Hôtel  armoi- 
ries &  vaniers  d'icelles  j  de  manière  que  le 
Capitaine  du  quartier  fut  contraint  d'envoyer 
quérir  un  malïbn  pour  faire  détacher  \Q(àiiQ$ 
armoiries. 

Ledit 
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Lct^it  jour  de  Vendredi,   dixième  defdits     icg^i 
mois  de   Février    1 5  89.  certaines  nouvelles 
que  la  Ville  de  Rouen  s'étoit  unie  avec  celle 
de  Paris  ,  que  Carou^,'  éroir  dehors  ,  &  que 
le  Premier  Préfident  s'en  éroit  fui. 

Ledit  jour  de  Vendredi  ,  dixième  Février  ,. 
nouvelles  certaines  par  courier  exprès ,  que 
le  Maréchal  de  Rct^^  ,  qui  avoir  procuration 
de  ce  maudit  Tyran  pour  engager  ce  Royau- 
me aux  Reïftres ,  &  les  bagues  de  la  Cou- 
ronne, qui  valoient  plus  de  quatre  cens  mille 
écus  ,  avoir  été  pris  &:  it'^  gens  défaits  &: 
lui-même  prifonnier  à  Montargis  ,  Ville  fort 
proche  du  lieu  où  il  fut  pris  ,  de  depuis  re- 
mené à  Orléans ,  où  il  eft  encore  prifonnier  ; 
&  en  le  prenant  il  offrit  à  celui  qui  le  prit 
cent  mille  écus  poiir  fa  rançon  >  ce  qu'il  ne 
voulut  accepter  :  ledit  Maréchal  de  Rct:^^  s'en 
alloit  pour  vendre  lefdites  bagues  &  après 
pour  aller  quérir  les  Reïftres  &  autres  étran- 
gers. 

Ledit  jour  &  plufieurs  jours  auparavant , 
furent  pris  plufieurs  marchands  ,  enfans  & 
autres  perfonnes  de  la  Ville  de  Chdlons  en 
Champagne  y  qui  tient  pour  ce  maudit  Tyran 
&  dans  laquelle  eft  ce  traître  de  Dinteville  , 
à  qui  mondit  Seigneur  de  Guije  deftunt  a 
fauve  trois  ou  quatre  fois  la  vie  *,  comme  aufîî 
furent  arrêtées  toutes  les  marchandifes  quel- 
conques &  deniers  dûs  à  quelque  perfonne 
que  ce  fut  de  ladite  Ville  de  Chdlons  ,  entre 
les  mains  de  ceux,qui  avoient  ladite  marchan- 
diie  &  qui  dévoient  lefdites  fommes. 

Le  lendemain  Samedi ,  onzième  dudit  mois 
de  Février ,  arriva  en  cette  Ville  Madame  dg 

113         Nemours^, 
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Nemours ,  mère  deldits  defFunrs  Cardinal  & 
Duc  de  Guije  &c  de  Mbnfieur  du  Maine  ,  ôc 
aulîî  mère  de  Monfieur  de  Nemours  à  caufe 
de  Ton  dernier  mari  ;  laquelle  Dame  étoic 
détenue  prifonniere  ,  ainii  que  mondit  Sieur 
de  Nemours ,  en  la  Ville  &c  Château  de  B/ois  , 
&  laquelle  depuis  fut  tranfportée  au  Château 
d'Amboife  ,  où  elle  fut  deux  ou  trois  jours , 
^  puis  ce  maudit  Tyran  la  renvoya  ,  laquel- 
le étoit  accompagnée  de  tous  (ts  gens  ,  6c 
furent  au-devant  d'elle  pluiieurs  Capitaines 
&  Bourgeois  de  cettedire  Ville ,  &  étoit  avec 
elle  mondit  Seigneur  de  Nemours  fon  fils  , 
qui  rétoit  allé  trouver  ,  oii  elle  avoir  dîné  \ 
éc  arrivant  en  cette  Ville  ,  s'en  alla  loger  à 
fondit  Hôtel  de  Nemours  p-'ès  les  Augulliins, 

Ledit  jour  de  Samedi  fut  bruit  que  la  Ville 
d"" Angers  s'étoit  unie  avec  celle  de  Paris  ,  & 
que  ceux  de  la  Ville  avoient  mis  autant  de 
Bourgeois  d'icelle  Ville  dans  le  Château ,  & 
plus  qu'il  n'y  en  avoit  de  ceux  du  Capitaine 
dudit  Château. 

Le  lendemain  Dimanche  ,  douzième  jour 
deldits  préfens  mois  &:  an  après  midi ,  arri  - 
va  en  cette  dite  Ville  mondit  Sieur  du  Maine , 
de  long-tems  attendu  ,  accompagné  de  grands 
Seigneurs  &z  Capitaines  ,  &c  au-devant  du- 
quel dès  le  matin  partirent  la  plus  grand 
part  des  Capitaines,  Lieutenans  &  Enfeignes 
de  cette  dite  Ville  ,  avec  plufieurs  de  notables 
Bourgeois  d'icelle  ,  Se  les  Archers  de  ladite 
Ville  &  même  les  Echevins  de  cette  dite  Vil- 
le ,  &c  Meilleurs  de  Nemours  ,  Duc  d'Au- 
male  de  Comte  de  Chaligny  ,  qui  furent  aulîi 
g,u-dçvant  de  lui  j  de  façon  qu'ils  étoient 

plus 
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plus  de  quinze  cens  chevaux,  qui  arrivèrent     i^S^^ 
en  cette  Ville  avec  ledit  Sieur  du  Maine  ;  Se  "■ 

arrivant  en  cette  Ville  fur  les  deux  à  trois 
heures  ,  s'en  alla  droit  à  Notre-Dame  de  cet- 
tedite  Ville  où  il  ouït  les  Vigiles  du  Service 
de  defFunt  fon  père  j  fondé  en  ladite  Eglife 
le  dernier  Lundi  gras ,  &c  fut  en  ladite  Egli- 
fe près  de  deux  heures  ,  &c  puis  s'en  alla  lo- 
ger audit  Hôtel  Montmorenci  où  étoient  lo- 
gées Mefdames  de  Mcntpenjier  &c  du  Maine 
ion  époufe  i  Se  depuis  qu'il  eut  entré  dans 
les  fr.uxbourgs  de  cette  dite  Ville  jufques  au- 
dit Hôtel  où  il  alla  loger ,  l'on  ne  ceiloit  de 
crier  :  Vive  les  Princes  Catholiques  ,  Vive  la 
Maifon  de  Lorraine  y  &  ledit  Seigneur  du 
Maine  ôc  Duc  de  Nemours  qui  étoit  à  côté  de 
lui ,  Se  lefdits  Seigneurs  d'Aumale  Se  Comte 
de  Chaligny  ,  qui  marchoient  devant  eux  , 
étoient  tous  nuds  tètes. 

Ledit  jour  de  Dimanche  fe  firent  auflî  de 
très-belles  procefîions  par  les  PoroiiTes  de  la- 
dite Ville  ,  comme  ils  faifoient  auparavant  Se 
font  journellement. 

Le  lendemain  Lundi ,  treizième  dudit  mois 
de  Février  1589.  tous  les  Capitaines  ,  Lieu- 
tenans  Se  Enfeignes  tous  enlemble  ,  firent 
dire  Vigiles  au  Monaftere  des  Carmes  pour 
lefdits  deffunts  Cardinal  Se  Duc  de  Guife  ; 
lequel  Monaftere  étoit  tout  partout  la  nef  Se 
dans  le  chœur  tendu  de  deiiil ,  &:  par  defliis 
de  velours  noir  avec  armoiries  defdits  dé- 
funts Se  cierges  tout  à  l'entour  de  ladite  Egli- 
fe S<.  Monaftere  -,  Se  il  y  avoit  dans  le  chœur 
d'icelui  Monaftere  une  très-belle  chapelle  ar-^ 
dçnte  toute  peinte  de  noir ,  Se  entourrée  de 

1 i  4        cierges 
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cierges  Se  velours  noir  avec  armoiries  defdits 
defmnts  j  &  furent  lefdices  Vigiles  chantées 
en  mufique  digne  d'être  ouïe. 

Ledit  jour  fut  aulîi  fait  par  quelques-unes 
des  Paroifïes  de  ladite  Ville  plufieurs  procef- 
fîons  comme  celles  que  delTus. 

Ledit  jour  fe  vit  au  Collège  de  Marmou- 
t'ier  (i6)  i  où  font  les  Pénitens  bleus  ,  les  effi- 
gies defdits  defFunts  Cardinal  &  Duc  de 
Guife  ,  élèves  en  boffe  &  étant  en  iceux  por- 
traits ,  lefquels  y  furent  huit  jours  durant ,  ôc 
toute  ladite  Chapelle  tendue  de  deiiil. 

Le  lendemain  Mardi ,  jour  de  Carême-pre- 
nant, fut  dit  èc  célébré  audit  Couvent  des 
Carmes  le  Service  &  Oraifon  funèbre  pour 
îefdits  deffunts  Cardinal  &  Duc  de  Guife  , 
auquel  aflifterent  Meffieurs  de  la  Ville  &: 
quelques-uns  defdits  Princes  avec  Iefdits  Ca- 
pitaines ,  Lieutenans  &  Enfeignes  de  ladite 
Ville  ;  lequel  Service  fut  chanté  fort  excel- 
lemment en  mufique ,  de  au  bout  d'icelui  un 
De profundis,  qui  fut  chanté  fi  pitoyablement 
que  beaucoup  des  afiiftans  ne  fe  pouvoient 
tenir  de  pleurer  j  &  eft  à  remarquer  que  pour 
îefdites  Vigiles  &:  Service  il  y  eut  pour  huit 
cens  livres  de  cire. 

Ledit  jour  de  Mardi ,  quatorzième  dudit 
mois  de  Février  &  jour  de  Carême-prenant , 
&  jour  que  l'on  avoit  accoutumé  que  de  voir 
des  mafcarades  &  folies  ,  furent  faites  par 
\ts  Eglifes  de  ladite  Ville  grande  quantité  de 

(14)  Ce  Collège  ne  fub- j  fait  partie  ;  il  éroit  an- 
fifte  plus  ,  mais  eft  joint  à  deiTus  du  Collège  du  Plef- 
celiii  des  Jéfuites ,  dont  il  \  fis, 

mois 
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procédions  que  y  alloienc  en  grande  dévo-  158^, 
tien  ,  même  la  ParoUre  de  Saint-Nlcolas-des 
Champs  ,  où  il  y  avoir  plus  de  mille  perfon- 
nes,  ranr  fils ,  filles  ,  hommes  que  femmes, 
tous  nuds  ,  &:  même  rous  les  Religieux  de 
Saint  Martin-des-Champs  ,  qui  y  éroienr  toiis 
nuds  pieds  ,  &  les  Prêrres  de  ladite  Eglile 
Saint  Nicolas  aufli  pieds-nuds ,  &  quelques- 
uns  rour  nuds  ,  comme  éroir  le  Cure  nomm.é 
Maîrre  François  Pigenat ,  duquel  on  fair  plus 
d'érar  que  d'aucun  aurre  ,  qui  éroir  rour  nud 
de  n'avoir  qu'une  guilbe  de  roile  blanche 
fur  lui. 

Le  lendemain  Mercredi  ,  quinzième  jour 
de  Février  1 589.  &  jour  des  Cendres ,  fe  fi- 
renr  par  quelques  Paroilïes  de  ladire  Ville 
forr  belles  procédions  comme  les  précédenres. 

Le  lendemain  Jeudi  ,  feiziéme  dudir  mois 
de  Février  1 589.  le  Corps  de  cerre  dire  Ville, 
les  Capitaines ,  Lieutenans  &  Enfeignes  d'i- 
celle,  firent  leur  procellion  en  l'Eglife  &  Mo- 
naftere  Madame  Sainte  Geneviève  au  Mont 
de  Paris  ,  &:  furent  dans  l'Eglife  &:  Monaf- 
tere  de  Saint  Martin  -  des  -  champs  ,  d'où  ils 
fortirent  ainli  que  s'en  fuit. 

Premieremenr  marchoient  les  deux  Banniè- 
res \  aflavoir  celle  dudir  Monaftere  S.  Mar- 
tin-des- champs  ,  Se  celle  de  la.  S ainte-Ckapeî/c 
du  Palais  a  Paris. 

Item  les  Capucins  ,  qui  croient  jufques  ZVL 
nombre  de  cinquanre-deux  ,  &  deux  defquels 
portoient  deux  flambeaux  de  cire  blanche  où 
étoient  les  armoiries  defdirs  defFunrs  Seigneurs 
Cardinal  8c  Duc  de  Guijè  ,  lefquels  croient  à 
côté  de  leur  Croix, 

Jtiîii 
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Item  ,  les  Minimes  ,  mêmement  les  Bons^ 
Hommes ,  deux  defquels  avoient  chacun  un 
flambeau  de  cire  blanche  avec  les  armoiries 
defdits  deffunts  Seigneurs  Cardinal  &  Duc  de 
GuiJ'c  i  leiquels  écoienc  nuds  pieds. 

Item  ,  les  Feilillans ,  deux  defquels  avoient 
chacun  un  flambeau  de  cire  blanche  avec  les  ar- 
moiries defdits  deffunts  Seigneurs  Cardinal  & 
Duc  de  Guife  ,  lefquels  çtoient  tous  nuds 
pieds. 

Item ,  les  Chantres  de  la  Sainte-Chapelle  , 
avec  autres  Chantres ,  qui  chantoient  en  mu- 
fîque 

Itemy  \qs  Religieux  duditMonafterede5'<2//2^ 
Martin  -  des  -  champs  ,  leiquels  étoient  nuds, 
pieds  avec  les  Chanoines  de  ladite  Sainte- 
Chapelle  ,  deux  defquels  nommés  dudit  Mo- 
naftere  &;  Enfans  de  chœur  de  ladite  Sainte- 
Chapelle  ,  portoient  chandeliers  d'argent  à 
côte  de  leurs  croix  ,  où  étoient  cierges  blancs 
èc  armoiries  deldits  detfunts  Cardinal  &:  Duc 
de  Guife. 

Item,  quelques  Capitaines  defdits  deffunts 
Cardinal  &  Duc  de  Guife  ,  qui  étoient  en 
cette  Ville  ,  lefquels  étoient  tous  en  deiiil  &: 
tenoient  en  leurs  mains  chacun  un  cierge 
blanc,  où  il  y  avoir  un  chapiteau  ,  fur  lefquels 
étoient  dépeintes  force  croix  de  Jerufalem. 

Item  Meilleurs  les  Duc  bc  Chevalier  d'Au- 
male  ,  habillés  en  deiiil  ,  accompagnés  de 
leurs  Gardes  vêtus  de  cafaques  noires  ,  où 
étoient  les  croix  de  Jerufalem  deiïïis  de  fatin 
blanc. 

Item ,  MelTieurs  Roland  Se  Cofeblanche  , 
Echevins  de  cette  dite  Ville ,  lefquels  étoient 


DE     PARIS.  507 

en  deîiil  Se  avoient  chacun  un  cierge  de  cire     1589» 
blanche ,  avec  chapiteaux  tous  noirs ,  fur  let- 
quels  étoient  peintes  plufieurs  croix  de  Jeru- 
Jakm  avec  larmes. 

Item  ,  tous  les  Capitaines  ,  Lieutenans  Se 
Enleignes ,  Se  quelques  Sergens  des  Compa-- 
gnies  de  cette  dite  Ville,  qui  marchoient  tous 
deux  à  deux  Se  avoient  chacun  leur  cpce  Se 
un  cierge  blanc  à  la  main  avec  chapiteaux 
peints  de  noir ,  fur  lefquels  étoient  dépeintes 
lefdites  croix  de  Jerujalcm  Se  larmes  j  Se  tous 
les  delTufdits  s'en  allèrent  de  cette  façon  au- 
dit Monaftere  de  Saint  Geneviève  du  Mont 
de  Paris  ,  où  ils  firent  dire  Se  célébrer  une 
fort  belle  MefTe  en  mufique. 

Ledit  \o\xr:  àQ  Jeudi  y  fe  firent  au fii  autres 
très-belles  Proceiîions  par  les  ParoilTes  de  cet- 
te dite  Ville. 

Le  lendemain  Vendredi ,  dix-feptiéme  du^ 
dit  mois  de  Février  1 589.  arriva  en  cette  dite. 
Ville  le  frère  du  Capitaine  du  Gaji  ,  celui  que 
tenoit  les  prifonniers  dans  le  Château  d'Ani- 
boife  y  lequel  déclara  de  la  part  de  fondit  frère 
à  mondit  Seigneur  du  Maine  Se  aux  autres 
Princes  Se  à  Meilleurs  de  la  Ville,  que  s'ils 
vouloient  bailler  deux  cens  mille  écus  pour 
la  rançon  defdits  prifonneers  ,  avec  la  Ville 
de  Chdlons  fur  la  Saône  ,  Se  une  autre  Ville  , 
ils  leur  envoyeroient  lefdits  prifonniers,  lef- 
quels étoient  ja  en  liberté  dans  ledit  Château 
d'Amhoife. 

Ledit  jour  fe  firent  aufli  par  ladite  Ville  de 
Paris   pareilles    Procefiîons    que   celles  que 

i,e  lendemain  Samedi ,  dix-huitiéme  joue 
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de  Février  1 589.  fut  publié  &  crié  au  foncï6 
trois  trompettes  ,  de  par  le  Confeil  général 
ou  de  par  la  Chambre  du  Conleil  général  de 
nouveau  tenue  &  érigée  ,  en  attendant  les 
Etats  de  la  France  ,  au  logis  du  Bailli  du  Pa- 
lais ,  qui  étoit  le  logis  où  demeuroit  le  Pre- 
mier Préfident  ;  en  laquelle  Chambre  préli- 
dent  &:  alfiftent  quarante  notables  perfonnes 
de  cette  dite  Ville  pour  avifer  des  affaires 
qui  {urviennent  de  jour  à  autre  en  cette  dite 
Ville  ,  par  mondit  Seigneur  du  Maine  &C 
autres  Princes  &  Corps  de  cette  dite  Ville , 
que  ceux  qui  avoient  quelques  plaintes  à  fai- 
re euffent  à  les  porter  audit  Confeil  pour  y 
pourvoir  ainfi  qu'il  feroit  requis  ,  &c  que  dé- 
fenfes  étoient  faites  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  état ,  qualité  &  condition  qu'elles 
f  ulîent ,  de  ne  contrevenir  à  ce  qui  feroit  fait 
&c  conclu  en  ladite  Chambre  du  Conleil ,  fur 
peine  de  la  vie> 

Ledit  jour  de  Samedi  furent  aufli  faites  pa- 
reilles Proceflions  que  delTus. 

Le  lendemain  Dimanche ,  dixneuvicme  Fé- 
vrier après  midi ,  mondit  Seigneur  du  Mai- 
ne ,  après  l'avoir  fait  affavoir  ,  fit  jurer  l'union 
à  tous  les  Colonels ,  Capitaines ,  Lieutenans  , 
Enfeignes ,  Quarteniers  ,  Dixainiers  de  Cin- 
quanteniers  de  cette  dite  Ville  de  Paris,  crans 
en  ladite  Chambre  du  Confeil ,  ou  du  lieu  du 
Bailli  du  Palais. 

Ledit  jour  de  Dimanche  fe  firent  aulîi  Pro- 
ceflîon  comme  es  jours  précedens. 

Le  lendemain  Lundi  ,  vingtième  Février  , 
courut  un  bruit  que  les  priionniersqui  étoieac 
dans  le  Château  d'Amboifi  étoient  fauves  & 

s'en 
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^*en  venoienr  en  cette  Ville  ;  ce  qui  étoic  1585?. 
faux  i  mais  trop  bien  qu'ils  étoient  les  plus 
forts  dans  ledit  Château  ,  par  le  moyen  de 
celui  qui  les  avoir  en  garde ,  auquel  ils  pro- 
mirent cent  ou  deux  cens  mille  écus  &  qu'il 
y  laifsât  entrer  les  Capitaines  qui  y  voudroient 
entrer  •,  de  façon  que  le  Comte  de  Brijfac  , 
Bois-Dauphin ,  le  Comte  cT Aiibcj ou ,  La  Bour- 
dcliere  ôc  autres  Capitaines  y  étoient  entrés  , 
de  façon  qu'ils  tenoient  bon  là-dedans  ;  3c 
incontinent  ce  maudit  Tyran  averti  les  en- 
voya afliéger,  &:  y  lit  mener  ôc  envoyer  tous 
fes  gens  qu'il  pouvoit  avoir  ,  qui  pouvoient 
monter  julques  à  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes pour  le  plus  ,  tant  gens  de  cheval  que 
de  pied  ;  mais  ceux  de  la  Ville  cVOrUans  en- 
voyèrent à  ceux  qui  étoient  dans  ledit  Châ- 
teau £ Amboife.  quatre  ou  cinq  cens  chevaux 
&  quatre  ou  cinq  Compagnies  de  gens  de 
pied,  pour  leur  bailler  courage,  en  attendant 
le  f  ecours  qui  leur  viendroit  de  toutes  parts. 

Ledit  jour  de  Lundi ,  Procelîîons  comme 
les  jours  précedens. 

Le  lendemain  Mardi  vingt-unième  Février, 
partirent  de  cette  Ville  Meilleurs  du  Maine 
ôc  de  Nemours ,  pour  eux  acheminer  à  Rouen, 
pour  bailler  &  mettre  ordre  à  ladite  Ville: 
tous  les  Bourgeois  &  Capitaines  ,  qui  avoient 
été  au-devant  d'eux  quand  ils  arrivèrent  en 
cette  Ville  (  de  Paris  )  ,  les  furent  conduire, 
les  uns  jufques  à  Saint  Denis  ,  les  autres 
jufques  à  Pontoifc ,  Se  les  autres  furent  avec 
lui  julques  audit  Rouen. 

Le  lendemain  Mercredi ,  vingt-deuxième  de 
Février  ,  partit  de  cette  dite  Ville  par  le  com- 
mandement 
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<^a,  mandement  de  mondit  Seigneur  du  Maine 
pour  s'en  aller  à  Rouen  ^  M.  Figenat ,  Dodeur 
en  Théologie  ,  Curé  de  Saint  Nicolas  -  des 
champs  ,  homme  lequel  eft  eftimé  en  cette- 
dite  Ville  pour  prêcher  mieux  que  pas  un  au- 
tre •■)  pour  aller  prêcher  audit  Rouen  ,  &  fut 
conduit  jufques  a  Pontoife  par  trente  ou  qua- 
rante Bourgeois  de  cette  dite  Ville. 

Ledit  jour  furent  faites  Procelîions  comme 
les  jours  précedens  par  les  ParoilTes  de  cette- 
dite  Ville. 

Le  lendemain  Jeudi,  vingt-troifiéme  dudic 
mois  de  Février  \s^0'  ^^^^  publié  à  Ion  de 
trompette  par  M.  d'Aïunale  ,  Gouverneur  de 
cette  Ville  de  Paris ,  &c  Meffieurs  les  Prevoft 
des  Marchands  ôc  Echevins  d'icelle  •■,  qu'il 
étoit  enjoint  à  tous  les  Capitaines  d'icelle 
Ville  de  faire  faire  fentinelle  &c  garde  de  nuit 
depuis  neuf  heures  du  foir  jutques  à  cinq 
heures  au  matin  ,  fur  peine  de  privation  de 
leurs  Charges  ,  &  aux  Bourgeois  de  s'y  trou- 
ver fur  peine  d'un  écu  d'amende  ,  applicable 
aux  corps  de  garde  ,  &  ce  ,  pour  obvier  aux 
inconvéniens  &  fortunes  qui  pourroient  3c 
peuvent  furvenir. 

Ledit  jour  de  Jeudi  de  fort  belles  ôc  gran- 
,  des  Proceffions  parmi  les  Paroiffes  de  ladite 
Ville  ,  comme  es  jours  précedens  j  efquelles 
il  fe  portoit  tous  les  inftrumens  ôc  engins  de- 
quoi  fe  fervirent  les  Juifs  pour  la  Pallion  de 
notre  Sauveur  8c  Rédempteur  Jefus-Chriji. 

Ledit  jour ,  Vigiles  en  l'Eglife  6c  Paroifle 
Saint  Jean  -  en  -  Grève  ,  Paroifle  de  laquelle 
étoient  leldits  Seigneurs  Cardinal  &  Duc  de 
Guife  y  laquelle  Èglife  étoit  tout  à  l'entour 

dans 
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«lans  ladite  Eglife ,  tendue  de  noir  5c  velours  i  e  j^, 
avec  armoiries  de  (Tu  s  ,  de  dans  le  chœur  de 
ladite  Eglife  une  fort  belle  Chapelle  ardente  ; 
tellement  que  c'étoit  une  des  belles  Chapel- 
les qui  fe  foit  faites ,  car  il  y  avoir  tout  à  l'en- 
tour  de  l'Eglife  des  cierges  ardens. 

Et  le  lendemain  Fendredi ,  vingt-quatriémc 
dudit  mois  de  Février  jour  de  Fête  de  Saint 
Mathias  ,  fut  fait ,  dit  &:  célébré  en  ladite 
Eglife  Saint  Jcan-en-Grevc  le  Service  &  Orai- 
fon  funèbre  pour  lefdits  deffunts  -,  laquelle 
Eglife  étoit  accommodée  comme  delFus ,  & 
fut  ledit  Service  dit  en  mulique. 

Ledit  jour  de  Vendredi ,  partit  M.  le  Duc 
d' Aumale  ^  pour  s'en  aller  en  Picardie  ,  ac- 
compagné de  cinquante  ou  foixante  Gentils- 
hommes tous  bien  montés. 

Ledit  jour  de  Vendredi ,  partit  auflî  l'artil- 
lerie &  canon  pour  mener  devant  le  Château 
de  Melun  ,  &  étoit  le  commun  bruit  que  M. 
le  Chevalier  d'Aumale  s'y  en  alloit. 

Ledit  jour  de  Vendredi  ,  nouvelles  que  les 
pièces  de  canon  que  Henri  ,  jadis  Roy  de 
France ,  avoir  envoyé  devant  Amboife  ,  étoient 
enfoncées  dans  l'eau  ,  comme  quelques-uns 
difoient  j  les  autres  difoient  que  ç'avoit  été 
ceux  qui  étoient  dans  le  Château  d' Amboife 
qui  avoient  fait  enfondrer  ledit  canon  dans 
l'eau. 

Ledit  jour  de  Vendredi ,  vingt-quatrième 
dudit  mois  de  Février  ,  tout  du  long  du  jour 
l'on  ne  celTa  de  voir  auffi  les  Procellions  ,  & 
efquelles  il  y  avoir  beaucoup  de  perfonnes  , 
tant  enfans  que  femmes  &  hommes  qui  étoient 
tous  nuds ,  &  lefquels  portoient  5c  repréfen- 

toient 
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toient  tous  les  engins  6c  inftrumens  defquelâ 
Notre-Seigneur  avoit  été  affligé  en  fa  Paffion 
de  entre  autres  les  Enfans  des  Jefuitcs,  joints 
ceux  qui  y  vont  à  la  leçon  ,  lefquels  étoienc 
tous  nuds  &  étoient  plus  de  trois  cens  ,  deux 
defquels  portoient  une  grofTe  croix  de  bois 
neut  pelant  plus  de  cinquante  ,  voir  loixan- 
te  livres  ,  &  y  avoit  trois  chœurs  de  mufique. 

Le  lendemain  Samedi  matin  ,  arriva  un 
courrier ,  qui  apporta  certaines  nouvelles  que 
le  Comte  de  Bnennc,  beau-trere  de  £ Ejpcr- 
non  ,  de  la  Maifon  de  Luxembourg ,  avoit  été 
tué ,  6c  que  toutes  les  forces  que  lui  6c  Ef- 
pcrnon  avoient  envoyé  audit  Henri  ,  jadis 
Roy  de  France ,  6c  leiquels  étoient  devant 
ledit  Château  cC Amboije  ,  avoient  été  tous 
mis  en  pièces  par  ceux  qui  étoient  dans  le- 
tiit  Château  d'Amboife  ,  qui  étoient  nos  Pri- 
fonniers  avec  force  Compagnies. 

Ledit  jour  de  Samedi  au  matin  ,  fut  dit  6c 
célébré  en  muiique  en  la  Grande  Salle  du 
Palais  à  P/zm  ,  par  MeiÏÏeurs  de  la  Cour  de 
Parlement ,  le  Service  &  Oraifon  funèbre  pour 
lefdits  defFunts  Cardinal  6c  Duc  de  Guife  , 
laquelle  Grande  Salle  étoit  tendue  de  deiiil 
6c  velours  par-defTus  avec  armoiries  defdits 
defFunts  ,  de  la  longueur  que  l'on  tapilTe  la- 
dite Salle  le  jour  de  la  Saint  Nicolas  ,  6c  y 
avoit  dans  ladite  Grande  Salle  une  fort  belle 
Chapelle  ardente  :  l'Oraifon  funèbre  fut  dite 

par  un  nommé  Maître Doéleur  en 

Théologie  ,  qui  étoit  l'un  Ats  Députés  qui 
étoient  en  laditte  Ville  de  Blois  ;  lequel  dit 
en  fa  Chaire  à  tous  lefdits  Seigneurs  de  Par- 
lement j  qu'ils  avoient  tous  ligné  la  mort  def- 
dits 
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■<îits  deiFimts  i  lefqueis  feings  lui  avoiènt  été    r^Qq' 
montrés  par  ce  maudit  ôc  excommunié  Ty- 
ran ,  &  qu'enfin  qu'on  en  fçauroit  tôt  ou  tard 
la  vérité. 

Ledit  jour  ,  fut  aufli  arrachél  un  grand  Ta- 
bleau ,  ou  étoit  dépeint  cet  excommunié  Ty- 
ran ,  avec  iks  Coquins ,  Bétiers  &  Satellites 
de  Mignons  ,  lequel  étoit  dépeint  comme  il 
ctoit  en  Ton  Pontificat ,  loriqu'il  faifoit  fon 
ordre  de  Chevaliers  du  Saint  Efprit ,  lequel 
tableau  étoit  attaché  derrière  &  au-defliis  du 
Maître  Autel  du  Couvent  &:  Monaftere  àos 
Auguftins  ,  &:  fut  icelui  tableau  brûlé  ,  ainiî 
que  diient  quelques  Religieux  dudit  Couvent, 
éc  en  la  place  d'icelui,  y  en  a  été  mis  un  autre 
ou  eft  dépeint. ......... 

Le  ledemain  Dimanche  ,  vingt -quatrième 
dudit  mois  de  Février  ,  certaines  nouvelles 
que  le  Chevalier  (TAumalk  s'étoit  faifi  & 
avoit  pris  le  Château  de  Frefm  appartenant  à 
ce  méchant  politique  &  fatellite  deZ>o ,  dans 
lequel  y  avoit  beaucoup  de  meubles  &  autres 
belles  chofes ,  &  le  commun  bruit  eft  qu'il 
s'en  va  dudit  Frefm  à  Meîun  ^  pour  y  étant  ar- 
rivé faire  battre  ledit  Château  de  Meliin. 

Ledit  jour  de  Dimanche  comme  auflî  le  Sa- 
medi de  devant ,  furent  faites  plufieurs  belles 
&  grandes  Procellions  ,  comme  les  jours  pré - 
cédens. 

Le  lendemain  Lundi ,  vingt-feptiéme  dudit 
mois  de  Février  ,  le  commun  bruit  étoit  parmi 
cette  Ville ,  que  cet  excommunié  Tyrand  s'en 
alloit  dudit  Château  de  Blois  ,  pour  aller  à 
Moulin  en  Bourbonnois, 

Tome  II,  K  k         Ledit 
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I  j8f>.  Ledit  jour  Proceflîon  par  les  Parroiffes  cîe 
cette  Ville  de  Paris  ,  comme  es  jours  précé- 
dens. 

F  I  N. 

Je  certifié  tout  le  contemi  cy-deflus  avoir 
été  fait  &:  palTé ,  dit ,  crié  &  négocié  en  cette 
Ville  de  Paris ,  &  es  autres  Villes  mentionnées 
cy-deffus  ,  depuis  le  vingt-quatrième  jour  de 
Décembre  1588.  jour  que  les  nouvelles  vinrent 
que  ce  maudit  tyran  de  Roy  avoit  fait  maflTa- 
crer  &:  afiaiîîner  Monfeigneur  le  Duc  de  Giiife 
dans  fon  Cabinet  au  Château  de  Blois ,  ju(- 
qu'au  dernier  jour  de  Février  1 589  ,  &  ce  fé- 
lon les  jours  mentionnés  d'ordre  en  ordre  cy- 
delTus ,  en  témoin  dequoi  j'ai  figné  la  préien- 
te  le  Mercredi  premier  jour  de  Mars  1 589. 

FRANÇOIS. 


MNSVIFENT 
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ENSUIVENT  leschofes  les  plus 

mémorables  qui  fe  font  jaites  en  cette 

Ville  de  Paris  ,    depuis  le  premier 

jour  de  Mars  i58g  ,  jufquau  dernier 

jour  d'Avril  audit  an, 

1589.     Mars. 

ET  premièrement  le  Mercredi  >  premier  ,  o^ 
jour  dudit  mois  de  Mars  ,  certaines  nou- 
velles  de  la  Ville  de  Touloujk,  que  les  habitans 
d'icelle  avoient  fait  prendre  le  Premier  Préii- 
dent  &  Avocat  du  Roy  du  Parlement  de  la- 
ditte  Ville ,  pour  les  avoir  trouvés  (i  j  faifis  de 
quelques  Lettres,qu'ils  écrivoient  au  Maréchal 
de  Matignon  ,  leur  mandant  qu'il  eut  à  s'a- 
cheminer en  ladite  Ville ,  &  qu'il  y  avoit  en- 
core de  bons  ferviteurs  du  Roy ,  lefquels  ai- 
moient  mieux  changer  de  Dieu  que  de  Roy  , 
duquel  Roy  Henri  troifiéme  ,  tyran  &  excom- 
munié ,  leldits  habitans  firent  effigie  &  pour- 
traiture  ,  &  puis  icelle  pendirent ,  &  en  après 
la  traînèrent  à  la  queue  d'un  cheval  par  toutes 
les  rues  de  laditte  Ville ,  en  démonftration  de 
l'horreur,  qu'ils  avoient  de  l'afiTaffinat  commis 
&z  perpétré  par  ce  maudit  &  excommunié  ty- 
ran envers  &  es  perfonnes  de  Meilleurs  les 
Cardinal  &  Duc  de  Guife ,  les  premiers  pil- 
liers  de  la  foi  Chrétienne. 

Ledit  jour  de  Mercredi ,  premier  dudit  mois 

de  Mars , 

(i)  Voyez  ci-deflus  au  Journal,  page  18^. 

Kki         (x) 
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j-go     aeMars,  certaines  nouvelles  par  courrier  ex- 
près que  ce  maudit  &  excommunié  tyran  de 
Roy  avoit  fait  ramener  3c  revenir  les  Prii>- 
ces  (x)  prifonniers  ,  qu'il  avoit  fait  mener  (!<c 
conduire  au  Château  d'Amboife  ,  penfant  que 
les  autres  Princes  Catholiques  iroient  fubite- 
ilient  pour  les  avoir  ,  &:  par  ce  moyen  les  at- 
traper par  trahilon  ,  de  laquelle  il  fe  lert  en 
toutes  les  aâ:ions  j  il  avoit  aufli  fait  jouer  une 
Tragédie  par  Longnac  Capitaine  dudit  Châ- 
teau d'AmboiJl  ,  &  Dugaji  fon  Lieutenant , 
'laquelle  eft  telle  que  leidits  Longnac  (  3  )  &: 
Dugaji  ,  failant  femblant  &  fimuiant  être  dii- 
gracié  avec  ce  maudit  &  excommunié  Tyran , 
dilant  &:  fimuiant  que  ce  maudit  &:  excom- 
munié tyran  les  avoit  &:  vouloir  faire  mourir  , 
6c  lous  cette  couverture  avoient  mandé  à  Mef- 
fieurs  de  cette  ditte  Ville  de  Paris  ,  ôc  à  ceux 
d'Orléans  ,  que  s'ils  vouloient  ravoir  leurs 
prifonniers,  qu'ils  étoient  prêts  de  leur  livrer 
en  leur  baillant  &c  payant  la  fomme  de  deux 
cens  mil  écus  avec  quelque  Château  ou  Ville 
pour  leur  lauver  ,   ou  bien  s'ils  ne  vouloient 
bailler  laditte  fomme  de  deux  cent  mil  écus 
tour  content ,  qu'ils  en  baillalïent  quelque 
partie  ,  &  alLurance  de  par  Meilleurs  les  Prin- 
ces Catholiques  &  Corps  deldittes  Villes  de 
bailler  &  leur  payer  le  refte  en  leur  livrant 
lefdits  prifonniers  ,  lefquelles  Lettres  ayant 
été  apportées  à  Meilleurs  les  Princes  Catholi 


(  X  )  "Revenir  les  Prin- 
ces. ]  Ceci  eft  contraire  à 
ce  qui  a  été  dit  ci  -  dcffus  , 
pages  J08  &  509. 

(  j  )  Longnac  écoit  vé- 


ritablement difgracié,  conî- 
me  on  l'a  vu  ci  -  delTus , 
dans  le  Journal  ,  Tome 
fécond  ,  paf^e  17?  ,  aui 
Noces* 

ques 
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^ncs  ,  qui  pour  lors  étoient  en  cette  Ville  de    i<2j^ 
Paris  ,  de  les  ayant  vues  ôc  montrées  ,  tant  au 
Conleil  générai  établi  en  cette  Ville ,  que  à 
Meilleurs  les  Echevins  6c  Bourgeois  de  cette 
dite  Ville  ,   fut  conclu  &:  arrêté  que  pour  ré- 
pondre aufdittes  Lettres  ,  que  leidirs  Princes. 
&  Melîîeurs  de  cette  ditte  Ville  iongeroient 
tous  enfemble  à  fournir  auidits  Longnac  Se 
Dugaji  j  à  leur  fournir  lefdits  deux  cent  mil 
écus  ,    mais  qu'on  ne  leur  bailleroit   aucu- 
ne Ville  ni  Château  ,  &:  c|ue  s'il  étoit  quef- 
tion  de  leur  avancer  quelques  deniers  fur  la- 
ditte  fomme  auparavant  qu'ils  eulfent   livré 
lefdits  prifonniers ,  pour  lurvenir  aux   frais 
qu'ils  conviendroient  qu'ils  lilfent  pour  livrer 
lefdits  Princes  prifonniers ,  on  leur  avance- 
roit  environ  vingt  ou  trente  mil  écus  en  bail- 
lant alfurance  &  caution  defdits  deniers ,  &; 
qu'ils  euifent  à  envoyer  gens  pour  faire  faire 
ce  qu'il  conviendroit ,  &  pour  capituler  avec 
eux ,  palîèr  tels  contrats   èc  obligations  quQ 
beloin  feroit  &    néceifaire  pour  l'alTurance 
d'un  côté  &  d'autre  ;  lefquelles  Lettres  reçues 
par  lefdits  Longuac  Se  Dugajl ,  &  s'accordanc 
à  icelles,  ne  firent  faute  fuivant  le  contenu  ea 
icelles  d'envoyer  un  nommé  Bourbonne,  oncle 
dudit  Longnac  ,  &:  un  nommé  Dugafî ,  frère 
dudir  Dugafî  en  cette  ditte  Ville  de  Paris  , 
par  devers  mefdits  Sieurs  les  Princes  Catho- 
liques ,  &:  corps  &  habitans  de  cette  Ville  de; 
Paris  ,  pour  contraéter  avec  eux  touchant  lef- 
dits deux  cens  mil  écus  pour  la  rançon  defdits 
prifonniers  ,    &  pour  iceux  livrer,  lefquels 
Bourbonne.  &C  Dugaji ,  étant  arrivés  en  cette 
Ville  de  Paris  ^  fe  tranfporterent  par  devers 

K  k  5         lefditi 
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1 585».    lefdits  Princes  Catholiques,  8>c  ayant  commu- 
niqué avec  eux ,  &  Meilleurs  du  Confeil  gé- 
nérai ,  &  corps  5c  liabicans  de  cette  ditte  Vil- 
le tombèrent  d'accord  ,  &  lefdits  Princes ,  &c 
Meilleurs  les  Echevins  &  corps  de  ladite  Ville 
de  Paris ,  s'obligèrent  aufdits  Longnac  de  Du- 
gaji  de  leur  payer  de  bailler  la  fomme  de  tren- 
te mil  écus  content ,  &  le  relie  en  livrant  lel- 
dits  Princes  prifonniers ,  &:  de  ce  furent  paf- 
fés  contrats  par  devant  Notaires ,  8c  icelui  ra- 
tiffié  au  Conleil  de  laditte  Ville  ,  ce  Lundi  27. 
&  pénultième  du  mois  de  Février  dernier ,  de 
même  lefdits   Bourbon/ie  de  Dugajl  faifans 
pour  \Qi<Mxis  Longnac  dcDugafi  avoient  ja  tou- 
ché douze  mil  écus ,  de  qu'ils  avoient  fait  por- 
ter à  l'hôtellerie  de  l'Image  de  Notre-Dame  , 
fcife  rue  de  la  Harpe ,  où  ils  étoient  logés ,  de 
ctoient  encore  prêts  de  toucher  les  dix-huit 
autres  mil  écus  reftans ,  de  faifans  l'entière 
lomme  defdits  trente  mil  écus  qu'ils  dévoient 
toucher  par  avance  \  mais  lefdits  Sieurs  Prin- 
ces Catholiques ,  de  Meilleurs  de  cette  ditte 
dite  Ville  ayant  reçu,  lefdittes  Lettres  par  lef- 
quelles  on  leur  mandoit  que  lefdits  Princes 
prifonniers  audits  Château  d'Amboife  avoient 
été  ramenés  audit  Château  de  Blois  ,  de  que 
ce  qui  avoit  été  fait  n'étoit  que  ledit  Tyran 
penfoit  attraper  quelques  autres  Princes  ,  qui 
pourroient  aller  pour  avoir  lefdits  prifonniers, 
&  lefdits  deux  cens  mil  écus  i  Melfieurs  de 
cette  ditte  Ville  en  l'abfence  defdits  Princes 
qui  étoient  dehors,  firent  prendre  prifonniers 
lefdits  Bourbonne  de  Di/gafi ,  qui  étoient  en 
cette  ditte  Ville,  de  prêts  à  leur  fauver ,  fi  l'on 
ne  les  eût  fubitement  pris  ^  ayant  fait  faire  des 

fauffes; 
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CiiifTes  perruques  pour  eux  déguifer,  ôc  mê-  icgn, 
racs  faire  rranlporcer  lefdits  douze  mil  écus 
qu'ils  avoient  ja  couchés  ,  Se  iceux  furent  in- 
continent menés  à  la  Bujlillc ,  où  ils  font  à 
prélens  ,  ^  lefdits  douze  mil  cçus  repris  à 
l'inlLant. 

Le  même  jour,  comme  es  jours  précédens, 
furent  faites  pluiieurs  Proceilions  ppvmiles  rues 
^  Eglifes  de  cette  dirte  Ville  ,  une  partie  des 
perfonnes  defquelles  Procelfions  étoient  nuds  , 
6:.  n'avoient  \  fçavoir  les  uns  linge  blanc  à 
l'entour  d'eux,  éc  les  autres  une  aube  de  treil- 
li ,  &  les  autres  aulfi  une  aube  de  canevas  , 
avec  chacun  un  fac  de  pareille  ctofi'e  qu'ils 
mettoient  deifus  leur  tète  ,  Se  devant  leur  vi- 
fage  \  les  uns  étoient  aulli  vêtus  d'une  robe 
de  toile  noire ,  Se  ceints  comme  aulli  les  àtÇ- 
fusdits  d'une  ceinture,  le  tout  comme  aux  jours 
précedens. 

Le  lendemain  Jeudi,  1^.  jour  duditmois  de 
Mars  1589,  partirent  de  cette  Ville  quarante 
Bourgeois  de  cette  Ville ,  fans  comprendre  ceux 
qui  les  ont  depuis  été  trouver,  lelquels  quaran- 
te étoient  tous  armés  de  pied  en  cap,  in:  avoient 
la  lance  au  poing  ,  avec  chacun  une  cafaque 
pardelTus  leurs  coreelles  de  ferge  noire,  & 
brodée  tout  par  tout  de  croix  à^  Jerufakm  Se 
larmes  de  fatin  blanc  de  Bourf^es  :  il  y  avoir 
aufli  avec  les  delfusdits  Lanciers  ,  environ  foi- 
xante  Argoulets  à  cheval ,  qui  avoient  chacun 
un  petrinal  ou  arquebufes  ,  Se  quelques-uns 
d'iceux  des  calaques  noires,  où  il  y  avoir  dcC- 
fus  des  croix  de  JerufaUm  ,  Se  étoient  lefdits 
Argoulets  deshommes  que  lesLanciers  avoient 
d'autant  qu'il  y  avoir  tel  Lancier  qui  avoir 
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deux  &z  trois  hommes  avec  lui ,  Se  quelques- 
uns  ,  un  ,  &  alloient  tous  lefdits  Lanciers  en- 
femble  ,  lefdits  Argoulets  foudoyés  par  lefdits 
Lanciers,  qui  marchoient  à  leurs  dépens,  trou- 
ver AL  du  Mairie  qui  étoir  à  Rouen  ,  leiquels 
Lanciers  avoient  tous  juré  &:  promis  foi ,  pre- 
mièrement à  Dieu  &  a  notre  mère  Stc.  Eglife  > 
en  après  au  Sieur  de  Congis  leur  Capitaine  de 
ne  point  abandonner  ledit  Seigneur  du  Mairay 
ains  lui  obéir  &  marcher  où  c'ell  qu'il  lui  plai- 
roit  leur  commander ,  &:  ce  à  leurs  propres 
coûts  &  dépens. 

Ledit  jour ,  furent  aufïï  en  Proceflîons  les 
ParroilHens  de  quelques  Parroi(îes  de  cette  dit- 
re  Ville  vêtus  éc  accommodés  comme  ces  jours 
précédens. 

Le  lendemain  Vendredi ,  troifiéme  jour  du- 
dit  mois  de  Mars ,  pareilles  &:  encore  davan- 
tage de  Proceflîons  fort  dévotes  marchèrent 
parmi  les  Parroilfes ,  Monafteres ,  &:  rues  de 
cette  ditte  Ville  ,  la  plupart  defquels  étoient 
vêtus  &  habillés  comme  delTus  ,  avec  chacun 
un  cierge  ardent  en  leurs  mains  ,  ainiî  que  ces 
jours  précédens. 

Le  lendemain  Samedi  ,  quatrième  dudit 
mois  de  Mars  1 589  ,  certaines  nouvelles ,  ôc 
confirmées  depuis  par  plufieurs  de  la  reddition 
du  Château  de  Melun  ,  dans  lequel  étoit  Rof- 
tain  ,  avec  plufieurs  politiques,  &  lequel  Roj~ 
tain  pour  fortir  dudit  Château  a  baillé  cinquan- 
te mil  écus,  &  il  on  a  pris  plufieurs  politiques, 
tant  de  cette  Ville  que  d'ailleurs ,  qui  s'étoient 
retirés  dans  ledit  Château  ,  &  ^\  l'on  a  auili 
trouvé  quarante  quatre  mil  écus,  a^aç. Brulart 
Secrétaire  d'Etat  y  avoir  fait  porter  fécrete- 
meiiCa  Ledit 
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Ledit  jour  de  Samedi ,  furent  aufli  pris  en  1589. 
un  logis  ,  fcis  rue  Suint  Jacqms ,  à  l'image  du 
cheval  rouge ,  près  la  porte  Saint  Severin  qui 
répond  dans  laditte  rue  ,  le  Maître  ,  la  Maî- 
trelle  &  la  Chambrière  dudit  logis,  pour  avoir 
été  accufés  de  manger  de  la  chair,  &  même  en 
cette  faifon  ,  &:  l'avoir  mêmernent  confelle 
d'en  avoir  mangé  le  jour  de  i'^/rz^û'/,  qu'ils  fu- 
rent pris  ,  qui  étoit  le  Samedi  de  la  leconde 
iemaine  de  Carcme  j  &l  iceux  furent  menés 
au  petit  Châtelet  &  pris  prifonniers ,  où  ils 
font. 

Ledit  jour  de  Samedi ,  pareilles  &  fembla- 
bles  Procédions  que  les  jours  précédens  fu- 
rent hiites  en  cette  ditte  Ville  de  Paris  ,  &  es 
Parroilfes  d'icelle. 

Le  lendemain  Dimanche  ,  cinquième  dudit 
mois  de  Mars  pareilles  Procédions  par  cette 
ditte  Ville  comme  es  jours  précédens. 

Le  lendemain  Lundi ,  lixiéme  dudit  mois 
de  Mars  1589  ,  Lettres  &  nouvelles  que  les 
habirans  de  Bourdeaiix  avoient  tué  &  malTa- 
cré  le  Maréchal  de  Matignon  ,  qui  étoit  entré 
dans  leur  ditte  Ville. 

Ledit  jour ,  Lettres  &  nouvelles  certaines 
que  le  Comte  de  Brijjac  s'étoit  emparé  de  la 
Ville  de  Saumur  près  Angers^  ôc  avoir  avec  lui 
quatre  cent  des  Suijjes  ,  qui  étoient  en  cette 
Ville  aux  barricades,  qui  étoit  le /ez^^/i  douziè- 
me de  Mai  1588.  à  qui  défunt  M.  de  Gui/è 
avoit  fauve  la  vie  ,  &  en  reconnoiiTance  de  ce 
s'étoient  rendus  à  lui. 

Ledit  jour  de  Lundi ,  fur  les  trois  à  quatre 
heures  du  matin  ,  partit  M.  de  Nemours  Gene- 
vois avec  environ  deux  cens  chevaux  qui  le 

furent 
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fuient  conduire  ,  Se  s'en,  alla  à  Lion  ,  dont  il 
il  écoit  Gouverneur  ■■,  ^  auiîî  parce  qu'on  l'a- 
voir mandé  dudit  Lion,pom  aller  recevoir  les 
Troupes  de  Soubavt  Capitaine. 

Ledit  jour  de  Lundi ^  fixiéme  Mars,  Mef-- 
fieurs  delà  Ville  eurent  avertilïement  de  quel- 
ques perfonnes ,  aufquelles  ils  promirent  qua- 
tre mil  écus  ,  il  l'avertifîement  par  eux  donné 
réuflifTbit  :  ce  qui  fit  que  mefdirs  Sieurs  de  la 
Ville  baillèrent  commillîonàcertaines  perfon^ 
nés ,  pour  aller  au  logis  de  Molam  Tréforier  , 
où  il  y  avoir ,  ainfi  qu'avoient  dit  ceux  qui  en 
avoienr  baillé  ledit  avertilTemenr,  beaucoup  &: 
grande  quantité  d'argent,  ce  qui  hit  trouvé 
véritable  j  car  ayant  entré  dans  la  maifon  du- 
dit Molant ,  &:  ayant  quelque  peu  cherché  , 
l'on  trouva  quarante  quatre  mil  écus  en  qua- 
rante quatre  mil  pièces  ,  deux  facs  de  doubles 
ducats ,  &  de  belles  Se  précieufes  bagues  Se 
joyaux,  le  tout  vallant  (  ainfi  que  l'on  tient  Se 
alfure  bon  )  cent  mil  écus  ,  Se  ayant  fait  tranf- 
porrer  tour  ledit  or  Se  bagues ,  Xow  en  bailla 
à  ceux,  qui  avoient  baillé  ledit  avertilîèmentj^ 
leldits  quatre  mil  écus  à  eux  promis. 

Ledit  jour  de  Lundi  ,  quatrième  Mars  ,  fu- 
rent faites  pareilles  ProcelÏÏons  que  es  jours 
précédens  par  cette  ditte  Ville  Se  Eglifes  d'i- 
celle. 

Le  lendemain  Mardi  ,  feptiéme  defdits 
mois  de  Mars  Se  an  T589.  vinrent  certaines 
nouvelles  ,  Se  depuis  confirmées ,  que  Henri  , 
jadis  Roy  de  France  ,  Se  à  préfent  tyran  Sc 
excommunié ,  étant  forti  du  Château  de  Blois, 
pour  s'en  aller  vers  Tours  ,  Se  le  Poitou  ,  fut 
chargé  par  le  Sieur  de  Sagonc  Sc  [ts  gens ,  Se 

d'autres, 
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d'antres  Seigneurs  de  fa  compagnie ,  de  façon  j ,  g  „^ 
qu'ils  défirent  la  plus  grande  partie  de  fcs  gar- 
des EcolToifes  qu'il  avoir  avec  lui ,  ôc  ledit 
Tyran  fe  Tentant  chargé  le  recira  incontinent 
avec  le  refte  de  fes  gens  dans  le  Château  de 
B/ois  ,  d'où  il  étoit  forti  -,  &c  Ci  ledit  Sieur  de 
Sagone  eut  eu  encore  deux  ou  trois  Compa- 
gnies,pour  pourfuivre  ce  maudit  de  excommu- 
nié Tyran ,  il  l'eut  attrapé  ,  &c  recouvré  les 
trois  Princes  prifonniers  qu'il  emmenoit  avec 
lui  •-,  à  fçavoir  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  Mef- 
fieurs  de  Joinvilkèc  le  Marquis  d'Elbeuf. 

Ledit  jour  fut  aufli  pris  en  cette  ditte  Ville 
en  une  certaine  maifon  environ  fix  vingt  mil 
ccus ,  ainfi  qu'il  a  été  depuis  alTuré. 

Ledit  jour  pareilles  Proceiîions  que  les  jours 
précédens. 

Ledit  jour  arriva  aufli  en  porte  en  cette  dit- 
te Ville  le  frère  de  CrïlLon  avec  (ix  chevaux 
de  pofte  ,  lequel  apportoit  le  paquet  de  ce 
maudit  Tyran  à  Meilleurs  du  Conleil  général 
de  cette  ditte  Ville ,  lequel  paquet  on  n'a  point 
encore  fçu  ce  qu'il  porroit ,  &  ce  autant  que 
l'on  attendoit  l'arrivée  de  M.  du  Maine  ,  qui 
étoit  allé  à  Rouen  ,  pour  l'ouvrir. 

Ledit  jour  de  Mardi  matin  ,  l'on  commença 
à  ne  plus  tenir  ledit  Confeil  général  en  la  mai- 
fon du  Bailli  du  Palais  ,  à  caule  du  peu  de 
lieu  qu'il  y  avoir  ,  ains  ledit  Confeil  le  tint , 
commença  à  être  tenu  près  l'Eglife  Notre-Dame 
au  logis  de  l'Evêque  de  Paris. 

Ledit  jour,  arrivèrent  aufli  en  cette  ditte  Ville 
bien  cinquante  ou  foixante  Bourgeois  de  la 
Ville  d'Orléans. 

Le  lendemain  Mercredi  t  huitième  dudit 
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mois  de  Mars  1 589.  pareilles  Proceflîons  que 
l'on  avoir  fait  es  jours  précédens  ,  &c  toujours 
plus  belles  8c  dévotieules  qu'auparavant. 

Le  lendemain  Jeuc^i  ,  neuvième  dudit  mois 
de  Mars  1 589.  pareilles  8c  femblables  Procel- 
fîons  que  es  jours  précédens ,  même  les  éco- 
liers des  Jefidtes  ,  qui  étoient  en  bel  ordre  , 
comme  au/lî  la  Parroilfe  de  Saint  André  des 
Arcs  ,  de  laquelle  eft  Madame  de  Nemours  , 
laquelle  il  faifoit  bon  voir ,  8c  éroient  avec 
laditte  ParroifTe  quelques  Religieux  des  Au 
gujiins,  qui  chanroient  en  mufique,  à  laquelle 
Proceflion  afÏÏila  Madame  de  Nemours  avec  les 
Demoifelles ,  8c  y  fut  tout  du  long  de  la  Pro- 
celfion. 

Ledit  jour  de  Jeudi ,  neuvième  Mars  1 5  89. 
fur  les  cinq  heures  du  foir  arriva  en  cette  Vil- 
le mondit  Sieur  du  Maine  avec  fon  train  ,  8c 
les  Lanciers  qui  étoient  partis  de  cette  Ville 
pour  l'aller  trouver,  lequel  revenoit  de  Rouen, 
auquel  lieu  il  venoit  de  donner  ordre  pour 
les  affaires  qui  étoient  néceffaires  ,  d'autant 
que  c'eft  un  Parlement ,  8c  encore  un  Pays  de 
grand  conféquence  &  importance. 

Ledit  jour  de  Jeudi ,  neuvième  Mars  1 589. 
au  matin  en  la  Cour  de  Parlement  de  cette 
Ville  de  Paris  ,  mondit  Sieur  du  Maine  fut 
élu  Gouverneur  8c  Lieutenant  Général  de  Ix 
couronne ,  8c  de  tout  le  Royaume  de  France. 

Le  lendemain  Vendredi  ,  dixième  jour  du- 
dit mois  de  Mars  1589.  certaines  nouvelles 
que  ce  maudit  Tyran  étoit  allé  en  la  Ville  de 
Tours ,  en  laquelle  il  étoit ,  &:  loge  au  logis 
de  l'Archevêque  de  laditte  Ville  de  Tours  -,  8c 
que  d  fon  arrivée  en  ladite  Ville ,  il  avoir  fait 

prendre 
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prendre  routes  les  Reliques  de  l'Eglife  Saint  15^9. 
Martin  dudit  7o?/r5,pour  faire  de  la  monnoyc, 
&  même  que  le  Roy  à.^  Navarre  (4)  l'étoit  ve- 
nu trouver  audit  Fours  avec  Tes  forces ,  & 
icelui  Roy  de  Navarre  logé  au  lieu  dit  le  PleJ- 
Jis  les  Tours ,  diftant  de  ladirte  Ville  de  Tours 
d'un  quart  de  lieue  ,  &c  que  ce  maudit  &:  ex- 
communié Tyran  avoir  fait  mener  les  trois 
Princes  prifonniers  au  Château  de  Loches ,  où 
ils  font  à  préfent ,  les  y  ayant  conduits  lui- 
même. 

Ledit  jour  principalement  furent  faites  Pro- 
ce0îons  par  laditte  Ville ,  &:  davantage  que  les 
autres  jours  de  la  femaine,  d'autant  que  plu- 
fieurs  Parroiffes  de  laditte  Ville  n'y  vont 
qu'une  ou  deux  fois  la  femaine,  &  c'eft  ledit 
jour  de  Vendredi  &  Mercredi  ,  ou  le  Vendredi 
feulement. 

Le  lendemain  Samedi ,  onzième  dudit  mois 
de  Mars  1589  fut  publié  à  fon  de  trompe  par- 
tous  les  Carrefours  de  cette  Ville  de  Paris  , 
qu'il  étoit  enjoint  à  tous  Capitaines  de  gens  de 
guerre,  tant  ceux  en  cette  Ville  &  Fauxbourgs 
que  à  l'entour  d'icelle  ,  qu'ils  euiïent  à  (ortir 
dans  vingt-quatre  heures  fur  peine  de  la  vie , 
&  aller  trouver  leurs  Compagnies,  pour  eux 
acheminer  vers  Ejlampes  ,  ou  étoit  leur  ren- 
dez-vous. 

Ledit  jour  de  Vendredi ,  dixième  defdits 
mois  &  an  ,  nouvelles  que  Henri  ce  maudit 
avoit  renvoyé  une  partie  de  Ces  Pages ,  Vallets- 

(  4  )  L'Auteur  ou  le  Pu-    gnirent  que  le  30  Avril  fiii- 


blic  ont  devancé  le  tait  ; 
car  les  deux  Rois  ne  fe  joi- 


vant.  Voyez  le  Journal  ci- 
delTus  ,    page    188.     . 
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de-Chambre  ,  &  autres  Tes  Officiers ,  fans  leur 
avoir  baillé  un  liard. 

Le  jour  de  Samedi  onzième  ,  pareilles  Pro- 
ceflions  que  es  jours  précédens. 

Le  lendemain  Dimanche ,  douzième  defdits 
mois  de  Mars  &  an  1589,  un  commun  bruit 
que  le  Roy  de  Navarre  ,  ou  bien  Henri  le  tyran 
avoir  fait  mourir  fix  ou  neuf  Religieux  Char^ 
trcux  y  pour  ne  leur  avoir  enfeigné  leur  or  3c 
argent. 

Ledit  jour  Procelllons  comme  es  jours  pré- 
cédens. 

Le  lendemain  Lundi ,  treizième  jour  defdits 
du  mois  de  Mars  &an  1 5  89  ,  mondit  Seigneur 
du  Maine  fie  le  ferment  en  la  Gourde  Parlement 
de  Gouverneur  général  de  la  Couronne  & 
Royaume  de  France  ,  qu'il  avoir  été  élii  le 
Jeudi  auparavant  par  laditte  Cour. 

Ledit  jour ,  nouvelles  par  courier  exprès  , 
&  depuis  confirmées  que  Alphonfc  Cqfte  (5  )  , 
lequel  avoir  été  envoyé  par  ce  maudit  Henri 
le  tyran,  pour  tuer  mondit  Seigneur  àwMaincy 
étoit  priionnier  dans  Grenoble  ,  de  laquelle 
Ville  de  Grenoble  MelTieurs  du  Parlement  & 
de  la  Ville  envoyèrent  pour  fçavoir  de  mondit 
Seigneur  du  Alaine  ce  qu'on  feroit  dudic  yll- 
phonfe  Cojîe, 

Ledit  jour ,  pareilles  Procefïlons  par  laditte 
Ville  que  es  jours  précédens. 

Le  lendemain  Mardi  marin  fur  les  neufheu- 
res  ,  quatorzième  dudir  mois  de  Mars  &c  an 
1589,  partit  de  cette  Ville  de  Paris  pour  aller 

(  î  )  Cofte,^  Ce  doit  être  |  phonfe  Ornano  ,  qui  écok 
Corje.  Ceft-à-4irc>  Al-]  de  Tlfle  de  Corfc. 
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à  EJlawpes  i  6c  de-là  à  Orléans  trois  pièces  içj;«, 
d'artilleries ,  à  b  première  &  à  la  féconde  il 
y  avoir  à  chacune  vingt  &  un  chevaux  j  le 
moindre  defquels  valoir  cinquante  écus  ;  ôc  la 
rroifiéme  qui  étoit  un  double  canon  ,  aufli- 
bien  que  les  autres  vingt-cinq  pareils  chevaux, 
que  les  premières  de  dix  charetées  de  boulets 
de  fer  &  munitions  de  guerre. 

Ledit  jour ,  pareilles  Procefîions ,  que  es 
jours  précédens. 

Le  lendemain  Mercredi ,  quinzième  dudic 
mois  de  Mars ,  rien  ne  fut  fait  ne  ouï  ,  finon 
que  les  Proceflions  accoutumées,  qui  marchè- 
rent en  abondance  par  laditte  Ville. 

Le  lendemain  Jeudi  feiziéme ,  les  Demoi- 
felles ,  &  femmes  6c  amis  de  tous  ceux ,  les- 
quels étoient  prilonniers  en  la  Bafiille  furent 
trouver  Monfeigneur  du  Maine,  6c  le  prièrent 
inftamment  défaire  élargir  leursmaris  &amis, 
à  quoi  mondit  Seigneur  du  Maine  s'étoitprel- 
que  condefcendu  ,  6c  de-la  ils  s  en  allèrent 
vers  les  Dames  de  Nemours  ,  de  Guife  ,  du 
Maine  ,  6c  d'AuTnalle ,  aufquelles  ils  firent  pa- 
reille Requête  ,  lefquelles  leur  firent  réponfe 
que  cela  ne  dépendoit  du  tout  d'eux  \  6c  ayant 
été  vers  ledit  Seigneur  du  Maine  ,  6c  Dames 
ci-delTus  nommées ,  s'en  allèrent  vers  Mef- 
fieurs  de  la  Cour  de  Parlement ,  pour  les  prier 
qu'ils  euflent  à  préfenter  Requête  pour  l'élar- 
giffement  defdits  prifonniers. 

Ledit  jour  ,  Procellions  comme  es  jours  pré- 
cédens. 

Le  lendemain  Vendredi  17.  Mars  lefdits 
Seigneurs  du  Parlement  ou  autres  qui  que 
ce  loit  préfenterent  Requête  d  Mellieurs  du 
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îÇ8o.  Confeil  général  de  l'union  des  CatholiquesV 
qui  fe  tient  comme  dit  eft  deiTus  à  l'Evèché 
de  cette  ditte  Ville  ,  tendant  la  Requête  afin 
de  faire  élargir  leldits  prilonniers,qui  étoienc 
en  la  Bajlilk  ,  de  quoi  étant  avertis  plulieurs 
bons  Catholiques  de  cette  ditte  Ville ,  juf- 
qu'au  nombre  de  deux  cens  ,  ou  plus  enfem- 
ble ,  fut  une  autre  Requête  préfentée  par  les 
enfans  de  Chœur  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  à 
la  Requête  de  Meilleurs  du  Chapitre  de  ladite 
te  Eglife  Notre-Dame  de  Paris  ,  tendant  afin 
de  faire  élargir  Seguier  leur  Doyen  ,  fe  tranf- 
porterent  vers  mondit  Seigneur  du  Maim^^ouT 
le  prier  de  ne  confentir  l'élargiflement  defdits 
prifonniers  ,  dilans  que  (i  l'on  faifoit  cela , 
qu'il  auroit  pour  un  que  l'on  mettroit  dehors  » 
plus  de  dix  tués  ,  à  quoi  ne  répugna  ledit  Sei- 
gneur du  Maine  y  &  de -la  s'en  vont  aufdits 
Seigneurs  du  Conieil,  où  ils  en  dirent  autant, 
de  façon  que  lefdits  prilonniers  ne  turent 
point  élargis. 

Ledit  jour  de  Vendredi ,  dix-feptiéme  dudit 
mois  de  Mars  ,  pareilles  Procédions  que  les 
jours  précédens. 

Le  lendemain  Samedi  ,  dix-huitiéme  dudit 
mois  &  an  15S9  ,  leldits  Sieurs  du  Conieil 
général  ,  &  mondit  Seigneur  du  Maine  ne 
lailferent  pas  de  confentir  rélargilfement  de 
fix  des  prifonniers  de  la  Bajlille^  moyennant 
quelques  deniers  qu'ils  fournirent ,  &c  entre 
autres  les  Sieurs  Prélidens  Forge t ,  &c  Amelot , 
èc  Seguier  Doyen  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
avec  routes  fois  défenfes  aufdits  Sieurs  Préli- 
dens de  n'exercer  leur  dit  état  de  Prélidens  , 
ains  eux  tenir  en  leurs  maifons ,  &c  aulîî  en 
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bâillant  par  eux  caution  de  eux  repréfenter     i<Z^f. 
quand  befoin  leroit. 

Ledit  jour  Procellîons  comme  es  jours  pré- 
ccdens ,  Se  toujours  de  plus  en  plus  dévotieu- 
fes,DJeu  merci. 

Le  lendemain  Dimanche  ,  dix -neuvième 
dudit  mois  de  Mars  de  an  1 589.  partit  de  cet- 
te Ville  de  Paris ,  trois  pareilles  pièces  de  ca- 
non ,  qu'il  étoit  parti  le  Mardi ,  quatorzième 
dudit  préfent  mois  &  an  1 5  89 ,  équipées ,  har- 
nachées &:  envitaillées  de  leurs  m.unitions 
comme  lefdittes  trois  ci-defïïis  mentionnées, 
com.me  aufli  partirent  plufieurs  Pionniers,  qui 
avoient  été  levés  aux  dépens  de  l'union,  &  aufli 
équippés  &:  vêtus  de  la  couleur  de  leur  Ville. 

Ledit  jour  ProcelTions  comme  es  jours  pré- 
cédens  par  les  Egliies  de  cette  ditte  Ville  de 
Paris. 

Ledit  jour  de  Dimanche  ,  Lundi  ,  Mardi  , 
Mercredi ,  Jeudi  &c  Vendredi ,  plufieurs  des 
Compagnies ,  qui  fe  doivent  trouver  en  l'Ar- 
mée ,  pour  mondit  Seigneur  du  Maine ,  s'a- 
cheminoient  au  rendez-vous ,  qui  eft  vers  Ef- 
tampes ,  comme  aulii  ils  avoient  fait  es  jours 
précédens  ,  depuis  le  Samedi  onzième  defdits 
mois  &:  an ,  que  la  publication  fût  faite  par 
les  Carrefours  de  cette  ditte  Ville  de  Paris  , 
qu'ils  cuiïent  à  s'acheminer  audit  rendez-vous. 

Ledit  jour  de  Vendredi  ,  vingt  -  quatrième 
jour  dudit  mois  de  Mars ,  partit  de  cette  Ville 
une  autre  pièce  de  canon  ,  où  il  y  avoir  dix- 
neuf  chevaux  ,  &  deux  autres  petites  pièces, 
où  il  n'y  avoità  chacune  que  cinq  chevaux  ,& 
plufieurs  charetées  de  miunitions  de  Guerre  , 
avec  aufTi  plufieurs  Pionniers  qui  partirent  pour 
Tome  IL  L 1         aides 
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aider  à  conduire  ledit  canon  au  lieu ,  où  il  it 
falloir  mener. 

Lefdits  jours  de  Lundi  vingt ,  Mardi  vingt- 
un  ,  Mercredi  vingt-deux  ,  Jeudi  vingt-trois  , 
&c  Vendredi  vingt  -  quatrième  jour  de  Mars  , 
pareilles  Procelîîons  ,  que  èfdits  jours  précé- 
dens. 

Depuis  lefdits  jours  derniers  ,  à  fçavoir  de- 
puis ledit  jour  de  Vendredi  vingt  -  quatrième 
dudit  mois  de  Mars  ,  jufqu'au  Mercredi  vingt- 
neuf  dudit  mois  de  Mars ,  nulles  chofes  di- 
gnes d'être  récitées ,  au  moins  non  venues  en 
ma  connoiflfance  ,  ne  fe  lont  faites  &:  paiTces , 
finon  de  fort  belles  &  dévotieuies  Procellions 
plus  qu'auparavant  ,  lefquelles  fe  voyoient 
journellement ,  &  ce  à  l'occafion  que  c'étoit 
ia  femaine  lainte. 

Le  lendemain  dudit  Mercredi  vingt-neuviè- 
me Mars  ,  qui  étoit  le  Jeudi  abf  olu  ,  trente  &: 
pénultième  dudit  mois  de  Mars ,  vinrent  cer- 
taines nouvelles  par  couriers  exprès  ,  &  de- 
puis confirmées  de  la  défaite  du  Vicomte  de 
Turenne  ,  &  de  fes  Troupes  ,  montant  envi- 
ron à  quinze  cens  hommes  ,  lequel  venoit  af- 
fièger  la  Ville  de  Bourges  ,  dans  laquelle  étoit 
mondit  Sieur  de  la  Chajlre  j  laditte  défaite  par 
ledit  Sieur  de  la  Chajîre  ,  lequel  ayant  été 
averti  que  ledit  Vicomte  de  Turenne  venoit 
audit  Bourges ,  ou  près  d'icelle  pouf  le  tuer 
s'il  pouvoit  \  fortit  de  laditte  Ville  de  Bour- 
ges ,  conduifant  avec  lui  douze  à  treize  cens 
hommes  ,  tant  de  cheval  que  pied  ,  lefquels 
fit  toujours  marcher  eh  ordre  de  bataille ,  jus- 
qu'à ce  que  ils  eurent  rencontrés  leur  ennemi, 
ce  qu'ayant  fait ,  &  l'ayant  rencontré  ,  donna 
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«l'une  relie  furie  dans  Tondir  ennemi  qu'il  dé-     i<$ai 
ût  roures  les  Troupes  ,  ôc  lui  aullî  j  de  laquel- 
le Viâroire  il  a  depuis  rendu  grâces  à  Dieu. 

Ledir  jour  de  Jeudi  la  nuir  fe  firent  de  très- 
belles  Proceflions  ,  ôc  à  grande  abondance  par 
la  Ville  ,  Fauxbourgs  6c  Eglifes  d'icelles  tou- 
tes en  bonne  dévotion  ,  la  plus  grande  partie 
defquelles  furent  à  la  S'aime  Chapelle  baifer  la 
vraie  Croix, 

Le  lendemain  Vendredi  faint  trente-unième 
&:  dernier  jour  dudit  Mars  1 589  ,  l'on  ne  vît 
que  Proceflions  parmi  cette  ditte Ville  toutes 
bien  ordonnées. 


E  N  S  U I T  ce  qui  s^efl  pajfé  durant 
le  mois  d'Avril   i58^, 

1589.    Avril. 

PRemiérement  le  Samedi  veille  de  Pâques 
premier  dudit  mois  d'Avril ,  fut  pris  un 
womméDesforges  Capitaine  demondit  Seigneur 
du  Maine  ;  &  lequel  buvoit  6c  mangeoit  tous 
les  jours  à  la  table  dudit  Seigneur ,  &  auffi-tôc 
conftitué  prifonnier,  pour  avoir  été  trouvé  6c 
faili  écrivant  une  Lettre  audit  Tyran  Henri 
de  Vallois  ,  par  laquelle  il  lui  mandoit  qu'il 
n'avoit  pu  encore  mettre  fon  entreprife  à  exé- 
cution ,  qui  étoit  de  tuer  mondit  Seigneur  du 
Maine  \  mais  qu'il  efpéroit  en  bref  de  l'y  met- 
tre &  de  le  rendre  content,  &:  qu'il  le  fup- 
plioit  de  lui  envoyer  un  cheval ,  tel  qu'il  fça- 
Yoit  être  nécelïàire  pour  fe  fauver  ,  s'il  pou- 
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V. -o  voit  après  un  reladefaitjles  autres  difent  quels 
dit  Z)t;5/o/£jej  ayant  écrit  la  Lettreja  baillaà une 
femme  qu'il  envoyoit  fouvent  porter  des  Let- 
tres à  quelques  coquins,  qui  étoient  auprès  de 
ce  maudit  Tyranjfe  doutant  qu'il  y  avoit  quel- 
que méchanceté  en  Ton  fait ,  s'en  vint  vers 
ÎViadame  de  Nemours  ,  à  laquelle  elle  préfenta 
cette  Lettre  ,  laquelle  Dame  de  Nemours  ne 
la  voulut  voir,d'autant  que  ce  jour-là  elle  avoit 
fait  les  Pâques,  ains  envoya  vers  mondit  Sieur 
■du  Maine  Ion  hls  pour  icelle  voir  *,  &:  mondit 
Sieur  Maine  -ayant  icelle  Lettre  lue  la  rendit  à 
cette  ditte  fem.melui  difant  qu'elle  i'allatren- 
dre  à  celui  qui  la  lui  avoit  baillée  ,  ce  qu'elle 
fit  j  car  auffi-tôt  qu'elle  eut  laditte  Lettre,  en 
s'en  allant  rencontra  ledit  Desforges  à  laquelle 
elle  rendit  lefdittes  Lettres ,  ce  que  voyant  le- 
dit Desforges ,  étonné  6c  épouvanté  qu'il  étoit 
s'en  alla  incontinent  jetter  aux  pieds  de  mon- 
dit Seigneur  du  Maine ,  lui  criant  pardon  & 
merci ,  ce  qui  routes-fois  n'empêcha  pas  qu'il 
îie  fût  mené  prifonnier  &  bien  enferre. 

Ledit  jour  aufli  fe  virent  quelques  Procef- 
iions  ,  mais  non  pas  tant,  ne  telles  que  es  jours 
précédens. 

Le  lendem^ain  Dimanche  jour  &  Fcre  de  Pâ- 
ques ,  fécond  dudit  mois  d'Avril  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  l'on  ft'garde  parmi  la  Vil- 
le ,  &  de  jour  3c  de  nuit. 

Ledit  jour  auifi  des  Proceilions  parmi  la  Vil- 
le •,  mais  il  n'y  en  avoit  pas  de  vêtus  de  blanc 
ne  autrement ,  ains  étoient  avec  leurs  habits 
accoutumés. 

Le  lendemain  dudit  jout  de  Pâques ,  Lundi 
uoifiéme  di]dit  mois  d'Avril  1589.  fur  les 
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quatre  à  cinq  heures  du  matin  fut  pris  un  j  ^  g^ 
nommé  Jean  Demagnac  ou  Maignans ,  Tun 
des  quarante  -  cinq  Bourreaux  (  ainfi  que  le 
bruit  commun  en  étoit  )  de  ce  maudit  Tyran 
du  piy s  d'Auvergne  ,  lequel  avoit  été  autrefois 
Avocat  audit  pays  ,  &c  ayant  ledit  de  M.tl~ 
gnans  été  arrêté ,  ôc  avoit  été  trouver  Antoine 
de  Maignans  fon  frère ,  que  ledit  Jean  avoit 
frappé  à  coups  d'épées ,  ou  poignards  ,  enfor- 
te  qu'il  étoit  bien  bleffé  ,  &:  puis  ayant  trouvé 
le  Laquais  defdits  Maignans  ,  que  ledit  Jean 
Maignans  avoit  tué  ,  fut  incontinent  ledit 
Jean  de  Maignans  mené  prifonnier  au  grand 
Châtelet ,  où  il  étoit  bien  enferré  Sc  enchaî- 
né ,  d'autant ,  ainli  que  l'on  difoit ,  qu'il  étoit 
un  demi  diable  \  &c  étant  là ,  l'on  vint  incon- 
tinent vers  ledit  Antoine  de  Maignans  ion 
frère,  qui  étoit  fort  bleffé,  lequel  on  fit  incon- 
tinent penfer  &  médicamenter ,  &  ayant  été 
panfé  ,  M.  le  Lieutenant  Criminel  dudit  Cha- 
let le  fut  interroger  en  fon  logis ,  où  il  étoit ,  ôc 
l'ayant  interrogé  des  caufespour  lefquelles  le- 
dit Jean  de  Maignans  fon  frère  l'avoit  ainfi 
blelfé  ,  ôc  tué  fon  ferviteur  ?  Ledit  Antoine  de 
Maignans  répondit  en  cette  façon  (ainfique  le 
bruit  commun  étoit  )  qu'ayant  été  envoyé  en 
cette  Ville  parce  maudit  tyran ,  pour  tuer  nion- 
dit  fieur  du  Maine,  Se  n'ayant  pu  trouver  com- 
modité de  ce  faire  encore  ,  que  le  Vendredi 
faint  j  dernier  dudit  mois  de  Mars,  il  fe  feroit 
trouvé  en  l'Eglife  Saint  Severin  de  cette  Ville 
de  Paris  ,  en  laquelle  prêchoit  la  Paflion  un 
Feuillant,  a  laquelle  prédication  voyant  la 
milere  où  il  fe  plongeoit ,  &  le  peu  de  récom- 
pcnie  qu'il  efpéroit  recevoir  d'un  fi  méchant 
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fait,  par  le  moyen  duquel  fait  ils  mettroienc 
tout  le  Royaume  en  combuftion  &c  déiordre  > 
étant  ledit  Aînoinc  Maignans  venu  au  logis  , 
où  il  &c  fondit  frère  étoient  logés ,  &  parlant 
a  fondit  frère  aîné  ,  lui  remontra  qu'il  fçavoit 
bien  qu'ils  étoient  venus  en  cette  Ville  de  Pa- 
ris pour  tuer  mondir  Seigneur  du  Maine ,  mais 
qu'il  s'étoit  trouvé  à  l'Eglife  Saint  Severin  ,  à 
la  Palîion  que  prêclioit  un  Religieux  àtsFcuil- 
lans  ,  ayant  oui  laquelle  prédication,  &  ayant 
ledit  Religieux  parlé  à^^  miferes,aulquelles  fe 
mettoient  ceux  qui  tenoient  le  parti  dudit  Ty- 
ran ,  il  avoit  délibéré  «Se  étoit  refolu  de  ne 
point  mettre  à  exécution  ce  qu'ils  avoient  en- 
trepris de  faire  à  l'encontre  de  mondit  Sei- 
gneur du  Maine, ,  &  partant  qu'il  lupplia  fon- 
dit frère  Jean  Maignans  de  eux  s'en  retourner 
^oix  ils  étoient  venus ,  à  quoi  ledit  Jean  de 
Maignans  (on  frère  lui  auroit  répondu  :  Mon 
frère  êtes-vous  li-tôt  détourné  d'une  li  bonne 
entreprife ,  attendu  que  nous  avons  promis  au 
Roi  de  la  mettre  à  exécution  ,  &;  d'en  venir  à 
notre  honneur ,  à  quoi  il  lui  auroit  répondu 
que  quant  à  lui  ,  il  ne  vouloir  rien  atten- 
ter à  l'encontre  de  mondit  Seigneur  du  Ivlaine, 
jfurquoi  ledit  Jean  de  Maignans  voyant  que 
fondit  frère  étoit  entier  en  iow  opinion, ne  lui 
fonna  mot  jufqu'au  lendemain, qui  étoit  Same- 
di veille  dudit  jour  dePâques,qu'il  lui  demanda 
s'il  perléveroit  encore  en  fon  opinion  à  ne  vou- 
loir mettre  à  exécution,&:  venirà  leur  honneur 
de  la  promefle  qu'ils  avoient  faite  audit  Ty- 
ran ,  à  quoi  ledit  Antoijie  de  Maignans  auroit 
répondu  qu'il  en  étoit  là  logé ,  «Se  qu'il  ne  volî- 
\<S\i  palïèr  outre ,  à  laditte  entreprife ,  dequoi 
'   '    ■  étant 
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çtant  indigné  ledit  Jtan  de.  Maignans  M'en-  jc^a^ 
contre  de  iondit  ficre,  3c  craignant  d'être  dé- 
couvert ,  tant  par  fondit  frère  Antoine  Mai- 
gnans^que  par  ion  ferviteur  ^  il  délibéra  dès  la 
nuit  dernière dudit  jour  de  Pâques, &:  du. Lun- 
di de  mettre  à  mort  fondit  frère ,  ôc  Laquais  , 
ce  qu'il  tâcha  de  mettre  du  tout  à  exécution  -, 
mais  Dieu  ne  voulant  permettre  un  tel  mal- 
fait ,  ni  être  impuni ,  voulut  icelui  être  décou- 
vert -y  car  \tdit  Jean  de  Aïaignans  ayant  tué  foii 
dit  Laquais ,  &  meurtri  fon  frère  à  coups  d'é- 
pées  ou  de  poignards  ,  &c  le  penfant  avoir  laif- 
fé  pour  mort  s'en  vouloit  fauver  •,  &  étant  près 
à  partir  du  logis  ,  où  il  étoit  logé  (  pour  fein- 
dre s'en  aller  à  la  Ville  )  pour  s'enfuir  ,  enfin 
on  entendit  du  logis  où  il  étoit ,  que  fondit 
frère  qu'il  avoir  fi  bien  meurtri ,  crioit ,  &  à 
l'inftant  l'on  monte  en  haut ,  &c  le  trouvant 
de  cette  façon ,  il  dit  les  caufes  que  deifus ,  & 
à  cette  occafion  auroient  ceux  qui  étoient  c^i 
ladite  maifon  retenu  ledit  Jean  de  Maignans  , 
Renvoyé  quérir  gens  Se  perfonnes  pour  icelui 
çonftituer  prifonnier  j  ce  qui  fut  fait  ledit  jour 
de  Lundi  troifiéme  dudit  mois  d'Avril ,  car  il 
fut  auffi-fôt  mené  audit  grand  Châtelet ,  au- 
quel lieu  mondit  Seigneur  du  Maine  le  fut 
voir  ,  ledit  jour  après  dîné. 

Ledit  jour  de  Lundi ,  troifiéme  dudit  mois 
d'Avril  1589  ,  l'on  fit  aufiî  parmi  cette  ditte. 
Ville  Corps-de-gardes  de  jouraulTi-bienque  de- 
nuit,  comme  aufli  l'on  fit  plufieurs  Procédons 
parmi  les  Eglifes ,  3c  principalement  au  Tem- 
ple,où  étoient  les  pardons  ledit  jour  dePâques. 

Ledit  jour  auffi  de  Lundi ,  partit  de  cette 
yille  M.  de  Menneville  Gouverneur  de  Soif- 
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isSp.  forts -a^tz  le  Capitaine  de  Con^ys^  à  préfenC 
Chevalier  du  Guet ,  accompagnés  de  plufîeurs 
Bourgeois  de  cette  Ville  tous  armés ,  &  avec 
la  lance. 

Le  lendemain  Mardi  quatrième  Avril,  on  fie 
aufîî  plufiears  Procédions ,  à  aucunes  delquel- 
les  il  y  avoir  quelques  perionnes  vêtus  deblanc 
treilli  &  autrem.entjiSc  les  autres  vêrusde  leurs' 
habillemens  accoutumés  ,  &:  non  autrement. 

Le  Mercredi  lendemain  des  Fêtes  de  Pâques , 
cinquième  jour  dudit  mois  d'A.vril,  furentap- 
pellés  à  trois  briefs  jours  avec  trois  trompettes 
parles  Carrefours  de  cette ditte  Ville  lesîfieurs 
d'Aumont  Maréchal  de  France  ^d'O ,  Grillon , 
Biron  ,  Larchant ,  Revol  Secrétaire  d'Etat , 
Alphonce  Corfc  ,  /?evi//o/2  Tapiflier ,  &  autres 
delquels  )e  ne  fçai  les  noms ,  à  comparoir  en 
la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris,  pour  répon- 
dre aux  fins  &:  concluhons  ,  &  charges  contre 
eux  faites  à  la  Requête  de  Dame  Catherine  de 
Cleves  ,  Doiiairiere  de  Guife  ,  pour  les  meur- 
tres &:  aiïailinats  commis  par  les  deiTusdits  au 
Château  de  Blois  ,  le  vingt-troifiéme  &  vingt- 
quatrième  jour  de  Décembre  1 588.  dernier  , 
es  perfonnes  des  fieurs  Cardinal  &  Duc  de 
Guife  ,  autrement ,  &  que  â  faute  de  compa- 
roir, il  feroit  procédé  à  l'encontre  d'eux,  à  fça- 
voir  par  la  Cour ,  par  telles  voies  de  juftice  , 
comme  afTaffinateurs  pour  le  regard  des  crimes 
à  eux  impofés  envers  laditte  Dame  Doiiairiere 
de  Guife,  tant  en  fon  nom,  que  com.me  Tutri- 
ce des  enfansmineurs  d'ans  duditdéfunt  Sieur 
Duc  de  Guife  ,  &  elle  pour  fon  intérêt  civil 
&  particulier  ,  ledit  appel  fait  par  les  gens  te- 
nant la  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  &  à  la 
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Hequête  de  laditte  Dame  de  Giiife  ,  tant  en     1585?. 
fon  nom  que  comme  tutrice  defdits  enfans 
dudit  défunt  &c  elle. 

Ledit  jour  &;  autres  précédens ,  partirent  de 
cette  Ville  plusieurs  munitions  de  guerre,  avec 
plufieurs  Compagnies  de  guerre  ,  lelquelles 
s'acheminoient  vers  Efiampcs  ,  où  fe  drelTbit 
l'Armée  de  mondit  Seigneur  du  Maine. 

Ledit  jour  quelques  Proceflions  ,  mais 
non  pas  telles  que  l'on  les  faifoit  en  Carê- 
me ,  d'autant  que  quelques  Curés  avoienc 
défendu  {6)  d'aller  en  Proceflion  caché,  com- 
me l'on  faifoit  pendant  ledit  tems  de  Carênie. 

Lelendemain/t7/<f/iixiéme  jour  du  mois  d'A- 
vril partirent  de  cette  Ville,  des  Compagnies 
de  pied  èc  de  cheval  pour  s'acheminer  vers 
Efiarnpes  ,  où  fe  drelToit  l'Armée  ,  &  où  étoic 
le  rendez-vous  de  toutes  les  Compagnies  de 
guerre. 

La  nuit  dudit  jour  de  Jeudi  Se  du  Vendredi 
feptiéme  dudit  mois  d'Avril,  partirent  de  cette 
Ville  forces  munitions  de  guerre. 

Le  lendemain  Vendredi  (7)  feptiéme  du  mois 
d'Avril  ,  fut  faite  Proceflion  générale  en  l'E- 
glife  Notre-Dame  de  Paris ,  &  en  célébration 

du  jour 

ne  fut  faire  ,  finon  pour  le 
partement  de  M.  du  Maine, 
d'autant  que  ce  ne  fut  que 
le  premier  Vendredi  gras 
d'après  Pâques  ,  que  la  Vil- 
le fut  libérée  defdits  An- 
çlois ,  mais  du  fécond  Ven- 
dredi ,  ainfi  qu'il  fera  dit  ci- 
après.  Telle  eft  la  Note  de 
l'Auteur  de  ce  Journal. 

(8) 


(  6  )  Ceci  regarde  prin- 
cipalement René  Benoift  , 
Curé  de  Saint  Euftache  , 
qui  réiïftoit  à  ces  fortes  de 
Proceflions ,  où  il  fe  com- 
mettoit  beaucoup  d'abus. 
Voyez  ci  -  deffus  ,  dans  le 
Journal ,  à  l'année  1589, 
page   174. 

(  7  )   Ladite  ProcclHon 
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clu  jour  de  la  Reddition  de  la  Ville  de  Parîs 
par  les  Anglois ,  qui  la  tenoienr ,  qui  fut  ren- 
due par  lefdits  Anglois  ,  le  premier  Vendredi 
gras  d'après  Pâques ,  &  en  iouvenance  de  ce, 
tous  les  ans  l'on  fait  une  Proceffion,  à  laquel- 
le alTiftent  Meflieurs  de  la  Cour  de  Parlement , 
Chambre  des  Comptes  &:  autres  Juftices  de 
cette  ditte  Ville  de  Paris ,  en  laquelle  Procef- 
lion  ailifterent  Meflieurs  les  Evêques  de  Mcauxy 
de  Sentis  ,  d'Agen  &  autres  ,  &  Meflieurs  les 
Princes ,  les  Ducs  du  Maine ,  Chevalier  d'Au- 
malle ,  Comte  de  Chaligny  ,  frère  de  la  Reine 
de  France  ,  lefquels  croient  à  la  Sainte  Cha- 
pelle du  Palais  à /*^r/5  ,  où  Meflieurs  de  Notre- 
Dame  de  Paris  les  furent  quérir  avec  lefdits 
Seigneurs  Evêques ,  l'un  defquels  Evêques  , 
à  fçavoir  M.  l'Évêque  de  Meaux  portoit  une 
très -belle  Croix  d'or  toute  femée  de  pierres 
précieufes ,  laquelle  Croix  éroit  du  précieux 
bois  de  la  vraie  Croix  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrifl:,&:  au  pied  de  laquelle  Croix  croient 
élevés  en  bofle  en  or  le  Roy  Saint  Louis  ,  Se 
Clôt  aire  (i)  fa  femme,  ainfi  que  quelques-uns 
difent;  les  autres  que  c'écoit  le  Roy  /e^z/2  &;  fa 
femme  ,  &:  laquelle  Croix  auroit  été  trouvée 
par  le  Sieur  de  Bu(Ji  Capitaine  de  la  Baflille 
en  laditte  Bailille ,  &  laquelle  auroit  été  en- 
voyée quérir  par  le  Curé  de  l'Eglife  &  Par- 
roilTe  de  Saint  Paul  y  qui  icelle  auroit  éc€  qué- 
rir le  jour  précédent ,  ou  peu  de  jours  aupara- 
vant avec  torches  ardentes.  En  après  ledit  Sei- 

f  8  )  Le  foup;neux  Jout-  iî^noroit  que  Marsrnerite  de 
nalifte  n'étoic  pas  bien  ver-  Provence  ,  écok  femme  cie 
fé  dans  l'Hiftoire ,  piùfqu'il    Saine  Louis. 

gneut' 
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gneur  Evèque  de  Meaux  ,  ôc  les  autres  Eve-  j  ^ go, 
ques ,  marchoient  lefdics  Princes ,  à  (çavoir 
mondit  Sieur  du  Afii//2t:lepremier,qui  étoit  au 
milieu  dedeuxPréfîdens ,  en  après  ledit  Che- 
valier t/'^/z/zzaZ/iî^aufli  au  milieu  de  deux  autres 
Préfidens  ,  ôc  puis  ledit  Comte  de  Chaligny , 
aufîiau  milieu  de  deux  autres  Prélîdens,le  tout 
de  la  Cour  de  Parlement ,  lelquels  Sieurs  de 
ladite  Eglife  Notre-Dame  ayant  été  quérir  , 
comme  dit  eft  ,  leldits  Evèques&  Princes,  fu- 
rent ,  &  retournèrent  dire  la  MefTe  en  laditte 
Eglife  Notre-Dame ,  &  eft  à  noter  que  mon- 
dit Seigneur  Evêque  de  Meaux  étoit  fous  un 
grand  ciel  avec  de  beaux  &:  précieux  Reli- 
quaires, &  qu'il  y  avoir  aulîi  en  ladite  Procef- 
lion  plufieurs  autres  belles  Reliques  dignes 
d'être  confervées. 

Ledit  jour  de  /^^/2^r^<^i  matin, feptiéme  jour 
d'Avril  1589  ,  partirent  beaucoup  de  muni- 
tions 5  &  entre  autres  chofes  trois  charretées 
de  lances  ,  dont  deux  charretées  de  blanches , 
^  une  de  lances  noires. 

Iterîi ,  ledit  jour  de  Fendredi ,  quatre  Com- 
pagnies de  Pionniers  partirent  de  cette  Ville 
avec  l'enfeigne  déployée  ,  &  le  tambour  fon- 
nanr. 

Ledit  jour  de  Vendredi ,  comme  es  jours 
précédens ,  l'on  mettoit  Garnifon  es  mailons 
de  ceux  ,  lefquels  ne  vouloient  pas  payer  ce  à 
quoi  ils  avoient  été  cottiiés  pour  la  guerre. 

Ledit  jour  quelques  Procellions  parmi  la 
Ville ,  mais  non  pas  telles  qu'auparavant. 

Le  lendemain  Samedi  huitième  jour  dudit 
mois  d'Avril  1 509  ,  fut  exécuté  &  fait  juftice 
en  la  Place  de  Grève ,  du  defïus  nommé  Jean 

Maignans  , 
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Maignans  ,  celui  qui  avoit  voulu  tuer  mondiC 
Seigneur  du  Maine ,  ôc  cq  par  Sentence  de  M. 
le  Prévôt  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  Crimi- 
nel j  confirmée  par  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment j  lequel  Maignans  avoit  pour  ConfelTeur 
M.  Lincefic  à  préfent  Curé  de  l'Eglife  Saint 
Gcrvais  ,  &  le  bruit  eft  commun, qu'il  ne  vou- 
lut jamais  rien  confelTer ,  &  mêmement  fai- 
foit  le  fol ,  comme  je  l'ai  vu,  d'autant  que  for- 
tant  de  la  charrette  du  Bourreau  pour  monter  à 
l'échelle  ,    il  danfoit ,    &    même  fur  laditte 
échelle  ;  la  Sentence  ne  faifoit  aucune  mention 
de  ce  qu'il  avoit  voulu  attenter  à  la  perfonne 
de  mondit  Sieur  du  Maine ,  d'autant  que  ainli 
que  le  bruit  en  eft  commun  ,  que  ledit  Sei- 
gneur du  Maine  lui  avoit  pardonné  ce  qu'il 
avoit  voulu  faire  contre  lui ,  ains  feulement- 
pour  réparation  du  meurtre  &  afTailinat  com- 
mis en  la  perfonne  de  tel  fon  ferviteur  ,  &  de 
piufîeurs  coups  d'épées  ou  poignards  baillés  à 
Antoim  Maignans  fon  frère  ,  aufli  ci-deifus 
nommé  \   il  étoit  condamné  à  être  tenaillé , 
pendu  ,   étranglé ,  &  puis  fon  corps  mis  en 
cendre  -,  mais  quand  le  Bourreau  l'eût  jette  , 
voulant  le  fecouer  ,  la  commune  &  le  peuple 
cria  à  haute  voix  ,  coupe  ,  coupe  Poltron  -,  de 
façon  que  le  Bourreau  fut  contraint  de  couper 
incontinentla  corde,  &:  à  Tinftant  tomba  droit 
dansle  feuqui  étoit  ja  allumé,  &  s'en  releva  par 
deux  ou  trois  fois,  néanmoins,  entin  l'on  l'acca- 
bla avec  les  bûches,  cotercts  &;fagots,queron 
mettoit  dans  le  feu ,  6c  à  laditte  juftice  étoient 
M.  le  Chevalier  cTAumalU  ,  Madame  de  Gui- 
fc  ,  Madame  de  Montpcnjicr ,  avec  les  deux 
jeunes  fils  de  défunt  mondit  Seigneur  de  Gui- 
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fc  ,  lefquels  écoient  dans  THôtel  de  la  Ville  ,     1 58^, 
&  M.  le  Comte  de  Chaligny  frère  de  la  Rei- 
ne ,  lequel  croie  au  logis  d'un  Barbier,  qui  fait 
un  coin  en  ladite  Place  de  Grevé. 

Ledit  jour  de  Samedi ,  huitième  jour  dudir 
mois  d'Avril,  &  incontinent  après  la  juftice 
faite,  partit  de  Paris  mondit  Sieur  du  Maine, 
pour  s'en  aller  dreiîèr  fon  Armée  ,  accompa- 
gné de  beaucoup  de  chevaux,  èc  de  plufieurs 
Capitaines  &  Bourgeois  de  cette  Ville  ,  qui  le 
furent  conduire  ;  &:  étoit  ledit  Sieur  du  Maine 
entre  lefdits  Sieurs  Evêque  d'Agen  ,  Evêque 
de  Senlisy  &  autres  Evêques  à  l'entour  de  lui, 
&  s'en  alla  coucher ,  ainfi  que  l'on  dit  ,  à 
Longjumeau. 

Le  même  jour  ,  partirent  forces  munitions 
de  guerre ,  oc  bagages  de  cette  Ville. 

Ledit  jour  ,  fut  crié  au  fon  de  trois  trom- 
pettes ,  que  tous  ceux  qui  avoient  fait  des  pro- 
cès verbaux  de  biens  des  Huguenots ,  &:  même 
avoient  vendu  iceux  biens ,  eulfent  à  apporter 
lefdits  procès  verbaux,  &:  deniers  provenus  de 
la  vente  deidits  biens  dans  trois  jours  au  Con- 
feil  général  de  l'union  de  cette  Ville. 

Le  lendemain  Dimanche  ,  neuvième  dudit 
mois  d'Avril  1589.  quelques  Proceffions  par 
les  Eglifes  de  cette  Ville. 

Le  lendemain  Lundi ,  dixième  dudit  mois 
d'Avril  &  an  1 5  89,partirentdecettedite  Ville 
plufieurs  Gentils -hommes  bien  accompagnés 
qui  s'en  alloient  trouver  mondit  Sieur  du 
Maine  ,  enfemble  beaucoup  de  munitions  de 
guerre  &c  bagage  dudit  Sieur  du  Maine. 

Ledit  jour  un  bruit  que  le  Maréchal  d'An- 
mont  étoit  entré  dans  la  Ville  d'Angers ,  &: 

avoir 
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i'iîo,  ^'^^^^  ^^^^  empriionner  les  meilleurs  &  plu9 
zélés  Catholiques  de  laditte  Ville  ,  ôc  fait 
mourir  quelques-uns. 

Le  lendemain  Mardi ,  partit  de  cette  ditte 
Ville  ,  en  pofte  avec  trois  Gentils-hommes , 
M.  le  Chevalier  £ Aiimalle  ,  pour  s'en  aller 
trouver  mondit  Sieur  du  Maine  ,  comme  aulîî 
partirent  de  cette  ditte  Ville  plufieurs  autres 
Seigneurs  &  Gentils-hommes  ,  bien  accompa- 
gnés &  bien  montés,  qui  s'en  alloient  trouver 
ledit  Sieur  du  Mai/zc  ,  avec  auffi  plulieurs  ,  ôc 
beaucoup  de  bagage,  8c  munitions  de  guerre; 

Ledit  jour  aulîî  quelques  Proceflions ,  mais 
bien  peu. 

Le  lendemain  Mercredi ,  douzième  jour  du 
tnois  d'Avril  1 589  ,  partit  de  cette  ditte  Ville 
avec  environ  trente  Gentils  -  hommes ,  bien 
montés  tous  avec  la  cafaque  de  velours  noir  , 
&:  des  croix  de  JerufaUm  delTus ,  Madame  du 
Maine  avec  quelques  Demoilelles ,  pour  s'en 
aller  trouver  mondit  Sieur  du  Maine-, 

Ledit  jour  de  Mercredi ,  ainfi  que  ladite  Da- 
me du  Maine  y  &  avant  qu'elle  fût  hors  là 
i?ortë  Saint  Jacques  pour  s'en  aller ,  arriva  en 
cette  ditte  Ville  en  pofte  avec  trois  Gentils- 
hommes le  Chevalier  d'Aiimalk. 

Ledit  jour  de  Mercredi ,  fur  les  dix  à  onze 
heures  du  foir ,  s'aflemblerent  dans  le  Palais 
environ  cinq  à  fix  cens  hommes  ,  tant  de  che- 
val que  de  pied ,  tous  armés  ,  lefquels  s'en  al- 
loient au  bois  de  Vincennes  ,  d'autant  qu'ils 
avoient  été  averti  que  le  Sieur  de  Givry  avec 
beaucoup  de  chevaux  qu'il  avoir ,  vouloit  ve- 
nir faire  lever  ceux  qui  éroient  devant  ledit 
bois  de  Vincennes ,  &  même  qu'il  vouloit  fur- 

prendre 
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prendre  le  Pont  de  Charcnton  \  mais  quand  le  j  -  gn, 
vint  pour  fortir  la  Porte  Saint  Antoine.  ,  le 
Capitaine  Leclcrc  ,  dit  Buffy  ,  ne  les  voulut 
lailFer  fortir  ,  encore  qu'il  leur  montrât  le 
Mandement  de  Meilleurs  duConfeil,  d'autant 
qu'il  difoit  qu'il  n'avoit  été  averti  de  cette 
lortie,  de  manière  que  ils  furent  contraints  de 
eux  s'en  revenir. 

Le  lendemain  Jeudi ,  treizième  dudit  mois 
d'Avril  un  bruit  commun  que  le  Comte  de 
Saisons,  étoit  enfermé  &  entouré,  àc  ne  pou- 
voir fortir  d'où  il  étoit ,  d'autant  que  une  par- 
tie des  gens  de  mondit  Sieur  du  Maine  étoient 
arrivés ,  èc  l'avoient  entouré. 

Ledit  jour  après  midi ,  partirent  de  cette, 
ditre  Ville  trois  Compagnies  de  Pionniers,  avec 
l'Enfeigne  déployée  ,  &  tambour  fonnant. 

Ledit  jour  forces  munitions  de  guerre  & 
bagage. 

Le  lendemain  Vendredi ,  quatorzième  jour 
dudit  mois  d'Avril  1 589.  fut  faite  une  Procef- 
lîon  en  laditte  Eglife  Notre-Dame,  où  fut  dit- 
re une  MelTè  folemnelle  ,  en  commémoration 
&  fouvenance  qu'à  pareil  jour  la  Ville  de  Paris 
avoir  été  délivrée  des  Anglais  ,  &  non  pas  le- 
dit jour  de  Vendredi  fepriéme  dadit  préfent 
mois  d'Avril ,  ainfî  que  j'ai  dit  ci-delTiis ,  à  la- 
quelle Meilleurs  de  la  Cour  de  Pailement ,  &: 
Meilleurs  de  la  Ville,  lefdits  Sieurs  de  la  Cour 
avec  leurs  robbes  rouges ,  comm.e  auffi  y  allif- 
terent ,  Meilleurs  des  Comptes ,  du  Châteiet 
&:  autres. 

Ledit  jour  de  Vendredi  ,  14.  dudit  mois 
d'Avril  ,  du  matin  partirent  environ  cent 
chevaux  d'artillerie  que  l'on  menoit  en  laille , 

comme 
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go^  comme  aufTi  plufieurs  munitions  de  guerre  «' 
comme  poudre ,  armes ,  tambours ,  boulets  ôC 
autres  chofes  fervant  à  l'ufage  de  la  guerre. 

Ledit  jour  auiîi  de  Vendredi  après  midi  ^ 
partit  de  cette  Ville  M.  l'Evèque  d'kgcn ,  ac- 
compagné de  trente  ou  quarante  chevaux  , 
lequel  s'en  alloit  trouver  mondit  Sieur  da 
Maine. 

Ledit  jour  aulTi  de  Vendredi  ,  quatorzième 
dudit  mois  d'Avril,  certaines  nouvelles  que  le 
Sieur  de  RoJ'ne  avoir  pris  la  Ville  de  Vendôme , 
où  étoit  le  grand  Confeil  du  Tiran  ,  lequel 
aufli  fut  pris  &:  amené  à  Orléans  ,  &  depuis  à 
Paris  ,  où  ils  iont  à  préfent ,  faifant  &  plai- 
dans  leurs  cauies  dans  les  Blancs-Manteaux , 
lieu  où  ils  ont  été  mis  pour  exercer  &;  tenir 
leur  dit  Confeil. 

Ledit  jour  de  Vendredi ,  plufieurs  Procef- 
fions  par  crtte  ditte  Ville  ,  èfquelles  il  y  avoit 
plufieurs  vêtus  de  blanc  ,  &  nulles  comme  ils 
étoient  &;  faifoient  pendant  le  Carême. 

Le  lendemain  Samedi  ,  quinzième  jour 
dudit  mois  d'Avril ,  arriva  en  cette  Ville  ma- 
ditte  Dame  du  Maine  ,  qui  étoit  allé  trouver 
mondit  Sieur  du  Maine  ,  qui  la  renvoya  ac- 
compagnée de  plufieurs  Gentilshommes,  ayant 
tous  des  cafaques  de  velours  noir  avec  des 
croix  de  fatin  blanc. 

Ledit  jour  de  5^;;ze^/ 5  partirent  forces  muni- 
tions de  guerre  avec  plufieurs  Gentils-hommes 
bien  accompagnés  ,  qui  s'en  alloient  trouver 
mondit  Sieur  du  Maine  ,  &  entre  autres  mu- 
nitions grande  quantité  de  tentes  fervant  a 
coucher  les  Soldats  étant  en  champ  de  batail- 
le 5  de  garder  l'artillerie  avec  les  Cabanes  de 

bois 
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bois  (î)  fermant  à  clefs,  fervans  à  mettre  ôc        „ 
ferrer  le  pain  de  munition ,  &  autres  uften-    ^  ^  ^ 
cilles  de  guerre. 

Ledit  jour  aufli  forces  Proceflions  parmi 
cette  ditte  Ville. 

Le  lendemain  Dimanche  ,  auflî  plufieurs 
Procelîions  parmi  cette  ditte  Ville ,  qui  al- 
loient  parmi  les  Eglifes  de  cette  ditte  Ville. 

Le  lendemain  Lundi  dix  -  feptiéme  dudit 
Avril ,  un  bruit  que  le  Roy  de  Navarre  avoir 
palfé  la  rivière  pour  fe  venir  joindre  avec  le 
Tyran  ,  comme  aufli  un  bruit  que  les  deux  Ar- 
mées ,  tant  dudit  Tyran  que  celle  de  mondic 
Sr  du  Maine  ,  s'approchent  pour  fe  choquer. 

Ledit  jour  de  Dimanche  dernier  ,  feiziéme 
jour  dudit  mois  d'Avril ,  trois  ou  quatre  cens 
hommes ,  tant  de  cheval  que  de  pied  ,  des 
Bourgeois  de  cette  ditte  Ville  furent  au  Villa- 
ge de  ViLk-Juijve  ,  d'autant  que  ceux  dudit 
Village  avoient  refufé  loger  quelques  Com- 
pagnies de  cheval ,  qui  avoient  commiflion  de 
loger  audit  Village ,  même  les  avoient  volés , 
&  empêchoient  même  les  couriers  de  pafïèr 
dedans  ledit  Village  ,  &  les  faifoient  aller  par 
derrière  \  lefdittes  gens  conduits  par  le  Capi- 
taine la  Mothc  ?  &  étant  près  ledit  Village , 
le  Curé  ,  Vicaire  ,  Prêtres  &  gens  dudit  Vil- 
lage ,  vinrent  au  devant  avec  la  Bannière  &  la 
Croix ,  de  façon  qu'ils  entrèrent  dedans  ledit 
Bourg  ,  &  y  lailTerent  lefdittes  Compagnies 
de  cheval  ,   &  quelques  gens  de  pied. 

Le  Mardi  dix -huitième  jour  dudit  mois 

(  9  )  Cahanes  de  lois.  ]  j  des  CaifTons ,  à  l'iifage  de 
Ceft  ce  que  nous  appelions  {  de  l'Armée. 

Tome  IL  M  m        d'Avril 
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j  ç  ,Scj.    d'Avril  1589,  partit  forces  munitions  de  guei'^ 
re  avec  plulîeurs  perionnes  qui  s'acheminè- 
rent en  l'Armée  de  mondit  Sieur  du  Maine  , 
bien  montés  ôc  armés. 

Ledit  jour  aufïï  des  Procédions  par  les  Egli- 
ses de  cette  ditte  Ville  ,  &  principalement  es 
Eglifes  èfquelles  l'oratoire  &  prières  étoient. 

Le  Aîercrcdi  ôc  Jeudi  ,i\ix-nQii£  ôc  vingtième 
deldits  mois  d'Avril  &  an  partirent  force  Com- 
pagnies de  cette  ditte  Ville  ,  lefquels  s'ache- 
cheminoient  vers  mondit  Sieur  du  Maine. 

Lefdits  jours  de  Mercredi  ôc  Jeudi ,  Procef- 
fîons  par  les  Parroilïes  de  laditte  Ville,  comme 
es  jours  précédens. 

Le  lendemain  Vendredi  vingt -unième  jour 
dudir  mois  d'Avril  1 589,  fut  crié  ôc  publié  au 
{on  de  trois  trompettes  de  par  Meilleurs  du 
Confeii  général  de  l'union  ,  que  défenfes 
étoient  faites  à  toutes  perionnes  de  quelque 
€tat ,  qualité  ôc  condition  qu'ils  fuffent ,  de 
ne  parler  aucunement  à  l'avantage  de  Henri  de 
Vallois ,  ôc  Henri  de  Bourbon  Roy  de  Navar- 
re ,  leur  fauteurs  ôc  adhérans ,  fur  peine  de 
punition  corporelle. 

Ledit  jour  de  Vendredi ,  Proceflions  par  la 
Ville  de  Paris  ,  comme  es  jours  précédens. 

Le  lendemain  Samedi  vingt-deuxième  jour 
duditmois  d'Avril  ,  furent  faites  pareilles  dé- 
fenfes de  par  Meflieurs  les  Prévôt  des  Mar- 
chands ôc  Echevins  de  cette  Ville  de  Paris  , 
par  les  Carrefours  de  cette  ditte  Ville ,  de  ne 
parler  aucunement  a  l'avantage  defdits  Henri 
de  Bourbon  ôc  Henri  de  Vallois  ,  lur  peine  de 
punition  corporelle. 

Ledit  jour  de  Samedi ,  plulîeurs  Procédions 

par 
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par  cette  ditte  Ville  de  Paris  ,  comme  es  jours     j  5  %g{ 
prcccdens. 

Ledit  jour  de  Samedi^  vingt-deuxième  jour 
dudit  mois  d'Avril ,  un  cri  par  les  Carrefours 
de  cette  ditte  Ville ,  par  lequel  étoit  enjoint 
à  tous  Capitaines ,  Soldats  &:  autres  gens  de 
guerre ,  de  s'acheminer  en  diligence  en  l'Ar- 
mée de  Monfeigneur  le  Duc  du  Maine. 

Le  lendemain  Dimanche  ,  vingt  -  troifiémc 
jour  dudit  mois  d'Avril  1589,  fuivant  le  cri 
qui  avoir  été  fait  le  jour  d'hier ,  partirent  de 
cette  Ville  plufieurs  compagnies  de  gens  de 
guerre ,  Capitaines  &  Soldats ,  lefquels  s'en 
alloient  trouver  mondit  Sieur  du  Maine. 

Ledit  jour  ,  plufieurs  Procellions  par  les  Pa- 
roifles  de  cette  Ville  ,  comme  es  jours  précé- 
dens. 

Le  lendemain  Lundi ,  vingt-quatrième  du- 
dit mois  d'Avril ,  partirent  du  matin  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  ,  comme  pi- 
quets ,  lances ,  poudres ,  tambours  &:  autres 
munitions  de  guerre  ,  conduits  par  gens  de 
guerre  ,  tant  de  cheval  que  de  pied. 

Ledit  jour  de  Lundi ,  partirent  des  Compa- 
gnies de  Chevaux-Légers,  Argoullets  &:  autres, 
pour  fe  rendre  au  lieu,  où  fe  dreffoit  le  Camp 
quel'on  mène  à  l'encontre  du  Tyran ,  pour 
eflayer  à  le  prendre. 

Ledit  jour  de  Lundi ,  entra  en  cette  Ville 
par  la  Porte  Saint  Martin  le  Capitaine  la  Mo- 
the  y  accompagné  de  cinquante  lances  &  tren- 
te Argoullets  ,  &  s'en  alla  coucher  au  Bourget. 
Ledit  jour  auill  de  Lundi ,  vingt-quatrième 
Avril ,  partit  de  cette  Ville  le  Sieur  Oudineau 
Prcvot  de  Camp  ,  pour  s'acheminer  vers  l'Ar- 
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,gg^  mée  de  M.  le  Duc  du  Maine  ,  lequel  étoîr  ac- 
compagné de  cinquante  Archers  achevai,  fur 
les  cafaques  defquels  étoit  écrit 

Ledit  jour  de  Lundi ,  vingt-quatrième  du- 
dit  mois  d'Avril ,  fut  fait  un  cri  par  les  Car- 
refours de  cette  Ville  du  Paris  ,  de  par  Mef- 
jieurs  les  Prévôts  des  Marchands  &:  Echevins 
de  cette  ditte  Ville  ,  par  lequel  étoient  faites 
défenfes  à  toutes  perfonnes  ,  foit  aux  Curés  , 
èc  Vicaires  ,  &:  autres  perlonnes  de  quelque 
état ,  qualité  &  condition  qu'ils  foient  ,  de 
n'aller  en  Procédions  hors  cette  ditte  Ville  , 
ains  feulement  dans  icelle. 

Le  lendemain  Mardi  jour  S,  Marc ,  vingt- 
cinquième  jour  dndit  mois  d'Avril ,  pluiieurs 
Procelîions  par  les  Parroiifes  de  cette  ditte 
Ville.  _ 

Ledit  jour  auffi  un  bruit  étoit  qu'il  partit  de 
cette  Ville  trois  pièces  de  canon  pour  mener 
au  Camp  ,  qui  alloit  après  Givry. 

Ledit  jour  de  Mardi ,  partirent  de  cette 
Ville  plufieurs  Compagnies  de  guerre  ,  tant  de 
ceux  qui  alloient  trouver  mondit  Sieur  du 
Maine ,  que  de  ceux  qui  s'acheminoient  pour 
courir  fur  Givry. 

Le  lendemain  Mercredi ,  vingt-fixiéme  du- 
dit  mois  d'Avril ,  partirent  de  cette  Ville  de 
Paris  pluiieurs  Compagnies  ,  tant  de  cheval 
que  de  pied ,  lefquelles  s'en  alloient  trouver  , 
tant  mondit  fieur  du  Maine ,  que  le  Camp  que 
Ton  menoit  à  l'encontre  de  Givry. 

Ledit  jour  de  Mercredi ,  pluiieurs  Procef- 
fîons  par  les  Parroifïes  de  cette  ditte  Ville. 

Le  lendemain  Jeudi ,  vingt-ieptième  jour 
dudit  mois  d'Avril  au  matin  ,  vinrent  certai- 
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tJiines  nouvelles  ,  &:  depuis  confirmées  par  icSo^ 
plufieurs ,  que  la  Ville  de  Scnlis ,  par  le  moyen 
de  quelques  médians  qui  y  croient ,  avoir  été 
priie  par  Thorc  &c  Meru  ,  qui  étoient  accom- 
pagnés de  phifieurs  Payfans  de  la  Vallée  de 
Monîmoren  cy. 

Ledit  jour,  aulîi  nouvelles  que  l'on  avoir 
voulu  furprendre  la  Ville  de  Saint  Denis  en 
France ,  au  moyen  dequoi  il  fut  réfolu  en 
l'Hôtel  de  cette  Ville  de  Paris  par  les  Prévôt 
des  Marchans  &  Echevins  d'icelle  ,  que  l'on 
leveroit  par  chacune  dixaine  deux  hommes 
pris  fur  huit  vingt  dixaines ,  lefquels  hommes 
feroient  envoyés  en  garnifon  en  laditte  Ville 
Saint  Denis  ,  3c  feroient  payés  par  chacune 
defdittes  dixaines. 

Le  lendemain  Vendredi ,  vingt-huitième  jour 
dudit  mois  d'Avril ,  certaines  nouvelles  que 
le  Sieur  de  S  autour  &z  fes  Troupes ,  qui  pou- 
voient  monter  environ  fept  cens ,  avoient  été 
défaits  ,  ôc  le  refte  mis  en  déroute ,  &  ce  par 
le  Sieur  de  Hautzfort  Gouverneur  de  la  Ville 
de  Troyes. 

Ledit  jour  àt Vendredi^  vingt-huttiéme  jour 
dudit  mois  d'Avril ,  M.  de  Mainevilk  Gouver- 
neur de  Soiffons  ,  s'achemina  vers  laditte  Vil- 
le àçSen/is  avec  les  Troupes,  qui  s'en  alloienc 
contre  ledit  Sieur  de  Givrj. 

Ledit  jour  de  Vendredi ,  forces  Procefîîons 
parmi  les  ParroilTes  de  cette  Ville  de  Paris. 

Le  lendemain  Samedi ,  vingt-neuvième  jour 
dudit  mois  d'Avril  1 589.  fut  crié  &c  publié  au 
fcn  de  trois  trompettes ,  de  par  Mefiieurs  de 
la  Cour  de  Parlem.ent ,  qu'il  étoit  enjoint  au 
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Sieur  de  Givry  de  mettre  les  armes  bas ,  &  de 
fe  retirer  en  la  maifon  ,  autremenî:  &  à  faute 
de  ce  ,  qu'il  feroit  procédé  contre  lui  comme 
perturbateur,  &:  contrevenant  aux  mandemens 
de  Dieu  &  de  juftice;  plus,  qu'il  éroit  enjoint 
à  ceux  qui  avoient  furpris  la  Ville  de  Senlis 
d'en  fortir,  &  enjoint  au  Procureur  général  de 
laditte  Cour  de  Parlement,  d'informer  contre 
les  Maires  &:  Echevins  de  laditte  Ville  de  Sen- 
lis ,  qui  ont  livré  laditte  Ville  de  Senlis  es 
mains  des  Ennemis  *,  plus,  que  défenfes  étoient 
faites  de  par  Meffieurs  les  Prévôt  des  Mar- 
chands &:  Echevins  de  cette  Ville  de  Paris  ,  à 
tous  Quinqualiers  &  autres  Vendeurs  armes , 
poudres  ,  &  autres  munitions  de  guerre  ,  de 
vendre  aucunes  armes ,  ni  munitions  de  guer- 
re à  quelque  perfonne  que  ce  fut ,  fans  per- 
mifîion  de  mefdits  Sieurs  de  la  Ville.  Plus 
qu'il  étoit  enjoint  à  tous  valides  ,  qu'ils  eul- 
lent  à  fe  trouver  dans  quatre  heures  après  mi- 
di dans  la  Place  de  Grève ,  pour  être  employés 
au  fervice  de  laditte  Ville. 

Plus,  quêtons  Pveligieux des  Abbayes,  Mo- 
nafteres,  Prieurs ,  Chanoines ,  Doyens ,  Chap- 
pelains  &  autres  perfonnes  qui  fçavoient  que 
ceux  qui  tiennent  des  Bénéfices  ,  qui  ne  font 
de  l'union  ,  &  qu'ils  ne  réfident  à  leurs  Béné- 
fices, ayentà  en  avertir  Meflîeurs  du  Confeil, 
pour  y  être  pourvu  de  perfonnes  capables  pour 
demaîner ,  6c  faire  les  charges  defdits  Béné- 
fices. 

Plus ,  que  la  Cour  de  Parlement  faite  par 
le  Tyran  &  autres  Juftices  par  lui  faits  &  créés 
depuis  les  treizième  &  quatorzième  jour  de 
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Décembre  1 5  88.  dernier  paifé  étoient  déclarés 
nuls ,  &:  les  Arrccs ,  Sentences  5c  autres  Ex- 
ploits de  juftice ,  qui  ont  été  faits  &c  feront 
ci-après  faits,  aulEi  de  nul  effet ,  force  &  vertu. 
Ledit  jour  ,  Procellions  par  les  Parroilfes  de 
laditte  Ville. 

F  I  iV, 
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Je  certifie  tout  le  contenu  ci-defTus  être  vé- 
ritable &  avoir  été  ifait  &c  paflfé  ,  tant  en  cette 
Ville  de  Fiiris  ,  que  es  lieux  déclarés  au  con- 
tenu ci-deiTus ,  depuis  le  premier  jour  de  Mars 
jufqu'au  dernier  jour  d'Avril ,  le  préfenr  mil 
cinq  cens  quatre-vingt-neuf,  témoins  mon 
Seing  cy  mis ,  ce  Lundi  huitième  jour  de  Mai 
audit  an  mil  cinq  cens  quatre-vingts-neuf. 

F  RJ  N  C  O  I  S, 
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ABREGE 

De  VHiftoire  de  Henri   IIL 
Roy  de  France  &  de  Pologne, 

Par  M  A  c  H  o  N  j  (  i  )  Archidiacre  de  Toul. 
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Enri  ///.  ctoit  troifîéme  fils  d'Henri  II\. 
&c  iuccédaau  Roy  Charles  IX.  Ton  frère -^ 
en  l'an  1574.  étant  âgé  de  23.  ans  &:  deux 
mois  \  il  mourut  à  Sa'nit  Cloud  fans  enfans , 

le  2. 
de  l'Abbaye  Royale  de  S. 


(  I  )  Machon.  ]  Se  nom- 
înoit  Louis  Maclion  ,  & 
vivoit  fous  le  Règne  de 
Louis  XIII.  Je  doute  qu'il 
y  ait  d'autres  Ouvrages 
imprimés  de  cet  Auteur , 
mais  j'en  corinois  plusieurs 
en  Manufcrit  ;  fçavoir,  une 
Vie  des  Saints  en  Latin,  qui 
ctoit  dans  la  Bibliothèque 
<îe  M.  Colbert ,  &  aujour- 
d'hui dans  celle  de  fa  iVIa- 
jefté.  L'amre  ,  eft  un  Ou- 
vra8;e  François ,  fous  le  Ti- 
tre d'Hiftoire  des  DifFérens 
de  la  Cour  de  Rome ,  avec 
les  Rois  de  France  ,  &  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque 


Germain  des  Prez.  Cette 
même  Bibliothèque  pofTede 
encore  quelques  Ouvrages 
de  ce  mcme  Ecrivain  ,  en- 
tre autres  un  Ouvrage  fur 
le  Duché  de  Bar.  J'ai  tiré 
cette  petite  Chronique  de 
la  Satyre  Menippée  ,  in-2. 
trois  Volumes  ,  Edition  de 
1716  de  Ratilbonne  ,  (  ou 
Bruxelles  )  ;  c'eft  la  feule 
augmentation  qu'elle  aie 
au-delTus  de  celle  de  17^9- 
Je  l'ai  jointe  à  ce  Journal , 
pour  épargner  aux  Curieux^ 
l'achat  de  l'Edition  où  elle_ 
fe  trouve. 
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le  2.  Août  1589.  âgé  de  38.  ans  (2)  ;  il  eue 
pour  temme  Loulfi  de  Faudimont  de  la  Mai- 
ion  de  Lorraine, 

Henri  m.  étant  éiii  Roy  de  Pologne  con- 
tre la  Brigue  de  plus  grands  Monarques  de 
r Europe  bc  de  rAjie{^)^  partit  de  Paris  le  27. 
de  Septembre  1573.  pour  y  aller  régner  ,  &  y 
fut  facré  Roi  par  l'Archevêque  de  Gnefne  le  1 5. 
Février  1 5  74. 

Le  14  Juin  enfuivant  ,  l'AmbalTadeur  de 
l'Empereur  (  4  )  lui  apporte  le  premier  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roy  Charles IX.  ^o\\  frère, 
qui  fut  le  Dimanche  30.  Mai  1 574. 

Catherine  de  Mèdicis  mère  du  Roy  ,  fut  dé- 
clarée Régente  le  G.  Juillet  enfuivant  (5) 

En  cette  même  année  1 574.  cette  Pvégente 
pour  appaifer  les  troubles  que  les  Huguenots 
machinoient,  fit  une  Trêve  avec  eux  pour  trois 
mois,  à  commencer  le  premier  Juillet^  laquelle 

ils 
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(  1  )  Ce  Prince  étoit  né 
à  Fontainebleau  le  15  Sep- 
tembre  1 5  5  I . 

(  3  )  De  l'Europe  g^  de 
V  Ajle.]  La  Maifon  d'Au- 
triche s'oppofa  vivement  à 
cette  Election  ;  l'Empereur 
A'iaximilien  II.  Beau -père 
de  Charles ,  follicitoit  con- 
tre Henri ,  alors  Duc  d'An- 
jou •■)  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'aucune  PuifTance  d'Afie , 
fe  foit  oppofée  à  cette  Ele- 
ôion  ;  mais  le  Turc  ne  s'y 
oppofa  point. 

[jf)  De  l'Empereur.']  Le 
Couriçr  dç  France,  qui  etoit 


le  Comte  de  Chemereau , 
n'arriva  à  Cracovie  ,  que 
quinze  jours  après  fon  dé- 
part de  Paris. 

(  5  )  Enfuivant.  ]  Elle 
avoir  eng?gé  Charles  IX. 
la  veille  de  fa  mort ,  fça- 
voir  le  19  May,  à  lui  don- 
ner la  Régence,  par  Lettres 
Patentes  ;  mais  qui  ne  Ri- 
rent enregiftrées  que  le 
Lundy  3 1  May ,  &  ratifiées 
par  Henri  fon  fils  ,  le  1 5 
du  mois  de  Juin  ;  &  ces 
nouvelles  Lettres  Patentes 
furent  enregiftrées  le  6  de 
Juillet  fuivant. 


^574. 
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ils   rompirent  les   premiers. 

Cette  Reine  fit  arrêter  dès  le  commence- 
ment de  fa  Régence  avant  le  retour  du  Roy  , 
le  Dlic  d' Aknçon  5c  le  Roy  de  Navarre  ,  les- 
quels le  Roy  fit  mettre  en  liberté  au  Pont  de 
Bzativoifin  {6) ,  où  la  Reine  les  mena  pour  re- 
cevoir Sa  Majefté. 

En  cette  année  1 574.  Le  Roy  donna  le  bâ- 
ton de  Maréchal  de  France  au  Seigneur  de 
Bellegarde  (7)  &  à  Blaife  de  Montluc.  (8). 

M.  de  Biragiie  étoit  Chancelier  pour  lors. 
Henri  III.  mit  le  Siège  devant  Livron  ,  où  il 
reçut  plu(îeu-s  injures ,  &  fut  contraint  de  le- 
ver ce  Siège  (9},  le  13  Janvier  [nvvanz  de  l'an- 
née 1 575. 

Le  Roy  étant  à  Avignon  Te  mit  de  la  Con- 
frairie  des  Pénitens  blancs  (  10)  ,  aulli  -  bien 
que  le  Duc  d'Alençon ,  le  Roy  de  Navarre  6c 
autres  Seigneurs  de  condition. 

Le  16.  Décembre  1 574.  Charles  Cardinal  de 
Lorraine  (i  i)  âgé  de  5  2.  ans  mourut  à  ^-^'/_g'/2o/z 

d'une 

{  6)  Ah  Pont  Beaiivoi- 
jtn.  ]  Voyez,  le  Journal  de 
Henri  III,  Tom.  I.  p.  100. 

(  7  )  Bellegarde.  ]  Se 
nommok  Roger  de  Saine 
Larry  ,  qui  a  été  Grand 
Ecuyer  ;  &  fous  Loms  XIII 
il  fut  fait  Duc  ,  &  mourut 
en  16^6. 

(  8  j  Montluc.']  Montluc 
s'ctoic  fort  diftingué  dans 
les  guerres  d'Italie  ,  fous 
Henri  II.  &  depuis  dans 
ks  guerres  contre  les  Hu- 
guenots ;  ii  a  laiilé  des  Mé- 


moires fort  curieux  ,  à  la 
fin  du  mois  de  Juillet  de 
l'an  1577. 

(  9  )  Lever  le  fiege.  ] 
Voyez  le  Journal ,  Tome 
I.  page  117  ,  &c. 

(  10  )  Pénitens  blancs.  ] 
Chrilloplie  de  Chef-  fon- 
taine ,  Cordelier  Breton ,  8c 
habile  Théologien  ,  s'eft 
avifé  de  faire  une  Apoloçiie 
imprimée  de  ces  pieux  Pé- 
nitens ;  &  fon  Livre  efl: 
extrêmement  rai'e. 

(11)  De  Lorraine.]  Fils 
d-i 
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ï/une  fièvre  continue  ,  ayant  pris  le  ferain  en 
portant  la  Croix  à  une  ProcelTion  de  ces  Péni- 
tens ,  le  Roy  le  fut  vifirer  pendant  fa  maladie , 
&  fut  bien  aile  de  fa  mort. 

Henri  III.  fut  facré  à  Reims  par  le  Cardinal 
de  Giiifi  le  15.  Février  1575.  au  même  jour 
qu'il  l'avoit  été  l'année  précédente  en  Pologne^ 
de  le  lendemain  il  époufa  Louife  de  Vaude- 
mont  fiij  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans, 
&  après  vint  à  Paris  ^  où  il  fit  Çon  entrée. 

La  Haye  Lieutenant  Général  en  la  Jullice 
de  Poitiers ,  fut  décapité  au  mois  de  Juillet 
1575.  audit  Poitiers  (13),  &:  fon  corps  coupe 
par  quartiers  pour  être  rebelle  au  Roy. 

Montbriin  (14) ,  qui  étoit  pour  les  Hugus- 

nots  , 


de  Claude  premier  Duc  de 
Guife  ,  &  frère  de  François 
Duc  de  Guife  ,  mort  en 
15^5-  Voyez  le  Journal  , 
Tomel.  page  m, 

(11)  Vaudemont.  ]  Elle 
écoit  fille  de  Nicolas  de 
Lorraine-Vaudemont  ;  elle 
mourut  à  Moulins  le  if 
Janvier   1601. 

',  13  ")  Audit  Poitieys.  ] 
Voyez  fur  la  Haye  ,  hom- 
me inquiet  &  turbulent ,  ce 
qui  eft  dit  au  Journal,  To- 
me I.  pages  134,  135  ,  & 
les  Notes  ;  mais  il  n'eut 
pas  la  tête  coupée  ,  il  fut 
tue  dans  fa  Maifon  de 
Campagne, en  fe  défendant. 

(14)  Tranchée.  ]  Ce  fut 
an  mois  d'Août  ijyj  ,  que 


Montbrun  eut  la  tête  tran- 
chée ,  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Grenoble.  Et  com- 
me le  Journal  de  Henri  lît 
ne  parle  point  de  cet  Ofn- 
cier  ,  il  n'efh  pas  hors  de 
propos  d'en   due  un  mot. 

N du  Puy  Sieur  de 

Montbrun  ,  Gentilhomme 
de  Dauphiné  ,  fut  un  ces 
Braves  ,  qui  fe  firent  un 
point  d'honneur  ,  d'entrer 
dans  tous  les  Troubles  du 
Royaume.  Quoiqu'il  ne  fut 
point  de  la  Confpiration 
d'Amboife  ,  félon  Brantô- 
me ,  il  eut  cependant  pour 
fon  département  le  Dau- 
phiné ,  où  il  ne  manqua 
point  d'exciter  la  guerre  Ci- 
vile, dès  l'année  ij'So.  Le 
Comrar 


1574- 


M75' 
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1  j7  5 .    nots  j  brouillant  dans  le Dauphiné.  avec  Fran^ 
çois  de  Bonra  Seigneur  de  Lefdiguieres ,  fut 

pris  dans 


Comtat  Venaldîn  Touffrit 
également  de  Tes  inquiétu- 
des. Ces  premières  opéra- 
tions ne  lui  étant  pas  fa- 
vorables ,  il  fut  contraint 
ic  quitter  la  France.   Il  y 
rentra   néanmoins  ,    m.iis 
pour  troubler  fa  Patrie  de 
nouveau  ,  &  trempa  plus 
<]ue  tout  autre  ,  dans  les 
mouvemens  de  l'an  1561. 
Le  Dauphiné    lui    fcrvoit 
toujours  de  Théâtre ,  &  il  y 
travailla  de  concert  avec  le 
Sieur  de  Mouvais  ,  autre 
Brave,  fort  célèbre  dans  ces 
rems  orageux.  Il  ne  fut  pas 
moins  adif  dans  les  Trou- 
bles de  l'an  15(^7  ,  68  ,  & 
69.  Il  eut  en  ijyo  un  en- 
nemi puiffant ,  dans  le  Sieur 
de  Gordes,  Lieutenant  pour 
le  Roy  dans  cette  Province, 
&  qui  à  la  fin   lui  devint 
fatal.  Il  échappa  aux  Maf- 
facres  de  la  Saint  Barchelc- 
mi ,  Se  reparut  en  1 5  7  3  ,  & 
ne  fit  pas  moins  le  Miluo- 
naire  ,  que  le  Capitaine  :  il 
alloit  de  maifon  en  maifon, 
pour  empêcher  les  Catho- 
liques d'affilier  à  la  Melfc. 
L'année  1574  lui  fut  a  fiez 
favorable  ;  mais  le  terme 
de  fa  prévarication  appro- 
choir ,  &  quoiqu'il  eut  bat- 


tu le  9  da  Juillet  1 575  ,  les 
troupes  du  Sieur  de  Gordes, 
il  devint  néanmoins  la  vi- 
ctime de  fa  victoire  ,  qu'il 
voulut  pouffer  trop  loin  -,  Sc 
tout  vi£torieux  qu'il  étoit , 
il  fut  bleflé  ,  puis  fait  pri- 
fonnier  ;  &  enfin  par  Arrêt 
du  Parlement  de  Grenoble, 
il  porta    fa    tète    fur    un 
échafFaut,  comme  criminel 
de  leze  -  Majefté  ,  un  peu 
plus  de  treize  mois  après  la 
punition  de  Montgomme- 
ry ,  qu'il  fuivit  dans  ce  gen- 
re de  mort ,  comme  il  l'a- 
voit  imité  dans  la  rébel- 
lion. Cependant  le  célèbre 
François  de  la  Noue  ne  lui 
donnoit  point  d'autre  nom, 
que  celui  du  Brave  Mont- 
brun.  Il  eut  pour  fuccelfeur 
dans  cette  Province  le  Sieur 
de  Lefdiguieres ,  que  l'on 
verra  parvenir  ,  &:  par  fa 
valeur  ,  &  par  fa  prudence, 
à  l'Epéc  de  Connétable  de 
France.  Tous  ces  mouve- 
mens font  décrits  dans  l'Hi- 
ftoirc  de  M,  d'Aubigné  ,  Se 
dans  celle  des  Cinq  Rois  , 
par  de  Serres  ,  où  je  ren- 
voyé. Voyez  audî  les  Ad- 
ditions fur  le  Livre  VII. 
des  Mémoires   de  Caftel- 
nau,  Chapitre  II. 

C14) 
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pris  dans  un  combat  par  le  Sieur  de  G  or  des  ,     i  <;  7c. 
&  conduit  à  Grenoble ,    où  par  Arrêt  du  1 2. 
-Août  1^75-  il  fut  condamné  d'avoir  la  tête 
tranchée. 

Le  20.  Septembre  1575.  Le  Roy  fit  un  Edit 
pour  inviter  les  Huguenots  à  pofer  les  armes 
èc  fe  remettre  dans  l'obéifTance  ,  &  le  1 3.  Oc- 
tobre enfuivant  il  fit  publier  une  abolition  des 
chofes  palTées ,  laquelle  les  Rochclois  refufe- 
rent. 

La  Reine  EUfabeth  venve  du  Roy  Charles 
IX.  fe  voyant  méprifée  ,  &:  fans  autorité  re- 
tourna en  Allemagne  (15)  devers  l'Empereur 
fon  père  en  l'an  1575.  lailTant  une  fille  uni- 
que, qu'elle  avoit  eu  du  Roy  fon  mari,  laquel- 
le mourut  l'an  1579.  âgée  d'environ  fîx  ans 

En  cette  même  année  1 575.  Le  Roy  en  con- 
fidération  de  la  Duchefie  de  Lorraine  fa  fœur , 
&  plus  encore  de  la  Reine  Ton  époufe  ,  céda 
la  Souveraineté  de  la  Duché  de  Bar  (17)  au 
Duc  de  Lorraine. 

En  l'année  1575.  Le  Duc  (TAlençon  ayant 
attenté  (iB)  iur  la  vie  d'Henri  IIL  fon  frère  , 

le 

(  1 5  )  l^etoHrne  en  Aile-  \  Bar.  ]  Cène  Ceflion  n'eut 
magne.  ]  Elle  a  palTé  fon  !  pas  lieu ,  &  le  Baiois  a  tou- 
veuvage  à  laCourde  Vien-  |  jours  relevé  de  la  Couron- 
ne en  aftions  de  pièce  ,  &  ;  ne  de  France  ,  &  du  Parle- 
y  eft  morte  le  ii  Janvier  ,  ment  de  Paris  ,  malgré  les 
1591.  Voyez  le  Journal ,' tentativesréïterées  des  Ducs 
Tome  I.  page  144  ,  &c.       !  de  Lorraine.  On  en  trouve 

(16)  D' environ  Jtx  ans.]    bien  des  Aâ:es  dans  les  Ma- 
Voyez  ci-defTus  le  Journal,  j  nufcrits  de  M.  Dupuy. 
Tome  I.  page  13  <î.  j      {  li  )  Attenté.]    Henri 

(  17  }   So'Avtrfiineîé  de  \  n'eut  gueres  de  plus  grand 

ennemi, 
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jr-e  le  Roy  fe  rélolut  de  le  faire  mourir ,  Se  de  fan 
re  reconnoître  le  Roy  de  Navarre  pour  Ton 
fucceireur  légitime  :  de  quoi  Monfieur  étant 
averti  fe  retira  de  la  Cour,  (Se  fe  ligua  avec  les 
Rébelles ,  eu  publiant  ion  manifefte  :  enfuite 
de  quoi  le  Roy  fit  une  luriéance  d'armes  avec 
lui,  à  commencer  le  ^^.  Novembre  1 5 7 5. ayant 
jufqu'àla  S aint  Jean-B aptiflc  eniuivanr. 

Henri  II I.  lur  la  fin  de  l'année  1575.  ayant 
demandé  200000.  liv.  aux  Parijïens  pour  payer 
les  Suites  ,  en  fut  refulé  ,  tant  qu'il  fit  venir 
its  Troupes  autour  de  la  Ville  ,  qui  fut  bien 
aife  de  lui  donner  cette  fomme  pour  les  éloi- 
gner. 

Au  mois  de  Décembre  1575.  La  Reine-Me- 
re  alla  trouver  Xîonfieur  à  Kuffec  (19)  pour 
traiter  de  paix  avec  lui. 

Henri  III.  étant  forti  de  Pologne  fans  pren- 
dre congé  du  Sénat ,  ni  des  Seigneurs.  Les  Po- 
lonols  affemblerent  les  Etats  a  Warfovie  le  8. 
Septembre  1 574.  où  il  fut  propofé  de  le  priver 
de  la  Couronne  de  Pologne  ,  (ans  autre  céré- 
monie ,  néanmoins  il  fut  réfolu  qu'on  lui  en- 
voyeroir  ào-s  Ambafladeurs  auparavant ,  pour 
l'inviter  à  retourner  j  dequoi  s'étant  exculé  , 
Etienne  Bathory  ,  Prince  de  Tranfilvanie  fut 
clu  en  la  place. 


ennemi  ,  que  Ton  frcre. 
Voyez  les  Mémoires  de  M. 
de  Neveis  à  ce  fujsc.  On 
commença  de  faire  le  Pro- 
cès à  ce  Prince  ,  donc  une 
copie  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque de  fa  Majellé  , 
parmi  les  Manufcrics  de  M. 


En  l'an 
le    Comte   de   Brienne. 

(19)  A  Rufec.  ]  Ce  fut 
une  Trêve  ,  qui  eut  lieu 
depuis  le  ii  de  Novembre 
1575,  jufcîu'à  la  Saint  Jean 
de  l'année  fuivance.  Voyez 
le  Journal ,  Tome  I.  pa^e 
138. 

(10) 
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En  l'an  157(5.  Les  Rochelois  rompirent  la 
Trêve  9  &  le  Prince  de  Condc  ,  le  Roy  de  A''^- 
yarrt  quitte  la  Cour  &  fe  retire  à  Saumur, 

Avant  que  la  Ligue  générale  fe  forme  ,  qui 
fut  en  l'an  1 57(5.  il  y  en  eut  beaucoup  de  par- 
ticulières ,  comme  en  Picardie  ,  Poitou  ,  ôc 
ailleurs.  Le  Roy  ,  la  Reine- Mère  ,  le  Duc 
d'yllençon  &  le  Chancelier  de  Birague  arrivè- 
rent à  Blois  lur  la  mi-Novembre  1 57*5.  pour  y 
tenir  les  Etats,  (ii). 

1577 

Les  Huguenots  voyant  que  la  réfolution  des  1 577, 
Etats  de  Blois  tendoit  à  l'abolition  de  leur  Re- 
ligion ,  prennent  les  armes  &  le  liguent  avec 
le  Duc  Cafimir ,  le  Prince  de  Condê  ,  le  Roy 
de  Navarre  ,  &:  autres  ,  ce  qui  fut  accordé  par 
un  Traité  de  paix  fur  la  fin  de  l'année  1577. 
(21). 

Le  Jeudi  7.  Novembre  1577.  parut  uneCo- 
mette  (23)  horrible,  qui  donna  beaucoup  de 
frayeur  à  la  Reine-Mere. 

Par  le  Traité  de  Aîadrid  de  l'an  152^.  &z  de- 
puis par  celui  de  Cambray  en  l'an  1529.  Fran- 
çois  premier  ayant  renoncé  à  la  Souveraineté 
de  Flandre  ôc  de  tous  les  Pays-bas ,  en  faveur 

de 

(zi)  Paix  . .  .  de  l'année 
1 577.  ]  Cet  Edit  de  Pacifi- 
cation entre  le  Roy  &  les 
Huguenots  ,  fut  publié  aa 
mois  d'Oftobre.  Voyez  le 
Journal ,  Tom.  I.  p.  117» 

(1 5  )  Cornette.  ]  Voyez  le 
,  Journal  j  Tome  IL  p.  iiS. 
'  (H) 


(  io  )    Se  retire  à  Sau-' 
mur.  ]  Voyez  le  Journal , 
Tome  I.  page  1 54  ,  &;  {lii- 
vantes. 

(  ti  )  Les  'Etats.  ]  J'en 
fais  imprimer  deux  Jour- 
naux dans  le  Tome  ^I.  de 
cz  Recueil. 
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j-_-^    de  Charhs-(lidnt  \  Plùlippc  IL  Roy  d'Efpa^ 
gm  en  continua  la  poirefllon  ,  &c  en  donna  le 
Gouvernement  au  Duc  d'Albc  ,   qui  y  fit  la 
guerre  utilement  &c  heureuferaent.  (24). 
1578. 

If -78.  Le  16.  Avril  1578.  Le  Comte  de  Quitus 
mignon  du  Roy  &  le  puîné  d'Ejitragues ,  dit 
Entraguetyfivon  de  la  Maiion  de  Gui/e,(c  bat- 
tirent en  duel.  (25). 

Le  Lundi  n.  Juillet  1 578.  P^«/  Smart  de 
Caujjade ,  dit  le  jeune  i'^i/z/  Maigrin  ,  mignon 
du  Roi ,  fut  a(ïalïîné  fortant  du  Louvre.  {16), 
Le  Chancelier  de  Birague  étant  fait  Cardi- 
nal par  le  Pape  Grégoire  XllL  en  l'an  1578. 
remit  par  commandement  du  Roy  les  Sceaux 
(27)  es  mains  de  Philippe  Hurault  Sieur  de 
Chiverny  ,  qui  après  la  mort  dudit  Birague  fut 
Chancelier. 

Henri  IIL  inftitua  l'Ordre  du  S.  Efprit{i%) 
en  l'année  1578.  pour  deux  railons  principa- 
les ,  qu'il  avoir  été  fait  Roy  de  Pologne  en  l'an 
1573  &:  de  France  en  1 574.  le  jour  de  la  Pe/z- 
tecôte,  1579" 

Le  Ruiffeau  des  Goheiins  enfla  de  14.  pieds 


1579. 


de  haut  la  nuit  du  premier  Avril  1 579.  ce  qui 
ruïna  beaucoup  de  maiion  au  Fauxbourg  Saint 


Marcel. 

(14)  Heureufement.]  On 
devoit  ajouter ,  mais  tyran- 
niqueraent. 

(  15  )  £»  Duel.  ]  Voyez 
ie  Journal ,  Tome  I.  pages 
1J7,  138,  &c. 

(i6)  Sortant d»  Louvre.] 


En  l'an 
nal,  Tome  I.  pages  146, 

Se  147. 

(17)  Remit  les  Sceaux.] 
Voyez  le  Journal  ,  Tome 
L  page  159. 

(  i8  )  L'Ordre  du  Saint 
Efpriî.  ]  Voyez  le  Journal, 


Voyez  ci  -  dcfTas  au  Jour-  1  iome  I.  p?.ge  z6j 
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En  l'an  1 579.  Le  Royprit  la  Ville  de  Gène-     157^* 
V^  en  fa  protedion  (29),  contre  le  Duc  àç. Sa- 
voy e  ,  qui  s'en  dilant  Comte  voulut  l'afliéger', 
ce  que  les  Ligueurs  firent  fonner  bien  haut 
contre  Sa  Majefté. 

Sur  la  fin  de  l'an  1 579.  le  Clergé  de  France 
s'aflembla  à  Afie////z  (50;  pour  le  faire  décharger 
ou  diminuer  les  Décimes ,  pour  faire  publier 
le  Concile  de  Trente  en  France  ,  &  fupplier  le 
Roy  de  rétablir  les  éleâiions  des  Bénéfices. 

Il  fit  encore  une  pareille  alfemblée  en  l'an- 
née 1 5  82.  &:  pour  un  même  fujet 

En  l'an  1579.  Les  Huguenots  recommencè- 
rent la  guerre  de  bonne  forte.  (3 1). 
1580. 

En  l'an  1 580.  Les  grands  jours  furent  tenuâ     î  5<?0i 
à  Poitiers. 

En  l'an  1 580.  au  mois  de  Septembre  le  Vi- 
comte de  Joyeufe  fut  érigé  en  Duché  &  Pai- 
rie, comme  aufii  la  Seigneurie  d'Epernon.  (32). 

En 


(19)  Gencije  fous  fa  pro- 
tcciton.']  Ce  fut  principale- 
ment à  titre  de  Ville  Alliée 
des  SiiilTcs ,  que  le  Roy  la  | 
prit  fous  fa  piotedion  ;  & 
de  peur  que  les  Ducs  deSa- 
voyc  ,  rarement  amis  as.  la 
France  ,  ne  fe  rendilTent 
maîtres  d'un  Polie  aulîi  im- 
portant. 

(5  o  '  Melun^  Le  Journal 
de   Henri    1 1  l.   ne    parle 


dans  les  Mémoires  du  Cler- 
gé de  France. 

(  5 1  )  De  Bonne  forte.  ] 
Cette  guerre  efl:  décrite  par 
d'Aubigné  ,  qui  en  fut  uni 
des  aéleurs  \  c'ell:  au  Tome 
II.  Livre  IV.  Chapitres  4, 
5,6,  Skc.  La  Paix  fe  fît  en 
1581. 

(51)  Joyeufe  ^  Efpernon 

Pairie.  ]   Joyeufe  fut  reçu 

Duc  &  Pair  au  Parlement 

point  de  cette  AlTemblée  du  ;  de  Paris,  le  7  de  Septembre 

Clergé,  qui  a  été  célèbre  ,  |  1581.  Voyez  le  Journal , 

&  de  laquelle   nous  avens  '  Tome  I.  page  319.    Et  le 

des  Réglemens  très-utiles , }  Duc  d'Efpernon  le  17  No- 

Jome   11,         -'  Nn         vembrè 


$6i  JOURNAL 

15  Si.  1582. 

En  l'an  1582*  fut  faite  la  réformation  du 
Calendrier  (33)  par  le  Pape  Grégoire  XIII. 

En  l'an  1582.  une  femme  de  Sens  nommée 
Colombe  de  Chany  étant  morte  ,  fut  trouvée 
groife  d'un  Embrion  bien  formée ,  mais  de 
pierre  ou  de  plâtre  très-folide. 

En  l'an  1582.  Philippe  Huraut  Comte  de 
Chiverny^  quiétoit  Garde  des  Sceaux ,  fut  fait 
Chancelier ,  en  la  place  du  Cardinal  de  Bira- 
gue  ,  duquel  on  diloit  qu'il  étoit  mort  Cardi- 
nal ians  Titre  (34)  ?  Chancelier  fans  Sceaux  , 
Prêtre  fans  Bénéfice ,  &  Docteur  fans  dodtrine. 

En  l'an  1 582.  Le  Roy  inftitua  une  Confrai- 
rie  de  Pénitens  blancs  ,  pendant  qu'il  fouloit 
fon  peuple  par  une  infinité  d'Edits  burfaux. 

En  cette  même  année  1582.  le  Roy  inftitua 
une  Chambre  de  Juftice  contre  les  Fhianciers 
&  Partifans,qui  donnèrent  de  l'argent  pour  fe 
racheter. 

En  l'an  1582.  Les  Pays-Bas  envoyèrent  au 
mois  de  Juillet  offrir  le  titre  de  Souverain  (35) 
de  leur  Pays  au  Duc  d'Alcnçonyhcio.  du  Roy , 

qui 


vembre  de  la  même  année. 
Voyez  le  Journal ,  Tom.  I. 
page   ;  40. 

(33)  Réfùrmation  du  Ci- 
lendrier.  ]  Elle  fut  faite  à 
Rome  en  1581  ,  mais  ne 
fut  reçue  en  France  ,  que 
fur  la  fin  de  l'année  ,  le  10 
Décembre  ;  d'où  l'on  fauta 
tout  d'un  coup  au  10.  Voyez 
le  Journal  fur  cette  année  , 
Tome  I.  page  J78. 


(34)  Cardinal  fans 
titre ,  ô'f .  ]  Ho  t  il  h'étoic 
point  à  plaindre  ;  il  jouif- 
foit  de  cinq  Bénéfices  ,  fans 
compter  l'Evêché  de  La- 
vaur.  Voyez  le  Journal  ci- 
deflus  ,  Tome  I.  page  409, 
aux  Notes ,  fur  l'an  1585. 

(35)  Tiirc  de  Souve- 
rain. ]  Voyez  le  Journal 
de  Henri  III.  Tome  I.  pag, 
344  &^45. 

(3«) 
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qui  l'accepta  &c  leur  mena  loooo.  hommes  de     1 58Î4 
pied  ,  &  4000.  chevaux  pour  les  lecourir. 

Le  mariage  du  Duc  tfAUnçon  avec  Elifa- 
bcth  Reine  d'Angleurn  fur  fait  &:  conclu  (36) 
à  Londres  le  12.  Novembre  1581.  &  le  :^.  Fé- 
vrier 1582,  il  fut  Proclamé  Duc  de  Brabam  : 
étant  à  Bruges,  û  y  eut  une  conjuration  contre 
la  vie  ëc  celle  du  Prince  d'Or  ange, dont  le  chef 
étoit  Nicolas  Salcedc  (57)  liéur  de  D:imviUiers 
qui  étant  amené  à  Pans^ïiii  exécuté  en  Grève 
le  16.  Octobre  1^82.  ayant  acculé  quantité  de 
Princes  &:  Grands  Seigneurs  fes  Complices. 
1584. 

Le  Duc  d'Alençon  retournant  des  Pays-bas     1  c  §4. 
en  (} S) France,  tomba  mAâdc à. Ckdieau-Thier- 
ry  ,  où  il  mourut  (3  8  j  le  10.  Juin  1 5  84,  âgé  de 
30.  ans  ,  3.  mois  ,  el]:  enterré  a  S.  Denis. 

Un  mois  après  la  mort  du  Duc  d'Alençon  ,' 
le  Prince  d'Orange  fut  tué  à  Delft  (39)  le  lo.- 
Juillet  1584.  par  Balta^ard  Girard  Elpagnol  ^ 
qui  lui  donna  un  coup  de  piftolet  en  lui  fai- 
iant  figner  un  pallcport^  \ç.Qoït\iq. Maurice  fon 
lecond  fils  fut  élu  en  la  place. 

Le  Duc  d'Alençon  mort ,  la  Ligue  fe  renou- 
vella  &:  redoubla,  &  en  tut  fait  un  Traité  conh- 

d  érable 

fur  l'an  1581  ,  page  359  ï 
&  le  Tome  III.  de  ce  Re- 
cueil ,  où  l'on  rapporte  fes 
dépolitions. 

(38)  Ou,  il  mourut.  ] 
Voyez  le  Journal ,  Tom.  1. 
page   4.1 9, 

(59)  Tuéa,  Delft.]  Voyez 
le  Journal  ,  Tome  I.  pag. 
Yoyczk  Journal ,  Tom.  I.  (  414  &  415. 

Nni        (40> 


(36)  Mariage  fait  ^ 
conclu.  ]  Ce  Mariage  pro- 
jette fut  une  efpece  de  Co- 
médie ,  dont  les  ades  le 
trouvent  dans  les  Mémoi- 
res de  Nevers  ,  &  dans  les 
Négociations  du  Sieur  de 
Walfingam. 

(37]  Nicolas  Salcede.  ] 
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1 5  84.  dérable  à  Joinvil/e,  le  dernier  Décembre  1 5  S^v 
qui  fut  ligné  de  plufieurs  Princes  de  Grand» 
Seigneurs. 

1585. 
1585.         Henri  III.  donna  au  Duc  cTEpernon  la  char- 
ge de  Colonel  Général  (40)  de  l'Infanterie 
Françoifclo.  ly.  Janvier  1585  ,  après  qu'il  fur 
de  retour  d'auprès  du  Roy  de  Navarre. 

Henri  III.  prit  TOrdre  de  la  Jarretière  (41) 
d' Angleterre  &  en  fit  le  ferment  publiquement 
en  l'an  1585. 

La  première  Guerre  de  la  Ligue  ,  bc  fa  pre- 
mière Armée  formée  parut  en  l'an  158^.  cou- 
rre laquelle  le  Roy  fit  un  Edit  avec  peu  d'ef- 
fet ,  aufli-bien  que  l'Armée  qu'il  leva  pour  s'y 
oppofer,  ayant  été  contraint  de  taire  un  Edit 
en  faveur  d'icelle,  6c  d'aflifter  à  la  vérification 
qui  en  fut  faite  au  Parlement  le  10.  Juillet 

1585.^1).  .,      • 

Le  Roy  de  Navarre  fut  excommunié  par  le 
Pape  Sixte  V.  en  l'an  1585. 
1585. 
î  c  8  ^.        Ronfard  mourut  en  cette  même  année.  Le 
Prince  de  Conde  époufa  Catherine  de  la  Tri- 
mouille  ('43)  en  l'an  i  ^%6. 
1587. 
1587.         En  l'an  1587.  EUjaheth  Reine  d'Angleterre 

fin 
(40)  Colonel  Général.  ] 
Voyez  le  Journal ,  Tom.  I. 
page  436. 

(41  )  jarretière.  ]  Voyez 

le  Journal,  Tom  I.  p.  457. 

(  41  )  10  Juillet  1585.] 

C'eft  ce  qu'on  appelle  l'Edit 

àt  Nemours ,  regiftré  le  1 8 


Juillet.  Voyez  le  Journal , 
Tome  I.  pag.  454  &  45  ç. 

(  43  j  Catherine -Chiir- 
lotte  de  la  Trimouille.]  Il 
efl:  fort  parlé  de  cette  Prin- 
cefle  au  Tome  II.  du  Jour- 
nal,  page  92.  i  &  au  To- 
me III.  de  ce  Recueil. 
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ht  trancher  la  tête  à  Marie  Smart  Reine  d'E-  1 5  §-7^ 
eojfe  ,  par  la  main  d'un  Bourreau ,  avec  12.  ou 
1 5.  Seigneurs  de  marque,  lans  c^wz Henri  III. 
l'en  air  pu  empêcher  ,  ni  s'en  venger  i  ayant 
envoyé  Âl.  de  BcUievre  vers  Elisabeth ,  pour 
la  prier  de  faire  cetTer  cette  pourfuite. 

Les  Parijicns  fe  liguèrent  fortement  en  l'an 

i  5  87.  En  1 5  87.  f e  donna  une  grande  Bataille 

auprès  de  Contras  entre  le  Roy  [  de  Navarre^ 

Ôc  les  Ligueurs  ,  appellée  journée  de  Courras, 

1588. 

Les  Chefs  de  la  Ligue  firent  encore  une  Af-     1 5  8S. 
femblée  notable  à  Nancy  au  commencement 
de  l'an  1588.  pour  faire  plufieurs  demandes  &c 
propolitions  au  Roy. 

Le  5.  Mars  1 588.  Henri  de  Bourbon  Prince 
de  Condé ,  mourut  empoifonné  (44}  à  Saint 
Jean  d'Angely. 

En  l'an  1588.  Le  Roy  envoya  M.  de  Bellie- 
vre  au  devant  du  Duc  de  Guiji  ,  pour  lui  dé- 
fendre de  venir  à  Paris.  (45).  Mais  les  Li- 
gueurs le  prelfant  d'y  retourner  ,  il  y  vint  •■,  oh 
il  fut  reçu  avec  grande  acclamation  -,  ce  qui  fit 
réfoudre  le  Roy  de  le  faire  tuer  en  préfence 
de  la  Reine  même. 

Enfuite  de  ce  ,  Paris  prit  les  armes  5c  fc 
barricada  ,  ce  qui  mit  le  Roy  en  allarme  &  l'o- 
bligea de  prier  le  Duc  de  Guife  d'appaifer  ces 
troubles,  ce  qu'il  fit , nonobftant  quoi  le  Roy 
ne  fe  tenant  point  affuré  ,  faifant  femblant  de 
s'aller  promener  aux  Thuilleries  ,  monta  à  che- 
val , 

(44)  Empoifonné.]YoytT  |  (4^)  De  venir  à  Paris.'] 
ci-delTu?  ,  pao;e  91  duTom.  j  Voyez  ci-deHus ,  à  la  page 
II.  &  le  Tome  IH.  !  ^4  du  Tome  II. 

Nnj UQt. 
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1588.    val ,  s'enfuit  de  Paris  ,  &  s'en  alla  à  Chartres* 

Les  Reines  demeurent  à  Paris  ,  ou  le  Duc 
de  Guijc  régentoit  d>c  gouvernoit  tout ,  chan- 
geant les  Officiers ,  &;c. 

Les  Parifiens  écrivent  au  Roy ,  qui  leur  par- 
donne &  leur  promet  des  Etats  généraux  à 
BloLS  le  1 5.  Août  1588.  Enfuite  de  quoi  il  fie 
un  Traité  à  Chartres  en  faveur  des  Ligueurs  , 
qui  fut  vérifié  au  Parlement  de  Rouen  ,  puis  à 
Paris  le  18.  Juillet  1^88.  fans  vouloir  retour- 
ner à  Paris  néanmoins ,  qu'après  les  Etats  de 
Blois. 

Le  Chancelier  de  Chivcniy ,  M.  de  Vilkroiy 
Mefîire  de  Pompom  de  Bellievre  ,  Claude  Pi- 
nart  ôc  Pierre  Brujlard  eurent  commandement 
de  fe  retirer  de  la  Cour  ,  &  les  Sceaux  furent 
donnés  à  François  de  Montelon  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris. 

En  l'an  1588,  Le  Duc  d'Efpernon  cii  atta- 
qué (^6)  &  alîiégé  dans  le  Château  d^Angoulc- 
me  par  ceux  de  la  Ville,  qui  avoient  ordre  du 
Roy  de  l'arrêter. 

Le  Dimanche  \G.  Octobre  1588.  fe  fit  l'ou- 
verture  des  Etats  de  Blois. 

Le  24.  Décembre  (47)  1588.  Le  Duc  de  Gui- 

fi 


(46)  D'E/pernon  ejî  at- 
taqué. ]  Voyez  au  Tom.  lî. 
page  m.  Ce  Duc  témoi- 
gna  beaucoup  de  fermeté  & 
de  courage  dans  ccrte  occa- 
lïon  ;  &  contre  l'ordinaire 
de  ces  indignes  Favoris  , 
qui  tiennent  moins  à  leur 
Maître  ,  qu'à  fa  fortune ,  le 
£)ac    d'Efpernon    n'aban- 


donna point  Henri  III.  & 
lui  fut  même  utile ,  comme 
on  le  va  voir. 

(  47  )  Le  ^^  Déranlre.] 
Il  y  a  faute  ici ,  ce  fut  le  i; 
que  le  Duc  de  Guife  fut  tué, 
&  le  Cardinal  le  lendemain 
24.  Voyez  Tome  II.  pa2;e 
r  44  -,  où  il  eft  amplement 
parlé  de  leut  mort. 

(48) 
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fe  fut  tué  dans  le  Château  de  Bloïs  ,  le  Cardi-  i  c 8S, 
liai  Ion  frère  ,  &  l'Archevêque  de  Lion  arrêtés 
prilonniers  dans  la  Chambre  du  Conieil  avec 
le  Cardinal  de  Bourbon  ,  &  quantité  d'autres 
Grands  Seigneurs ,  &  autres  du  Confeil  d'Etat. 
Deux  jours  après  le  Cardinal  de  Guife  fut 
tué  par  trois  Soldats  dans  une  allée  obfcure 
feignans  de  le  mener  parler  au  Roy  j  6c  furent 
les  corps  de  ces  deux  frères  brûlés. 

1589; 

La  Reine  mère  du  Roy  âgée  de  6<j).  ans  mou-     1 5  85?. 
rut  à  Blols  le  5 .  Janvier  1589. 

Henri  III.  qui  croyoit  avoir  étouffé  la  Li- 
gue en  faifant  tuer  les  Guifurds  ;  il  s'en  forma 
une  féconde  plus  grande  &  plus  fâcheufe  que 
la  première  ,  en  l'année  1589.  fous  le  Duc  de 
Mayenne  frère  du  Duc  de  Guifc  tué  •,  la  Sor- 
bonne  ayant  ablous  les  (ujets  du  ierment  (48) , 
de  fidélité  envers  Henri  de  Valois  ,  qui  étoit 
le  Roy  ,  &  qu'on  pouvoit  prendre  les  armes 
contre  lui  j  Ion  nom  fut  rayé  des  prières  de 
l'Eglife  ,  on  fit  des  ProcelTions  à  pieds  nuds  , 
oùles  enfans  portoient  desciergesallumés,qui 
en  les  éteignant  difoient  ainfi ,  Dieu  permette 
quen  bref  la  race  des  Valois  joit  entièrement 

éteinte  : 

(48)  Ab fous  du  ferment. '\ 
M.  de  Thou  cherche  à  juf- 
tifier  la  Sorbonne ,  en  mar- 
quant que  ce  furent  les  jeu- 
nes Do(fleuis ,  qui  ayant  la 
tête  plus  chaude  ,  firent 
cette  belle  opération  -,  mais 
que  les  anciens  ,  plus  fages 
&  plus  modérés ,  n'y  trem- 
pcrent  point.  J'ai  imprimé 


cette  Délibération  à  la  pap;c 
1 70  de  cette  nouvelle  Col- 
ledion. 

(49)  ?ieds  nuds.  ]  On  a 
vu  un  grand  détail  de  tou- 
tes ces  Procédions  ,  dans  le 
Journal  qui  précède  ,  page 
45 i),  &c.  &  Ton  y  remar- 
que ,  jafques  où  le  Peuple 
porte  le  fanatirmc. 

Nn4  (jo> 
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158p.  éteinte  :  le  Duc  de  le  Cardinal  de  Guife  crant 
qualifiés  glorieux  Martyrs  ,  &  le  Roy  injurié 
6c  diffamé. 

Le  (50)  Lundi  21.  Janvier  1589.  Jean  le 
Clerc  ,  dit  Buffî ,  Procureur  au  Parlement ,  &: 
l'un  des  Colonels  de  Paris  ,  entra  dans  le  Pa- 
lais avec  force  ,  &z  mena  plufieurs  Prcfidens  &; 
Confeillers  prilonniers  dans  la  Baftille  ,  dont 
il  étoit  Gouverneur  ;  Melîire  Achille  de  Har-^ 
lay  premier  Préiident  lui  ayant  demandé  de 
quelle  autorité  il  faifoit  cela  ,  il  répondit 
qu'ils  fe  hâtaflent  feulement  de  le  fuivre  ,  ii- 
iion  qu'il  leur  montreroit  quel  étoit  Ion  pou- 
voir :  MoU  fut  fait  Procureur  Général  par  1^ 
Ligue ,  &  Jean  le  Maître  bc  Louis  d'Orléans 
Avocats  Généraux  en  la  place  de  Jacques  Fayc 
Sieur  d' Efpe(les  ,  Jacques  la  Guejle  6c  Antoine 
Seguier  vrais  Officiers ,  qui  s'étoient  retirés  au- 
près du  Roy.  Le  Roy  transfera  le  Parlement  à 
Tours  par  un  Edit. 

Le  Duc  de  Mayenne  fut  fait  Lieutenant  Gé- 
néral (  5 1  )  de  la  Couronne  par  la  Ligue ,  au  com- 
mencement du  mois  de  Février  1589.  &  en  fit 
le  ferm.ent  au  Parlement ,  où  il  fut  ordonné 
que  les  Sceaux  du  Roy  feroient  caifés  &  rom- 
pus, &  qu'il  en  feroit  fait  de  nouveaux  pour 
la  Ligue.  Orléans  fe  déclara  pour  Paris  ,  & 
s'unit  avec  lui  ?  «Se  plulîeurs  Villes  çonfidé:? 
râbles. 


(jo)  Lundi  iï  Janvier.] 
11  y  a  faute  ici ,  ce  fut  le 
Lundi  1 6  Janvier  ,  que  le 
Clerc  conduifît  le  Parle- 
ment à  la  Baftille.  Voyez  le 
iyunial  au  Tomç  II.  page 


Le  Roy 
i^i  ,  &  celui-ci  après.  Le 
21  Janvier  15  89  fut  un  Di- 
manche ,  non  un  Lundi. 

(51)  Lieutenant  Gêné» 
rai.  ]  Voyez  au  Tome  IL 
pasc  Vil, 
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Le  Roy  employé  le  Nonce  du  Pape  pour     i  c  S% 
traitei  avec  le  Duc  de  Mayenne^  qui  n'y  vou- 
lut entendre  ,  ce  qui  l'obligea  de  traiter  avec 
le  Roy  de  Navarre. 

Le  PapQ  Sixte  f^.  envoyé  un  Monitoire  con- 
tre le  Roy  ,  en  cette  même  année  1 5  89.  & 
l'excommunie. 

Le  Duc  d'Efpcrnon  amené  4000.  hommes 
au  Roy. 

Le  Roy  de  Navarre  (52)  le  vient  trouver  au 
PleJfîs-les-Tours  le  dernier  Avril  1 5  89. 

Au  mois  de  Mai  1 5  89.  Le  Duc  de  Mayenne 
brave  le  Roy ,  &:  l'aiîiége  dans  Tours,  (53). 

Poitiers  refufe  les  Portes  au  Roy,  venant 
aiîicger  Paris  avec  le  Roy  de  Navarre  :  s'étant 
logé  à  Saint  Cloud^  il  y  reçut  un  coup  de 
couteau  dans  les  entrailles  par  le  petit  ven- 
tre ,  par  Jacques  Clément  Jacobin  ,  dont  il 
mourut  le  z.  Août  (54)  1589.  âgé  de  38.  ans  , 
dix  mois  treize  jours ,  le  quinzième  de  (on. 
Règne. 

(ji)  N^x'arrf.]  Sur  cette  i  (54)  Le  i  Aoât.]  Sur  cette 
réunion  voyez  ci  -  defTus ,  mort  ,  voyez  ci  -  defTus  , 
page   188.  P^ri^  ^"-°  '  aulTi-bien  que 

(n)  Tours.]  Voyez  ci- 1  la  Véritable  Fatalité  de  S. 
^elliis  ,  page  150.  |  Cloud  ,  au  Tome  III. 

FIN. 
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Yillcdc)  remife  à  Ef- 


I  E  R  E  S.         57:j 

pernon  ,  1^4, 

Bois  Dauphin,  1^0,509 
Bollogne,  Chapelain,  119 
Eonhomaie  ,   Receveur  , 

Bordeaux  ,  Maître  des 
Comptes ,  467 

Botuel ,  10 

Bouchag-e  ,    (  Comte  de  ) 

zo.  Capucin  ,  21.  25. 

67.  70 

Bouchage, (ComtefTe  de)  10 

Boucher  ,  (  Jean  j  7.  17. 
41.  175 

Bouillon  ,  (  Duc  de  )  16. 
88.  395.  396 

Boullangers  pillés  ,        20 

Boulogne  fur  Mer  ,  6^, 
135.236.  24J 

Bourbon  Condé  ,  (  Henri 
de  )  55.  fa  mort ,       92 

Bourbon  ,  (  Cardinal  de  )  a 
Chartres  ,  i  lî^.  eft  fait 
Premier  Prince  du  Sang, 
II 9.  iio.  15 S.  252. 
289.  524.  342.  377. 
523.  prifonnier  ,  178. 
trans.feréa  Chinon,  184 

Bourbonne  va  àParis,i£o. 

Bourdaincre  ,   (  Madame 

de  la  )  57,  j8.  62 

Bourdeaux  ,  521 

Bourdcilles ,  (Madame  de) 

Bourdelicre  ,  509 

Bourdillon  ,   Maréchal  , 

\  J49 

Bourges ,  fon  Archevêque, 

J4-  \^9 
Bourgoin, 


574    .  T  A  B 

Bourgoin  ,  Jacobin  ,   loi 
Bray ,  251 

Brefon  ,  Chevalier ,    46^ 
Breton  ,    Lieutenant    du 
Guet,  481 

Brienne  ,  (  le  Comte  de  ) 

Brigard  Ligueur  ,95.  Pro- 
cureur du  Roy  de  la 
Ville,  loj.  46S 

Brillaud  écartelé ,  i?5 

Briquemaut  ,    5  S 9.    590. 
413.  foa  entretien  avec 
î'Amballadeur  d'Angle- 
terre ,  10 1 
Briflac  ,   361.   385.   J09. 
511 
BrifTac,  (  Madame  de  )  7^ 
BriiTon  préllde  au  Parle- 
ment,  8^.  164.  fa  pro- 
teftation,  165.  166.  (yc. 
Brouage  ,  374 
Brouillard  extraordinaire , 
89 
Bruflart,  Secrétaire  d'Etat, 
114.  jio 
Brunehaut,  440.  443 .  444. 
449.    450.    &c.    454. 
456.  érc 
Bruyère  ,  z^i.  133.  234. 
146. 151 
Tueil  ,  (  Madame  de)  68 
Buiiron  ,  (du)  Curé  ,  127 
Burlat,  42 
Buily  d'Amboife  ,  72.  117 
Bulli  le  Clerc,  Vojcz,  Clerc. 


Adix  attaqué  , 
Caillons , 


7S 

h; 


l  E 

Cangé  ,  45^ 

Capitaines,  leur eft  ordon- 
né de  fortir  de  Paris  , 
52 j.  de  quartiers ,  aC- 
femblés  ,  10 

Capucins  à  Chartres,  loj. 
106 
Cardinal    Alexandrin    en 
France  ,  373.  de  Bour- 
bon ,  4.  19.  29.  49.  95. 
de  Chatillon  ,  enipoi- 
ibnné ,  3  71 .  de  Créqui , 
412.  de  Gondy  ,  91.  de 
Guitc  ,  4.  de  Joyeufe  , 
jo.  de  Lenoncourt ,  4. 
de  Lorraine,  la  mort, 
554.  de  Sens  ,  368.  de 
Vendôme,  4.  i^j.  jo.  ;  2 
Carokis ,  Monnoyc ,    193 
Carouge,  joi 

Caltillon  pris  ,  ir 

Catherine  de  Bourbon  ,■ 
Sœur  de  Henri  IV.  117 
Catherine  de  Medicis,  47. 
48.  à  Mantes ,  117.  à 
Chartres,  118.  compli- 
ce des  MalFacres  ,  277. 
Difcours  de  fa  vie,  299. 
fon  origine,  302.  élé- 
vation de  fa  famille  , 
304.  Prédiâion  à  fa 
iiailFance  ,  313.  317. 
mariée  à  Henri  Duc 
d'Orléans  ,  315.  veut 
avoir  part  au  Gouver- 
nement ,  519.  fa  con- 
diiite  après  la  mort  de 
fon  Mari,  310.  h  elle 
a  goûté  les  nouvelle? 
opinions  ,    322.    c!Ii 
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occafionne  l'entreprife 
d'Ainboifc  ,  315.  gou- 
verne avec  Antoine  , 
Roy  de  Navarre  ,  516. 
endort  le  Roy  de  Na- 
varre,  319.  veut  chaf- 
fer  IcsGuifcs,  3  30.  veut 
gouverner  ,  331.  elle 
caufe  les  premiers  trou- 
bles ,533.  devient  Ca- 
tholique ,  334.  engage 
Charles  IX.  dans  le  dé- 
fordre  ,  345.  caufe  les 
féconds  troubles,  347. 
rompt  la  paix  ,  355. 
employé  le  poifon,3  57. 
veut  faire  tuer  le  Duc 
de  Guife ,  3^5.366.  pa- 
roît  favorifer  les  Fla- 
mens  ,  369.  veut  faire 
tuer  ceux  qui  retournent 
de  Mens  ,  352.  veut 
faire  tuer  les  Seigneurs 
Catholiques,  401.  ré- 
gente ,  416.  417.  428. 
434-  43  5-  5Î3-  a  des 
vices  ,  440.  comparée  à 
Brunebaut  ,  444.  fa 
mort  ,  154.  471.  fon 
caraftere  ,  155.  donne 
dans  l'Aftrologie  ,  159. 
160.  Prophétie  S:  Vers 
à  fon  fujet ,  i  ^o 

Cavagne ,    589.  390.413 
Cavée  (Oudin  )  467 

Caumont ,  78 

Certificat  de  la  Catholi- 
cité d'Henri  III.       214 
Chaligni ,  jco.  502.  538. 
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Chambon ,  CommifTaire , 

244.   24Î 

Chambre  dorée  du  Parle- 
ment ,  47S 
Chamois,  z6o 
Champignolle ,  11 
Champlivaut ,  8j.  8tf 
Chantepié .  ij 
Chapelle  Marteau  (  la  ) 
loj.    130.    181.    251. 

232.     234.     24J.     lyo. 

252,    2J3.      257.     IJ9. 

260.  2^J.  291 

Charlemagne ,  321 

Charles  -  Quint  ,   Empe- 
reur ,  308 
Charles  VIII.               441 
Charles  IX.  jaloux  de  fon 
Frère,  270.  oblige  foa 
Frère  d'aller   en   Polo- 
gne, 278.  fuccede,  32?. 
fa  majorité  ,341.  341. 
(^c.  fon  éducation ,  5  4  y . 
fon  m.ariage  ,  ^6Î.   fes 
carefTes  à  l'Amiral,  37;. 
protège  les  Pays-bas  , 
374.  fi  on  confpire  con- 
tre lui  ,   381.  malade, 
407.  s'il  fut  empoifon- 
né,  407.  408.  fa  mort  , 
42^.  446 
Charles    X.      Monnoyes 
frappées  à  fon  coin,  209 
Charles  ,  Bâtard  de  Char- 
les IX.  20 
Chartrains  fe  battent ,  499 
Châtellin  ,                    49^ 
Châtillons  ,  Frères  ,321. 
328,    334.     344.    348. 
386.  387 

Châ- 


57^ 
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Châtîllon  Amiral  ,      271 

Châcillon  ,  Cardinal  em- 

poifoiiné,        371.445 

CUâcillon  ,  à  Tours,  192. 

Châtres ,  (  le  Sieur  de  la  ) 

no 

Châtres ,  (  Madame  de  la  ) 

Château-Vieux,  zis; 

Chauveau,  Curé  ,        117 
Chedebert  ou  Childebert , 

44; 
Chelmes ,  ce  qu'il  fignifie , 

3P4 
Chemcraut ,  93 

Chevart ,  Recleur  de  l'U- 
niverfité,  470 

Chi verni  ,    Chancelier  , 
560 
Choulierj  133 

Clément  VII.  Pape,  307. 
309.  315.  316.  317. 
344.  569 
Clément  ,  (Jacques)  ibrt 
pour  cuer  Henri  111,199. 
tue  Henri  III.  200.  s'il 
étoit  Jacobin  ,  toi. 
fon  cadavre  tiré  à  qua- 
tre chevaux,  109.  s'iieft 
martyr,  zii.  213.  295. 
Anagramme  de  (on 
nom,  112 

Clerc,  (BufTi  le)  Capitai- 
ne de  la  Baftille  ,  100. 
161.  228.  229.  231. 
232.     245.    2^1.    251. 

256.      257.      2)9.      46t. 

474.  545.  arrête  le  Par- 
lement ,  161.  162.  163 


BLE 

Clotaire  ,  454.  45(?.  45  3 
Coconas  ,  278.  279.  413. 

&c. 
Cœuilli  ,  (  Jacques  )  17. 
84 
Coligny ,  fa  belle  retraite , 

39 
CoIIetet ,  245 

Colloque  de  Poinï  ,    328 
Combaud ,  Maître  d'Hôtel 
du  Roy,  ^  ;y.  $6 

Cornette    extraordinaire  , 

Commolet ,  Jefuite  ,    8j 

Compans ,  loy.  117.  141^ 

i6j.  232.  252.  472 

Condé  ,  (  Henri  Prince  de) 

^  575'-4i2-4-6-  5^9 
Condc  ,  (Prince  de)  334. 

Î3  5-    3  39-    &C'     348. 

351.    &<:.     555.     &c. 

tué,  ,    .    558 

Confiairies  de  Pénitens , 

5Î4 
Congis,         ,       510.  j  5^ 
Connétable  de  Montmo- 
rency ^  53^.   344.   348. 
3J2.  385.  roye;2:  Mont- 
morency. 
Confpiranon     fauffemenc 
attribuée    aux    Hugue- 
nots ,  381 
Cordeliers  décapitent  l'ef- 
Hgic  d'Henri  III.    I97. 
Cornac  ,   Abbé ,  47.  pri- 
fonnier,  178 
Coifc,  (  Alphonfc)  i\.96i 

5  5^ 
CofTé   ,   (  Maréchal  de  ) 

179.    379.    384.    196. 

40  y 
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405.    411.    413  ,   &c. 

4îi'  453 

CofTé  (Jeanne de  )         77 

Cotteblanche  ,    105.  141. 

165.  473.  50^ 

Coupeur  de  bourfe  pendu , 

91- 
Coupigni  (  Demoifelle  de  ) 

14 
Couriers  d'Amours  ,  63 
Courras  (  Bataille  de  )  16 
Crecjui  (  Cardinal  de  )  4 1 1 
Crillon  ,  J36 

Croix  (la)  Capitaine,  149 
Crucé,         X3I.  iji.xji 

D 

DAffis  ,  tué  à  Tou- 
loufe,  i8é 

Damville  (Maréchal  de) 
399.    406.    41Z.    4IJ. 

4ÎÎ 
De  Magnac  ,  5  3  5  >  &c. 
Des  Forges  ,  Capitaine  , 

531 
Desjardins  ,  Confeiller  , 

479 
Defportes ,  Poëte  ,  éj.8o 
Defprez  ,  Echevin  ,  105 
Deux  Ponts  (  Duc  de  )  j  5  9. 

Diamant  de  Sanci ,      297 
Dinteville,  486.  487.  yoi 
Dourlens  ,  livré  à  l'Efpa- 
gne,  64 

Drac  ,  Capitaine  ,  7  j 

Drouart ,  131.154 

Du  Gaft,  $16.  517  ,  &c. 
Tome  II, 
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Dunes,  i^j 

Dupuy,  Confeiller ,     18} 
Duraati ,  tue  à  Touloufe , 

E 

XZjBoH,  PrincefTe,  iZ6 
Edit  d'Union   ,    iii.    de 
Juillet,  lûàBlois,  13  r. 
rejettes  ,  ij.  16 

Elbene,  Abbé  ,  6.  66 

Elbeuf  ,459.  513.  Prifon- 
nier  ,  178.  Envoyé  à 
Loches,  184 

Elizabeth    d'Angleterre  , 
564.  471.  Ses  prétendus 
Mariages,        394,410 
Elizabeth  d'Autriche,  ma- 
riée à  Charles  IX.  368. 

r  ^^^ 

Entraguet ,  ^CQ 

Entreprife  fur  Henri  III. 

5»4 
Efcovedo,  1S6. 187 

Efmonnet ,  16  j 

EfpagnCjEfpagnols,  3934 
SonRoy,  37J 

EfpeiiTes,  Préfident,  184. 

Efpernon  ,  11.  12,  14,  p. 

78.  137.  118.  2}0.  247, 

ijo  151.  ito.  lér. 
463.  Avec  les  Suifles  , 
35.  Va  à  Neraç  ,  73. 
Admirai ,  87.  Sa  Vaif- 
felle  arrêtée,  109,  En- 
treprife fur  lui  à  Angou* 
lême  ,  1 1 1 .  Ses  Avan  tû- 
tes ,  m.  111,  &c.  Sou 
O  o        Hôtel, 
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Hôtel,  500 

Efpinac  ,  Archevêque  de 

Lyon  ,  I  iz.    116.   150. 

140.  149.  Prifonnier  , 

178 

£fl:ainpes  (rendez-vous  d') 

5^5-  517.  537-  Pris  par 

Henri  III.  1^8 

Eftrées  (  Madame  d'j  61 
Etats  propofés  ,  j^S.   De 

Blois    en     1588.     118. 

151.  De  Blois  clos,  léj 
Evêques  de  Meaux,  Sen- 

lis  ,  Agen,  538.   î59- 

Excommunication  d'Hen- 
ri III.  i>^8 

r 


Aifelier  y  144 

Farc  ,  Archidiacre  ,      ip8 
Favereauàla  Baftille,  104 
Faure  ,  Financier  ,        489 
Eaux  Monnoyeurs  bouil- 
lis,  y 
Faye  d  EfpefTes  ,   85.  i8y 
Ferriercs  ,  Curé  de  S.  Ni- 
colas ,                        127 
Feuillant  (  le  Petit  )     161 
Fevre  (  le  )  Prélident ,      4 
Filles  de  Foucaud  ,         90 
Fitte  (  Pierre  )                17 
Flamands  piotégés ,     374 
Flandres ,  fa  Souveraine- 
té ,                            559 
Florence  (  Duc  de  )       304 
Florence  (  Duché  de  )  Ton 
revenu,                     joj 
Floride,                       370 


BLE 

Fontenai  C  Olivier  )  iS 
Forceville  défait  ,  195 
Forget  (Jean)  S6.  18} 
Forget ,  Préfidcnt ,  élargi , 

jx8 
Forteret  ou  Forcer  ,  Col- 
lège ,  7 
Foucaudes,  filles,  90. 109. 

1 10 
Fouet  des  Ligueurs ,  10 
Fourquenaux,  455 

Fourquevaux  ,  40^ 

François  I.  Roy  de  Fran- 
ce, 308.  315.429.430. 

442- 
François  II.  meurt ,  325 
François  ,  Dauphin  ,  em- 

poifonnc  ,  318 

François ,,  Duc  d'Enghiec^ 

tué,  318 

Fredegonde ,,  440.  445 
Frcgoie  ,  411.  4 19.  410 
Freines  ,  Maifon  pillée  , 

177.  515 
Fuentes  tueEfcovedo,  ili7 


VjrArnier,  454 

Geay  (Icj   Théologien, 

GcniJs,  37y 

Gilbert,  13$ 

Givry,y42.  y48.54p.Se- 

coure  Senlis,  19} 

Goaz,  55^ 

Gobelins  ,  Rivière  ,    5^0 

Gondy   (  Albert  de  )   65, 

344.  436.  447.  Sec, 

Gondy 
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Gondy  (  Charles  de  j     91 
Gondy  ,  U   Maifon  à   S. 
Cloud,    199-  103 .  io8 
Gondy  (  Pierre  de  )  Cardi- 
nal ,  5»r.  114.  467 
Gonzagues ,  Duc  de  Ne- 
vers  ,   74.    401.    40} . 
Voyez,  Nevcrs. 
Gordes,  557 
Grammont,  Cardinal,  jij 
Grand-Champ  ,  179 
Grand  rue  [  Dame  de  )  155 
Grillon ,  10 
Guaft  ,   Capitaine  ,  178. 
179.  &c.  Î07.  516  ,  Sec. 
Guercheville  ,  Marquife  , 

75 
Guerre  contre  les  Hugue- 
nots ,  4 
Guefle  ,  Préfident  ,  &  le 
Fils  ,   Procureur  Géné- 
ral ,                           10^ 
Guefle  (  la  )  Procureur  Gé 
néral  ,   8y.    lOO.    159. 
481.    Sa    Lettre  fur  la 
mort  d'Henri  IIL  zio 
Guicciardin  ,  Hiftorien  , 
307 
Guiche(leSJeurdela)  56. 
z6o 
Guifes  (Meffieursde)  jii. 
31J.    }i8.    39J.     39^. 
451.    Veulent    enlever 
Henri   Duc    d'Anjou    , 
334.    Leur  ambition  , 
1 19 .  Sortent  de  la  Cour, 
35t.  Accufés  du  Mafla- 
cre.    581.     Condudeur 
des  Mallacres    ,     175. 
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177-  390 

Guife  (Maifon  de^  387, 

38g 

Guife  j   Duc  (François) 

338.355.448 

Guife  ,  Duc  (  Henri  )  5  i. 

76.119.130-  iJ4-  ^47- 

148.  ÎJO.  2J1.  153. 
Z^L.  164.  165.  184. 
285.      348.     459.      46c, 

Conjure  la  perte  de  l'A- 
miral ,    171.    Ne  veut 
être  Bourreau  du  Roy  , 
40  3.  Empêche  lesMaf- 
facresen  fon Gouverne- 
ment ,404.  Traite  avec 
Don  Jean   d'Autriche  , 
187. 188.  Efprit  caché, 
Z89.  Catherine  de  Me- 
dicis  le  veut  faire  tuer  , 
365.    366.   A  Vimori  , 
3c.  Lemême  à  Auneau, 
31.  Enfle  fes  avions, 
34.  Va  à  Rome  ,  45. 
Arrive  à  Paris,  94.  96. 
S'y  rend  le  plus  fort  , 
96.  97.    Veut  prendre 
Henri  III.  99.  Sa  con- 
fiance (ur   la  prife    de 
Henri  III.  106.   Va  à 
Chartres,   1x8.  Lieute- 
nantCénéral,  119.  Rac- 
commodé avec  Efper- 
non  ,  114.  Aux  Etats 
de  Blois ,  130.  Manque 
à    fon   ferment  ,    133. 
134.  Sa  mort  réfoluë, 
:  58.  Eft  Criminel,  138. 
Eft  averti  ,   139.    140. 

O  o  2         Averti 
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Averti  de  fa  mort,  145. 
Sa  fécurité  ,  146.  Sa 
mort ,  147.  A  voulu  en- 
treprendre contre  le 
Roy,  148.  Pourquoi  tué 
par  ordre  d'Henri  III. 
290.  En  eft  averti ,  19  i. 
Son  Fils  poftiiume,  173. 

Guife,  Cardinal,  140.  149. 
191.  455».  461.  463. 
Aux  Etats  de  lilois,  130. 
tué,  141.  J50 

Guife  ,  Duc  Se  Cardinal  , 

Services  pour  eux  ,  171. 

465.  466.  470.  &c. 

Guife  ,  jeune  Duc  ,  Pri- 
fonnier  ,  178.  Trans- 
féré à  Tours ,  184 

Guife  (  DuchelTe  de  )  136. 

540.    Accouche  ,    483. 

Son   Fils  baptifé,  495. 

49^,  &c. 

H 


Aide  (Du)         214 

HamiIton(  Jean)  17 

Hardy,  Prévôt,  230.  23 1. 

264 

Harki,  Premier  Préfident, 

Harlai-Sancy  ,  203.  293. 

i9  + 
Hatte  Notaire,  i}.  2ji 
Hauroux ,  Confeiller,  479 
Hauroux  ,  Banquier  ,  477 
Hautefort,  549 

Haye  (  le  Sieur  de  la  )  Sa 
mort,  55; 
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Hcnnequin  ,  Eviêquc  (k 
Rennes,  83.  171 

Henri  ,  Duc  d'Orléans  , 
ou  Henri  II.  Roy  ,  445 

Henri  ,  Duc  d'Anjou,  350. 
Veut  tuer  le  Duc  de 
Guife  ,  366.  Obligé 
d'aller  en  Pologne,  178. 
En  revient ,  27^ 

Henri  III.  Sa  NaifTance  , 
269.  Né  avec  des  prin- 
cipes de  vertus  ,  270. 
Succède  à  Charles  IX. 
551.  Son  âge,  552.5^3.. 
S'enfuit  de  Pologne  , 
409.5^8.  SacréàReims 
5  jy.  Amufela  Ligue,  4. 
Son  règne  triftc  &  fatal-, 
272.  Confeille  la  Saine 
Barthélémy,  272.  273.. 
275.  276.  Vifite  lesPri- 
fonniers ,  90.  Entrepri- 
fes  fur  fa  per(onne  , 
289.  290.  Ses  incertitu- 
des ,  96.  98.  On  penfe 
à  l'arrêter  ,  99.  Sort  de 
la  Ville  de  Paris  ,  100. 
266.  Va  à  Chartres  , 
100. 106.  Harangue  aux 
EtatsdeBlois,  118. Tra- 
hi par  fes  Courtifans  , 
190  ,  6cc.  Ses  Lettres  à 
la  Ville  de  Paris,  ren- 
voyées ,  469.  Va  à 
Tours ,  522.  524.  525. 
Renvoyé  fes  anciens 
Miniflrcs  ,  124.  Ecrit  à 
Rome  fur  la  mort  des 
Guifes,  IJ2.  Fautequ'il 
fie 
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fit  à  la  mort  des  Guifes  , 
157.  Se  reconcilie  avec 
le  Roy  de  Navarre,  188. 
&c.  Secouru  par  le  Roy 
de  Navarre  ,  51  j.  Ex- 
communié ,  19S.  Sa 
mort ,  197.  Son  cara- 
dtere  ,  108.  181.  197. 
198.  Tué ,  100,  en  écoit 
averti  ,  101.  Sa  mort 
chiétienne  ,  loi.  103. 
104.  Epitaphe  de  fon 
cœur  ,  106.  207.  Ana- 
gramme de  fon  nom  , 
I  f  1.  Certificat  de  fa  Ca- 
tholicité, 214.  Juftifié, 
136.  157 

Henri  ,  Prince  de  Navar- 
re ,  Projet  de  fon  Ma- 
riage ,  3  7z.  Roy  de  Na- 
varre ,  Conventions  à 
fon  Mariage,  110.  Son 
Mariage, 5 ^7. 368.  3^9. 
3  7C.  Echappe  aux  Maf- 
facres  ,  391.  Captif  , 
zjn.  409.  410.  Inter- 
rogé ,  411.  Sa  fuite , 
559.  Réuni  avec  Henri 
III.  188.  é'c.  54f.  Roy 
de  France  ,  104.  109. 
Levé  le  Siège  de  Paris  , 
104.  105 

Hcnrîs  (les  deux  Rois) 
profcrits    dans    Paris  , 

H^ 

Héraut  vient  à  Paris  de  la 

part  d'Henri  III.   168. 

489 
Hongrie   (  Roy  <ie  )  554 
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Hôpital,  Chancelier,  355 

Hôtel  S.  Denis  ,  4(^4 

Hotteman,  131.133.  154. 

250 

Huguenots  défaits  ,        1 6 

Huguenors,3  27.}  30.  332. 

33 3- 3  37-  é'f.  34<î-é"^- 

349.  353-é"^-  i6i.é'C. 

364,    37^    &c.    58y. 

397-  &<^-  401-  413- 
414  43e.  441.  449. 
C^c.  5  59.  Maflacrés  , 
379.  380.  383.  S'ils 
confpirenr ,  381 

Huguenote  brûlée  vive  , 
190 

Huguenotes   préfervées  , 

J9S 

Huraut  de  Chiverni ,  1 24 


^f  Amets&  Sedan  ,       51 
Jean  ,  Roy  de   France  , 
419.432 
Jean  d'Autriche,  285.  186 
Jeanne,  Reine  de  Navar- 
re ,  37e.   Si  elle  a  été 
empoifonnée ,  377 

Jenlis,  375^ 

Jefuites ,  9.  Vont  en  Pro- 
celTion ,  ^14 

Images    de    Cire    contre 
Henri  III.  172 

Infcription  à  S.  Claude  , 
84 
Joinville  ,  Prince  ,      525 
Jove  (Paul  )  307 

Jourdain,  Confeiller,  185 

O  o  3         Jour- 
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Journal  de  Paris,  4J9 

Jonrnée  des  VireCuIs  ,    39 
Joyeufc,  406, 4ÎÎ 

Joyeufe,  Duc,  (  Anne  de  ) 
49.  Défait  les  Hugue- 
nots,  16.  Tué  ,  16.  19. 
Par  qui  tué ,  117 

Joyeufe  (  Henri  de  )  67. 
70.  Capurin  ,  loj.  \o6. 
Oh  Frcre  Ange  ,  fort 
des  Capucins ,  187 

Ifabeau  de  Bavière  ,      44 1 
KToire  ptife,  61 

Judith  ,  440 

Jules  II.  Pape  ,    jo8.  jop 


K 


K 

Rather, 


411 


M    jAndereau,  399 

Lanon,  Capitaine  des  Gar- 
des ,  219 
Larchant  ,81.   159.    140. 

53^ 
Laverdin  à  Coutras ,  zS. 
49-76 
Lautrec ,  445 

Légende  de  Dom  Claude 
de  Guife  ,  5  50 

Léon  X.  Pape,  307.  30S. 

é'^.435 
Lefdiguieres ,  55^ 

Leu(le)  131 

Ligue  ,  60.  61.  Se  forme  , 

S  ^9.  Son  prétexte,  281. 

J83.  284.  Ses  eiKrepri- 
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fcs,  54 

Ligueurs  font  Placarts  ,  7. 
Leurs  Chef-;  ,  ibidem. 
Battus  à  Senlis  ,        19} 

Ligueurs  qui  périflent  pour 
avoir  honoré  Jacques 
Clément  comme  Mar- 
tyr, 215 

Limeuil  (  la  Demoifelle 
de)  340.  34^ 

Linceftre ,  127.  151.  196. 
477-  4§o.  540.  Fait  prê- 
ter Serment ,  in-  Prê- 
che fur  la  Reine  Mère, 
i^i.  Prêche  contre 
Henri  III.  17e.  472. 
Horrible  parole  qu'il 
profère,  18S 

Livron  ,  fon  fîége  levé  , 

554 
Loignac  ou  Longnac  ,  76. 
516.   517.     Difgracié  , 
179.      Expulfé     d'Am- 
boife ,  180 

Lomenie,  380 

Longis  ,  Capitaine  ,  480. 
481 
Longueville,!^.  395.396. 
Secourt  Senlis ,        193 
Longucville  ,  S.  Paul,  ji 
Lorraine    (  Maifon   de  ) 
Catherine   de    Medicis 
la   veut    mettre  fur  le 
Trône,  183.289 

Lorraine,  Cardinal,  284. 
324.  Meurt,  28J 

Lorraine  (  Louife  de  )  Re- 
quête   pour    venger   la 
more  d'Henri  III.  fon 
Mari 
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Mari,  ic^  148.     lyo     497 


Louchard,  I6}.  165.  131. 
Z49.  489 
Louis  XI.  417 

Louis  Xn.  44.2 

LoLiifc   de  Savoye  ,  Ré- 
gente ,  45  î 
Louvain  fe  rend  ,  37 j 
Loy   Salique  ,   39?.  417. 
Combien  refpeâée,  i8^ 
Lugoli  ,  ij.  73.  74-  146 
Lumbres ,                      411 
Luther,  jog 
Luz  ,  Baron  ,  141 
Lyon  ,   Ton  Archevêque  , 
HZ,    116.    130.    140. 
149.  178.  191.  291 

M 

Achiavel ,  fî  Henri 
III.  fuivit  Tes  ma- 
ximes, 270 
Machon  (  Louis  )         551 
Magoans,  533.  z^c  ^59. 
540 
Maignelais  ,   Marquifat  , 

91 
Maillard  ,  Maître  des  Re- 
quêtes ,  25 
Mayne(Duc)    157.   461. 
489.    499-     508.     538. 
550.  Arrive  à  Paris,  503. 
Va  à  Roiien  ,  509.  F.ft 
fait  Lieutenant  Général 
de  la  Couronne  ,  524. 
Voyez  Mayenne. 
Maine  ,  Ducheffe  ,       544 
Maincville  ,    229.    23 1. 


AlTie^e    Scnlis 
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î4y« 
193. 

1.^4 

Maître  (  Jean  le)  16  j 

Maître  ,  Avocat  du  Roy  , 

484.  48(î.     Préfideut  , 

232.  464.^76 

Mandelot  ,   39.  Sa  mort, 

Mandreville,       291.291 
Mangot  ,  17 

Manflo^«  Monflo  ,     35  t 
Marcel,  471 

Marchaumont,  Prévôt  des 
Marchands  ,  loy 

MarcK  (  la  )  Comte,   374 
MarcK  (  la)  Bouillon  ,  88 
MarcK  (  la  )  Maulevrier  , 
6.8z 
Maréchaux  de  France  atta- 
qués,  421 
Marguerite  de  France  aime 
le  Duc  de  Guife  ,  36J. 
Ses  Noces,  &  pourquoi, 
367.  368.  ^c.  Son  Ma- 
riage ,   571.   Reine  de 
Navarre,  282, 
Marillac  ,  Archevêque  de 
Vienne,  321 
Marion  ,  Avocat,  87 
Marie  (  Heélor  de  )         7 
Marteau,  la  Chapelle, lof. 
141.  Frifonnier,  178 
Martigues  ,                   3^2 
Martigues,  Dame,         6j 
Martyr  (  Pierre  )  Floren- 
tin ,                           328 
MaÏÏacredeS.Barthelemi, 
379 

O  o  4        Maftricj 
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Maftric ,  419 

Matignon  ,    Maréchal    , 

437-  52-1 
Maugeron ,  455 

Maugiion  ,  154,  40^467 
Maulevrier  ,  é.  81 

Mauievel,  359.  578.  Af- 
faflin  ,  40J.  Par  qui  foK 
liciié,  38^ 

Maurier  ,  (  le  Sieur  rlu  ) 

Maufolées  des  Favoris  dé- 
truits ,  153. 467 

Mayenne  (  Duc  de  )  6.  44. 
47.  51.  75-  il?'  132' 
2)5).  Î93.  Veut  furpren- 
dre  le  Roy  147.  Désor- 
dres de  Ton  Armée,  I97. 
Attaque  Tours  ,  190. 
19t.  Reçu  Lieutenant 
Général  de  la  Couron- 
ne,  i8i.  Contribue  à  la 
mort  d'Henri  III.  zii. 
215.  Voye:i  Maine. 

Meaux  ,  (  Entreprife  de  ) 

351 

Médaille   fur  l'accord  des 

Suifles  &  Reitres ,  5<î. 

^7-  38 
Medicis  ,   leur    origine  , 
30Z.  503.   Leur  éléva- 
tion ,  304 
Medicis.  Foyft  Catherine. 
Medicis  (  Alexandre  de  ) 

312- 

Medicis  (  Cofine  de  )  30^ 

Medicis ( Laurentde  )  t,o6. 

311.  444 

i^legnaneJ  414  41  j 
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Melun  rend  fes  clefs  aa 

Roy ,  474.  510 

Mendoce  (  Bernardin  de  ) 

7j.  187.  z88 

Menneville ,  535 

Mercier,  Pédagogue,  108 

Mercœur  (  Duc  de)       48 

Merigot ,  135 

Meru  Montmorency,  423. 

41Î-  549 

Mefnil  (  Du  )  Archidiacre, 

198 

Michel ,  ijl-  132- 

Michelec  (  Georges  )  128. 

2}I 

Millaud  d'Alegre,         25 
Milon  ,  Financier,  82.  85 
Miraille  ,  Italien  ,      7.  8 
Miron  ,  Médecin  ,  fon im- 
pudence ,    283.    Ren- 
voyé ,  135.  136.  Ecrit 
la  Relation  de  la  S.  Bar- 
thelemi ,  275 

Molan  ,  Treforier ,  181. 
181.  531 
Mole  ,165.  Procureur  Gé- 
néral ,  484.  48e 
Mollc(la  )  278.  279.  413. 
414.  C^f. 
Monberon  ,  338 
Mons  ,  Ville,      393.  400 
Montatairc,                  406 
Montaud  ,  76 
Montbrun,  fa  mort,  jjj. 

Montelimart,  21 

Montefquiou,  3  «S 

Montgailiard  (  Pcrcin  de  } 

Feuillant,  iS 

Montgommei'i , 
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Montgomrneri  (Comte  de) 

437  î  &C' 
Montluc  (  Blaife  de  )  Ma- 
léchal,  5  54 

Montluc  ,  Evéque  de  Va- 
lence ,  317 
Montluc  Balagni,        317 
Montmorenci     (  Maifon 
tle)  35J-575>- 384-38(5. 

387.  399 

Montmorenci  (  les  )  ^^^. 
405.451.453.455 

Montmorenci  (  Anne  de  ) 

Connétable,  310.  516. 

319.  448 

Montmorenci  (  Maréchal 
de)  179.  407.  411.  c^r. 

Montmorin  refufe  d'exé- 
cuter la  Saint  Barthe- 
lemi ,  404 

Montolon ,  ii6.  119 

Montpcnrier(Ducde)  52. 
\o6 

Montpenfiçr  (  Jacqueline 
de  Longvi/ic  ,  Duchefîe 
de)  3ZI.  ;za,  316 

Montpenficr  (Duchefre  de) 
47.  88.  110.  198.  ^c. 
x(,x.&c.  499.  540.  Ce 
qu'elle  dit  &  fait  à  la 
mort  d'Henri  III.  iio 

Morliere,  m.  1^3.  239. 
148 

Moftier  ,  Secrétaire  ,    183 

Mothe   (le  Capitaine  la) 


N 


N 


54;- J47 


Antouillet,  85 
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Nartau  (Ludovic de)  370. 

374'39ï-î95>«4io-é^'^- 
418.  c^r* 

Navarre  (  le  Roy  de  )  à 
Courras ,  17.  "^9 

Nemours  (  Duc  de  )  13. 
459.  497.  501.  Prifon- 
nier  ,178.  Sort  de  Pri- 
fon  ,  173.  Arrive  à  Pa- 
ris ,  491.  Va  à  Roiien  , 
509.  Gouverneur  dç 
Lyon  ,  135.  Duc  de 
Genevois,  511 

Nemours  (  DuchefTe  de  ) 
110.    XII.    459.    501. 

Nevers  ,  Ludovic  de  Gon- 
zague  (  Duc  de)  11.51. 
60.  61.  74.  136.  1 37. 
291.  338.  402.  Sa  Pro- 
phétie au  Duc  de  Guife, 
151.  Juftifie  Henri  III. 
133.  134.  Confulte  la 
Sorbonne,  2O6 

Nevers  (  Duchefle  de  )  60 
NeverSj  Duchefle ,  veuve , 

349 
Neufville,  famort,  115 
Neufvy  ,  Frères  ,  64 

Neuilly  ,  Préfldent  ,  107. 

141.    235.    291.    4^0. 

Prifonnier,  178 

Nicolai  meurt,  14 

Niort,  39? 

Noirn*iOutier ,  (  Madame 

de)  61 

Nonce  du  Pape,  15 S 

Noue  (la)   375.  Secourt 

Scnlis ,  195 

o 


^u 


T  A 


o 


0(leSieur(i')77.ii8. 
156.  Z57.  z6o. 
161.  165.  53e.  Difgra- 
cié,  M5-  13^ 

Olivier,  16} 

Orange, Prince,  ^69.  374. 

375-  19^'èfC' 

Orl^re  du  S.  Éfpric ,  fa  céré- 
monie, 3.  %6.  j6o 

Orléans  ,  Ville,  1^4. 195. 
4^1.  Aflîégée,  494-  Se- 
courue, 467.  47 i.  47 f. 
476 

Orléans  (  Charles  d'  ) 
Grand-Prieur,  118 

Orléans,  Avocac  du  Roy, 
165.  484.  aZ6 

Ornano  (  Alphonfe  d'  ) 
52^.  Voyez.  Alphonfe. 

OudinCavée,  467 

Oudineau ,  547 


Aix  deiy^j.  341.  De 

1568  ,  OH  Paix  Eoi- 

teufe,  3  ^  3.  Des  troifié- 

mes  troubles,  5(53.  De 

ï;77-  559*  De  Juillet 

M88.  iiz 

Pape  ,  veut  excomr.iunier 

Henri  III.  150 

Parades,  Aumônier,    219 

Paris  Se  Parifiens ,  415.  & 

416 

Paris  artîegé  ,  1^9 


BLE 

Parifiens  ,  107.  afTembîés 
&  taxés  ,  4(^9.  argent 
qu'on  leur  demande  , 

Paris  y  Ville  ,  Parrain  du 

fils  pofthume  du  Duc  de 

Guife ,  498 

Parlement  au  Louvre  ,  41 

Parlement  prifonnier,478 

Parlement  qui  eft  transféré 

à  Tours ,  184 

Parme,  Prince  ,  130 

Pafquier  cité  ,  17.  30.  ?i 

Remarque  finguliere  lur 

la  S.  Barthélémy  ,     376 

Paul ,  (  le  Comte  de  Saint) 

'5 

Paul  IV.  Pape  ,  354.   355 
Pauvres  envoyés  à  l'Hô- 
pital ,  14 
Pays  Bas  ,    leur  révolte, 
569.    protégés,       374 
Pelletier,   (  Julien)       17 
Penitens  d'Avignon ,   5^4 
Percin  de  Montgailiard  , 
Feuillant,          18.  161 
Percz  ,    (  Antonio  )    i8(5 
Z87 
Pericard  ,    Secrétaire    de 
Guife,                       135 
Perreufe  ,   (  Hedlor  de  ) 
z?9.  à  la  Baftille  ,  103 
Perron  ,  (  du  )  Cardinal , 
79.^80 
Perroniana  ,            79.  80 
Perrot ,  Confeiller  ,    1S3 
Petremol ,           154.  1.60. 

Piennes ,  90.  91 

Pierre, 


D  E  s  M  A  T 

ï?ierre  ,  (  la  )  Capitaine,  1 1 
Pigenar ,   117.   175.  491. 
505.  ;io 
Pinard,  izj 

Pioniers  panent  de  Paris , 
530.   539 
Ple(!ïrude ,  440 

Pleflis  ,  (  Charles  du  )  pre- 
mier Ecuyer  ,  119 
PlefTis  Mornay  ,  80 
PlelTis-  lez -Tours  ,  où  fe 
rcunilfent  Henri  III.  & 
le    Roy    de    Navarre  , 
189 
Pocart  ,   Potier  d'Etain , 
ic8.   135 
Poifle,                             4Z 
Police  ,  Ton  aflemblée  ,    3 
Poltrot ,                        359 
Pon:  a  Mouflon  ,  (  Mar- 
quis de  )                      44 
Portail  ,    Chirurgien    du 
Roy  ,               122.  114 
Portian  ,  (  le  Prince  de  ) 
empoifonné ,            350 
Potier  ,  Prefidenc ,       m 
léi 
Poullain  ,    (  Nicolas  )   6. 
51.  fon  Procès-Verbal, 
218 
Prat ,  (Antoine  du)     85 

135 
Prclidens  &  Confcillers  , 

leurs  Reniuntrances,  1 1 
Prévôt ,  Curé  ,  -/.  16 

Prifonniers  vifîiés  par  le 

Roy  Henri  III.  90 

pri.^onniers  arrêtés  par  le 
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Roy  Henri  III.  11;. 
178.  transférés  ,       17S 

Prifonniers ,  leurs  femmes 
intercèdent,  517.  élar- 
gis,  .     ^'* 

Proceflion  du  Cardinal  de 
Bourbon  ,  19 

Procellions  fingulieres  à 
Paris,    173.   174.  195 

ProcefTion  générale,  4(îj 

471 

Procédions     différentes  , 

467.    470.    487.    4§8. 

546.  547.   548 

Procellions   de   gens  touc 

nuds  ,    491-  492.  494- 

505.    5ir.     ^r^.    530 

ProceJfion   des    Anglois  , 

54Î 

Proclaïde  ,  446.  448.  449. 

450.  451 

Pfamraenitus,  ix6 

Puygaillard  ,  399 


Q 


Uaranre  -  cinq  Gen- 
tilshommes ,      7<î 
Quelus,  154.  467.  jCo 

R 


RAgni ,  Dame,  C^ 

Rambouillet  ,  pri- 

fonnier  ,  499 

Randan  ,  Dame  ,  71 

Rapin  ,        22.   I  II.  14^ 

Raiier ,  244 
Régences 
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Régences    des  femmes   , 

4^7.451 

Régences  par  les  Etats  , 

451 

Reiftres  ,553*  Ji^i.  36}. 

419.   501.    A  Vimori  , 

}o.  A  Auneau  ,52.  Leur 

accord,  37 

Reine  d'EcofTe,  8 

Remontrances   au  Roi  , 

II.  II.  15 

René  ,  Parfumeur  ,      337 

Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville, 

II 

Réthorîque  des  Macque- 

rellcs,  65 

Retz   (  Comte  de  )    39^. 

401.  447 

Retz  (Maréchal  de)   59. 

éj.  380.  410.  Prifon- 

nier,  501 

Retz  (  Duc  de)  Sa  fille  , 

90 

Rcvillon,Trerorier,   53^ 

Revol,  116.53e 

Richelieu ,  141.  167 

Rilly,   Capitaine  j  d'Am- 

boife ,  Î79 

Rivaulc,  Abbé  deLagny, 

111 

Robertet  (Françoi(e)  yy. 

58 

Roche  (  le  Petit  la  )        67 

Rochefoucaut  (  Louis  de 
la)  71 

Rochelle  (  la  )  Son  Siège  , 

i9S-     i99'    400.   404* 

414.41; 
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Rochelois,  3 9 î-  397-  ^99- 
400.  Î57.  s $9 
Rochepot ,  Dame  ,  75 
Roche Sur-Yon,  339.  349 
Rolland,  Elu  ,  14-  2,31. 
151.  2J1.  506 
Rofne  ,  544 

Roftain  ,  510 

Rothelin,  Abbé  ,  3^ 

Rouet  (laDemoifelle)  f  y. 

Rouillard  ,    Confeiller  , 

380 

Roze(  Guillaume)  17.71. 

84.  Evèque  de  Senlis  , 

107 

Ruffec ,  558 

Ruzé,  m 


i3  Acremore  ,  tué  ,        44 
Sagoane,  511.513 

Saine  -  André   (  Maréchal 

de)  331-  331-  338- 44» 

S.  Barthélémy,  37»).  4,15. 

Si  elle  fut  projettée  en  la 

Maifon  de  Gondi,  103. 

io8.  Son  prétexte  ,  388. 

Son  MafTacre,  17 1 .  404. 

Sa  Relation  ,  173.  Bruic 

de    ce    MafTacre    dans 

l'Europe  ,  276. 179.  iSo 

SaintBarthelemy  nouvelle 

projettée,         39e.  39S 

Sainte  Bcuve  (la  Dame  de) 

175.  183 

Saint  Claude,  Abbaye,  34 

Saint  Denis ,  Son  Trefoc 

à  Paris  > 
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à  Paris,  464.465 

S.  Efpric,  Son  Ordre,  86 
Sainte  Geneviève  ,  4^5 
Saint  Jean  d'Angeli  ,  359 
Saint  Luc  ,  77.  7S 

S.  Maigrin,  154.  467.  560 
S.  Malin  ,  77.  Son  corps 
à  Montfaucon ,         191 
Sainte  Marche,  40 

Saint  Martin  ,  Dame  ,  ^3 
Sainte  Mcfmes,  79 

Saine  Paul  ,  Capitaine  , 
4Z6 
Saint  Prix,  140 

Saint  Sauveur ,  19 

Saint  Sulpice  ,  400 

Sainte  Veuve  ,  17J.  183 
Samblançai  ,  441 

Sancy  (  Harlay  de  )  203 
193.  294.  195.  Parole 
hardie  a  la  Duchefie  de 
Beaufort,  196.  Sa  dif 
grâce  ,  296.  Levé  des 
SuifTes ,  296.  297 

Santeuil  ,  131.  134.  252 
Sarbacane,  78.152 

Sardini  délivré  ,  5 

Saveufe  défait  ,  195 

Sauraur  prife,  521 

Savoye(Ducde  )  150 

Savonicres  (  Louife  de  )  86 
Sautour,  541» 

Sauvai  cité  ,  j 

Sauve  (  Madame  de  )  61 
Saxe  (  Jean-Guillaume  de  ) 

Sedan  &  Jamets ,  51 

Seguicr  (  Antoine  )        84 
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Seguier,  15 

Seguier  ,  Avocat  du  Roy  , 

1 27.  Afficiie  à  fa  porte  ^ 

104 

Seguier  ,  Doyen  ,    183. 

Elargi,  51S 

Seguier,  Lieutenant  Civil, 

244.251 

Seguier,  Préfidente  ,   108 

SeilTac  ,  144 

Selincourc ,         491.  495 

Senault  ,  Archi-Ligueur , 

134.   151.    163.    165. 

171.  21 1 

Senecey  (Baron  de)  72. 

129 

Senlis  furpris,  193.  Alfié- 

gé  par    les   Ligueurs  , 

193,  C^f.  Prife  pour  le 

Roy,  j49-5yo 

Scrlan ,  335- 

Serment    aux     Etats     de 

Blois  ,  131.  132.  ijtf 
Services  pour  lesCjuifes, 

470.    485.    488.    489. 

490.     493-    495'    499- 

500.     503.     504.    510. 

Serviette  caufe  de  difpute  , 

13.  5i 

Servi n    (Louis)   Avocat 

Général,  I8j 

Sevré  ,  Chevalier ,  85 

Sforce  (  François  )        315^ 

Sigifberc ,  Roy  ,  44; 

Simiers ,  65 

Simiers  (  Madame  de     jS 

Sixte  V.  43.49.  144 

Soiiibns 


590  T  A 

Soàllons  (  Comte  de  ;  50. 

lié 

Sorbonne  ,  40.  Son  Décret 

coiiae  Henri  III.    I68. 

169  ,  ^c.  Sa  Rcponfe  à 

«ne    Confukacion    fur 

Henri  IV.  105.  S'affem- 

ble,  47  î 

Soicelleries  de  Henri  III. 

Ce  que  c'ci^  ,  176 

Soubarc ,  Capitaine  ,  511 

Sourdis,  58 

Strozzis  Florentins  ,311. 

5'4 
Strozzy  ,  696 

Stuart  (Marie)  8.  Cano- 
nifée  par   les    Prédica- 
teurs ,  9 
Suiffes  ,  594.    Paflent  en 
Champagne  ,  z6.    Dé- 
faits, n.  Leur  accord, 
35.  Introduits  à  Paris, 
157.  159. i6y 
Sully.  Son  Elévation  ,  196 


TAbleau  du  Parquet  , 
84 
Tableau  de    Madame  de 
Montpenfîer  ,  16 

Tanneguy    du    Chaftel  , 
298 
Tavanes ,  35^ 

Te  Deum  chanté  pour  !a 
Paix  ,  I I j 

Thcodebcrt  ,     44J.    448. 
449.    451 


BLE 

Thcodoric  ,  446.  ad  451, 

454 
Thoré  Montraorenci,  411 
414.  549 
Thou  ,  (de  j  Premier  Pré- 
iîJent  ,  I6i.  fon  fenti- 
ment  fur  les  MalTacres, 
389 
Thou  ,  (  Auguftin  de  )  8  y 
Tiers-Parti  ,  53 

Torcy  ,  Dame  ,  6  8 

Touchard  ,  (  Jean  )      $x, 
66 
Touloufe  fe  révolte  ,   186. 
on  y  tue  le  Premier  Pré- 
lident ,  515 

Tour  d'Auvergne  ,  (  Henri 
de  la)  88 

Tours  ,  Ville  ,  le  Parle- 
ment y  eft  transféré  , 
184.  maltraitée  par  le 
Roy  Henri  III.         185 
Tournon  ,  Cardinal  ,315 
Trimouille  >  (  Charlotte- 
Catherine  de  la  j         5 j 
Troubles,  (deuxiémes)3  ji 
Turc,  231 

Turenne  ,  Vicomte,     11 
414.   5îO 
Turnebus,  Confeiller,  i8j 
Tyrannie ,  mère  d'injufti- 
ce,  417 

V 

VAcquerie ,  Préfident, 
417 
Valence  ,   (  l'Evêque  de  ) 
5Z7 

Valentinois, 


DES    MAT 

Valenrinois  ,   Duchefle  , 

318 

Varillas  ,    Anecdotes   de 

Florence,  501 

Vaucourtois  ,    fa  mort  , 

113.    114 

Vaudcmont  -  Lorraine   , 

(  Louife  de  )  555 

Verdun  ,  Préfident  ,  i8i 
Verdureau ,  460 

Verneuil  ,  Marquife  ,  53 
Verforis ,  151 

Verus  ,  235 

Vidame  de  Chartres  ,  3 14 
Villcjuifve,  Village,  545 
Villeinor,  380 

Villeneuve  Saint  George , 

faccagé  par  la  Ligue  , 

Villequier  ,  tfj.  8^.  249. 
iji.  r6i.  264.  AflaHî- 
ne  fa  Femme,  181 
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Villeroy  ,  1 13.  iij.  m. 
114.  24J.  146.  251. 
4C^.  Maltraité,  24 

Vimori  ,  Action  qui  s'y 
pafle ,  3  a 

Vincennes ,  Bois  &  Châ- 
teau ,  463.   46<>.  468. 

474-  47J 
Vitry  ,  Fille  d'efprit ,  5 9 
Uzès(Diicd')  39  f 

Uzès  (  Duchefle  d"  )      j; 


W 

Illin ,  empoifonne 

le    Cardinal    de 

Châtillon ,  371 


W 


Ma  Amet ,  81.  29  j 

Zampini  (  Matthieu  )  110 


Fin  d&  la  Table  des  Madères 
du  Tome  II, 
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